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MiKE.  On  a  donné  i  ce  mot  pîorfctirs  âcceptîôris^  X&i^ 
rentes,  lesipieUeS' ont  d'dutant  plus  facilement  apporta  de  la 
confusion  dans  son  emploi,  queues  srcceptîons  ont  Rapport 
au  même  objet  (  Texploitation  des  minéraux  uHStes  )  consi- 
déré seulement  %Qm  des  points  de  Tuedifférens ,  et  «n'eUes 
présentent  entre  elles  nne  certaine  connexioni-        •    - 

On  a  appelé  mints  les  miflé«aat  utiles  euirttiéftiès,:  et  mê- 
me les  làinéranxnÉétalliqneS  non  mîtes ,  considérés  soit  com- 
me espèces ,  représentées  par  des  échantillons  dans  léi  cabi- 
nets de  minéralogie,  soit  en  grand,  dans  les  gties  où  la  nature 
les  a  placés ,  mais,  dans  ce^  dernier  cas,  abstraction  faite 
des  substances  qui  les  accompagnent.  C'est  ainsi  qu'on  a 
classé,  ccmimer  espèces  minér^ogîques,  la'  mine'iWgent 
rouge,  la  ndne  âe  aÛQre  gris,  lamine  d  alun,  tic,  \  c'èst  ain^î 
qu'on  dit  4|ae  tel  élon  ou  telle  couche  contient  t^fle  ad  telle 
sorte  de  thiVi^.  Cette  acception  est  abandonnée,  depuis  long- 
temps, par  la  plupart  des  naturalistes  français,  qui  désignent 
aujourd^hCi  les  minéraux  niétalliques  utiles  sous  le  nom  de 
ndnerais,  >       .   . 

On  à  aussi  donné  le  nom  de  min^s  aux  eftes  dans  lesquels 
les  minéraux  utiles  sont  disposés  dans  le  sein  de  la  terre  ;  et 
dans  ce  sens  (adopté  dans  la  première  édition  du  Bici'ion- 
naire  ) ,  on  a  distingué  les  mines  enJUoné,  les  mines  en  cou-- 
ches  et  les  mines  en  amas.  On  eni^loie  souvent  encore  aujour^ 
d'hui  le  mot  mine  dans  cette  acception ,  et  la  législation  ac- 
tuelle semblé  en  quelque  sorte  le  consacrer;  puisque Tarti-. 
cle  i.«  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  classe  les  masses  de  ^uùstan- 
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ces  minérales  ^  relatîvemejjii  àmv  fM^  d*'eoppiaUaù'<m  de  chacune 
d'elles^  sous  les  trois  qualifieaUans  ^^ejVIiîîES,  Minières  et  Cab- 
RiÈRES.  Cependant  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes 
désignent  aujourd'hui  les  objets  ainsi  spécifiés  par  le  mot 
ndnes^  sous  ie  nom  àe£ites  de  min^raij^,  ,.  .  ,  .  .,. 
'  Ënfiu,  on  lemploîe  sattoOt  mai|iténan^  le  mot  mine, 
pour  3ésigiier,1e$  èxcâyaMoiis  |>rajtiqtfées.  paroles  mineurs, 
dans  le  but  d'atteindre  les  gîtes  de  minerais,  de  les  suivre 
dans  rintërieur  de  la  terre  ,  et  d'exploiter  et  d'amener  au 
jour  les  substances  minérales  utiles  que  ces  gîtes  renferment. 
Ce  ifi6t  f épond  alors  'sàxjL  nptbts  ^oe  et  hergçœrck  de$  AUe- 

maAds; '  7 

Mous  considérerons  le  mot  Mine  seulement  sous  cette  der* 
màc£jacc^itiûii..JK[ous.£âii«:erroBs  au  mot^  Minerai -pour  la, 
première,  aux  mots  Gîte  de  Minerais  et  Filon  pour  la  se- 
^:onde  ;  et  nous  dirons  qu'âne  mine  est  un  ensen^le  de  tra- 
vaux souterrains  exécutés  l^uf  les' gîtes  de  minerais,  pour  ex- 
ploiter les  minéraux  utiles  renfermés  dans  c.ts  gités.  Ainsli» 
danscascnstiei;  tr^aax?ex6^u^s^  éi0iioii^ert,^èur.Tjexploî- 
'taiVôiiàes^îïes^  minér^oix,  jç^jço^tHvenljvointdëasnines; 
ôu!l^^4é^ê°^'isaui^  k  ^Q^m.df^  r^M^^  WiABsemh^n^^àtlott 

îJSÎpif^^çonSï^  4eu3c:çoiBfe.4e  vuet 

nouslraiieroii^4'aiM>r^3  des,  tr^^i^is  ^%é^%\é%'.f»W  kàr  eaf- 

ploiiatipA*  Jtûis  v^ç^Vi^[  Rl^îW^ft*!?.  brièvew)^ii^^  pripcipa- 

Teé  iiMliés'^;ij^l6îtéç(s   àjuàs  les  ^f^ersies  jj^Uef  À  inoade 

connu.:  ,,        — j  ?v. '•..;-  c  ••    ■.';,'' 

VREMliâi    «J^ARTIS;   - 


t^i  o»y*  »-<■ 


:  »  «  «    If 

1  A      »      - 


',  ',  1   fi'i  '    .  Trûi^auâè  âei  ihtnês,         *    . 

^'  'teV^'travW^       niinies^  distii^iicBt  i  i»«»  e»  ^avfiiw( 
recli^rçl^és , ',^y  en  trflivaux  préparatoires»  i^^^m  ir^yàm^Ae 
réc0iinqift»ance.  i  et  4-.?  ciù  travaux  X tiTL^l^^tmUifrfkpri^wtumt 
dite/  O.ji^doit  aussi  comid^er  ^articolièr9ip)èi]Ht.:ksi  truTaux 

aîrage,  ^,^  ^  iNoâpJdrt  «t  4 
éfm&^a^fU  ^siHattK  i  «lilin 
parlesmîneiit^^  daos 
tous  ces  genres  d'ouvrages^  peur  entatUer^t  aarracher  te  mi- 
nerai od  la  tècbe ,  la.Mes  movens  de  descente  îies  ouvrier» 
dàiis  lés  tnines,  et  i  i.^  là  m^ier^  dont  ï^  sich^tiaX  daiis  l^s 
souterrains. 

Lès  tm0àtà:>  de  teèhèfàhH  sont  destinés  %  constaîer  Inexis- 
tence des  gîtSes  de  minef ai ,  ainsi  que  leut  position  an  milieu 
èes  terrains  xpv  le)»  recèlent  »  et  à  fournir  les  premiers  reâ 
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Btigaem^nÉ  sur  l«nr  allare  et  leur  richesse.  lia  «^exécutent 
i'aij^és  les  âoDjB<éerfàaraies  parlesmdk'orf  die  cughtt,  (Pour 
la  conpoi^anc^  de  ces  inâiires,  voyez  les  ariirles^ii^  de  mi-* 
nerois^  Jiiou  ^  hmiUê  ^  stl gemme  ^  ele.y  et  les  uoms  des  diifén 
rensmétaus  exploités.)  * 

•  Oa  exécute  des  recberches  x  soit  par  tranchées  ,  soit  an 
fiioyeii  de  la  soode ,  soit  par  paits  oh  galeries* 

•  tJne  trundhée  est  un  fosaé  plus  ou  moins  large  et  profond  ^ 
que  Ton  crease  à  la  siir£ace  dusol,  pour  mettre  au  jour  les 
âffUuremens  oa  iétes  des  ^tes  reeomrerts  par  la  terre  végétale^ 
ou  cachés  par  i'aitëratian  qne  Taetioa  de  Tatmo^hère  pro« 
doit  sur  les  substances  minérales  voisines  du  jour.  La  tran^ 
chée  dbit.tbofours  être  cpcéitàiée  perpendiculairement  k  la 
diredtion  présumée  des  gttes  de  minerais  que  Ton  va  chef^ 
cher.  Alosf^  on  la  ixê^^t  irans9Bf$alem$tU  k  la  direction  de§ 
couches  du  terrain  >  si  on  réciierche  un  banc  interposé  en^ 
tre  ces  couches  ;  oii  suit  au  contraire  la  dindion  de  t:es  cou^ 
ches  f  si  on  recherche  nnJUon*  Une  tranchée  est  peu  dispeiH 
dieuse;  mais  aussi  elle  donne  peu  d'indications  au  mineun 
Ces  indîcatîooDs ,  quand  elles  sont  favorables ,  suffisent  seù» 
lemeni  pour  déterminer  à  entreprendre  des  recherches  plus 
considérables. 

La  sumk  est  une  e^éce  de  grande  tarière  fermée  de  plu*^ 
sieurs^^^  de  fer,  qui  s'assemblent  les  unes  au  bout  des  antres^ 
et  dont  Tinférieure  est  terminée  par  des  outils  de  différentes 
espèces,  destinés,  les  i^ns  à  percer  les  couches  du  terrairi,  le4 
autres  à  vider  le  trou  que  les  premiers  ont  forpié,  La  tige  su- 
pérîeure,  au  contraire,  est  terminée  par  un  anneau  e^  deux 
collets  an  moyen  desquels  on  mancsuvre  rinstrument,  soit  en 
le  faisant  tourner  en  Tenfonçant,  dan$  des  terrains  mous,  soit 
en  relevant  ou  le  laissant  retomber,  pour  briser  et  réduire  en 
ponssière  ies  rocdies  dores*  Lorsque  la  sonde  a  pénétré  en 
terre  de  t^ouitc  la  lonj^eor  d^une  iigê  ou  a!0n^ ,  on  dévissé 
la  tige  aupâîenre  ou  iA^  et  oa  assemble  une  tiee  nouvelle 
entre  cette  sélie  et  la  tige  qui  est  enfoncée  da^s  le  trou.  La 
sonde  sert  à  fidre  couM^re  la  nature  et  la  puissance  des  dif- 
férentes couches  des  terrains  qu'on  traverse  successivement 
avec  elle;  mais  il £iut «me  certaine  habitude  ,  p<Kir  bien 
reconnoîlre  et  distinguer  les  m'aUères  pulvérisées  qu'elle 
ramène  au  jour.  lâû$  sondes  sont  de  différentes  dimensions  : 
les  imea  soôt  destinées  à  pénétrer  à  li  ou  iS  mèftres  de  pro- 
fondeur 4  d'autres  à  aoo  uu  aoo  mètres.  On  manœuvre  la 
BimdU)  d'après  «a  pesanteur^  soit  à  la  maïn ,  soit  avec  des 
machânes  ;  if  plus  sooVem  on  la  dirige  verticalement,  quel*- 
«lUefoishortzMftalement  ou  dans  une  direction  Inclinée. 

(>[t£iit  aussi  des  redierches,  en  cneusana  des  çhembisiiou- 
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lerraîns»  poar  parvenir  jusqa'aux  ghesde  minéraii  dont  on  are^ 
conna  ou  soupçonné  Texbtence  ;  ces  chemins  portent  le  nom 
de  galeries ,  quand  ils  sont  horizontaux  on  à  peu  près,  et  de 
puùs  quand  ils  sont  très-indiné»  on  verticaux.  Quelquefois 
on  creuse  d^ abord  un  puits,  et  au  fond  de  ce  puits ,  on  perce 
«n  trou  de  sonde*  ÂtUeurs ,  au  fond  du  puits  9  on  perce 
une  galerie.  Les  puits  nécessitent  TépuiseniiHit  des  eaux  qui 
s^y  infiltrent  ;  leur  lemploi  ,  comme  recherche  ^  n'est  à 
recommander  que  quand  on  veut  atteindre  des  gttes  qui  sont 
horizontaux  ou  peu  inclinés.  Les  galeries  permettent  de  lais- 
ser écouler  naturellen^ent  les  eaux  intérieures  ;  elles  con- 
viennent d^ ailleurs  beaucoup  mieux,  quand  on  veut  traver- 
ser ou  atteindre  des  gites  dont  la-poshion  approche  plus  de 
la  verticale  ;  on  doit  toi^ours  les  diriger  perpendiculaire* 
ment  k  la  direction  présumée  des  gjttes  que  l'on  cherche. 
Les  recherches  par  puits  et  galeries  sont  beaucoup  plus  dis- 
pendieuses que  les  recherches  par  la  sonde  ou  par  tranchées  ; 
aussi  ne  faut-il  les  employer  qu'avec  une  grande  prudence  i 
inais  elles  donnent  des  indications  plus  complètes  sur  la  na- 
ture et  la  richesse  des  gîtes  ,  à  T  exploitation  desquels  on 
peut  d'ailleurs  ensuite  les  faire  6ervir ,  soit  comme  moyea 
d'entrée  et  de  sortie  des  ouvriers  dans  les  ateliers  souter- 
rains,  soit  pour  faciliter  la  circulation  de  l'air  dans  lamine^ 
soit  pour  faire  écouler  les  eaux  intérieures  ou  pour  les 
épuiser  à  l'aide  de  machines  ,  soit  enfin  pour  l'extraction  9Xk 
jour  des  minerais  arrachés  de  leurs  gîtes. 

§11. 

Les  puUs  et  les  galeries ,  iès  qu'ils  sont  destinés  4  ces  der- 
niers usases  ,  peuvent  porter  le  nom  de  irainiux  pr^paraidres 
à  l'exjploitation. 

Les  puits  sont  Verticaux  ou  inclinés.  Ceux-ci  sont  ordinai- 
rement creusés  dans  les  gîtes  mêmes  du  minerai  dont  ils  sui- 
vent la  pente  ;  leur  percement  est  alors  plus  économique. 
Dans  presque  toutes  les  grandes  minés  métalliques  d'Alle- 
magne ,  les  puits  sont  ainsi  creusés  sur  les  filous.  Les  puits 
verticaux  traversent  les  couches  du  terrain  ;  ils  sont ,  en  gé* 
néral ,  pins  solides  que  les  puits  inclinés  \  l'extraction  des 
minerais  et  l'épuisement  des  eaux  par  des  pompes,  s'y  opè- 
rent avec  plus  de  .facilité.  Les  puits  inclinés  ,  percés  dans 
les  filons ,  présentent  d'ailleurs  cet  inconvénient ,  qu'on  est 
obligé  de  laissier  autour  d'eux  des  massif  de  minerai  intacts. 

Le  choix  de  l'emplacement  où  l'on  creuse  im  pqits  est 
déteri]|iné  par  les  usages  auxquels  on  le  destine,  par  la  configu- 
ration du  sol  et  par  l'allure  des  gîtes  de  minerai.  Dansée 
grandes  exploitations»  il  ne  faut  pas  placer  les  puits  plus 
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près  que  3oo  mètres ,  toi  plus  loin  que  600  mètres  les  uns 
des  autres.  Les  puits  destinés  à  Textraction  des  matières  et 
à  répoisement  des  eaux ,  doivent  en  général  être  situés  de 
manière  à  atteindre  au  niveau  le  plus  profond  des  travaux 
d^expioitation.  Les  puits  principaux  des  mines  de  Joachims- 
thal  en  Bohème  ,  ont  plus  de  600  mètres  de  profondeur.  Ce- 
lui de  la  mine  de  Samson  à  Andreasberg  au  Hartz,  a  plus  de 
520  mètres  ;  dans  les  mines  de  houille  du  département  du 
Nord ,  plusieurs  puits  sont  profonds  de  4oo  mètres  et 
phs.  * 

La  forme  et  les  dimensions  des  puits  dépendent  des  usages 
auxquels  ils  doivent  servir.  Ceux  qui  servent  à  la  fois  à  Tex- 
traction  deê  minerais ,  «à  Tépuisement  des  eaux  et  à  la  des-- 
cente  des  ouvriers,  sont  le  plus  souvent  de  forme  rectangu* 
laire.  On  leur  donne  alqrs  jusqu'à  «j^atre  ou  cinq  mètres  de 
loqg  sur  deux  mètres  de  large.  On  les  divise  ordinairement , 
dans  leur  longueur ,  en  deux  ou  trois  parties  dont  chacune  a 
sa  destination  particulière  ;  quelquefois  aussi  une  cloison  sé- 
pare la  tonne  qui  monte^  celle  qui  descend.  Quand  les  puits 
n'ont'  qu'un  seul  usage  ,  on  les  fait  souvent  carrés  ou  ronds ^ 
et  on  leur  donne  des  dimensions  beaucoup  moindres. 

Les  galeries  sont  en  général  horizontales  ou  très*peu  incli- 
nées. Leur  inclinaison  doit  toujours  être  vers  leur  ouverture 
au  jour ,  de  manière  oue  les  eaux  s'écoulent  naturellement  au- 
dehors  de  la  mine«  On  nomme  galerie  étécoutemeni  celle  qui 
sert  à  écouler  ainsi  le»^anx  dans  un  ensemble  d'exploitation 
(dans  le  pays  de  Liège ,  les  galeries  d'écoulement  sont  appe- 
lées arènes)  ;  galerie  de  roulage ,  celle  qui  sert  au  transport  des 
roxattdjs*^  gaUrièdtiUongemerUf  celle  qui  est  percée  parallè- 
lement à  la  direction  d'un  gîte  de  minerai  ou  d'une  couche  du 
terrain  ,  et  galerie  de  traverse ,  celle  qui  coupe  les  couches  du 
terrain  ou  qui  traverse  les  gîtes  exploités.  On  pratique  aussi 
des  galeriesinclinéesdans  l'épaisseur  même  des  gîtes.  Onnom- 
me  alors  voilée  qd  descenderie^  )a  galerie  qui  suit,  dans  une  cou- 
che de  houille ,  la  ligne  de  pente  de  la  couche^  et  ^^emi^ailét, 
celte  qui  est  oblique  à  cette  ligne  de  pente  comme  à  la  ligne 
de  direction.  Quand  une  galerie  sert  à  l'écoulement  et  au 
roulage ,  on  lui  donne  en  général  deux  mètres  À  deux  mètres 
et  demi  f  quelquefois  même  trois  mètres  de  haut  sur  un  mètre 
de  largeur,  et  on  établit  le  plancher  de  roulage  à  peu  de  hau- 
teur au*- dessus  du  courant  d'eau.  Lorsqu'au  contraire  les 
galeries  sont  de  simples  voies  de  communication  ou  d'airage , 
on  ae  leur  donne  que  les  dimensions  nécessaires  à  leur  usage. 
Les  galeries  qui  ne  servent  qu'au  roulage  ne  peuvent  guère 
,  avoir  que  trois  à  quatre  cents  mètres  de  longueur  ;  le  trans^ 
port  dans  une  galme  plus  longue  3eroit  ordinairement  moins 
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éconoxnlqae  que  l'extraction  par  pnits  ;  maU  PiminJeiise  aran-r 
tage  que  les  galeries  tP écoulement  procurent  aux  mines ,  peut 
engager  à  en  percer  de  très-longaes>  quand  il&^agit  d^ëpuiser 
les  eaux  à' un  grand  ensemble  d'exploitations  importantes.  La 
ealerie  d'écoulement  des  mines  de  plomb  de  Védrin  près 
^amur,  a  cinq  quarts  de  lieue  de  longueur.  La  grande  galerie 
des  mines  de  Clausthal  et  Zellerfeldau  Hartz ,  est  longue  de 
dix  à  onze  mille  mètres ,  et  arrive  à  la  mine  de  Caroline  près 
Clausthal ,  à  trois  cents  mètres  de  profondeur.  Son  perce«- 
ment  a  duré  vingt-trois  ans ,  et  a  coûté  plus  de  i, 600,000  fr. 
,Celle  des  mines  de  Sçhenmitz^en  Hongrie^  a  douze  mille  mè- 
tres de  développement ,  et  elle  arrive  "k  quatre  cent  quarante 
mètres  de  profondeur  au  puits  de  ^o^^-TAer^  Elle  a  coûté 
plus  de  huit  cent  n;iille  francs  «   avant  de  rencontrer  le  filon 
de  la  mine  piberstoUen,  La  grande,  galerie  d'écoulement>  des 
mines  de  Freyberg  en  Saxe  9  a  plus  de  soixante  mille  mètres 
de  développen^ent^  en  y  cav^prenant  Les  branches  qu'elle  )ette 
dans  toutes  lesmioe^s^qu^eUe  assèche. 

.  Les  iroffoux  de  reconnoûtsance  sont  des  excavations  pratiquées 
dans  le  gîte  même  de  minerai  9  dans  le  sens  de  ses  différentes 
dimensions^  pour  reconnoître,  dans  toutes  ses  parties,  son 
allure  et  sa  richesse.  On  donne  encore  à  ces  travaux  les  noms 
de  puits  et  àe  galeries^  selon  que  leur  direction  s'approche  plus 
4e  la  verticale  ou  de  rhprizontdle.  On  reconnoit  le  gîie  dans 
}e  sens  de  sa  direction,  par  dea  gukm$  dt^hngement^  et  dans 
son  épaisseur  ou  sa  puissuMce ,  par  des  g^nesdt  iraçerse.  Les^ 
puits  de  reconnoissance  suivent  en  général  |a  ligne  d'inclinaison 
des  fiions.  '       . 

.    LorsquVn  a  lieu  dç  penseur,  qv'un  gîte  est  exploitable  avec- 
avantage  9  sur  une  assez  grande  étendue ,  on  dispose^ks  tra- 
vaux de  reconnoissaxu^e  9  de  manière  à  ce  qu'ils  préparent  et 
facilitent  les' travaux  d'exploitation  qui  devront  ies  suivre. 
Ainsi  ^  en  perçant  des  it^lerîes  d'dUoi^ement  it  ditférehs  ni<- 
veaux  et  à  des  distances  convei9^;aUes,lefl  unes  des  antres,  par 
.exemple  de  trente  en  trente  niètre$>  'et  en  les  faisant  com- 
muniquer entre  elles,  de  çinquàQteen cinqnaiite  mètres,  par 
des  puits  indm^s,  on  acquiert  desrnènseî^nemens  utiles  sur 
.l'allprie  et  ia:riche.$se  du  gtu^,  dans  un  grand  nombre  de  ses 
parties  9!  en  mémis  ^inp.s  que  l'on.  {Hrépare  des  massifs  pour 
.rçs;ploilaUoni;.espèce9  de  gramasparallélipi^des -reconnus 
sur  leurs  quaixe  uces ,  et  daAs  lesquels  on  pisut  &cilemeni 
(^à^poserlies  j^ravauxsubséqoensideia  manière  la  ptusconve- 

■  ••       .  8  IV 
Les  tiavaux  d'ex-phitaiion  proprement  dits  ^  par  lesquels  oçt 
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arracbe,  do  g)te  4^  minerais ,  les  portions  riches  des  niassiis 
ainsi  préparés ,  sont  très-variés ,  diaprés  la  forme  désoles  et 
la  nature  des  fnineraîs.  Nous  avpn^  exposé  d'qne  .manière, 
abrégée ,  aux  vf^QX&  GÎT^  pfi,  ^in^i^Aff^;^  Filobt  pt  Hoi\(^tE  » 
les  différens  modes  de  ces  tray;mx  $pplic<^>lep  dans  Içs-diffé- 
rentes  circonstapces  :  nou^  ne  reviendrons  point  sur  cet  ob- 
jet, et  nous  nous  bornerons  k  ipdiipier brièvement  ici  ce  qui 
est  conimun  k  toute  espèce  de  .miiie.  J)^ns  tans  k$  ç4f  »  il 
faut ,  ainsi  que  nous  veoops  d^  Je  dire  : 

I.»  Préparer  des  massifs  de  minerai.  Dans  tous  les^  cas 
aussi  t  il  faut,  x<>  atUquerle  gîte  au  point  le  plusbas^  emploi* 
ter  les  massifs  inférieurs  v^tcondwrç  Us  ^vrj^^  eq  r^an- 
tant  f  afin  que  les  eaiix  s'écoulent  d'ijles-ipèmes  d^ns  les  par- 
ties déjà  exploitées  ^  etneg^nei)tpoi;nt  les  travaux.  3.*Béuikir 
le  plus  grand  nQinbre  possÛxle  dç  miiieurs  auprès  les  ^^s  4cs 
autres ,  pour  que  leuf  travail  se  prête  un  mutuel  secours,  et 
pour  qu'il  soit  plus  facile  de  faiife  çjfculer  T^^ir  aux  lieux  où> 
Ton  exploite.  ^^^  Faire  en  sorte  que  le  minerai  se  présente 
toujours  dégage  sur  deux  ou  troi§  faces,  pouc  quUL  soit  plus, 
facile  au  mineur  âe  Parraçber.:  5.<^lp!ixplcMter)  autant  quepos-. 
sible,  tontes  les  parties  riches  ^'un  massif  ^  sans  laisser  de  pi- 
liers autres  que  ceux  qui  sont  absolument  nécessaires,  sî&n:. 
de  ne  point  perdre  de  substances  utiles,  et  poursuivre  Tex- 
ploitation  sur  ce  massif  jusqu'à  son  entier  épuisement,  afin 
de  pouvoir,  en  le  quittant  pour  se  reporter  ailleurs^  assurer 
ta  solidité  des  espaces  excavés,  par  les^  remblais,  oçinvena- 
blés.  6,^  Préparer  et  disposer  de  nouveaux  massife,  pendant 
qu'on  en  exploite  un,  et  faire  continuellement  dM  trapaux  dtn 
reconnoissance  sur  le  gîte  ,  et  des  trgçqux  de  recherche  hors  du. 
gîte.  7.°  Enfin  disjposer  les  travaux  de  telle  sorte,  que  leur  so- 
Udité  soit  assurée  par  des  étais. suf&sans,  que  V^ùr  circule  li- 
brement, que  le  transport  intérieur  de^  minerais,. et  leur 
extraction  au  jour,  soient  facUes  et  commodes ,  et  qiie  les 
eaux  s'écoulent  d^elles-mémes ,  ou  qu'elles  soif^nt  épuisées  aa 
moins  de  frais  possible.  Le  mode  d'exécution  des  différentes, 
parties  de  ce  demiei:  article  va  £sire  l'omet  des  paragraphes^ 
suivans.  :  . ,  '      ,  . 

La  solidité:  des  puits  et  des  ealeries^,  ainsi  que  des  espaces 
excavés  daqslesg^tesde  minoraiSi^est  quelquefois  suffisamment 
assuré^,.p9r  )f  coiJQsis^ixqe  4^ste)çr^ins  ou  des  subs|ailces  du 
gîté  4<|ps  :lesq]u^l^.Jles  ui^.  ?V^  autres  sont  creusés  ;.  on  peut 
alors  se  dispenser  de  U»^,  §b^tipn  artificiel  pour  .leurs  p^^oisw 
Mais,  dans  le  plus  gs^nd  nomhrjp  de  cas,  il  (aut  prévenir  les 
éboulemens  par  4cs  ^to/Sf  Ces  eWs  sont  de  trois  espèces  9  Ré- 
signées sqiis  Iqs  J3oms  de  />9Ûiâ|£F;,  <  murqilièmeni  ei  mnblaL 


Le  boisage  ou  Tétayement  arec  des  pièces  de  bols ,  est 
très-varié  ,  snivant  le  degré  de  solidité  des  parob  à  étayer 
et  la  forme  des  excavations. 

Sans  les  galeries ,  selon  qa^il  est  nécessaire  de  résister  à 
la  poasséé  des  terres  sur  les  qoatre  faces  de  la  galerie ,  ou 
setuemênt  s%xt  deux  on  trois  faces  ,  on  simplement  an  toit,  on 
boise  ^  soit'  avec  àes  cadres  complets,  formés*  de  quatre  pièces 
de  bois  entaillées  à  leur  ia^semblage,  ou  seulement  avec  un  oa 
deux  éiançons  verticaux ,  supportant  au  plafond  une  traverse 
horizontale ,  appelée  chapeau^  on  même  avec  des  portions 
dVtançons,  si  la  galerie  traverse  une  couche  friable ,  au  mi-> 
lieu  de  terrains  solides ,  ou  enfin  avec  une  simple  traverse 
supportant  le  plafond  et  reposant  sur  le  rocher  des  parob  de 
la  galerie.  La  grosseur  dés  bois  à  employer  et  le  plus  ou 
moins  de  distance  à  mettre  entre  les  cadres  ou  leis  étançons, 
dépendent  de  la  force  de  la  poussée  â  laquelle  on  résiste. 
Qnelouefois,  lorsque  cette  poussée  est  très-forte,  et  que  les 
entaîllissides  étançons  ne  suffisent  pas  pour  les  retenir,  on  est 
obligé  déplacer  entre  eux,  un  peu  an-dessous  d«  chapeau  , 
nne  seconde  pièce  de  bois  horizontale.  Quand  le  terrain  est 
ëbouleux ,  on  chasse,  derrière  les  étançons,  et  le  chapeau  des 
pièces  de  bois  horizontales  plus  ou  molbs  fortes.  Enfin ,  dans 
un  terrain  toot-à-fait  éboiileux  ou  sableux  ',  aii^sr  qa^én  traver- 
sant des  déblais ,  on  chasse  devant  soi  de^'  pièces  de  bois 
aplaties  et  appointées,  on  paleplanches  ^  par"  derrière  le  pre- 
mier cadre  de  boisage,  avant  d^excaver  i  espace  intérieur  de 
la  galerie.  Quand  on  esi  avancé  ensuite  jusqà^à  là  moitié  de 
la  ïoBgaeutàts  paiepiahches ,  on  place  un  second  cadre  ,  der- 
rière lequel  on  chasse  de  nouvelles  paleplancbes,  et  ainsi  de 
sdîte.  '^  '••...  '      •  -'  •  '      •  •     ,    ■    ' 

Le  boisage  des  puits  présente  toutes  les  variétés  indiquées 
ipour  celui  des  galeries  ;  il  en  présente  même  Un' plus  grand 
nombre,  correi^pondant  À  toutes  les  différentes  formes  et  di- 
mensions '^u'on  donne  aux-puits  de  mines. ^  Lès  cadres  sont 
hôrizontlatix  dàqs  les  puits  verticaux  ;  dans .  les  puits  inclinés , 
ils  sont  perpendiculaires 'à' l^înclinaison  des  puits;  Les  pièces 
de  bois  ou  lespaleplanches,  qu^  Ton  chasse  derrière  lescadres, 
sont,  au  contraire,  verticales  dâis  le  premiercas.,  pu  inçii- 
nées^omme  le  puits,  daïifs  le^  second.  I>an3'  Ies.gràpds  puits 
reetangulairës ,  qui  servent  à  la'flcMs  à  Pextractipn  dés  'mine- 
irais  et  4' la  descente  des  ouvriers,  les  espaces  dés;tkiés  à  ces 
deux  usages  Vont  ordinairement  séparés  par  une  cloisoiiqVon 
fait  servir  à  augmenter  la  solidité  dû  boisage,  ei^'arc-))outant 
lesjpiècês  de'boîs  des  ^Hiïds  ç6tés 'des  cadres.  ' 

On  do^e  quelquefois^^  aux  puits  une  forifie  hexagonale  ot| 
octogonale.  X)>es  pièces  du  boisage  étant  plais  côui'les,  résis-^ 
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.tent  alors  davantage  ;  mais  la  pose  de  ces  pièces  eiige  beau* 
coup  plus  de  soin. 

Qaelqnefob  aussi  on  boiàe  des  puits  ciroolaires.  Ce  sont 
particulièrement  des  puits  de  très-petites  dimensions  ;  sour 
vent  on  assujettit  seulement  alors  les  parties  qui  semblent  un 
peu  ébouleuses ,  ayec  des  branches  d'ari>re  flexibles ,  ou  des 
espèces  de  cercles,  derrière  lesquels  on  place  des  pièces  de 
bois  verticales.  Ce  boisage  a  peu  de  solidité.  Il  est  employé 
dans  les  petites  mines  de  plomb  et  de  calamine  de  la  Belgique. 

En  Angleterre,  on  bobe  quelques  puits  circulaires  ayee 
despièees  de  bois  taillées  comme  les  jantes  d'une  roue.' 

Enlin ,  on  les  a  quelquefois  boisés  avec  des  douves  de  ton-* 
Deaux,  ou  avec  des  madriers  plus  forts ,  placés  verticalement 
et  taillés  comme  les  voussoirs  d'une  voûte. 

Le  boisage  des  espaces  excavés,  on  des  ouvrages  d'exploi* 
tation  proprement  dits,  est  aussi  très-varié,  selon  qu'on  a  à 
soateoir  ou  le  toit  de  ces  ouvrages ,  ou  les  déblais  qu'on  y 
laisse.  Dans  le  premier  cas,  qui  est  celui  desgttes  peu  inch* 
nés ,  teb  que  là  pli^art  des  couches  de  houille  ^  on  étaye  à 
mesure  qu'on  avance ,  dans  les  tailles  on  chanàbres ,  avec  des 
élançons  verticaux  placés  de  distance  en  distance.  Quand  le 
toit  ou  le  mur  ne  sont  pas  solides ,  on  place  au  sommet  ou  au 
pied  de  ces  étançons  des  pièces  de  bois  dites  siméUes^  plus  ou 
moins  fortes.  Dans  le  cas  du  peu  de  solidité  des  deux  parois, 
CD  forme  une  série  de  codrvs complets,  assez rapprooiés Içs 
uns  àes  autres^ 

Dans  les  gftes très-inclinés  ou  verticaux ,  comme  la  plus  gran- 
de partie  à&s  filons,  il  faut  soutenir  les  déblais ,  au  moyen  de 
planchers  plus.(*u  moins  forts,  d'après  le  poids  qu'ils  ont  à 
porter^  Ces  plan^ers  sont  très-difficiles  et  très-dispendieux  à 
cpQstrnire  solidement  dans  les  filons  puissans,  tels  que  ceux 
des  environs  de  Qausthal  et  Zellerfeld  au  Hartz  ;  ils  sont, 
au  contraire,  d'une  exécution  facile  et  peu  coûteuse  dans  les 
fiions  minces  dont  les  parois  sont  soUdes,  tels  que  ceux 
d'Aodreasbeig  ejt  la  plupart  de  ceux  des  environs  de  Freyberg. 
On  dépouille  les  bois  de  leur  écojrce  avant  de  les  em- 
ployer danf;  les  mines  ^  parce  qu'on  a  remarqué  que  cette 
écorce  accélère  leur  destruction  ;  mais,  afin  de  leur  conser** 
ver  toute  leur  forc^^  on.  ne  les  équarritpas  H^sque  le  boi- 
sage est  destiné. seolenîent  k  résister  i  la  poussée  des  terres. 
On  les  équarrit,  au  contraire ,  quand  on  veut  que  les  pièces 
joignent  exactement,  ainsi  que  nous  le -verrons  en  pariant 
des  moyeps  de  se-4éUv^r  des  eaux.  \ 

Les  bois  résineux  résistent  et  doiïnt  beaucoup  moins  que 
le  chêne ,  le  béife  et  autres  espèces  -de  bob  dur  ;  ce  sont 
çeipeqdapt  les  premiers  ^u'on  emploie  le  plos  souvent  dans  les 
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iDÎaes,  pâiTC^  g^!ii^  cfQiiseiit  en  géoiéralpliia!  abondamment 
clans  les  pays  de  montagnes  où  les  mines  sont  firëqaeoifnpnt  - 

ejploiiées,  .AàKitABiDe&. de  houille  deGlMnipagny  et  Ron- 
champ:,  dépaftfiment idc  la  iHaute'*S|iâ»e,^^n  a  obëeryé 
qfie  ties  pièces  de  boisée. en  oeHscer  dafoiènt  ineompariK 
blemem  plus  cpie  cflliea  formée»  de  totit  avtpebois.  Dans  les 
mines  du  Haitz  ^,  do  Ton  a  k  rëstsftep  à  de»  pressions  énor-* 
mes  f  p«r  auileî  de  la.  grande  largefir  d^îtf  gfttes  de  mînerats, 
ep  où  Ton  ne  peut-  fiaire  usage  que  de  sapin»,  on  emploie  ' 
saoYeni,  dans  lès  boisages^  des  arbres  entiers  d^une  grosseur 
remarquable.  •      .  . 

he  muraiUêmeidy  ou  L^^étayement  de^  eacavations  arecdes 
moR} ,  est  d'un  usage  .peu  ancien  «dans  k^s  làines ,  et  il  est 
encore  peu  répandn.  U  eoûte  beaucoup  pittg  que  le  boi- 
sage, mais  il  peut  dwrénfouraûisi.  dire  éternellement^  sans 
exiger  presque  aaeime  séparation  ,  et  il  devient  ainsi  'plus 
éeonomîqttè.  U  est  éimc'a;fantageiix  de  le  substituer  au 
beîsage ,  lorsque  cela  est  possible  ,  pour  toutes  tes  excara* 
tions  qu'il  C6t  nécessaire  de  conserrerln^^empa. 

On  exécute  le  muraillement ,  soit  à  .pierres  sècl^s  ,  soît 
à  chaux   et  ciment,  soit  en  briques.    Op  emploie  peu  les^ 
pierres  de  taille»  si  ce  n-est  pour  les  entrée»  des  grandes 
galeries,  *  ...  .,  ..      ; 

Le  muraillement  en- pierres  sèche»  ne- peut  être  exéeuté- 
arec  avantage  que  qpand  les  roches  -  des.  terrains  qui  en-- 
caîssent  l^  gîte  exploité  sont  feuilletées,  solides,  et -non 
pyrheuses.  il  est  siors  le  plus  cmplo-yé.  Qoelquefbis  on' gar- 
nit de  mousàe  les  intervalles  des  pierres ,  et  les  eaux  sa|es 
qui  s^y  in&krent  y  fiarmeqt ,  aa  bont  de  que 'que  temps,  par* 
leurs  dépôts  ,  une  espèce  as  mortier  asseo  solide <  Ailleurs, 
il  vaut  mieux  raurailter  arec  chaux  et  ciment  y  que  tailleries 
pierres  pour  leur  donner  la  formpe:canvMâ/ble. 
V  Dans  le  pays  de  Liège  et  aiUeurs^  oaeavptole  avec  grand 
avantage  U  mucaillement  en  briques/  ^  >  :  * 

On  muraille  les  puits,  les  galeries,  è|  les  esp^es  exca^^ 
vés,  avec  des  œurs*^  «des  partions  die  voûte  ,  ou  des  voûtes 
complètes  ,  diaprés  le 'pltto  ou  -motiiSrd^  solidité  des  parois. 
Quelquefois  on  mùcaikfor  «ne  galerie  par  nne  voé^  étlipd^ae* 
complète  ;  on^oit<pin9ÎBi|rs  belle»  giiletrl6»>sertiblàbles ,  aux* 
mînes.ide  mercnrc<;d'Iciria/€n.  Carliiole ,  )^t  aux  mines*d*ar 
gent:«t'  de.  cobalt  de>Schneebe,rg  enS^iKf^  Ce»  dernières  èx- 
pJoitoliqnfif  et: le»  autxie»anines>  du  m^m^MpAys  ,  présentent 
les  exemples  les  plus  remarquable»  de-remploi  du- -muraille «- 
naieftt.^os  le»itraxadx  30titerrain».'    -  .«  .i>  : 
::Le  F«r7i///ai  ,..oiur:éiayement  de»  «exoav.tflèns  au  moyen  de* 
déJblai». amoncelés.,  s'emploie  souvent  et  ne  sayroît  être  trop 
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recoiiii]»»ièé ,  pour  soutenir  le  toit  des  gtces  horizontaux  ^  et 
Jea  pm>is  deà  gîtes  iDcimésl'll  est  utile  aussi  pour  former  des 
chemins  doBs  les  couclies  inclkfées ,  pour  bouebfer  des  passa- 
ges: à  l'air,  pour  former  des  c|tnaux  d^aërage^pour  eom- 
Mer  les  excaTatioDs  qu'on  ne  Teilt  abandonner  que  pendant 
un  certain  temps ,  af  n  de  pouroir  les  reprendre  ensuite  ; 
il  est  indispensable  dans  plusienrs  modes  dVxpMtation '^ 
teht^aeïowragé^n  travers.  (  V.  FiLON  et  GtTB  n^  minerai.  ^ 
On  exécntede  remblai^  soit  arec  des  déblais  de l^exploSta^ 
tion*  mtme,  soit  en  se  procurant  des  déblais  âf'la  surface 
cla  sol ,  ou  ao  moyen  d'excavations  creusées  exprès  dans  le 
terrain  qui  ràicaisse  les  gttes  exploités. 

L'air  dés  traTanz  des  mines  est  incessamment  vicié  par  la 
respiration  des  mineurs  f  la  combustion  des  tampés^l'explo^ 
sk>D  de  La  poudre  ,  la  décomposition  des  boitf ,  -  souvent 
même  par  les  gaz  ^qui  se  dégagent  des  gttes  de  minerais  f 
tels  que  le  gaœ  hydrogène  dans  un  grand  nombre  de  cou-^ 
ches  de  homlle ,  on  par  l'absorption  de  l'oxygène  par  le» 
pyrites  en  effiorescence  ,  ett.  11  résulte  de  toutes  ces  causes 
une  certaine  proportion  de  gaz  azote ,  de'  gaz  adde  carbo-- 
nique  ,  de  gaz  hydrogène  carboné  ou  sulfuré ,  qui  se  mélan- 
gent avec  l'air  atmosphérique  ,  de  manière  4  le  rendre  plus 
ou  moins  impropre  à  la  respiration  et  4  la  combustion.  Quand. 
le  gaz  hydroffène  est  trèsrabondant ,  il  peut  en  outre  s'en- 
flammer aux  lumières  des  mineurs,  et  produire  des  accîdens 
désastreux.  (  F.  HamiXE  et  Ghisod.  )  il  est  donc  nécessaire 
d'entretenir,  Hans  les  iraraux  des^ mines,  une  eirculation. 
coniinuelte.  dans  l'air  ,  afin  que  ttx  air  se  renouvelle  sans 
t/ts%e  aux  lieux  oà  les  mineurs  travaillent  ,•  ^t  que  le  cou- 
rant emporte  continuellement  hora  de  la  mine  les  gJz.ncii-« 
sibles  ou  dangereux.  Tout  4ce  qui  a  rapport*  à-ctAte  partie 
importante  des  travaux  souterrains ,  coostitujs  Valràge  ou 
l'aëro^is  des  mines. 

•  On  divise  l«s  moyens' d^aërage  y  en  moyenS^naAKiiifret  «rft- 
ficids.  .      .     .       •  " 

Lefinmyens  naturels  existent,  ainsi  q^  leur  nom  rindi<^ 
que^  sanaiie  seeours  de  l'iut-;  ils  «ont  fondés^sur'lâ  différence  ' 
de  densité  dei'air  ^des  imnes^et  de-  Taîrettérieun  Le*premier 
est  constaminenit  à  une  tempéralure  die  i»*dej^ëa  environ 
:dn  tbermomèteed&Réatnnur  |  il^est  donc  en iiif expias  ehaud 
et  pifts  léjjeTy'  en  i^té' ai|  eoliteîre  plus  fitoU' et  plus  lourd 
que  Vaûr  de  l'atmosphèM^        :  •     «    '  :  :  .L. 

I>ass  le  premier  cas  y  e'ferss^ii^dire  en  hiver  ',1^t^*fouvelie* 
m^nt  àe  i'air  s'opérera  toujours  'facilement^  0V'lk  mine  a 
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plusîear&  oaretlures ,  parc^  qne  l'air  plus  l^ger  des  miaei 
tendra  toujoui^s  ^  sortir ,  et  que  Taîr  plus  pesant  du  dehors  ten- 
dra sans  c^ssft  k  entrer^  Si  les  ouvertares  sont  à  des  nireaox  dif-  , 
férensy  le  courant  entrera  par  Tourertare  la  plus  1>asse  ;  si 
elles  sont  au  miéme  nireau  ,  l'air  entrera  par  Toarerture  la 
plus  large ,  '  où  le  refroidissement  est  plus  prompt  i  et  il 
sortira  par  l'autre  ;  et  même  ,  s'il  n'y  a  qu^une  seule  ou- 
Terture ,  les  deux  courans  d'entrée  et  de  sortie  pourront 
s'établir  daQ^  le  même  puits  ou  dans  la  même  galerie  :  ils 
sy  étabUropt  plus  facilement,  si  le  puits  ou  la  galerie  sont 
divisés  en  deux  par  une  cloisoia  ou  un  plancher.       •  • 

Mais  9  dans  les  tenips  chauds ,  lorsque  l'air  des  mines  est 
plus  frais  et  plus  lou^d  que  l'air  extérieur ,  le  premier  tend, 
par  son  poids ,  à  rester  au  fond  des  exploitations.  Il  est  né-> 
cessaire  alors  que  lamine  ait  plusieurs  ouvertures  ii  des  niveaux 
dîfférens ,  parce  que  la  différence  de  pesanteur  àes  colonnes 
d'air  qui  correspondent  à  ces  ouvertures ,  produit  encore , 
dans  ce  cas ,  un  mouvement  semblable  k  celui- d'un  siphon, 
qui  établit  la  circulation  intérieure.  Lorsque  plusieurs  puits 
ont  leur  ouverture  placée  an  même  niveau,  il  suffit  quelque- 
fois d'élever^  k  l'orifice  de  l'un  d'eux,  une  cheminée  de  20  h  3o 
mètres  de  hauteur ,  pour  déterminer  le.  courant  â'^air.  Quel-» 
quefoîs  aussi ,  dans  une  galerie  d'écoulement ,  la  fratdieur  oc*^ 
casionée  par  le.  courant  d'eau  >  suffit  pour  déterminer  un 
courant  d'air  daos  la  partie  de  la  galerie  située  entre  l'eau 
et  le  plancher  de  roulage.  £n  général ,  le  courant  d'air  suit 
en  été  une  marche  inverse  de  celle  qu'il  suit  en  hiver ,  c'est-* 
à-dire  qu'il  entre  dans  l'une  des  saisons  par  l'Ouverture  qui 
sert  à  sa  sortie  dans  l'autre^  et  réciproquement:  Ceiait  est  une 
conséquence  naturelle  des  principes  que  nous  venonad'exposer 

Mais ,  lorsque  la  température  de  la  mine  et  celle  de  l'air 
extérieur  sont  à  peu  près  lés  mêmes,  le  courant  d'air  ne 
s'établit  que.  très-difficilement.  Il  en  .est  de' même  dans  le;s 
temps  d'oragis.et  dans,  les  grands  vents.  Pour  tous  ces  cas  il 
faut  avoir  recours  à  des  moyens  d'aérage  ariifidals,^ 

Les  là^yens  dmémge  ariipads  sont  de  deua^  espèces.  Les 
tais  soufflent  ou  tefoulent  de  l'air  dans  le  fond  des  tra^ 
v;aux  ;  lee>autre$  aspirent  ou  raréfient  l'air  intécienr.'Pour  le 
premeritsffot ,  on.emplote  des  ventilateurs ,  des  trompes^  des 
nmiffiels  de' différentes  .sortes  )'>mais  toutes  ces  machines  ne 
produisent  jamais  .que  le  méla^ige  de  l'air  pur  que.  Ton  sou^ 
ne  aveel!air.  .vicié  des  trftvâux!;  et  à  des  distances  un  peu 
considérables.,  leur  effet  est. louîsittrs  peu  sensible.  * 

Quand j  au  contraire,  on  aspire  ou  raréfie  l'air  vicié  ,  il  est 
remplacé  naturellement  en  entier  par  de  bon  air,  qui  s'introduit 
de  rextéricur i  et  l'effet  obtenu^st  beaucoup  meilleur.  On  peut 
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employer  dans  ce  bat  de»  soufflets  de  toute  espèce,  en  faisant 
ouvrir  leurs  clapets  dans  des  tuyaux  qui  vont  chercher  Pair  aii 
fond  de  la  mine.  On  empjoie  aussi ,  aalieu  de  soufflets ,  de 
grands  cylindres  ou  cloches  renrersées ,  qu'on  fait  mouvoir 
dans  Teau  pour  éviter  les  frottemens.  Enfin  ,  on  .emploie  le 
feu,  et  ce  dernier  moyen  est  le  plus  puissaol  de  tous.  En 
plaçant  une  grille  remplie  de  houille  embrasée  dans  un  puits, 
sar  lequel  est  élevé  une  haute  cheminée^  on  peut  déferkniner 
un  courant  d'air  très-fort ,  ^i  suffit  pour  entretenir  la  cir- 
culation dans  tonte  une  mine« 

Pour  que  cette  circulation  s'établisse  convi^ablement ,  il  / 
but,  indépendamment nde  la  cause  première  qui  produit 
le  courant,  que  ce  courant  soit  diri^  de  manière  à  parcourir 
tous  les  espaces  où  sfi  trouvent  lesmineurs.  Ob  ferme  à  cet  effet 
avec  soin  t  P^i*  des  portes  ou  par  des  muraillemens ,  toutes 
les  issues  ^ar  lesquelles  Tair  ne  doit  point  s'échapper ,  et 
Ton  condmtle  courant ,  s'il  est  nécessaire  ^  par  àe»  planchers, 
des  tuyaux  de  bois ,  des  canaux  en  maçonnerie',  dans  les 
endroits  où  il  doit  passer^ 

Les' galeries  tortueuses  ,  les  boisages  multipliés  ,  sont  des 
obstacles  qui  s'exposent  à  la  l&re  circulation  de  l'air  :des 
voies  courtes,  et  directes  ,  des  parois  lisses  la  rendent  ^  au 
contraire  ^  beaucoiqp  plus  facile. 

§  vn  • 

Le  iranspoH  des  minerm  dans  l'intérieur  de  la  mine  s'opère 
rarement  à  dos  d'homme  ;  ce  mode  est  le  plus  désavantageux  - 
datons.  Ordinairement,  ce  transport  a  lieu  dans  desbrouettes^ 
ou,  ce  qui  vaut  mieux,  dans  des  charriots  nommés  cfuens^  portés 
lur  quatre  roues ,  dont  deux  plus  grandes  placéesen  arrière  du 
centre  de  gravité,  et  deux  plus  petites  placées  en  avant  Quand 
ce  charriotest  en  repos,  il  repose  sur  les  quatre  roues  et  penche 
en  avant  ;  mais  quand  le  mineur  le  pousse  devant  lui,  il 
s'appuie  sur  son  bord  postérieur  ,  le  rend  horizontal ,  et  le 
fait  aller  sur  les  deux  grandes  roues  seulement ,  ce  qui  dimi- 
nue beaucoup  le  frottement  du  roulage,  sans  que  le  mineur 
ou  hercheur  ait  à  porter  ,  comme  avec  des  brouettes ,  une 
i;rande  partie  du  poids  du  minerai.  Les  galeries  destinées  an 
roulage  sont  ordinairement  garnies  de  bandes  longitudinales 
en  bois  ou  quelquefois  en  fonte ,  sur  lesquelles  posent  les 
roues  du  chien»  . 

Dans  l^s  espaces  excavés  des  couches  très-peu  épaisses, 
dans  lesquelles  le  mineur  travaille  couché  ,  et  par  le  modtt 
nommé  traoaUà  col  tordu  Ç^  ^*  Houille),  une  partie  du  trans^ 
port  intérieur  a  lieu. dans  des  espèces  de  petits  traîneaux, 
qu'un  enfant  attache  à  son  pied  ^  et  qu'il  traîne  couché  sur 
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le  cbiéy  lascpi^ainc'  galeries  de  rook^  les  fiés*,  roishfe^ 

Datis  au  -grand  nombre  de  minea  d' Angleterre,  et  de.  Si-^ 

lésie  9  des  «heinins  ferrés  ou  des  canaux  navigables  p  péiiètreat 

i'dsqu'au  fond  des  mines,  et  rendent  k  transport  da  minerai 
lèaUcoup  pltts  facile  et  pins  écotaomiqae.  On  se  sert  aassi 
Quelquefois ,  pour  cet  <^)«t  ^  dn  chevaua  y  que  Ton  fait  des-^ 
cendre  dans  les  eiqploitations  ^lorsque les  exeaTatîons  simter^ 
rainessontasses  spacienaes ,  itoaAKe^ianB  krs  mines  de cnirre 
de  Fahlun^,  danrles  annesde  sel  gemme  de  Galicié  et  d' An*- 
gleterre ,  etc.  ^  enfin ,  ce  sont  quelquefois  des  otaehiaes  situées 
À  la  sttrfaee,  qui éisnt  môdyeSrlesxharnots'dans  iesgrieries, 
au  moyeii  de  cdrdes  ou  de  ohatnesr^  et  de  pooiies  de- renvoi. 
Quand  la  disposition  des  gÉteeetpioisés  le  peiun^t^  le  trans^ 
port  des  mînei^ais  ^  dans  des  blr(metl«s  ^  danS'  des  cUess,  oH 
dans  desbeuanx , a  lieu,  par  .|jafaerie9-^  lasqu'auîour  ;  mais 
le  pl«»  soufrent' ii  faut  •extraire  les  miùeFaîs  au  ^ur  pair  >1« 
jnoye»  de  puits.  On  pratique  ^ofs,.  attfond  deces  pc^  ot 
sur  leurs  bords,,  au  niveau  des  dtwers  âagesd'etploîiaHiotiydes 
empiacemens  appelés  places  d'asgëtnèiuge  oti  d^oi)t»'O^ki0te\ 
datas  lesquels  on  dépose  les  mmerais  amenés  par  les  <;faariots; 
puis  on  charge  ces  minerais  dans' deS^tmmes^  des  caisses  Ott 
4es.piHiiers>  qui  sont  élevés,  au  haut^des  puits,  smt  au  moyen 
de  treuils  à  bras  ,  soit  au  moyen  de  machiiies  à  tambours  ot 
à  poulies  ,  appelées  machines  à  moleUes  ou  bariieh^  et  mues 
soit  par  des  cbevaux  ,  soit  par  des  roues  hydrauliques ,  soit 
par  des  «uiolûhes  à  vapeurs,  lesqaellfts^  portent  ^ors  le'Uom 
,âe  mmhines  Se  rotaâùn.  Ces  dernières  macbines  so«%  pân^ti^ 
cttMèrementen  usage  en  Angleterre,  él  auatminei^delï^lie 
d'Anxin,  département  du  Nord.  AjuâtJuines  débouil^de 
liiiége  et  dans  toutes  les  mines  de  Sasift*,  •  on  emploie  des 
madiib^  à  cbevaux  pour  ekitaire  le  minerai.  An  HMta  s 
pr^qne  testes  les  mines  emploie&t4es  maoUnes  bydmu^ 
tiques  pourlemAm^  objets 

§viiï.  ■■       :"  .■'  :':.■'.  "  ■ 

Xs»  ^au%  qui  slnfillrewt  datas  Ites  travaât  des  ifnînésy  et 
quelquefoisavecbeadcoupd'abonfdante,  soni^un  des  ^litsgran  As 
obstacles  que  ja  nature  oppose  à  l'èicploitatlthi  des  g|ttes  de 
minerais.  Lorsque  cette  exploitation  a  Heu  au  setibdês  mon^ 
tagnes,  aunlessas  du  niveau  des  vallées ,  on  peut  faire  éùou- 
1er  les  eaux  naturellement  par  des  galeries  ;  eette  méthode 
est ,  de  bea^oup ,  la  plus  économique ,  et  on  dtiît  l^mployer 
^ates  les  fois  qu'elle  est  possible.  On  doit  donner  au)[  ^ahnes 
Â^écèulemefU  une  pente  très-légère;  qui  est*  au  plus  de  6oo 
Quelquefois  même  on  les  feit  entièrement  liôrfi^ontales.' 
'    Hais  ^  dans  le  ptosigrand  nombre  de  cas ,  on  exploite  ail* 
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dessôui  ne^  tïiveMt  d'éi^ôutemënt  iiattitel.  Il  faut  alors  rasf- 

sembler  ies  eàWLÛt  la  ifiine  an  fené  dé  rmi  des  puîti ,  ààp^ 

leqoei<»i  établit  des  pôtiÉipes.  On-efttplole  <»tiditiaîrementdes 

fompeB  sim^totiiéM  «sf^iràntes^,  et  oti  éo  place  autant  ^àti,- 

dessus,  ies  nues  des^  ànltes  ^  'qvtt  le  pàîts  à-àe  fois  tietrf  à-  âhc 

mètres  de  profondeur.  Ces  pompes  sont  mises  en  mouvement, 

soît  par  des  roues  hydrauliques ,  qui  sont  en  usag^  ponr.cet 

objet  d)siilS')»re6qu«  ^Mte? les  etpk^il'atidfiii  dW.i  Allemagne 

et  dans  qiieiqUd»  <gràiidës  mines  mét^l!t<itifey  dé  Finance ,  soj t 

par  des  mai^hiiae»  k  colototred'eatt,'gèyké^alèmi?nt  tn^pipyées 

-en  Hongrie  <el  en  Bdbéife'e-,  s6it  part)e!^:Thaddûes  àvapeur^ 

plos^pécîalettM^t'tinféés^Sttr  lèsniitie^df'Aiïglèfterré,,  ^f'Iek 

•minëd  de  bodittè  de  t*r«iBeé,  de  Silésie^  ^r:  Les  è2fu^ç}ilté^ 

TÎeurëa  sont  ëtetée* 'parles  pompes,  idît  juèc^'îi  la  sui-fecè 

du  soU  4oii:  seAlèitfénii jusqu'aux  enritons^'iitie  Ë;aierte 'd^f- 

ifiotdétoitmi  dtin#llftiiiéttèon  le^yé^Vet  qui  les  cofidYih 

an  JGttr>  Denis k?ë^Aé^&ièÉ-l5as ,  les  ttiii(^ésd^éptrîseniem  dok 

deux  premières  espèces-îWit  sottvettt^âeées  dans  l'lnT^^•ieu^ 

deiattikMy  au-tèèSôs  #e 4ii  gâterie^ d'éeoiflfemént,  et  oti^ro- 

<te  de  toW^  Itf^^httlé^  ^\ke\>i^océre  f^j^fondefur  ûts^ietiék 

an-dessous  des  conduits  sûpëirfitletstitiî  àtnèhènt  les  eaxit  ino'^ 

triee's  9  ^otop^Mbiâr-piâsieurs  dé  cies  îmat:%îrnes  àn-desi^us  les 

vnes -des  autres: ' 

Loi^ti'eâ  cirèii^itt  tril  pmts,  on . f  en  contre  des  concbéis  dé 

glaSse-,  onpett%  Qtel^àefois  les  eknplôyef  à  retenir  ks  èâui: 

qtii  te^r  6etit  ^u{Mrieât^>  ;  et  h  empêcfier  que  ées  eaut  n^^ 

]^fi%lrem  ^m  t^â dë^  èstj^lbilàtiôns.  On  èlàblh  alors/  d^i^^ 

ia  coUcbè  dé  glisi^S  litt  double  cadré  dé  btiisage.'Le'  cadre 

exléd«ur  ^èl  êitémeM  serré  c<>ntré  là^tâisé  ,  au*moyeYi  àft 

cirfM  de  b<^ls  chéttèé9  areèfotcîe  entft  lés  detix  ôadrës  ;  c:. 

saTifo  eadi^  kHéfieuron  élèYe  un  bbfsage  eti  madriers  de 

théiae  bien  éijfahf ris ,  ^t  joignatltexactênhent  les  uns  côtitVe 

le»  autres.   I^tre -ëe  bôf^age  el  ktpatoiShijpuits,  oi^  Foolb 

delà;  mb«à9è  on  du  nh^rtîeir  :  ce  gébre  de  boisage  se  îioiiijA\e 

èliMA^tf'>,  lé»  Cadres  fiétêè  daïis  la  couche  de  glaise,  st)frt 

ëfpcU^  tt0ÊMè'é  picpUrj  et  ropéraiiot)  qui^^ert  à  les  établir, 

-ffitààt^ê.  Il  CÈNSti^e  la  forée  des  pièces  do  coptïtigë  soSt  calculer 

de  toairién  «fn*ëlles  peâssêht  insister  à^a  jpfresïioù  deà^  éauj^, 

eii  inèiM  t^eitlp^  qu'à  là  troussée  des  terres.       

Le  picolaté  'et  le  tïi^flage  sont  particulièreteeni  employés 
dans  les  mines  de  bouille  du  département  du  Nord  ,  poiir 
retenir  H  eaferMier  ies  ea«ix  dont  est  pénétré  le  terrain  de 
traie  et  d'argile  ^ui  recouvre  le  terrain  houîtier.  Sanis  tetfe 
'•opétrttlioti ,  rettrèmè  abondance  deseaUk  rendroit  Texplôi^ 
taûôn  fOipotisMë.  LUrsqnf on  peinc'ê  un  ptiîts  dans  lés  envirof^s 
dt  ytteiltiwtiues'a-tt.feùtsonyent  y  faire  jouer ,  sans  inter- 


qu'avec  une  peine 
temps  très-long ,  qu'on  parvient  k  obtenir  momentanément 
la  possibilité  de  placer  ces  trousses  f  et  de-monter  le  cweiage^ 

§IX. 

Tous  les  travaux  que  nous  venons  d^indiquer  etîgent  ^ , 
comme  condition  première  9  ou  plutôt  comme  premier  moyen 
de  leur  exécution ,  l'entaille  et  T  arrachement  du  rocher  on  du 
gfte  déminerais^  dans  lequel  on  creuse  les  ouvrages  souter*^ 
rains^  Cette  opération  première  qui  constitue,  à  proprement 
parler  9  le  travail  manuel  du  mineur ,  s'exéotte  5 .  selon  le  de- 
gré de  dureté  de  la  roche ,  soit  avec  des  outils  de  fer ,  soit 
au  moyen  de  la  poudre  ,  soit  au  moyen  du  feu.  Le  rocher 
ou  le  gtte  à  excaver  peut  être  rangé  ,  sous  le  rapport  de  la 
dureté  \  dans  l'une  des  cinq,  classes  suivantes  :  ébmdeusa  |  ^it- 
dre ,  peu  âur^  dur  9  .et  exirimaneni  dur* 

I^es  terres  végétales ,  les  sables  mouvans  9  les  rochers  en 
décomposition  complète  ,^  sont  ébouleux*  On  les  exploite 
avec  de  simples  pelles  en  bois  ou  en  fer. 

Les  sables  agglutinés,  les  couches  de  glaise  9  les  granités 
ou  gneiss  altérés,  les  filons  argileux ,  beaucoup  de  filons  fer* 
rugineux,  d'autres  filons  métalliques  de  diverses  espèces  ,  le 
gypse  9  la  plupart  des  houilles  »  le  sel  gemme  9  etc. -9  îsdnt 
tendres.  On  emploie  9  pour  les  excaver  9  la  pioche  9  le  pie ,  les 
leviers  de  fer  9  ou  une  espèce  die  marteau  courbé  en  arc  de 
cercle  9  et  terminé  en  pointe  à  l'une  de  ses  extrélooités. 

Les  calcaires,  le  grès,  la  serpentine 9  les  roches  micacées 
à  feuillets  courts,  la  plupart  des  roches  feuilletées,  cpielques 
roches  dures  qui  éprouvent  un  commencement  d'altération- , 
pjresque  toutes  les  substances  spathiqnes ,  la  plupart  des  mi- 
literais métalliques  ^  etc. ,  sont  peu,  durs.  On  les  entaille  au 
moyen  de  la  pmatmUe  ou  petit  marteau  à  tête  plate  ^  pointa 
à  l'autre  extrémité  »  et  sur  la  tète  duquel  oit  frappe  avec  mi 
gros  marteau,  ou  petit  maillet  de  fer.  On  emploie  aussi  des 
coins  et  des  leviers  9  pour  faire  tomber  les  parties  de  ro~ 
ches  séparées  par  des  fissures ,  et  celles  dont  la  pointeroUe  a 
mis  une  ou  plusieurs  faces  à  découvert ,  au  moyen  de  rai* 
nure^  creusées  dans  la  masse.  La  longueur  des  pointerolles 
varie  de  un  à  deux  déciibètres. 

En  général ,  plus  la  roche  est  dure ,  et  plus  la  pointerpl)e 
doit  être  courte.  La  pointerolle  et  son  maillet  (  désignés 
en  allemand  sous  le  nom.de  Schkgel  und Eisen)^  disposés  en 
espèce  de  croix  de  Saint- André  ,  sont ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  payii,  le  signe  caractéristique  représenté  surtout 
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l^a  Bbipoi'i'  do»  p^le«  ^  ëei»  Ç»eM»,  de»  micascliîsteâ ,  des 

Îpip^c^  9  ^^  iKNçheiB:  jiiQpbiMlH|n£«  t  les  qaarz  nèlés 
'ax:gi&« ,  quAkinet  «i^Uaire^,  beaueonpde  nutt^pais  de  f€r  ^ 
4t  prçifii^af^  Vmi»  k%  mmfm  mé^liqptê  mUâê  de  b«a«cea]^ 
de  quarz  ,  sont  durs.  On  ne  ponrroit  les  excaver  k  la  pointe- 
roU«  q^^'l^v•«  b«imcQ«y^  â»  Itispa  •«  de  pain«  ,  et  ib  niéoeési- 
teAt  i'ainplaî  d«  la.  p^odre*  L'otage  àe^  U  poadre  n'a  été  in-- 
trodoM  dan^  Us  Ui^^a  dat  mines  que  dapnia  environ  dem 
caïUa  aaa^  ^  ij^a  ,.  w  ^l<pie  sorte  »  ckangé  \a  bte  d^s  ex- 
plpîtaAioii«9  par  W.  £aciMtés-qii'il  a  pvocuvées.  Telle  galerie 
è^  deuc  mètiH^a  «it  à§im  de  haat  snf  im  mètre  de  iai<ga  ,  dont 
leparcejie^iH'9  att>  voyen  de  la  poinlePoUe,  «oètoît  de  100 
à ^4M>  fraD«« k HièMb eourant ^  ae  sepa^re  plus  aujonrd'hat , 
f  Q  eiinpkqraatU  poudre  ^  q^  4^  ^  ^  uaïucs. 

lie  tcaiRaîl  à  ki  poudre  eiige  toujons»  Fenqplot  accessoire 
de  la^  poîoterelle  9  soit  pour  prépavev  l'emplacenent  où^ 
r«o  doit  ûreaser  le  trou  de  poudre  ,  sois,  loieqee  cela  est 
pp^^Mblftf  potipptatiqiiev,  dans  le  oeober  y  une  rainure  oir 
entaille  étroite  ,  qui  mette  à  décourert  une  des  faces  de  le 
iiia$se  ^-oa  veut  £lire  sauter,  sott  pour  abattre  les  parties 
sei^eneet  ébranlées  par  ^explosion. 

Lee  trous,  de  pondre  se  percent  au  n^oyen  de  forets  en  fee 
aciérés  par  leur  bout ,  et  terminés  ,  soit  en  pointe  ,  soit  par 
ua  ciseau  9  ^it  eu  cawvmu  ,  c>st-<à^dire ,  par  deux  eiseaux 
crateés  ;  ojp  ks  aomme  ^euiels^  On  If  s  tient  d'une  main ,  et 
Ueo  faappe  ,  de  l'autre  msûn ,  sur  leur  tête ,  avec  un  petit 
matUttt  da  fer  ^  eft  toareant  un  peu  le  fleuret  à  ebaque  coup. 
Le  percement  d'un  trou  de  miné  niettoajours  bors  de  service 
phisteiini  fleucels  qu^il  £aut  aiguiser  de  nouve^i ,  pour  qu'ils 
puissent  servir  à  une  autre  opération.  Le  nombre  de  fleurets 
MBéê  poarcbaqae  trou  varie  en  général  de  deux  à  six ,  selon 
la  di|i«të  dn.  rodief .  Ordinaironentles  trous  de  mines  sont 
ainsi  percés  par  un  aetil  bomme.  Quelquefois  cepeedant  un 
miaeiir  tieuile  fleuret,  et  un  autre  frappe  avec  le  maillet. 
0«  emploie  alors  dos  fleurets  plus  grands ,  et-  on  perce  âts 
troueras  profonds.  La  direction  ^  donner  aux  trous  de  pou- 
dre doit  être  calculée  de  manière,  à  produire  le  plus  grand 
effist  possible  ,  diaprés  la  dureté  du  rocher,  la  forme  de  la 
massé  dans  laquelle  on  creuse ,  la  disposition  des  fissures  de 
cette  masse ,  etc.  Quand  le  trou  esi  percé ,  on  le  nettoie  et 
on  le  sèebe  ;  pois ,  on  introduit  au  fond  une  cartouche 
pleine  de  poodre  ;  on  place  une  tige  de  cuivre  ,  minte  et 
pointue ,  qui  entre  dans  la  caTtouche  ,  et  qu'on  nomme  êpînr* 
gkiie;Qfn  bourre  le  trou  avec  de  l'argile  ou  des  pierres  tendres 
grossièrament  pi:dftéeisées  ;  ^oi^  relire   l'épinglette ,   et   on 

XXI.  ^' 
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amorce,, dans  le  vide  qu^elle  a  Idisié ,  soît  en  remplissant  ce 
vide  de  pondre ,  soit  avec  une  paîUe^leine  de  poudre  ^  soit 
avec  une  mèche  :  on  y  met  le  feu.  L'explosion  fait  sauter  une 
partie  du  rocher  9  et  elle  en  ébranle  une  autre  partie  que 
l'on  abat  ensuite  arec  la  pointeroUe  ,  ou  avecdes  coins  et 
des  leviers  de  fer. 

La  profondeur  des  trous  et  la  quantité  «de  poudre  em- 
ployée dans  la  cartouche  varient  beaucoup  ,  d'après  le  degré 
de  dureté  de  la  roche.  Nous  donnerons  une  idée  suffisante 
de  cette  variation  ,  en  disant  qu'on  emploie  depuis  une  once 
et  demie  jusqu'à  deux  livres  de  poudre  pour  chaque  coup.  Le 
plus  ordinairement ,  cependàpt  9  chaque  trou  de  mine  em- 
ploie environ  deux  onces  de  poudre.  Ordinairement  aussi , 
dans  l'exploitation  des  mines  métalliques  ,  chaque  mineur , 
payé  à  la  journée,  doit,  dans>  la  durée  de  son  poste  ou  travail 
de  huit  heures ,  percer  et  charger  deux  trous  de  trois  à  cinq 
décimètres  de  profondeur.  Dans  la  plupart  des  grandes  ex- 

Ïdoitations  dont  le  travail  est  régulièrement  ordonné  ,  tous 
es  trous'  ainsi  chargés  sont  tirés  par  le  maître  mineur ,  k  la 
fin  de  chaque  poste. 

Il  paroît  qu'on  peut  augmenter  la  force  de  la  poudre,  et 
par  conséquent  économiser  la  poudre  employée,  en  prati- 
quant un  espace  vide,  soit  au  milieu,  soit  au-dessous  ou  au- 
dessus  de  la  cartouche. 

On  a  aussi  proposé  de  remplir  de  sable  le  trou  de  mine , 
au  lieu  de  le  bourrer ,  pour  éviter  les  accidens.  Les  expé- 
riences faites  à  cet  égard  dans  des  carrières ,  ont  donné  des 
résultats  avantageux  ;  mais  elles  n'ont  pas  aussi  bien  réussi 
dans  les  travaux  souterrains. 

On  nomme  extrêmement  dures  les  roches  qui  ne  peuvent 
pas  être  attaquées  par  la  pointerolle,  et  qui  sont  très -difficiles 
à  forer.  Tels  sont  le  quarzpur,  les  granités  et  gneiss  compactes 
très-quarzeux^  les  porphyres  à  base  de  feldspath,  quelques  pou- 
dingues,  etc.  ;  telle  est  aussi  la  masse  de  quelques  gttes  de  mi- 
nerais métalliques  ,'  tel  que  celui  du  Rammelsberg  au  Hartz  , 
formé  principalement  d'un  mélange  intime  de  quarz  et  de 
pyrites  ;  celui  d'Âltenberg  en  Saxe  ,  dont  la  base  est^  aussi 
du  quarz  ;  celui  de  Geyer ,  dans  le  même  pays ,  qui  est  un 
granité  staminifère  ,  etc.  Souvent  alors  il  faudroit  user  dix  , 
douze ,  et  même  un  plus  grand  nombre  de  fleurets  pour  percer 
un  trou  de  mine  de  quatre  décimètres  de  profondeur  ;  au 
Rammelsberg ,  un  trou  de  cinq  décimètres  use  quelquefois 
cent  fleurets  :  il  faut  huit  jours  pour  le  forer,  et  son  perce-- 
ment  coûte  3o  à  4o  francs. 

Dans  ces  circonstances ,  on  est  obligé  de  faire  usage  de 
l'action  de  feu  ou  du  torréfage^  pour  diminuer  la  cohésion  des 
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masses  i,  ezcayer.  Cette  méthode  étoit  employée ,  avant  Tin* 
ventîoD  de  la  poudre,  poar  Texploitation  de  .toutes  les  sub- 
stances dures  :  Taugmentation.  de  valeur  du  bois  fait  qu*on  la 
réserve  aujourd'hui  pour  celles  d'une  extrême  dureté. 

Le  iorr^age  s'exécute  en  construisant  et  enflammant  àes 
bûchers  dont  on  dirige  la  flamme  vers  la  partie  du  rpcber 
dont  on  veut  diminuer  la  solidité.  Il  est  nécessaire  que  tous 
les  ouvriers  soient  hors  de  la  mine-,  pendant,  et  même  quel- 
que temps  après  la  conibustion.  Ils  y  rentrent  ensuite  ,  et  dé« 
tachent ,  avec  des  leviers  et  des  coins  ,  ou  au  moyen  de  la 
poudre  ,  les  masses  fendues  et  altérées  par  la  flamme.  On 
emploie  encore  le  torréfage  dans  les  mines  du  Rammelsberg ^ 
auHartz;  dans  celles  du  Geyer  et  à'Altenbergj  en  SaxQ  ;  de 
Felsobimya ,  en  Transylvanie;  de  Kongsberg^  enNorwége,  etc* 

§x. 

Les  niineurs  pénètrent  dans  les  mines  et  en  parcourent 
l'intérieur ,  soit  par  des  galeries ,  soît  par  des  chemins  in-« 
clînés.  ou  rampes ,  soit  par  des  escaliers ,  soit  en  descendant 
ou  montant  dans  des  puits,  par  des  échelles  ou  au  moyen  de 
cordes  ou  de  chaînes. 

I.**  Le  premier  mayen  est  le  plus  commode  ;  mais  il  est 
rarement  dans  le  cas  d'être  seul  employé. 

2.0  On  pratique  quelquefois  des  chemins  inclinés  ou  rompes 
sur  les  déblais  ou  sur  le  mur  des  gîtes  de  minerais.  Quand  ces 
rampes  n'ont  que  vingt  à  vingt-cinq  degrés  de  pente ,  elles 
servent  à  marcher  ;  mais  on  leur  donne  quelquefois  jusqu'à 
4.5  degrés  d'inclinaison  ,  et  alors  elles  servent  k  glisser  sur 
des  espèces  de  traîneaux.  On  diminue  à  volonté  la  rapidité 
de  la  descente  ,  eu  se  retenant  à  une  corde  fixement  attachée 
au  haut  de  la  rampe.  Le  plus  souvent ,  les  rampes  ne  £^  em^ 
ploient  que  pour  descendre  dans  les  carrières  ou  dans 'les 
exploitations  à  ciel  ouvert. 

3.0  Les  escaliers  sont  rares  dans  les  mines.:  il  en  existe  aux 
mines  de  mercure  d'Idria ,  aux  mines  de  mercure  du  Pala- 
tinat,  aux  mines  de  sel  de  Wieliczka,  etc.  Dans  cette  dernière 
localité ,  les  marches  sont  taillées  dans  le  sel  et  recouvertes 
en  bois.  La  forme  de  ces  escaliers  est  déterminée  par  celle 
des  excavations. 

4.^  Les  échelles  sont  le  moyen  le  plus  généralement  em-^ 
ployé  ;  elles  sont  à  un  ou  deux  montans.  Les  premières  sont 
quelquefois  semblables  à  des  bâtons  de  perroquet ,  c'est-à- 
dire,  formées  d-une  pièce  de  bois  verticale,  traversée  par  des 
échelons.  Ailleurs  un  arbre placéverticalement,  estseulement 
entaillé  alternativement  des  deux  côtés.  Cette  dernière  es- 
pèce ,  très-incommode ,  est  employée  dans  les  mines  du 
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IM^qnê  et  àam  fbnàemn  Ki»et  an  n»eà  de  PEutope^  Lft^ 
éclKc4k»>  à  deBX  montaii&siMi*  d^an  iit»gabtaii6Qii|>pi)a»géoé- 
ml;.6U96SfiAtTartâcaitaoi>Iii€lliiée»,  el4Aasce  demioscas 
ôrdiDairemcAt  aypa^ ées  nir.  le  mai?  d'uailkoo.  Le  plix»  nnur 
vau  bim  édttBea  sest  placée»  ,  soit  daii&  tia  petit  poils  par- 
tiaiBev,8oitdaii*uBè  partie d» grand piika,  séparée  du  reste 
paui  OBe  ckkiaott ,  et  dans  la^|uelte  on  étabht ,  de  dî?c  e»  dix 
mètrpit»  dtoe  ptapcfaers  de  repos.  Qoelquefoi» ,  auni  ifue  cela 
ftKeift au  inîiie&  de  iMMiiHe  d'Ânain  ,  dëpartenens  di|  Nord, 
cPestanaoïpie  aiége  pcatiqué  danel^aB^e  du  piiite,  etsurte- 
qnel  on  petits' aseeeîp  en  eoBservant  ses  pieds  sur  réebetk. 

Les  échelles  sont  ordhiairement  fixées  par  leurs  deux  bouts, 
et  en  outre  Hé^s*  par  des  crampons,  ai|boisag;e  des  puits  9  de 
distance  en  distance.  Quelquefois  eiles  sont  seulement  atta- 
chées par  leur  extrémité  supérieure ,  et  suspeadues  librement 
dans  un  puits  sans  boisage ,  pu  d^gis  une  excavation  de  forme 
conique^  comme  dansh;s  mines  de  sel  du  comté  de  lilarmar 
rosch  en  Hongrie*  Quelquefois  on  descend  par  de  petits  puits 
9-2^03  ééheties ,  an  nioyen  des  cadres  de  bpisage ,  en  posant 
tes  deux  pieds  sur  deux  £atces  opposées  du  puits.  On  descend 
ainsi  dans  quelques  mines  de  lignite  des  envirans  de  Cologne. 

On  peut  se  servir  aifssj  »  4^1^  les  mine^  ^  d'échelles  df?  cor- 
des à  échelons  de  bqis. 

S.*  Les  canka  ou  cheAm  «qrI^^ai  i  leor  exlréBÛté  mpi-* 
ftence ,  (m  mt^iUs.  l>es  prenai^res  aoul  oscillantes  et  garnies 
dé  «flfiiids.  Qjn  les  en^laîe  pen  souvent >  et  elles  ne  peM-venl 

Sk^  servir  qu'à  descendre.  Les  cordes  nMduteâ  serrent  4 
scendre  et  à  nftwter  ;  elles  sont  enveloppées^  à  leur  «xtré- 
«Âlé  sapérteure ,  sur  des  i^mk  on  sur  les  Utmimr^  des  oi»^ 
cbh9ês à  wwkUes.  Quetqjiefeis  ^es  portent 9  k  l'autre  boni»  ivr 
aisii^e  crochet  dans  lequel  (in  met  le  pied  ;  pins  sonreot  ^  eUea 
portent  des  paniers  ou  des  tonnes  dans  lesquels  les  oavriera 
an  pUfient  $  quelquefois  ce  sont  des  espèees  de  selles  sur  leà- 
quelles  «B  se  met  è  cheval.  Dans  les  mines  de  houille  de  liége  » 
Mittse  m  vingt  personnes  descendent  on  nMntent  akiei ,  4  la 
feis^  dans  t«ie  tonne  on  sor  ses  borda.  Il  faut  lnuî<iurs>  dam 
œ  eati  »  av^ir  anin  de  calculer  te  poids  tetal  des  hommes ,  de 
manière  qu'il  soit  moindre  que  celui  des  mineraîa  ^pelatoonn 
élève  ordinairement 

La  descente  et  la  sortie ,  au  moyen  des  cordes  raobilea^ 
sont  moins  £a^uitf  sque  celles  qui  ont  fieo  par  les  échellea  ; 
étdans  les  grandes  esploitations  des  États,  autrichiens ,  les  ml- 
nenes  entrent  et  sortent  par  lea  échelles ,  tandis  qoe  les  oi&-* 
eiers  des  mines  se  servent  de  seUes  suspendnee  au  câble  du 
j^tsw  Cependam ,  il  est  ve^puna»  en  principe  de  bonne  ex* 
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ploîiation ,  que  les  échelles  sont  beaucoup  plas  sAres ,  et  ^pit 
leur  em^l#t  ^st  fré£ér«ble. 

§îi. 

Les  miaears  s^ëclaireat,  à^as  leurs  Jravaux,  tantAt  avec 
de  petites  cliAodeUes  portées  dans  une  espèce  de  bougeoir 
ea  fer  termiaé  par  une  pointe  an  mo^en  de  lamelle  on  fiche 
ce  heageoir,  soit  dans  les  fissures  du  terrain ,  soit  dans  une 
fièce  4e  l>oisage,  soit  «a  chapeau  même  de  l'ouvrier;  tan- 
tôt avec  de  petites  lanternes  qu'ils  attachent  à  leur  ceinture , 
taâtAt  avec  des  lampes  de  diffiérentes  formes  qu'on  tient  sus- 
peodttes  a«  ponce  au  moyen  d'uH  crochet,  et  qui  sont  souvent 
heroiétifuementferméesfour  que  TlMMle  qu'elles  c^Bticmnent 
ne  ^isse  pas  se  répandre^ 

t/édaifj^  etige  deâ  prétaali^lH  pWtitulières  ^  dans  Its 
eÉfdfoks  où  le  courant  d'nîr  eA  très  -vif;  il  «a  •«xige  davan- 
tage e&c^Mfe  qiiafid  Taîr  est  Weié  ^  et  surtout  quaad  il  se  dé- 
gage 9  des  i^tes  exploités ,  du  gaz  hydrogène  en  jgrande  pro- 
perlioa.  Il  faut ,  dans  œ  dernier  cas«  avoir  Boin  de  placer 
les  loitiières  au  fnilteu  dq  coor^fH  d'air  ^  et  toujours  plus  ipr^s 
du  sol  que  du  toit  des  galf  ciçs  ou  des  esfâees  oxcavés.  Dans 
quelques  wines  d'Angleterre  où  le  gaz  hydreigèae  est  ahoa- 
dèiit,  on  d  ima^ioé  d'éclairer  les  ouvriers»  au  Aïo^en  des 
étûiteUes  que  doQiie  ane  roue  d'acier  qui  frotte  rajHdement 
contre  des  caillofus^  mais  eei  appiireil^  nommé  moulin  à  ùUXf 
offîre  l^oonvénîenl  de  prodatre  encore  de  la  lumière ,  lors- 
fie  l'air  est  d^à  assez  vicié  pour  Incommoder  les  ouvriefis  , 
tt  qui  n'est  pas  à  craindre  avec  Ii^a  modes  ordinaires  d'éclai- 
rage f  dans  lesquels  les  lumières  s'éteignent  totqours  avant  que 
l'aîr  ne  devienne  trop  méla^é  de  gaz  délétères  pour  pouvcrir 
servir  à  la  respiration.  D'ailleurs ,  le  nK>uHn  k  silex  suffit  qu^- 
quefoîs  «  quoique  plus  rarement  que  les  lances  et  les  chan- 
delles ,  pOureaflammer  le  gaz  hydrogène  et  produire  des  ex- 
plostaas  lunestes.  La  lampe  d<^cou^erte»  en  i8i5|  ^r  Sir 
A-amphry  Davy ,  daufs  laquelle  la  mèche  est^nvelop^ée  her^ 
métiqoement  par  un  treillis  de  fil  métaUiqae  .suffîftamment 
serré ,  pafok  an  contraire  offrir  «A  moyen  certain  de  i^éve- 
nir  cette  latlammâtion  ,  et  les  aeeidens  désaslre«H(qm  en  soat 
sottveatla  soûe.  V,  ORidou  et  HomLLS. 

§  Xïl.  Ofjservûiîoàs  générâtes. 

Nous  avons  i^rcouru  tous  les  genres  de  travaux  en  usa^e 
dans  l'e^eptoitattott  des  -mines  ,  et  nous  avons  indiqué  ,  pour 
«hacmi  d>Qx^  les  règles  'prescrites  par  la  théorie  ^  -comme 
par  l'expërveace.  L'ezéculîoa  plus  ou  moins  complète  de 
ces  règfa^  y  «I    apédaleaM^at  de  «elles  eicposées  dans  les 
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§  II,  ÏII  et  IV',  constitue  la  bonne  on  mauvaise  exploita- 
tion à'une  mine  ;  c'est  par  cette  exécution  que  (lenrissent  les 
grands  ensembles  d^établîssemens  mînéralurgiques  de  la  Saxe^ 
du  Hartz  ,  de  la  Silésie,  de  la  Hongrie  ,  de  la  Suède,  etc.  , 
et  de  tant  de  pays  où  les  mines  sont  une  source  importante 
de  richesse  publique.  Mais  ,  dans  d'autres  contrées ,  trop 
souvent  les  règles  de  l'art  sont  négligées;  trop  souvent  ou. 
suit ,  par  quelques  travaux  dirigés  sans  méthode  ,  les  indices 
de  parties  riches  que  présenté  un  filon  ;  et  lorsque  ces  indi- 
ces disparoissent,  comme  éela  a  presque  toujours  lieu  promp- 
temént,  par  suite  de  la  manière  dont  les  minerais  sont  dis- 
séminés dans  leurs  gîtes  (  F.  Filon  et  Gîte  be  minerais)  , 
on  abandonne  une  exploitation  pour  la  conduite  ultérieure 
de  laquelle  on  n'a  jplus  aucun  guide.  Ailleurs,  on  s'en- 
fonce, à  partir  de  la  surface  du  sol,  sur  les  parties  d'une 
couche  de  houille,  voisines  de  cette  surface,  en  suivant  l'in- 
clinaison de  la  couche ,  ce  qui  est  tout-à-fait  contraire  aux 
modes  indiqués  par  la  nature  des  choses  comme  par  les 
prînci{^es  de  l'art  ;  on  attire  ainsi  dans  le  fond  de  ces  exca- 
vations, les  eaux  superficielles  et  souterraines,  qui  bientôt 
obligent  le  mineur  d'en  sortir ,  et  qui  y  restent  accumulées 
pour  rendre  aussi  dangereuse  que  difficile  l'exploitation  des 
parties  inférieure^  dé  la  couche  ainsi  effleurée.  De  semblables 
travaux  ,  nommés  ,  avec  raison  ,  exploitation  de  pillage  {Rauh- 
Bàu)  ,  occasionent  peu  de  dépenses  premières ,  et  présen- 
tent souvent  un  profit  momentané  à  leur  entrepreneur  ;  mais 
ils  ont  toujours  peu  de  durée  ;  ils  bouleversent  la  surface  du 
sol ,  et  ils  ne  mettent  point  à  profil  la  majeure  partie  des 
substances  utileis  renfermées  dans  les  gîtes  de  minerais.  On 
les  abandonne  promptement ,  parce  qu'ils  cessent  prompte- 
ment  d'être  lucratifs;  tandis  que  l'exploitation  des  mêmes 
gîtes,  entreprise  en  grand,  au  moyen  des  avances  de  fonds  né- 
cessaires ,  et  conduite  d'après  les  règles  de  l'^rt  des  mines  j 
continueroit,  pendant  plusieurs  siècles  ,  d^être  avantageuse, 
et  de  fournir  avec  abondance  des  matières  premières,  utiles 
à  l'industrie  et  au  commerce.  , 

Pour  obtenir  ces  précieux  résultats ,  il  faut  toujours ,  dans 
l'exploitation  des  mines ,  travailler  non-seulement  pour  le 
présent 9  mais  encore  pour  l'avenir,  même  pour  un  avenir 
éloigné;  il  faut  apporter,  dans  la  direction  de  ces  travaux, 
une  sagesse  extrême  et  une  prévoyance  qui  excède  souvent  la 
durée  de  la  vie  humaine.  Aussi ,  voit-on  rarement  de  grandes 
exploitations  prospérer ,  lorsqu'elles  appartiennent  à  un  seul 
ou  à  un  petit  nombre  de  particuliers.  Le  plus  souvent ,  dans 
ce  cas,  les  particuliers  se  ruinent  ,  et  les  gîtes  de  ininerai& 
sont  détruits  j  sans  profit  utile  pour  la  société.  Pour  qae  le 


MIN  ,3 

contraire  airlieu,  il. faut  que  la  fortune  des.  individus  soit 
extrêmement  consid^able  ,  comme  l^est  celle  de  plusieurs 
exploitans  anglais  ,  ou  que  les  gîtes  de  minerais  soient  d'une 
richesse  immense ,  comme  Tont  été  plusieurs  de  ceux  des 
mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Mais ,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas ,  les  gouvememens  seuls ,  ou  plusieurs  so- 
ciétés composées  chacune  d'un  grand  nombre  d'actionnaires^ 
qui  exploitent  le  même  gîte ,  dans  des  espaces  contigus  ,  et 
par  un  ensemble  de  travaux  coordonnés  entre  eux  et  dirigés 
par  le  gouvernement ,  peuvent  produire  et  assurer  la  prospé- 
rité et  la  longue  existence  de  ces  'grands  établissemens  de 
mines  qui  font  la  richesse  des  contrées  où  ils  sont  situés. 

Dans  presque  tous  les  pays  où  les  mines  sont  ainsi  condui- 
tes ,  en  grand  et  avec  régularité ,  les  mineurs  forment  un 
corps  à  part  ;  bien  loin  que  leur  profession  soit  ^  comme  elle 
étoit  chez  quelques  peuples  anciens ,  le  résultat  de  condam- 
nations infamantes ,  elle  est  particulièrement  honorée ,  et 
les  hommes  qui  l'exercent  en  sont  fiers,  comme  d'un  état 
aussi  dangereux 'qu'utile  ;  ils  jouissent ,  le  plus  souvent,  de 
privilèges  particuliers  ;  ils  sont  soumis  à  une  discipline  sé- 
vère ,  et  ils  ont  pour  chefs  les  officiers  du  gouvernement 
commis  à  la  direction  ou  à  l'inspection  des  mines.  Les  ouvriers 
mineurs  travaillent  en  général  six  ou  huit  heures  de  suite  ; 
mais,  en  quittant  \t\ir  poste ,  ils  sont  relevés  par  d'autres  mi- 
neurs ,  et  les  travaux  se  poursuivent  jour  et  nuit  san^  inter- 
ruption. Il  est  très-rare  cependant  que  les  mineurs  restent 
plusieurs  jours  sans  revenir  à  la  surface  ,  ainsi  qu'on  l'a  sou- 
vent dit  et  imprimé  pour  un  grand  nombre  de  mines  célè- 
bres. Les  mineurs  ont  un  costume  particulier ,  approprié 
aux  circonstances  de  leur  profession ,  et  qui  se  ressemble 
dans  presque  tous  les  pays.. Une  des  parties  les  plus  géné- 
rales et  les  plus  essentielles  de  ce  costume  ,  est  un  tablier 
de  cuir  qu'ils  portent  par  derrière ,  pour  éviter  d'être  in- 
commodés en  s' asseyant  dans  l'humidité  ou  sur  des  pierres 
aiguës.  Le  marteau  et  la  pointerolle  sont ,  ainsi  que  nousl'a-* 
vous  dit  plus  haut,  gravés  en  croix  sur  leurs  boutons. 

Nous  n'avons  pu  donner  qu'un  aperçu  bien  vague  et  bien 
imparfait  des  travaux  des  mines.  Pour  concevoir  ces  travaux 
dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails ,  il  faut  les  visiter, 
ou  au  moins  il  faut  en  avoir  sons  les  yeux  des  plans  et  cou* 
pes  exactes.  Beaucoup  de  figures ,  présentées  comme  telles 
dans  divers  ouvrages ,  sont  très  fautives ,  et  ne  peuvent  que  • 
-donner  à  cet  égard  des  idées  tout-à-fait  erronées.  On  trou- 
vera la  représentation  des  diflérens  modes  de  travaux  et  des. 
machines  dont  ils  nécessitent  l'emploi ,  le  tout  tracé  géomé- 
triquement;  d'après  des  exem];>les  pris  dans  les  ç&ines  les  plu* 
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célèbres,  flans  i'Miâs  de  i'oiivrâge  àè  AI.  Hér<m  èèVittefesiré 
«tir  ktBichessè  minérak  (fAlfftefces  4*^44)-  ^  f  retimir  t«4afftè 
en  même  onrrage  Vft  no^  'fournir  «n  grand  Dcntibre  Aés  rèil^ 
seigoemens  sfir  Ïf»s4ff  erses  miaed,  qaî  feratilî'db}et  de  là  âe- 
covde  partie  4e  ^m«  artkle. 

SECONDE     PARtlE. 

Noike  da  principales  Minés  êâi^/okM . 

§  T.  Mines  d'or. 

•  La  piaS'grAifde  partie  de  l'or  qtir  «tftre^^hirqa^  anliéc,  «krti» 
la  luaasè  tîe  li  «ii^alâttot»,  •provient  âesierraMM  d'âtlifyte^fi, 
^'(fù  il  6»t  eiLffrâtt  pair  te  lavage. 

Aa  Brésil  ,  où  Tor  est  prkvcipaletrriEmt  <*xploité  èe  céifte 
voamère^  qfooiqtt'on  le  rcwconf  lie  atissi  eo  'frkîwrs  et  e*i  tcoirches, 
o«  donne  le  iyo>m^e  C<i5/?£i//io  ÀrftgrégâtpamicôlîerfiHiinËti- 
ferine  les^granfrs  et  lespatlletces  «l'or.  11  paroH  ^^fve  c^t  agri!- 
gat  est  toufoars  àpen  pk^ès'le  tnCffne ,  et  il  seroil  potHfble  (fife 
ies  terrains  stiper^iefef  de^nels  beutteovq^  de  r^vi^es,  rtris^ 
seaux  oa  torrens  des  <f«ra«fe  pat*^es  dû  m^Mide,  arfaekent'lîsft 
|Mntfc«tes  d'or  qu'on  trouve  dam  letfrs  sables ,  s^it  eonsram^ 
metit,  B^itaeuteifiMit  après  le^^^t'andesf^uies^,  appaHinârsemstif 
tmoieia  surface  du  globe,  àaiief<H<ma»tion  àpeu  ^rèsunMbmife. 

Ces  lavaigers  d'or  oiM  lieu  pnncip<4emeint  Ifu  Sfié^ti ,  lâan^ 
\\  capitainerie  de  Minas-Gera^,  district  ideUerro-dâ-Frîo  et 
#e  Viila-Riea  ;  près  de  Jaragua ,  eapif aiiiefi4%  de  St.-Pan!  ; 
^  près  de  Cautagallo  ,  capfiainrerte  de 'Rio-Jai»eîro.  ll5pî*o^ 
^lisem  annuellement ,  d'après  M.  de  H uwlic^ldt,  &,87S  kH«^ 
grarnAveâ  d'or  fin  ,  ayant  une  valeur  de  23,88|y,7otofrtfnes. 

La  NouvÉLLE-GnEîîXWEet  le  Gmii  sont,  après  le  Bfdsfl, 
lespayis  d!e  l'Amérique  qui  prodaîsefift4e  [4as  d'or,  e^cetof 
provient  encore  à  ptu  près  exclusivcmem  du  levage  tes  tef-^ 
raîns  aarifères.  On  extrait  ainsi  annuel leiweïJt  de  ia  f^bu- 
trftHfe-^irenadc  4. 714  kilogrammes  d'or  fiti ,  ay^nt  tttte  vâfetir 
de  •i<6,ê45,9ï8  francs  ,  et  du  CMli  2,807  kilogr«n»mes ,  rac- 
lant 9,668,543*  •francs. 

Au  Mëxi^^ve  ,  au  Pérou  ,  et  dans  le  iroyaume  de  ïî^fei^ôs- 
Ayitês  ,  l'or  provient  soit  des  lavages  de  tierrains  analogueis, 
aoît  de  'l'eipplohation  de  mines  d'or  proprement  dileS,  ifoîl  d^ 
celle  de  Ttotnes  d'argent  qui  coniiennent  de'l'or,  telles  qfiè 
lefi  célèbres  mines  de  Guanaxuai^,  au  Sfetiqne,  doMfârgeïft 
i*eitfet*me  l'a  trois  cent  soixantième  partie  de  s<m  Y^oids  «1  err. 
Le  Mexique  produit  ainsi ,  année  commune  ,  4  «près  M.  dé 
If  umboidt,  1 ,609  kiiiDgrammes  d'or,  ^e  Pérou  e*i  prodirft  ^82 , 
et  le  royaume  de  Bnenos-Ayres  S'c*  ;  le  i6ttt  a  «ne  vâftciir 
éê  9^976,542  francs.  Ainsi  le  p^-^oAttt  totale  eti  tfr^  As  PAfdii^ 


rîi|«€,  est  snnaelkfDem  4e  ly^Bgi  kHo^f^NHimlirs  dl'inr  Afi^ 
ayiaol  tiRe  vàl««r  d«  5^^58a^4  iratàcs  ;  «lais  ia  plàs  grande 
pefrioM  âe  €e  prodaH  ne  provient  pa^  èe  rhirms. 

Il  en  fest'de  même  die  Tor  i&mnH  ali  tommette  tm  asmife 
^i*Àf»ée  abt>BdÀfi€e  p^r  l^Atlif^Ufi^  La  forme  p«lYérQl0iit4b 
aoos  laquelle  on  le  prosente  presqae  tôcijoiirs ,  pf'oiite  Hfa'fi 
provient  de  lavages  4e  tecnarins  d^tuliitîon.  Il  paroh  qn'où  cm 
espk^He  aibsî  -prhictpaleinidiit  dans  trois  tontré^s  ;  savoir  : 
I.»  dan«  le  jî-ordofan^  ^mrt  le  I>«r(bar  ^ct  rAbysamic  \ 
2.<>  dana  kir^artfe  oecidefAdle  de  TAfriqne,  snrtoift  aux  eftvi'- 
rona  de  9âÈabànk  et  nvt  "pied  d'une  cfaalhe  de  fftoMragnaa 
nom4»ée ,  i^r  Mongo-^Paii ,  Kb/iAadoo ,  t^ètiaîne  qoî  parott  di- 
rigée du  sud  au  nord,  et  qui  eat  ^obableitatnt  colle  oà  ie 
Sénégal*,  la  Gambie  et ie  ^iger  prennent  leur  aoaroc.  On 
y  broute  IW  en  patllettea -,  dans  mie  touche  4e  terre  sa- 
blense  et  ferrugîfieuse  i,  athtée  ordinairement  assez  près  de 
la  suffdce  4e  la  terre  ,  «ta  dans  le  lit  des  rmsaeanx  et  des 
rivièrei»;  En  'qfR^q^es  endroits  on  ct^ase ,  poor  atteindre  là 
coifcke  âunicre,  des  ffmis  qoitnrl  fuaqti^ià  12  nièlres4e  peu*- 
fofl»de«ir^  et  qoi  ne  «OfH  poîsyt  ëtay^.  L'or  extrait  de  cette 
contrée  est  vendu  ^r  Jaoète  (»ceid^nlale  de  l'Afrique  ,  on 
transporté  ,  ^ar  les  caravanes ,  à  Maroc ,  à  Fae  et  à  Alger. 
3.^  Swr  la  cèie  sud-est ,  vis-à-vis  Madagascaret  prîneipate-*- 
ineiil4«»8*le  «pays  de  Sofala.  (^n  dit  que  Tor  s'y  trouve  non- 
settleaneet  e*  poodre  ,  tuais  encore  en  filons.  On  croit  «oje 
le  pays  d'OfAir,  4'ovi  T Ecriture  Sainte  rapporte  qoe  Saio- 
mon  IffioH  dis  For,  étok  skaé  stfr  cette  côte. 

Os  n'a  ancones  dotmées  e^cactes  sur  la  quantité  4'or  ex- 
traite  annuel lonvesi  de  TAfriqtie.  M.  Brongniart  Tes^ime 
à  i,5oo  kilogrammes  ,  dont  la  valeur  se rott  de  5,t66,66o  fr. 
Cette  eistimation  pûroît  plttt^  au-dessoas  qu'au-dessas  de  la 
réalité. 

On  sait  anssî  que  dans  la  partie  méridionale  de  TAsic , 
beanconpde  rivières,  de  mtsi^attx  et  de  terrains  d'altérîsse* 
aaent  reiafemaent  4e  l'or,  el  donnent  lien  à  de  nombreuses 
expk>iiatîos8-de  lêfvé^.  Le  Paètolc,  petite  rivière  de  Lydie,  / 

rocdofi  mHrefors ,  au  di^e  des  anciens  historiens  ,  une  si 
grande  pn>pontoè  d'or  dans  son  sable  ,  qu'il  a  été  regardé 
cèm^eia^Ottrce  des  richesses  de  Grésos;  mais  on  le  regarde 
attfoard'hni  coamne  plus  célèbre  que  riche.  On  assure  qoe  le 
Thibet,  le  Japon  ,  Tîle  Formose  ,  Geylan  ,  Java ,  Samalra^ 
Séroéo^y  ^^hîUppines  etplusiears  autres  îles  des  Archipels 
indicais  peaferlneat  ûe$  mines  d'or;  mais  on  n'a  auctrnes  deàn- 
aées  sar  letir  exploi4ation  tfi  sat  leur  produil. 

lia  Siai»f£  renferme  aussi  des  mines  d'or.  On  cite  prin^ 
eipiéemeni  .eeUes.de  Bet^esoff  dans  les  monts  Oural ,  et  de 
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Zméof'-ou  de  Schlangenberg  dans  les  monts  Altaï ,  entre 
rOb  et  l'Irkiche.  Ces  dernières  produisent  de  l'argent,  qui 
contient,  en  or,  3  pour  loo  de  son  poids.  Il  en  est  de  même 
des  mines  d'argent  de  la  Daourie  ;  mais  l'argent  de  celles-ci  est 
beaucoup  moins  riche  en  or.  M.  Brongniart  estime  à  1,700 kilo- 
grammes la  quantité  d'or  produite  annuellement  par  les  mines 
de  Sibérie.  D'après  le  tableau  statistique  de  la  Bkhesse  miné- 
rale^ inséré  dans  le  tome  i.«'  de  l'ouvrage  de  M.  de  Villefosse 
qui  porte  ce  titre,  cette  quantité  n'est  que  de  2,680  marcs , 
ou  6  à  700  kilogrammes  ;  mais  M.  Patrin  porte  à  3,ooo  marcs 
le  produit  en  or  des  seules  mines  des  monts  Altaï.  D'après  ce 
dernier  auteur ,  la  mine  de  Schlagenberg  est  exploitée  à  plus 
de  a 00  mètres  de  profondeur. 

£n  Europe,  les  seules  mines  d'or  importantes  en  activité 
aujourd'hui,  sont  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  Les  pre- 
mières sont  situées  principalement  aux  environs  de  Schem- 
nitz  et  de  Kremnitz  ;  les  secondes ,  près  de  Nagyak ,  de 
Fatzébay,  de  Boïtza ,  de  Vorospatak ,  d'Abrudbanya  ,  de 
Zalathna ,  etc.  Ces  deux  contrées  renferment  aussi  des  sables 
aurifères  dans  le  lit  de  plusieurs  rivières ,  et  dans  les  plaines 
qu'elles  traversent.  M.  de  Villefosse  évalue  à  5,2 18  marcs  le 
produit  en  or  des  mines  de  ces  contrées  ;  M.  Brongniart  ne 
le  porte  qu'à  65o  kilogrammes,  ou  environ  2,600  marcs. 

Dans  le  pays  de  Salzbourg,  les  environs  de  Muerwinkel 
et  de  Gastein  présentent  quelques  filons  exploités  pour  l'or 
qu'ils  renferment  :  leur  produit  annuel  est  évalué  à  1 18  marcs. 

La  mine  d'OBdeifors,  en  Suède  ,  donnoit  autrefois  3o  ou 
4-0  marcs  d'or  par  année  ;  elle  n'en  fournit  aujourd'hui  que  3 
ou  4-  marcs.  On  en  retire  autant  des  mines  de  cuivre  de 
Fahlun  ,  dans  le  même  royaume. 

Au  Hartz,  on  retire  anniifellement  10  marcs  d'orde3,6go 
marcs  d'argent ,  extraits  des  mines  du  Rammelsberg.  Cet 
argent  provient  lui-même  de  8  àq  mille  quintaux  de  plomb 
retirés  de  25o  mille  quintaux  de  mmerai.  L'or  ne  forme  donc 
que  la  cinq  millionième  partie  de  la  masse  exploitée ,  et  ce* 
pendante  on  trouve  encore  de  l'avantage  à  le  séparer  de  l'ar- 
gent auquel  il  s'est  uni  dans  les  opérations  métallurgiques. 

On  a  exploité  quelques  gîtes  aurifères  dans  le  Piémont  , 
entre  autres  les  filons  de  pyrite  de  Macugnaga ,  auprès  du 
MoDtrose.  Ces  exploitations  sont  aujourd'hui  abandonnées  9 
ou  elles  n'ont  que  très-peu  d'activité. 

En  Espagne  ,  des  mines  d'or  ont  été  exploitées  par  les 
Phéniciens  et  les  Romains  i  principalement  dans  les  Astu- 
ries  et  le  long  de  la  chaine  des  Pyrénées.  On  trouve,  dans 
Pline ,  des  détails  intéressans  sur  les  travaux  hardis  et  vrai- 
ment gigantesques  par  lesquels  on  brisoit  de  grandes  masses 
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de  rocliers ,  en  faisant  ëcrouier  des  pans  entiers  de  monta* 
gnes  ;  et  on  aménoît  d'énormes  quantités  d'eau  pour  laver  ces 
immenses  débris,  et  en  séparer  l'or  disséminé,  avec  nne 
grande  rareté ,  dans  une  multitude  de  petites  veinules.  On 
assure  que  les  Romains  retiroiént  annuellement  jusqu'à  io 
mille  marcs  d'or  de  ces  exploitations.  On  cite  aussi  des  mi- 
nes d'or  en  Thrace  ,  en  Macédoine  ,  et  dans  plusieurs  îles 
de  la  Grèce  9  qui  étoient  autrefois  l'objet  d'exploitations  ac- 
tives ;  mais  les  unes  et  les  autres  sont  abandonnées  depuis 
bien  des  siècles. 

l^n  Fraivce^  la  mine  de  la  Gardette  (département  de 
l'Isère),  a  été  exploitée  pendant  quelques  années^  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  pour  l'or  que  le  filon  renferme  ;  mais 
les  produits  n'ont  pas  couvert  les  dépenses. 

Beaucoup  de  rivières  de  la  France  ,  de  l'Espagne  ,  de 
TÂllemagne  ,  roulent  des  paillettes  d'or  dans  leurs  sables  ; 
mais  en  proportions  si  petites,  qu'on  peut  à  peine  les  en  re- 
tirer avec  le  plus  mince  avantage. 

Près  de  Bemcastel  (  ancien  département  de  la  Sarre  ) ,  un 

I^etit  ruisseau  ,  qui  descend  des  n\ontagnes  où  sont  expk)itées 
es  mines  de  plomb  de  ce  nom ,  et  qui  se  jette  dans  la  Mo- 
selle  au  village  d'Ândell ,  charrie  quelquefois  de  l'or  après 
les  grands  orages.  On  y  a  trouvé,  en  1806,  une  pépite  du 
poids  de  4-8  francs. 

On  retire  annuellement ,  par  le  lavage ,  environ  a5  marcs 
d'or  des  sables  des  rivières  et  ruisseaux  du  Piémont. 

§  II.  MiiïES  DE  Platine. 

Le  platine  n'est  point  exploité  par  travaux  souterrains:  La 
quantité  peu  considérable  de  ce  métal  qui  est  livrée  au  com- 
merce^ provient  uniquement  de  lavages  de  terrains  d'alluvion. 
C'est  surtout  dans  les  plaines  de  Choco  (  royaume  de  la 
Nouvelle-Cjrrenade  ',  en  Amérique  ) ,  que  l'on  recueille  ainsi 
le  platine  mêlé  avec  For  des  mêmes  terrains.  Il  en  existe  aussi 
à  Largos ,  près  Yilla-Rica ,  et  dans  le  canton  de  l'Âbaïté  , 
capitainerie  de  Minas  Geraës,  au  Brésil. 

On  a  reconnu  la  présence  du  platine  dans  le  minerai  de 
cuivre  gris  argentifère  des  mines  de  Guadalcanal  et  Casalla  , 
en  Iiispagne. 

§  III.  Mines  d'Argent. 

Il  n'en  est  pas  pour  l'argent  comme  pour  l'or,  et  tout 
celui  qui  entre  annuellement  en  circulation,  provient  de 
véritalbles  mines  ;  mais  on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
mines  d'argent ,  des  exploitations  qui  ont  lieu  sur  des  gîtes  de 
minorai  de  plomb  argentifère  ;  telle  est  une  grande  partie 
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des  raines  4*ar||eiit  àe  Vl^tepe.  D*a«lres ,  »jl  c^nkmre  ^ 
s'exploitent  sur  de  irritables  gîtes  4e  ittîoeraî  d'argent; 
telles  sont  U  pluj^art  des  tnîaes  d'AniërH[ae  ,  siir  farnuudliRS 
n<ms  allons  coifimencer  pafr  donaer  quelques  TcnseiginK'*- 
mens  ,  d'après  M.  de  HambbMt. 

Les  plas  riche»  et  les  plm  pt^vit^hf^  som  attjeitird'fam 
ttMeè  du  Mem^^UÉ.  On  icomp4e  éâftis  leèlie  va^ie  toiitrée 
ttente-stx  di»tricis  de  «nînes  ^  tfut  referment  chiT|  tents 
thèfs^liett^  célèbres  ^ât  le^  ë»plo^2tfi<k>fiS  d*atgeii%  qui  les  en- 
vironnent. Celles-ci  sont  au  nombre  de  plus  de  tfDîs  mUlé ,  «i 
€>nt  i*^  swc  quatre  au  cîa(|  mill^  filoils  où  amas.  Le  produit 
de  ces  HHues  a  toujours  auç^eirté  dej^uis  cent  ans.  Dons  lés 
dix  dernières  aimées  du  dix-sepitème  atéde  9  elles  prûdni- 
soient,  année  commune  ^  ^3  naUltons  de  francs  ;  a«fe«rd*faui 
le  produit  annuel  des  naines  d^argent  du  Mexique  est  de 
2^,i9&,i26  marcs  oU  S37,Si:» «kilogrammes  d^argenl  fm  qui  , 
avec  les  1609  kilogrammes  d^or  qu^ils  renferment ,  ont  uae 
valeur  de  23  millions  de  {Hastres  ou  de  120,750,000  franca. 
La  valeur  de  Targent  forme  plus  des  dix-neuf  vingtièmes  de 
cette  sûttitne. 

La  richesse  des  minerais  n^est  cependant  pas  en  générai 
très-grande  ;  quelques-uns ,  à  la  vérité,  donnent  jusqu'à  vitigt 
ou  trente  marcs  aCi  quintal  ;  mais  la  plus  grande  quantité 
donne  nfioins  de  deux  onces ,  et  la  richesse  moyenne  n^eat 
que  de  trois  à  quatre  onces  par  quintal  »  ou  de  0,0018  à 
0,0025.  Les  énormes  produits  dé  ces  mines  ne  sont  donc  pas 
dus  ,  comme  on  le  croit  communément ,  à  la  richesse  des 
minerais ,  mais  seukmetit  à  kuv  grande  abondance  et  à  la 
Ikcilité  de  l'exploitation. 

La  richesse  telati^e  des  différentes  mines  ofBre  des  résul- 
lats  etirémeittetit  éloignés*  Ainsi ,  les  dix-neuf  vingtièmes 
du  totft  ne  produisent  pas  e^^emble  900  mille  nnarts  d' ar- 
guent ^  c'est-à-diré  moins  du  dilième  du  produit  total;  au 
eontraire  ,  les  dîlHftettf  etpioitations  nituées  sur  le  Oon  de 
(^MorMimiâtopt^uisent  près  du  quart  de  la  totalité  ,  et  parmi    ^ 
celles-ci ,  la  seule  ttiine  de  Vaienciana  p^roduit  chaque  année 
]^us  de  huit  mitlbns  de  francs ,  c'est-à-dnre ,  le  qnin^ème 
du  p^^uit  le^àl  des  tn^is  mille  mines  du  Meiiique.  La  ri- 
chesse des  minerais  de  cette  mine  a  beaucoup  dimnraé  depuis 
quelque  temps.  Cependatit  «   elle  offre  éet  exenftple  ,  peut* 
être  unique  dans  Thistoire  des  mines  9  que  depuis  quartinte 
ans  ^  époque  de  sa  découverte  ,  les  bénéfices  awiiiek  qu'elle 
a  produits  n^^ont  jamais  été  au-dessous  de  deuk'ii  tr<Âs  mil-^ 
Uons  de  francs.  Les  faits  opposés  sont,  au  coalrairei  très- 
nombreux  ,  et  Texploitation  des  mines  da  Meaiique  effré 
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de  tofnbUa  |dcUsitude»  4a  û  fiDrtime. 

Si  ces  vicissitudes  d^pendenl  en  partie  de  rinconstancc; 
de  ta  richesse  des  gttes  de  minerais  ,  eltes  tiennent  beaucoup 
ptos  ei^core  à  l^imperfeçtion  des  méthodes  d^exploitation. 
L'an  est  encore  dans  son  enfance  aii  Mexique  et  dans  toute 
r^mériqiie.  Chacun  extrait  comme  il  veut^  sans  songer  à 
IVenir.  On  ne  fait  aucun  plan  des  ouvrages  souterrains. 
Deux  cent  cinquante  n^îneurs  ont  péri,  en  1760,  à  Gua- 
naxoato  ,,  parce  qu'op  s^étoit  avancé  imprudenmient  vers  des 
travaux  ifibndés ,  dent  on  se  çroyoît  tres^éloigné.  )  On  n'é- 
tal^lit  aucune  conimiinication  eiitre  les  travaux  voi3ins  exé- 
cqtés  sur  le  niême  gîte ,  de  sorte  <|a'il  faut  remonter  au  jour 
ppqr  passer  d'une  exploitation  dans  Texploitation  voisine. 
Les  puits  et  les  galeries  ont  des  dimensions  beaucoup  trop 
grandes  ;  on  voit  de^  galeries  de  recherche  poussées  sur  des 
filons  ^érile^  ,  et  qui  onjt  jusqu^à  huit  qu  neuf  mètres  de 
hauteur  \  on  voit  des  puits  qui  ont  jusqu'à  dix  ou  douze  mètres 
de  large.  Le  boisage  est  peu  soigné  (quelques  muraillemens 
sont  aa  contraire  trèft-beaux  ).  I^e  tirage  consomme  des 
quantités  de  poudre  beaucoup  trop  fortes.  Les  mineurs  ga- 
gnent jusqu'à  cinq  ou  six  francs  par  jour;  (  en  Saxe,  ils  ne 
gagnent  que  dix-huit  sous  ;  au  Hartz,  ils  gagnent  moins  en- 
core ).  Le  transport  des  minerais  4^ns  Tintérieur  des  mines 
se  &it  à  dos  d'homme,  ou  avec  des  mulets  ;  on  ne  coonoît 

peu  pr^s  impossible 
ution  des  travaux  ;  l' ex- 
eaux ,  s'opèrent  sui- 
vant 4es  modes  extrêmement  vicieux.  La  préparation  méca- 
nique des  minerais  est  également  imparfaite  ,  etc.  On  a  ce  *> 
pendant  cherché  à  répandre  l'instruction  parmi  les  exploitans, 
et  quelques  hommes  instruits  gémissent  4'un  état  4c  choses 
quHls  ne  peuvent  changer  ,  paroe  que  les  mines  du  Mexique 
sont  regardées  comme  la  propriété  des  particuliers  qui  les 
exploitent ,  sans  que  le  gouvernement  exerce  sur  cette  ex« 
^oîtation  la  moindre  influence  ;  état  de  choses  qui ,  ainsi 


^al 

entendus  des  eïploitans* 

La  mine  de  Voloidam^  la  plus  fameuse  de  toutes  les  mi- 
nes du  Mexique  ,  avoit ,  en  x8q3  ,  cinq  cent  quatorze  mè- 
tres de  profondeur. 

La  If c»nrstM*GnsiiADE  produit  peu  00  point  d'argent. 
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An  PÉROU ,  les  mines  d'argent  sont  infiniment  plus  natafl 
breuses  qae  les  mines  d'on  Mais,  de  même  qu^au  Mexi— 
<[ae ,  la  majeure  partie  des  produits  est  fournie  par  trois  seuls 
districts  y  ceux  de  Pasco,  de  Chota  et  de  Huantajaya.  Dans 
plusieurs  endroits ,  d^immenses  richesses  en  argent  ont  été 
trouvées  presque  à  la  surface  du  sol.  Les  mines  de  Huan— 
tajaya  sont  surtout  célèbres  par  les  énormes  masses  d'ar-. 
gent  massif  qu^on  y  rencontre  quelquefois.  Celles  de  Chota 
ou  de  Gualgayoc  ne  sont  exploitées  que  depuis  1771  :  elles 
sont  situées  à  des  hauteurs  remarquables  sur  la  chaîne  des 
Andes  ;  elles  fournissent  annuellement  67  mille  marcs  d'ar- 
gent. Les  mines  de  Pasco  sont  les  plus  riches  du  Pérou  ac- 
tuel ,  et  les  plus  mal  exploitées  de  toute  l'Amérique  espa« 
gnole.  On  y  a  percé  une  énorme  quantité  de  puits  sans  aucun 
ordre  ;  l'épuisement  des  eaux  se  fait  à  bras  d'hommes  ,  et  il 
est  extrêmement  dispendieux ,  etc.  Le  produit  annuel  de  ces 
mines  est  de  deux  millions  de  piastres.  Le  produit  total  des 
mines  d'argent  du  Pérou  est  annuellement  de  140^47^  Idlo*^ 
grammes  d'argent  fin. 

Les  mines  du  CniLi  ne  produisent  annuellement  que  6,837 
kilogrammes  d'argent. 

Le  royaume  de  Buenos-Ayres  en  fournit  chaque. année 
1 10,764  kilogrammes,  avec  5o6  kilogrammes  d'or.  Les  mines 
qui  produisent  CQ/tte  grande  masse  de  métaux  précieux,  sont 
situées  dans  les  provinces  de  la  Sierra ,  qui  autrefois  faî- 
soient  partie  du  Pérou  ,  et  en  ont  été  détachées  en  1778.  On 
y  remarque  principalement  les  célèbres  exploitations  dii 
Fotosî^  découvertes  en  i545 ,  et  qui ,  depuis  cette  époque  jus-* 
qu'à  nos  jours,  ont  fourni,  diaprés  l'évaluation  de  M.  de 
Humboldt ,  une  masse  d'argent  dont  la  valeur  est  de 
5,750,000,000  fr.  Les  onze  premières  années  ont  été  \e& 
plus  productives.  On  trouvoit  alors  assez  communément 
des  minerais  qui  produisoient  80  à  90  marcs  d'argent  aa 
quintal.  Depuis  lors ,  la  richesse  de.  ces  minerais  a  cons- 
tamment diminué ,  et  cette  richesse  n'est  plus  aujourd'hui^ 
terme  moyen ,  que  d'un  peu  plus  d'une  demi-once  au  quintaL 
Mais  l'abondance  supplée  à  la  richesse  :  les  mines  du  Potosi 
produisent  encore  4oo  mille  marcs  d'argent  annuellement , 
et  cette  montagne  offre  encore  le  gîte  de  nrJnerais  le  plus 

riche  du  monde  ,  après  le  fameux  filon  de  Guanaxuaio. 

•  .  -  •  , 

En  résumant  tout  ce  que  M.  de  Humboldt  rapporte  ,  re- 
lativement aux  mines  d'or  et  d'argent  de  l'Amérique  espagno- 
le, M.  Brochant  de  Villiers  a  dressé  le  tableau  suivant  de 
leurs  produits,  dans  le  n.^  i85  du  Journal  des  Mines. . 
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1,609. 

537,5i3. 
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2,990,000. 

16,245,918. 

Pe'rou.. 

782. 
3,807. 
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Buenos- Ayres. . . . 

5o6. 
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4,85o,ooo. 

26,352,076. 

Total.  . . 

io,4zB. 

795,581. 

39,140,000. 

Z\%fi(iZ^^GS. 

Si  on  joint  à  ces.  quantités  le  produit  annuel,  des  mines 
d^or  du  Brésil ,  que  nous  avons  indiqué  de  6,873  kilogram- 
mes d'or  fin  valant  239689,701  fr. ,   on  voit  que  le  produit 
total  annuel  des  mines  d^or  et  d^argent  de  l'Amérique,  étoit , 
en  i8o4>9  de  l^^^oo^qoo  piastres,  ou  d'environ  236  mil- 
lions de  francs.  Cherchant  ensuite  à  déterminer  la  valeur  to- 
tale des  métaux  précieux  extraits  des  mineç  de  TAmérique  ^ 
depuis    149^9  époque  de   sa  découverte,  jusqu'en  i8o3y 
M.  de  Humboldt  l'évalue  à  5,706,700,000  piastres ,  ou  en* 
viron  3o  milliards  de  francs.  La  valeur  de  l'or  forme  à  peu 
près  les  a4  centièmes  de  la  masse  totale  ^  ou  un  peu  moins 
du  tiers  de  celle  de  l'argent.  Quinze  centièmes  de  cette  mê- 
me somme  totale  ont  été  fournis  par  les  colonies  portugaises, 
et  quatre-vingt-cinq  centièmes  par  les  colonies  espagnoles, 
dont  trente-cinq  et  demi  par  le  Mexique  ,  cinq  par  la  Nou- 
velle-Grenade ,  quarante-deux  par  les  royaumes  réunis  du 
Pérou  et  de  Buenos- Ayres,  et  deux  et  demi  par  le  Chili.  Par 
d'autres  calculs ,  le  même  auteur  évalue  que  l'Europe  a  reçu 
de  l'Amérique  ,  dans  le  même  intervalle  de  temps ,  28  mil- 
liards et  demi  de  francs  ,  en  or  et  en  argent  ;  mais  il  doit  n^en 
être  resté  en  Europe  que  moins  de  la  moitié  ,  le  commerce 
avec  l'Asie  absorbant ,  chaque  année  ,  près  des  trois  cinquiè- 
mes des  métaux  précieux  qui  arrivent  d'Amérique. 

On  ne  connpît  point  de  mines  d'argent  en  Afrique  ;  on 
n'en  connoît  point  non  plus  d'exploitées  dans  la  partie  méri- 
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atonale  de  l'Asn  :  <m  sait  qpfii  en  exhtq;  en  Chine  et  au 
Thibtt, 

En  SisÉRiB,  on  pemarquc principalement  les  mines  situées 
4ans  leç  monts  Mtaï^  aux  environs  de  Zniéof  etâcKolivan, 
aÂQsi  que  celles  des  environs  de  Nertschipsk  en  Daourie  ; 
CCfs  dernières  sont  des  mines  de  plomb  argentifères.  M.  Pa- 
trin  évalue  à  soixante  miile  marcs  d^argf  nt  le  prodatt  an- 
nuel des  mines  des  moQts  Alt^ï.  M.  de  Villefosse  porte  à 
8^,100  marcs  le  produit  en  argent  de  touties  les  mines  de  la 

Sibérie. 

En  Europe,  nous  remarquerons  d'abordiles  célèbres  mine» 

die  K^ongsberg  en  No&wéq«  ,  qiui  ont  été  (oog-tcin^a  Ift^jplms 

ricbes  de  TEurope.  Leur  exploitation  ne  date  que  de  1028; 
le»  Hivaerais  so«t  ptriocipalement  de  TaiagMit  natif  et  de  Tar- 

Sent  sulfuré ,  et  on  y  a  trouvé  très^souvent  des  masses  consi- 
érables  d^argent  natif.  Le  plus  grand  produit  de  ces  mines  a 
été  t  en  1768,  de  38  mille  marcs  d^argent.pepuisleurdécou~ 
verte  jusqu'en  17929  leur  produit  en  argent  s'est  élevé  à 
100  millions  de  francs  :  aujourd'hui  elle$  sont  k  peu  près 
abandonnée  9  quoique  leur  plus  grandti  proibndeov  ne  soit, 
dit-on ,  que  d'environ  280  mètres. 

^  £n  SuÈDf,  le3  mines  d'argent  de  Sala  ont  donné»  soos  la 
reine  Christine ,  jusqu'à  20  mille  marcs  d'argent  annuelte- 
ment  ;  elles  ne  donnent  aujourd'hui  que  4>.ou  5  mille  marcs. 
Leurs  minerais  sont  en  partie  des  minerai^  de  plomb'argen- 
tifère». 

C^est  aussi  en  partie  de  minerais  de  plomb  argentifèreSt 
et  en  partie  de  minerais  d'argent  proprement  dit  ^  que  pro- 
vient r  argent  produit  par  les  mines  de  Hongrie ,  p^r  celles 
de  Saxe  et  par  celles  du  Hart^ ,  ipi  sont  aujourd'hui  les  trois 
contrées  principales  de  l'Eorope  où  l'on  exploite  àes  mines 
d^argent. 

En  Hoi«6iiiE  9  les  principales  exploitatioos  ^argent  sont 
situées  aux  environs  qe  Sckemnitz ,  de  Gremnitis ,  de  Çar- 

Ï»ona ,  de  Schmœllnîtz ,  de  Nagybania,  de  Felsobanya.  etc, 
iln  Transylvanie  ,  on  cite  celles  d'Abrubdanya ,  de  fatze- 
bay,  de  Vorospatak ,  deZalathna,  deNagyak,  etc.  9  etc. 
Les  mines  de  nongrie  et  de  Transylvanie  sont  en  exploita- 
tion depuis  près  &  trois  siècles  \  leurs  travanx  ,  très-éten- 
dus  y  vont  k  i  ou.  5oo  mètres  de  nrofondeur.  Le^  pre- 
mières prodaisent  ai^ocird'hoi  80  mille  marcs  d'argent  an- 
nnellement  ;  les  secondes  seulement  5  mille.  Le  toqt  étoit 
beanconp  plus  productif  il  y  a  cent  aps.  Sur  la  fin  do  dix- 
septième  siècle  ,  les  seules  mines  de  Cremnitz  livraient 
qoatre  mille  mares  'd^ai^ent  par  semaine;  De  1740  à 
177^,  e^est- à-dire  dans  Pespaee  de  trente-trois  ans  ^  on  a 
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obtenus ,  des  mines  àe  Schemnitz  et  de  Gremnilz  ,  cent  mil- 
lions de  florins  ;  tant  en  or  qa^en  argent ,  et  des  mines  de 
Nagybania  et  de  Transylvanie,  cinquante  millions  de  florins  ; 
c'est-à-dire  pour  le  tout,  année  commune ,  environ  dix  mil- 
lions de  francs ,  sans,  compter  les  produits  des  mines  de 
la  Basse-Hongrie  et  du  Bannat  de  1  emeswar. 

Les  mines  des  environs  d'Iglau  en  Moravie  ,  et  quelques 
autres  situées  en  Autriche  ,  produisent  annuellement  i.  kS 
mille  marcs  d'argent.  Celles  de  Joachimsthal  en  Bohème  , 
autrefois  très-florissantes,  et  dont  les  travaux  pénètrent  à  600 
mètres  de  profondeur,  n'ont  plus  que  des  produits  presque 
nuls.  Les  anciennes  mines  de  iLuttenbèrg  dans  le  même  pays, 
ont  été  approfondies,  au  rapport  d'Agricola  ,  jusqu'à  mille 
mètres  àç  la  surface  du  sol. 

L'ensemble  des  mines  de  Bobème  livre  annuellement  aU'» 
jourd'bui  2  à  3  mille  marcs  d'argent 

En  Tyàol,  on  remarqué  surtout  les  mines  de  cuivre  ar- 
gentifère des  environs  de  Schwatz.  Â  Texploitation  de  Kiiz^ 
Puhl  y  les  travaux  avoient,  en  1769  ,  au  rapport  de  MM. 
Jars  et  Duhamel ,  1000  mitres  de  profondeur.  Â  cette  épo- 
que ,  les  mines  du  Tyrol  fournissoient  annuellement  dix 
mille  marcs  d'argent;  à  des  époques  antérieures ,  leur  pro-> 
duit  avoit  été  double;  aujourd'hui  il  est  un  peu  moindre. 

Toutes  les  mines  des  pays  dépendans  de  l'ËMPiRE  d'Au- 
triche ,  produisent  aujourd'hui  environ  96  raille  marcs  d'ar* 
gent  par  année. 

Le  royaume  4^  Saxe  est  depurs  long- temps  célèbre 
pour  lés  mines  importantes  que  renferment  les  deux  cercles 
de  l'Erzgebirge  (ou  des  montagnes  métallifères)  et.de  Mis-^ 
nie,  principalement  le  premier.  L'école  des  mines  instituée 
à  Ereyberg ,  et  surtout  les  levons  de  l'illustre  Werner,  et  U 
manière  dont  l'instruction  est  répandue  jusqucs  parmi  les 
ouvriers  mineurs ,  ont)  acquis,  en  outre ,  à  ce  pays  une  cé*- 
lébrité  particulière  »  et  en  ont  fait  en  quelque  sorte  la  terre 
classique  de  la  minéralogie  et  de  l'art  ^t%  mines. 

Il  paroît  que  les  mines  de  PErzgebirge  «ont  en  exploita- 
tion depuis  le  douzième  siècle  ;  depuis  cette  époque  ,  la  ri- 
chesse absolue  et  relative  des  divers  districts  de  mines  ,  a 
singulièrement  varié.  Aucun  n'a  été  plus  florissant  jadis  que 
celui  de  Marlenberg.  Dans  le  seizième  siècle,  on  y  rencon- 
troit,  à  peu  de  profondeur,  des  minerais  qui  donnoient  jus- 
qu'à cent  soixante-dix  marcs  d'argent  au'quintal.  De  iSso  à 
1600 ,  les  exploitans  de  ces  mines  en  ont  retiré ,  en  pro- 
duit net  ou  bénéfice  ,  environ  quinze  millions  de  francs  ; 
mais  depuis  le  .commencement  du  dix-septième  siècle  et  les 
malheurs  dont  la  ville  de  Marienberg  a  été  le  théâtre  pen- 
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dant  la  guerre  de  trente  ans,  l'activité  de  ces  mines  a  contî- 
nuellement  diminué  ,  et  leur  produit  est  aujourd'hui  presque 
nul.  Les  mines  de  Schneeberg ,  ouvertes  au  commencement 
du  quinzième  siècle  ,  comme  mines  de  fer ,  ont  été  quelque 
temps  après  bien  célèbres  comme  mines  d'argeni ,  et  l'an- 
cienne chronique  d'Âlbinus  rapporte  qu'on  a  trouvé,  en  1^78, 
dans  l'exploitation  de  Saint-Georg.e ,  une  masse  d'argent 
massif,  du  poids  de  trois  à  quatre  cents  qumtaux,  sur  la- 
quelle le  duc  Albert  de  Saxe  alla  dîner  au  fond  de  la  mine. 
Depuis  lors,  la  richesse  en  argent  dçces  mines  a  beaucoup 
diminué  ;  mais  elles  ont  acquis  une  importance  très-grande 
par  les  minerais  de  cobalt  qu'on  y  exploite  en  abondance. 

Il  en  est  de  même  des  mines  d'Ânnaberg ,  sur  la  richesse 
ancienne  desquelles  on  rapporte  beaucoup  de  traditions  fa- 
buleuses ^  et  qui  s'exploitent  encore  aujourd'hui  avec  une  égale 
activité  ,  pour  l'argent  et  pour  le  cobalt. 

Dans  le  district  de  Johanngeorgenstadt ,  au  contraire  ^ 
l'activité  des  mines  décroît  sans  cesse ,  et  leur  produit  est 
aujourd'hui  très^peu  considérable. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  exploitations  du  district  de 
Freyberg  :  leur  produit  a  continuellement  augmenté  depuis 
cent  ans  ,  et  elles  sont  au^urd'hui  plus  florissantes  qu'elles 
n'ont  jamais  été ,  quoique  lés  difficultés  de  l'exploitation  aient 
augmenté  avec  la  profondeur  des  travaux.  Cette  profondeur 
est  maintenant ,  pour  les  mines  principales ,  entre  trois  et 
quatre  cents  mètres.  De  i65o  à  1750,  les  mines  de  Freyberg 
ont  fourni  huit  mille  quintaux  d'argent ,  ou  environ  seize  mille 
marcs  par  année;  mais  depuis  1762  jusqu'en  1801 ,  elles  en 
ont  produit  six  mille  quatre  *cents  quintaux^  c'est-à'-dire ,  tren- 
te-deux  mille  marcs,  année  commune.  Enfin,  aujourd'hui 
elles  livrent  annuellement  quarante-six  mille  marcs  d'argent, 
tandis  que  les  mines  de  tous  les  autres  districts  ensemble,  ne 
^produisent  qu'environ  six  mille  marcs.  On  a  calculé  4{ue  les 
actionnaires  des  mines  de  Freyberg  avoient  reço,  en  produit 
net ,  pendant  le  dix-huitième  siècle  ,  malgré  la  guerre  de 
trente  ans  ,  une  ^omme  de  8,771,598  francs  ;  et  pendant  le 
dix-huitième  siècle ,  malgré  la  guerre  de  sept  ans ,  i4^ 325,664 
francs.  Une  grande  partie  de  ce  bénéfice  provient  aujourd'hui 
des  deux  mines  de  HimmeisfUrsi  et  de  BeschertglUck  qui  sont 
depuis  long-temps  les  plus  importantes  de  toute  la  Saxe  ,  et 
.  qui  ont  produit  la  première,  depuis  1769,  et  la  seconde 
depuis  i786)usqu'en  i8o3  ,  4-79)652  marcs  d'argent. 

Il  est  à  remarquer  que  la  richesse  moyenne  ,  en  argent  , 
des  minerais  de  Freyberg,  n'est  que  de  deux  onces  et  demie 
au  quintal ,  et  que  la  richesse  moyenne  des  minerais  de  toute 
la  Saxeest  de  trois  à  quatre  onces ,  c'est*à-dire ,  à  peu  près  la 
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méine  que  ceHe  des  minerais  dn  Mexique ,  et  très-supérieare 
à  la  richesse  acJtaelle  des  minerais  du  Potosi. 

Les  mines  de  l^Ërzgebirge  sontparticulièremeitt  remarqua- 
bles pour  la  perfection  avec  laquelle  les  machines  d'épuise- 
ment et  les  machines  d'extraction  sont  exécutées,  pour  la  ré- 
gularité de  presque  tous  les  travaux  souterrains,  et  pour  la 
beauté  des  muraiUemens  qu'on  y  rencontre.  Un  seul  grand 
étang  réunit  les  eaux  qui  viennent  faire  mouvoir  les  machines 
^'épuisement  de  tout  le  district  de  Freyberg.  On  exécute  en 
ce  moment  de  grands  travaux  superBcieis  et  souterrains,  pour 
augmenter  considérablement  le  volume  des  eaux  de  cet 
étang  ,  en  y  amenant  celles  de  deux  petites  rivières  situées 
à  plusieurs  lieues  de  distance. 

Les  mines  de  cuivre  de  la  partie  du  payé  de  Mansfeld 
qui  appartient  à  la  Saxe  ,  produisent  aussi  annuellement  en- 
viron la  mille  marcs  d'argent,  ce  qui  porte  la  production 
totale  du  royaume  de  Saxe ,  à  64  mille  marcs  par  année. 

Quoique  plusieurs  des  mines  du  Hartz  (pays  de  Hano-* 
vre  et  de  Bruns\vick  )  ,  et  particulièrement  celles  du  district 
d'Andreasbergy  renferment  en  abondance  des  minerais  d'ar- 
gent proprement  dits  ,  leur  ensemble  doit  être  considéré 
comsne  mines  de  plomb  tenant  argent,  et  le  plomb  en  forme 
le  produit  principal.  Nous  en  parlerons  cependant  ici ,  pour 
rapprocher  leur  histoire  de  celle  des  deux  autres  groupes  de 
mines  métalliques  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Le  Hartz  diffère  encore  de  ces  deux  autres  contrées,  en 
ce  que  les  montagnes  qui  le  constituent ,  arides  et  improduc- 
tives à  leur  surface  ,  et  couvertes  seulement  de  forêts  ou  de 
terres  incultes,  ne  «doivent  leur  population  qu''aux  mines ^ 
lesquelles  sont  le  seul  moyen  d'existence  de  cinquante  mille  ^ 
individus  qui  habitent  le  Hartz.  L'exploitation  de  ces  mines 
remonte  au  onzième  siècle  ,  et  elle  a  donné  successivement 
naissance  à  sept  petites  villes  qui ,  avec  le  titre  de  viiles  de 
mines  ,  ont  reçu  de  leur  souverain  des  privilèges  particuliers. 
Les  richesses  de  ces  exploitations  ont  beaucoup  varié  depuis 
sept  siècles ,  et  aujourd'hui  toutes  les  exploitations  de  mine- 
rais argentifères  sont  à  peu  près  concentrées  en  trois  grou- 
pes situés ,  l'un  autour  des  villes  de  Glausthal  et  Zellerfeld , 
le  second  près  d'Andreasberg ,  et  le  troisième  dans  la  ri^on- 
tagne  du  Rammelsberg  près  Goslar.  La  profondeur  de  ces 
exploitations  va  jusqu'à  plus  de  5oo  mètres  à  Glausthal  et 
il  Andreasberg.  Leur  ensemble  produit  annuellement  envi- 
ron 36  mille  marcs  d'argent,  indépendamment  du  plomb  et 
dn  cuivre  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Comme  nous  l'a- 
vons vu  partout  ailleurs  ,  une  grande  partie  du  produit  net 
total  de  ces  mines  provient  en  ce  moment  de  deux  seules 
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exploitations,   celles  de  Dorothée  et  de  Caroline  près  Claus- 
thal ,  qui  pe  sont   ouvertes  que  depuis  le  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  De  1709^1807,    ces  dei\x  mines 
ont  produit  à  leurs  actionnaires  pins  de  2omillion$  de  franc^^ 
et  elles  ont  en  outre  puissamment  conlribué  à  entretenir 
l'exploitation  des  mines  moins  productives;   car  au  Hart»^ 
où  toutes    les    mines    sont    dirigées  ,    jusque     dans   leurs 
moindres  détails,  par  les  officiers  du  gouvernement,  pour 
le  compte  des  actionnaires,  une  partie  du  produit  net  des  m^ 
nés  en  bénéfice  est  chaque  année,    soit  affectée  aux  frais 
des  travaux  d'art  qui  sont  d'une  utilité  générale  pour  l'ensem- 
ble des  exploitations  ,  soit  employée  à  titre  de  prêt ,  k  aider 
aux  dépenses  des  mines  qui'  sont  en  perte  ,  de  .manière  à  di- 
minuer les  charges  que  les  actionnaires  de  celles-ci  ont  à 
supporter.  Lorsque  ces  mines  en  perte  parviennent  à  produire 
du  bénéfice,  leurs  preniiers  produits  nets  sont  employés  h  sol- 
der les  dettes  qu'Iles  avoient  contractées.   L'administration 
des  mines  du  Hartz,  qui  peut  être  citée  comme  un  modèle 
de  sagesse  et  de  prévoyance  ,  est  développée  avec  détails, 
dans  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  ,  sur  la  richesse  minérale. 

On  remarque  surtout  au  Hartz  ^  les  grands  travaux  qui 
ont  pour  but  d'amener  près  des  mines  les  eaux  motrices  des 
machines  :  ils  consistent  en  36  étangs  6t  en  200  kilomètres  cou- 
rans  de  canaux  superficiels  ou  souterrains.  Les  eaux  conduites 
par  ces  canaux  font  mouvoir  quatre-vingt-douze  roues  hy- 
drauliques ,  de  neuf  mètres  de  diamètre  ,  dont  cinquante-cinq 
servent  k  l'épuisement  des  eaux  intérieures  ,  et  trente-sept  à 
l'extraction  des  minerais.  On  y  remarque  l'énorme  quantité 
de  bois  qu'exige  l'étayement  des  excavations  dans  les  filons 
très-pùissans  des  environs  de  Clausthal  ;  le  bel  ouvrage  à  gra- 
dins des  mines  d'Ândreasberg ,  le  plus  grand  qui  se  rencon- 
tre dans  aucune  mine  ;  il  se  compose  de  quatre-vingts  gra- 
dins ,  et  a  plus  de  six  cents  mètres  de  longueur.  On  y  remar- 
que l'exploitation  impartante  du  Ra|mmelsberg,dans  laquelle 
un  minerai  d'une  dureté  extrême  est  attaqué  au  moyen  du 
feu  pu  par  le  torréfage,  V.  ci-dessus  ,  page  13. 

La  Prusse  ne  renferme  pas  de  mines  d'argent  propre- 
ment dites;  les  mines  de  cuivre  du  Mansfeld  prussien  produi- 
sent annuellement ,  par  la  liquation  du  cuivre  noir  ,  environ 
quatre  n^illc  'marcs  d'argent  ;  en  Silésie,  les  mines  de  cuivre 
de  Rudolstadt  et  de  Kupfcrberg,  en  produisent  de  tnême  6 
à  7  cents  marcs,  et  les  mines  de  plomb  de  Tarnowitz,  mille 
à  II  cents  marcs  ;  les  mines  de  plomb  et  cuivre  des  Etats 
prussiens  de  la  rive  droite  du  Rhin  ^  en  livrent  environ  4 


M  I  N  37 

cents  marcs  ;   en  tout  y  environ  6  mille  marcs  d'argent  sont 
produits  chaque  année  par  les  mines  prussiennes. 

Quelques  autres  états  de  rAllemagne  renferment  des  mi- 
nes de  plomb  argentifère.  On  peut  citer  celles  du  paysd^Aï)- 
halt-Éernbourg  et  du  duché  de  Saxe-Cobourg  ,  qui  pro- 
duisent annuellement  environ  3  mille  mar^s  d^argent.  Il  existe 
aussi  des  mines  d'argent  en  Souabe  près  de  WitUchen ,  prin- 
cipauté de  Furstemberg ,  qui  produisoient^  il  y  a  quelque 
temps  ,  16  cents  marcs  d'argent  par  année.  On  exploite  des 
mines  de  plomb  argentifère  dans  le  grand  duché  de  Bade  et 
dans  le  duché  de  Nassau.  (  V.  ci-après,  à  Tarticle  des  mines 
de  plomb.  ) 

Dans  le  royaume  des  Pays-Bas  ,  les  mines  dé  plomb  de 
Yédrin  produisent  annuellement  700  marcs  d'argent. 

£n  France,  on  ne  peut  citer,  comme  mines  d'argent 
proprement  dites,  que  Celtes  d'AUemont  ou  des  Chalanches 
(département  de  l'Isère).  Leur  exploitation  ,  autrefois  floris- 
sante, et  qui  a  produit  jusqu'à  2000  marcs  d'argent  annuelle- 
ment ,  est  aujourdliui  abandonnée.  Il  en  est  de  même  de 
celle  des  mines  de  Lacroix ,  de  Sainte-Marie  et  de  Gîroma* 
guy  dans  les  Vosges ,  où  l'on  a  exploité  long- temps  des  gîtes 
importans  de  minerais  de  plomb  et  cuivre  argentifères  mê- 
lés de  minerais  d'argent  ;  de  celles  de  cuivre  argentifère  de 
Baigorry  dans  lès  Pyrénées ,  etc.  On  exploite  aujourd'hui  en 
France ,  les  miixes  de  plomb  argentifère  de  Poullaouen  et 
Huelgoat  (département  du  Finistère)  et  celles  de  Villefort, 
(département  de  la  Lozère).  Les  premières  produisent  2000 , 
et  les  secondes  1600  marcs  d'argent  annuellement. 

Les  mines  de  plomb  argentifère  de  Pesey  en  Savoie,  ont 
été ,  après  leur  abandon ,  remises  en  activité  par  le  Gouver- 
nement franç^ais ,  qui  y  avoit  établi  une  école  pratique  des 
mines.  Elles  appartiennent  aujourd'hui  au  roi  de  Sardaigne , 
et  livrent  annuellement  environ  25oo  marcs  d'argent  Quel- 
ques ajutrcs  exploitations  peu  importantes  de- mines  de  plèmb 
argentifère  existent  en  Piémont. 

En  Espagne  ,  des  mines  d'argent  abondantes  ont  été  ex- 
ploitées parlée  Carthaginois  et  les  Romains  ,  principalement 
dans  la  Vieille-Castille ,  près  de  Sorîa  (l'ancienne  Nu- 
mance)  ^  d'Azagala  et  de  l^urgos,  où  l'on  voit  encore  des 
vestiges  considérables  d'anciens  travaux.  Au  commencement 
du  dix-septième  siècle ,  les  mines  de  ViUà-Gïittiera^  territoire 
d'Alraovodar  del  Campo ,  non  loin  de  Séville ,  s'exploitoient, 
dit-on  ,  avec  tant  d'activité  ,  qu'elles  rendoient  par  jour  170 
marcs  d'argenl.  Aujourd'hui  on  n'explmte  plu5  que  celles  de 
Çazalla  et  Guadakanaf  en  Estramadure  ;  leur  produit  ^st  peu 
considérable.  On  a  reconnu  dernièrement  la  présence  d». 
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de  plomb ,  qui  ne  contient  pas  d^argent  en  proportion  suffi- 
sante poar  en  être  retiré  avec  avantage,  et  20  mîUe  quin- 
taux métriques  de  minerai  préparé  comme  alquifoox.  On  re- 
marque encore ,  auprès  de  Trêves ,  les  miiïies  de  Bemcastei , 
aujourd'hui  peu  importantes,  et  parmi  les  mines  abandonnées 
dans  la  même  contrée ,  celles  de  Trarbach  et  celles  de 
Bleyalf  près  Priim  ,  qui  ont  jadis  été  très-florissantes.  Quel- 
ques mines  assez  considérables,  existent  aussi  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  près  de  Dillenbourg,  de  Siegen,  etc.  ;  lenr 
produit  aMoel  est  de  a  à  3  mille  quintaux  métriques  de 
plomb.  DIM  les  autres  parties  du  royaume  de  Prusse ,  on 
doit  citer  surtout  les  mines  de  Tarnowitz  en  Silésie  ,  qui  en 
livrent  annuellement  b  à  7  mille  quintaux  métriques. 

Les  mines  du  Hartz,  sur  lesquelles  nous  avons  donné 
plus  haut  quelques  détails ,  produisent  annuellement  3a  mille 
quintaux  métriques  de  plomb;  celles  de  Saxe,  seulement 
5  mille  quintaux.  Cette  dernière  quantité  est  à  peine  suffi- 
sante pour  aider  an  traitement  de  1- argent  que  renferment 
les  produits  âes  mêmes  mines,  et  on  ne  la  compte  pas  dans 
les  recettes.  Au  Hartz,  au  contraire  ,  le  plomb  forme,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  le  produit  principal. 

Dansla  Monarchie  autrichienne,  les  mines  de  plomb  les 
plus  remarquables  sont  celles  de  Bleyberg  et  Villach  en  Ca- 
rinthie  ,  qui  sont  divisées  en  plus  de  cinq  cents  arrondissemens 
de  concession.  Elles  livrent  annuellement  seize  mille  quin- 
taux métriques  de  plomb ,  dont  on  n'exirait  que  peu  ou  point 
d^argent.  Il  en  est  de  même  pour  deux  ou  trois  mille  quin- 
taux que  fournit  la  Styrie.  En  Bohème ,  les  mines  de  Bley* 
stadt,  Przibram ,  Miess  et  Joachimsthal ,  produisent  annuel- 
lement mille  quintaux  métriques;  en  Galicie,  celles  d'Olkusch 
et  de  Jaworno ,  produisent  7  à  Soo  quintaux.  En  Hongrie,  les 
mines  fournissent  trois  mille  quintaux  métriques  de  plomb , 
produit  qui  n^est  que  très-aceessoire  et  qui  ne  sert  qu^au  trai- 
tement des  minerais  d^argent  du  même*  pays. 

Il  existe  dans  les  autres  parties  de  rAUemagne  des  mines 
de 'plomb  moins  importantes  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler.  Celles  du  pays  d^ÂNHALT-BERNBOURG  produisent  an- 
nuellement quinze  cents  quintaux  métriques  de  plomb.  Elles 
sont  situées  près  de  Hartzgerode  au  pied  du  Hartz,  et  les 
gîtes  de  minerais  exploités  offrent  beaucoup  de  ressemblance 
avec  ceux  de  cette  contrée  célèbre.  Les  mines  du  duché  de 
!Nassau-Usikg£K  sont  situées  à  Hotzapfel ,  à  Pfingstwiese  , 
k  Lœwenbourg ,  à  Angstbach  sur  la  Wiede ,  à  Ehrenlhal  sur 
les  bords  du  I\hin.  Elles  produisent  annuellement  six  mille 
.quintaux  métriques  de  plomb  et  35oo  marcs  d'argent.  L'éta- 
blissement de  Hotzapfel  fournit  seul  la  moitié  de  ce  produifi; 
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Dans  le  grand  daché  de  BàDE,  six  exploitations  de  plomb  ar- 
geDtlfère  sont  en  activité  aax  environs  de  Badenweiler  et  de 
Hochberg.  Lear  produit  n'est  que  de  4oo  quintaux  métriques 
de  plomb  et  aoo  marcs  d'argent.  Celles  de  BAVIÈRE  et  de 
Wurtemberg  sont  très-peu  considérables. 

En  Suède,  les  mines  de  cuivre  de  Fahlun  et  celles  d'ar- 
gent de  Sala  produisent  un  peu  de  plomb  :  mais  il  n'existe  pas 
d'exploitations  importantes  sur  des  ghes  de  ce  métal.  Il  en  est 
de  même  en  NoRWÉGE.  , 

Dans  tout  TEmpire  russe,  on  ne  connott  de  mines  de  plomb 
importantes  qu'en  Daourie,  aux  environs  de  Nertscbinsk^ 
c  est-à-dire  ,  sur  les  frontières  de  la  Tartarie  Chinoise.  Là  , 
des  exploitations  considérables  de  plomb  argentifère  sont  de- 
pui^iiD  siècle  en  assez  grande  activité  ;  mais  comme  le  plomb 
n'y  a  presque  aucune  valeur,  on  abandonne,  tous  les  ans ,  sur 
les  mines ,  des  quantités  énormes  de  ce  métal ,  après  qu'on 
en  a  retiré  l'argent  M.  Patrin  rapporte  qu'il  s'est  formé  ainsi , 
près  des  fonderies  ,  dos  monceaux  de  litharge  aussi  élevés  que 
les  maisons  du  pays.  On  n'estime  qu'à  5  mille  quintaux  mé- 
triques la  quantité  de  plomb  versée  annuellement  dans  le  com- 
merce par  les  mines  de  Russie ,  et  on  en  importe  annuelle-* 
ment  dans  cet  empire  une  quantité  à. peu  près  aussi  considé- 
rable ,  malgré  la  richesse  des  mines  dont  les  produits  n'ont 
pas  de  moyen  de  circulation. 

Des  circonstances  contraires  produisent,  en  Angleterre, 
des  effets  opposés ,  et  l'activité  du  commerce  y  donne  une 
grande  extension  à  l'exploitation  des  mines.  On  estime  à 
125  mille  quintaux  nîiétriques  la  quantité  de  plomb  extraite 
annuellement  dans  les  trois  royaumes.  Les  principales  ex~ 
ploitaiions  sont  situées  dans  la  partie  nord-ouest  du  Derby* 
sUrcy  connue  sous  le  nom  de  montagiles  de  Peaky  et  particu- 
lièrement dans  le  canton  dit  Klng^idd.  On  remarque  aussi 
surtout  les  mines  d'Anglesark  en  Lancashire.  Il  en  existe  beau* 
coup  encore  dans  le  Mendip-hills ,  le  Norlhumberland ,  le 
Durham ,  le  Cumberl^nd ,  le  Yorkshîre ,  le  Chéslershirc  et 
dans  le  pays  de  Galles.  En  Ecosse,  les  mines  de  Leadhills, 
dans  le  comté  de  Lanarke,  sont  anciennes  et  célèbres,  ainsi 
que  celles  de  Strontian  en  Argyleshire.  En  Irlande  ,  les  mi- 
nes de  plomb  de  Si! vermines ,  dans  le  comté  de  Tipperary , 
sont  les  seules  qui  aient  quelque  importance.  Malgré  le  nom 
de  ce  village,  on  ne  retire  point  l'argent  du  plomb  obtenu  des 
usines.  Il  en  est  de  même  daps  la  plupart  des  mines  de  plomb 
d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

U  existe,  en  Espagne,  une  grande  quantité  de  mines  de 
plomb  exploitées ,  les  unes  au  compte  du  roi ,  les  autres  par 
des  particuliers,  qui  sont  obligés  de  livrer  le  plomb  qu'ils  ob- 
tiennent à  l'administration  royale ,  pour  un  prix  déterminé. 
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Les  travaux  de  ces  mines  sont  en  gënëral  assez  mal  Gondai4s. 
Les  plus  importantes  sont  situées  près  de  Linarès ,  dans  le 
royaume  de  Jaen.  Les  filons  y  sont  très-abondans  près  de  la 
surface ,  de  sorte  qu^on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  les  suivre 
dans  la  profondeur.  Aussi  le  terrain  est  criblé  de  puits  :  on 
en  compte  ,  dit-on  ,  plus  de  cinq  mille  anciens  et  nouveaux  , 
dont  la  plus  grande  partie  est  attribuée  aux  Maures.  Six  de 
ces  mines  sont  exploitées  au  compte  du  roi ,  et  elles  produi- 
sent ,  année  commune ,  suivant  M.  de  Laborde ,  six  mille 
quintaux  métriques  de  plomb.  Bovtrles  rapporte  qu'on  a  en- 
trait ,  aux  mines  de  Linarès  ,  ub«  masse  de  galène  qui  avoit 
un  volume  de  plus  de  dix  mille  mètres  cubes. 

Il  existe  aussi  un  grand  nombre  de  pet^ites  mines  de  plomb 
5ur  le  territoire  de  la  ville  de  Canjagar.  Il  en  existe  en  Cata- 
logne 9  dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de  Murcie  ,  et  sur  le 
ilanc  des  Pyrénées.  On  estime  le  produit  total  des  mines  de 
plomb  d^£spdgne  à  i6  mille  quintaux  métriques,  annuelle- 
ment. L'argent  s'y  trouve,  en  général ,  en  trop  petite  quantité 
pour  en  être  retiré  avec  ava^age. 

On  ne  connoît,  en  Portugal,  qu'une  seule  mine  deplomb, 
exploitée  vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  près  de  Mogadouro  ^ 
province  de  Tra-los-montes.  Elle  est  aujourd'hui  abandonnée. 

Dans  les  possessions  espagnoles  du  nouveau  continent ,  oa- 
connoît  des  mines  de  plomb  abondantes  au  nord-est  du  Mexi- 
que,, dans  le  royaume  du  Nouveau-Léon  ,  dans  la  province 
4u  Nouveau-Saint- Ander ,  et  dans  le  district  de  Zjmapan  ; 
mais  on  s'occupe  trop  peu ,  en  Amérique ,  de  l'exploitation 
de  ce  métal  qui  seroit  d'une  grande  utilité  pour  le  traitement 
éts  minerais  d'argent.  Il  existe  des  mines  analogues  au  PÉ-> 
ECU ,  dans  la  province  de  Guaylas. 

On  en  connoît  aussi  au  Brésil  ,  particulièrement  dans  la 
capitainerie  de  Minas-Geraës  ,  canton  de  V4^caté,  Leur  ex- 
ploitation a  été  entreprise  depuis  quelques  années. 

On  exploite  des  mines  de  plomb  dans  les  Etats-Ums,  en 
Virginie ,  sur  les  rives  du  Kànhaway.  On  en  exploite  aussi 
au  pays  des  Illinois  dans  la  Louisiane. 

§  IV.  Mines  de  cuivre. 

Nous  serons  encore  oblîgésde  rappeler,  dans  cet  article ,  plu- 
sieurs mines  déjà  citées  pour  l'argent  et  pour  le  plomb ,  parce 
que  les  minerais  d'argent^  de  plomb  et  de  cuivre  se  rencontrent 
très-souvent  dans  les  mêmes  gîtes  et  sont  exploités  ensemble. 

.En  Frange,  il  n'existe  aujourd'hui  de  mines  de  cuivre  im- 
portantes en  activité  que  celles  de  Chessy  et  Saint -Bel  près. 
Labreste  (département  du  Rhône).  L'exploitation  a  eu  lieu^ 
jusqu'à  présent,  dans  ces  établissemens,*sur  une  pyrite  cui- 
vreuse assez  pauvre  d<mt  le  traitement  est  long  et  difficile*  Oa 
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vient  cle  dëcoavrîr,  depuis  quelques  années,  «n  gtte  de  mi- 
nerai contenant  en  abondance  du  coirre  oxjdulé  et  du  cuivre 
carbonate ,  qui  donne  les  plus  heureuses  espérances.  On  j 
trouve  des  groupes  de  cristaux  de  cuivre  carbonate  bleu  d'une 
très-grande  beauté.  Les  mines  de  Chessy  et  Saint-Bel  pro- 
duisent ,  année  commune ,  douze  à  quinze  cents  quintaux  mé- 
triques de  cuivre.  Elles  seroient  susceptibles ,  ait-on ,  d'en 
produire  quatre  mille  quintaux,  si  Tinriportation  des  cuivres 
étrangers  ne  diminuoit  pas  la  facilité  de  leurs  débouchés.  Elles 
occupent  deux  à  trois  cents  ouvriers.  Les  mines  de  Baigorry 
dans  les  Basses- Pyrénées,  ont  fourni  pendant  long-temp^ 
des  produits  considérables.  Leurs  travaux  les  plus  profonds 
ont  éîé  à  cent  soixante  mètres  4n  jour,  sur  une  colonne  de 
niinerais  très-riehes  qu'on  a  rencontrée  au  lieu  d'intersection 
de  plusieurs  filons.  Les  bâtimens  qui  dépendoient  de  cet  éta- 
blissement ont  été  incendiés ,  par  les  Espagnols ,  pendant  les 
guerres  de  la  révolution  ;  les  mines  ont  été  détruites ,  et  elles 
ne  se  sont.pas  relevées  depuis. 

En  PiÉMOTYT,  les  mines  d'Mlagne  et  celles  d'OUomont 
ont  aussi  donné  autrefois  des  quantités  considérables  de  cui- 
vre. Leur  exploitation  est  aujourd'hui  peu  active. 

L'Empire  d'Autriche  renferme  une  grande  quantité  dé  mi- 
nes de  cuivre.  Les  plus  importantes  sont  celles  de  Hongrie. 
Elles  sont  situées  principalement  aux  environs  de  Neusohl, 
de  Liebethen ,  de  Herrengrund ,  de  Schmctellnitz ,  de  Goell- 
nitz ,,  de  Kapnik.  Il  en  existe  aussi  beaucoup  dans  le  bannat 
deTem^war  ^rès  de  Korschowitz,  et  ailleurs.  L'ensemble  de 
ces  établissemens  produit  annuellement  vingt  mille  quintaux 
métriques  de  enivre.  Une  grande  partie  de  l'argent  que  les 
mines  de  Hongrie  produisent  aujourd'hui ,  provient  de  ces 
mines,  et  est  retiré ,  par  l'opération  de  la  liquation,  du  cuivre 
auquel  il  est  uni. 

La  Transylvanie  renferme  aussi  des  minerais  de  enivre 
abondans,  dans  les  mêmes  gîtes  que  les  minerais  d'or,  d^ar- 
gent  et  de  plomb.  On  en  retire  environ  quinze  cents  quintaux 
métriques  de  cuivre  par  année. 

On  cite ,  en  Styrie ,  les  mines  de  cuivre  argentifère  de 
Schladming;  en  Carinthie,  celles  deKirschdorf;  dans  le  pays 
de  Venise ,  celles  d'Agordo  ;  en  Croatie ,  celles  de  Zamàbor, 
remarquables  par  la  grande  irrégularité  des  gttes  (F.  G^K 
BE  minerais)  et  par  la  richesse 'du- cuivre  pyriteux  exploité, 
qui  produit ,  terme  moyen ,  douze  pour  cent ,  et  quelquefois , 
jusqu'à  vingt-sept  pour  cent  de  cuivre  ;  en  Tyrol ,  celles  des 
environs  de  Falkenstein  et  de  Schwartz  où  nous  avons  déjà 
cité  l'exploitation  de  KUzpUhl^  profonde  de  mille  mètres  en 
ij56.  Il  en  existe  aussi  en  Autriche,  en  Moravie,  dans  U 
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pays  de  Salzbourg.  Toutes  les  exploitations  de  l'empire  au-* 
tricliien  produisent  annuellement  environ  trente-deux  mille 
quintaux  métriques  f  e  cuivre. 

La  Fausse  possède,  en  Silésîe ,  des  mines  de  cuivre  peu 
considérables^ ,  situées  près^de'Kupferberg  et  de  RudelstadU 
Lpur  produit  annuel  n'est  que  de  quelques  centaines  de  quin- 
taux. Les  mines  du  pays  de  Mansfeld  sont  plus  importantes. 
Cette  contrée ,  partagée  entre  la  Prusse  et  la  Saxe ,  présente 
une  grande  quantité  de  mines  de  enivre  remarquables  par  le 
mode  de  gisement  du  minerai  ^lequel  est  disséminé  dans  une 
couche  très-mince  de  schiste  marno-bitumineux  encaissé  dans 
un  terrain  de  calcaire  secondaire.  Le  peu  d'épai^eur  de  la 
couche  métallifère  oblige  le  mineur  de  travailler  toujours  cou-- 
çhé  sur  le  côté,  suivant  le  imode  appelé  iropoilà  col  tarda  {V. 
GÎT£  DE  minerais).  C'est  dans  la  même  position  que  Ton 
transporte  le  minerai  arraché ,  depuis  la  taille  j^squ^aux  ga- 
leries de  roulage ,  en  le  tirant  après  soi  dans  un  petit  traî- 
neau attaché  à  l'un  des  pieds,  et  en  se  glissant  ainsi,  toujours 
cpuché ,  à  travers  les  espaces  excavés  qui  n'ont  que  la  hau- 
teur nécessaire  à  cette  posture  pénible.  Les  mines  du  Mans- 
feld prussien ,  situées  près  de  Rothenbourg  sur  la  Saale ,  pro- 
duisent annuellement  deux  avilie  quintaux  métriques  de  cui- 
vre ,  desquels  on  extrait,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  j 
près  de  quatre  mille  marcs  d'argents  Les  possessions  prus- 
siennes de  la  rive  droite  du  Rhin  renferment ,  particulière- 
ment aux  environs  de  Dillenbourg ,  des  mines  de  cuivre  ex- 
ploitées avec  assez  d'activité ,  qui  produisent  annuellement 
environ  huit  cents  quintaux  métriques  de  ce  métal. 

Saxe.  —  Les  mines  de  cuivre  du  Mansfeld  Saxon ,  et 
celles  des  environs  de  Sangçrbausen ,  exploitées  sur  des  gîtes 
de  même  nature  ,  livrent  annuellement  cinq  à  six  mille  quin- 
taux métriques  de  cuivre ,  dont  on  retire  douze  mille  marcs 
d'argent.  (  Les  mines  d'argent  de  TErzgebirge  ne  produisent 
en  cuivre  que  deux  à  trois  cents  quintaux.)  Une  couche  ana- 
logue de  schiste  cuivreux  est  exploitée  en  Hesse  ,  aut  mines 
de  Riegesldorf ,  et  produit  annuellement  cinq  cents  quintaux 
métriques  de  cuivre.  On  né  retire  pas  l'argent  que  ce  cuivre 
contient  en  trop  petite  quantité  pour  payer  les  frais  de  Topé- 
ration.  Les  mines  de  Frankenberg,  célèbres  par  les  échan- 
tillons de  cuivre  sulfuré  en  épis,  et  les  autres  débris  de  corps 
organisés  pénétrés  de  minerai ,  qu'elles  ont  fournis  aux  ca- 
binets de  minéralogie ,  sont  à»  peu  près  entièremetit  aban- 
données. 

C'est  encore  sur  une  couche  de  schiste  marno-bi lumineux 
qu'on  exploite  le  cuivre  à  ThcdliUr ,  dans  le  grand  duché  de 
Hesse-Darmi&tadt.  Cette  exploitation  xk  produit  que  deux 
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cents  quintaux  métriques  par  année.  Les  autres  mines  du 
même  pays  ,  situées  à  Silberg  et  près  de  Buizbach  ,  en  ont 
fourni  annuellement  jusqu'à  deux  mille  cinq  cents  quintaux 
métriques. 

Au  H^ATZ  ,  les  minerais  de^plomb  argentifère  sont  unis 
dans  les  filons  à  de  petites  quantités  de  minerais  de  cuivre  , 
et  on  obtient  ce  dernier  métal  dans  les  différentes  usines  oà 
Ton  traite  les  premiers  ;  le  tout  ne  produit ,  pour  le  Haut- 
Hartz ,  que  cent  quintaux  métriques  de  cuivre  ;  mais  les 
mines  du  Rammelsberg  en.produisent,  à  elle^  seules ,  douze 
à  treize  cents  quintaux  ;  enfin  la  mine  de  Lauterberg  est  ex« 
ploitée  uniquement  pour  le  cuivre ,  et  en  livre  annuellement 
près  de  trois  cents  quintaux  métriques  ,  ce  qui  forme  un  pro-* 
duit  total  de  seize  à  dix-sept  cents  quintaux. 

Dans  le  duché  de  Nassau-Usingen  ,  on  exploite  le  cuivre 
k  Daden,  à  Angstbach  et  à  Rheinbreitbach.  Les  mines  de 
cette  dernière  localité  sont  célèbres  par  la  beauté  des  échan- 
tillons de  cuivre  oxydé  rouge  capillaire  qu^elles  fournissent. 
Le  produit  de  ces  établissemens  est  peu  considérable.  Ceux 
de  Rheinbreitbach  ont  fourni  cinq  cents  quintaux,  métriques 
annuellement ,  depuis  1780  jusqu'en  177a. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  on  remarque  plusieurs  mines 
de  cuivre  abandonnées  dans  les  montagnes  trappéennes  des 
bords  de  la  Nahe,  entre  autres  celles  de  Fischbach  et  de  Noh- 
feld.  On  remarque  aussi  celles  de  Dippenvs^eiler,  situées  non 
loin  des  sources  de  celte  rivière,  sur  la  frontière  de  France  ; 
celles  de  Stolzenbourg ,  dans  le  pays  de  Luxembourg ,  elc. 

£n  Suède,  les  mines  de  Fahlun,  situées  en  Dalécarlje,  à  4.0 
lieues  au  nord-ouest  de  Stockholm  ,  et  désignées  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Kopparherg^  sont  depuis  long-temps  célèbres. 
D'anciennes  extractions  à  ciel  ouvert ,  et  d'anciens  travaux 
souterrains  éboulés  en  164.7 1  ^^^  occasioné  à  la  surface  un 
vaste  enfoncement  de  quatre-vingts  mètres  de  profondeur  ; 
on  descend  par  des  escaliers  dans  cette  excavation ,  ainsi  que 
dans  les  parties  supérieures  des  ouvrages  souterrains.  Ceux- 
ci  pénètrent  jusqu'à  quatre  cents  mètres  du  jour.  Ces  mines 
occupent  six  cents  ouvriers;  huit  chevaux  servent  au  trans- 
portées minerais  dans  l'intérieur  des  travaux,  et  ils  y  ont  une 
écurie  ;  ils  y  restent  huit  jours  de  suite  ,  et  on  les  change  au 
bout  de  ce  temps.  Les  mines  de  Fahlun  ont  p^'oduit  autre-* 
fois  jusqu'à  5o  mille  quintaux  métriques  de  cuivre  par  année. 
Elles  en  produisent  maintenant  six  mille  quintaux^  avec  3oo 
quintaux  métriques  de  plomb,  cinquante  marcs  d'argent  et  trois 
ou  quatre  marcs  d'or.  Autour  de  Fahlun  et  sur  l'espace  d'une 
lieue  carrée  ,  on  voit  soixante -dix  fourneaux  ou  ateliers  ^e 
diverses  espèces.  On  remarque  aussi,,  en  Suède,  les  mines  de 
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Garpenberg  ,  celles  d'Alwidaberg  en  Osfrogothie,  et  celles 
de  NiakopparbergenNéricie.  L'ensemble  des  mines  de  Suède 
fournît  annuellement  y  aujourd'hui ,  onze  mille  quintaux  mé- 
triques de  cuivre. 

En  NoRWÉGE,  les  mines  de  cuivre  les  plus  importantes 
sont  celles  de  Rœrras,  ouvertes  en  164.^  De  cette  époque  à 
1791 ,  ces  mines  ont  fourni  trois  cent  cinquante  mille' quin^ 
taux  métriques  de  cuivre.  Elles  livrent  aujourd'hui ,  année 
Commune ,  trois  à  quatre  mille  quintaux  métriques.  D'autres 
exploitations  moins  considérables  sont  situées  dans  le  bail* 
liage  de  Dronth«;im,  à  Quikkne,  à  Lseken,  à  Selboë,  et  dans 
le  bailliage  de  Christiania ,  à  Friederichsgave. 

Dans  TEmpire  Russe  ,  M.  Pairin  cite  les  mines  de  Gou- 
mechefski  et  celles  de  Touria,  sitaée3  9  les  unes  et  les  autres  ^ 
dans  les  monts  Oural  en  Sibérie  ,  comme  produisant ,  les 
premières  dix  mille  ,  et  les  secondes  vingt  mille  qàintaux  mé- 
triques de  cuivre  ,  annuellement.  Il  cite  aussi  les  mines  de 
cuivre  de  Loflelski  et  quelques  autres  dans  les  monts  Altaï  , 
comme  produisant  quinze  cents  quintaux  métriques  de  cuivre  , 
et  quelques  mines  peu  importantes,  en  Daourie.  Le  même 
auteur  indique  une  couche  de  grès  sableux  renfermant  des 
minerais  de  cuivre  qui  existe  au  pied  o<^cidental  des  monts 
Oural ,  dans  une  étendue  de  plus  de  cent  lieues  en  longueur^ 
sur  dix  à  vingt  lieues  de  largeur  ,  mais  qui  n'est  pas  partout 
assez  riche  pour  être  exploitée ,  et  des  gites  nombreux  de 
minerais  de  cuivre ,  au  Kamtschatka,  ainsi  que  dans  l'île  de 
Mednoï-Ostrof  (  île  de  cuivre  ).  M.  de  Villefosse  évalue  le 
produit  total  annael  des  mines  de  cuivre  de  Russie  à  trente— 
trois  mille  cinq  cents  quintaux  métriques. 

L'Angleterre  est  très-riche  en  mines  de  cuivre.  On  en 
exploite  plus  de  cent  en  Cornouailles  :  celles  des  environs  de 
Redruth  sont  les  plus  importantes.  Leur  profondeur  va  jus- 
qu'à quatre  cents  mètres  ;  elles  employent  environ  cinquante 
machines  à  vapeur  pour  l'extraction  des  eaux  et  celle  de$ 
minerais  ;  elles  produisent  environ  soixante  niille  quintaux 
métriques  de  cuivre  annuellement ,  et  occupent  immédiate- 
ment près  de  neuf  mille  ouvriers.  ^ 

Dans  l'île  d'Anglcsey  sont  des  mines  de  cuivre  d'une  abon- 
dance extrême  et  d'une  très-grande  facilité  d'extraction  qui 
a  Heu ,  presque  partout,  à  ciel  ouvert,  mais  menacées  aujour- 
d'hui d'une  ruine  totale ,  par  suite  de  la  manière  imprévoyante 
avec  laquelle  elles  ont  él^  exploitées.  Les  exploitations  prin- 
cipales ^  connues  sous  le  hom  de  Parrys  mourUcdn  et  de  Mona 
mine ,  ont  employé  quinze  cents  mineurs  et  produit ,  vers 
Tannée  1800 ,  jusqu'à  cent  cinquante  mille  quintaux  métri- 
ques de  cuivre.  Le  transport  des  objets  relatifs  à  l'exploita-. 
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tion  lie  ces  mines,  occupoît  seal  continuellement  quinze 
bricks  de  cent  à  cent  cinquante  tonneaux. 

On  exploite  aussi  des  mines  de  cuivre  dans  le  Cumber- 
land ,  dans  le  Yorkshire ,  dans  le  pays  de  Galles.  On  en  ex- 
ploite en  Irlande  de  fort  riches  dans  le  comté  de  Wicklow. 

On  estime  que  Fensemble  àes  mines  de  cuirre  de  la 
Grande-Bretagne  produit  aujourd'hui ,  année  commune  , 
cent  mille  quintaux  métriques  de  cuivre.  Presque  tous  les 
minerais  de  cuivre  de  Cornouailles ,  d'Anglesey  et  d'Irlande 
sont  amenés  parimer  à  Swansea,en  Glamorgan,  pour  y  être 
fondus  dans  les  usines  situées  aux  environs  de  celte  ville  ,  et 
au  milieu  des  mines  de  houille. 

En  Espagne  ,  on  exploite  des  mines  de  cuivre  près  de 
Riotinto ,  sur  la  frontière  de  Portugal.  On  en  retire  environ 
cent  cinquante  quintaux  métriques  de  cuivre  par  année. 

Au  Mexique,  le  cuivre  est  exploité  ,  h  l'ouest  de  Mexico, 
dans  les  deux  provinces  de  A^alladoiid  et  de  Guadaiaxara» 
ainsi, que  vers  le  nord  ,  dans  le  Nouveau-Mexique.  II  paroîi 
que  ces  mines  produisent  environ  deux  mille  quintaux  mé- 
triques de  cuivre  annuellement. 

Dans  l'Amérique  méridionale-,  on  exploite  aussi  des  mines 
de  cuivre  très^importantes  ,  mais  peu  èonnues.  On  sait  que 
celles  de  Goquimbo  9tu  GfliLi  ont  fourni  des  masses  de  cui- 
vre natif  extraordinaires  pour  leur  volume.  Celles  à^Aroa 
produisent  sept  à  huit  cents  quintaux  de  cuivre  par  an.  Au 
Brésil  ,  on  connoît  des  gîtes  de  cuivre  non  exploités  d'ans 
plusieurs  endroits  de  la  capitainerie  de  Minas-Getaës  ; 
dans  celle  de  Bahia  ,00  a  trouvé ,  en  cherchant  de  l'or ,  un 
morceau  de  cuivre  natif ,  entièrement  isolé ,  pesant  dix  quin- 
taux métriques. 

On  cite  des  mines  de  cuivre  au  Japon ,  en  Chine  ,  en 
Perse  ,  en  Arabie  ,  en  Tartane,  en  Nalolîe  près  de  Tocat , 
et  dans  plusieurs  îles  de  la  jner  des  Indes..  On  en  connott 
en  Barbarie ,  dans  le  royaume  d^%ar«c ,  en  Abyssinie,  etc. 
On  sait  qu'il  en  existe  daiis  les  montagnes  qui  sont  au  nord  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  ,  au-delà  du  pays  des  Namaquois , 
sar  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

L'île  de  Chypre  et  l'île  d'Eubée  ,  dans  TArçhîpel  d'Eu- 
rope 9  étoient  autrefois  célèbres  pour  leurs  mines  de  cuivre. 

§  VI.  Mines  d'Etain. 

Les  minerais  d'étaîn  se  trouvent  répandus ,  à  la  surface 
du  globe  ,  dans  un  beaucoup  plus  petit  nombre  de  localités 
que  ceux  des  métaux  que  nous  venons  d'examiner.  Leur 
mode  ordinaire  de  gisement  leur  est  aussi  particulier ,  et  ils 
»' exploitent  seuk  ^  eu  du  mokn  on  ut  tire  le  plus  souvent 
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aucnn  parti  des  pyrites  arsenicales  et  da  wolfram  ,  auxquels 
ils  sont  unis  dans  leur  gîte.  Quelquefois  cependant ,  comme 
en  Comouailles ,  ils  sont,  unis  à  des  minerais  de  cuivre.  ' 

Les  mines  d'étaind-AisGLETERliEsont  les  plus  importantes 
de  celles  de  TËurope.  Elles  sont  jsituées  en  Cornouailles  et  en 
Devonshire ,  surtout  dans  la  première  de  ces  provinces.  Une 
partie  est  exploitée  à  ciel  ouvert ,  parce. que  là ,  comme  dans 
les  autres  pays  où  Tétain  se  trouve  en  filons ,  il  se  présente 
aussi  disséminé  dans  les  roches  granitiques  et  dans  des  terrains 
d^alluvion.  Il  existe  des  exploitations  importantes  de  ces  deux 
derniers  genres,  principalement  aux  environs  de  Saint-Ausile. 

Les  mines  exploitées  sur  les  filons ,  pénètrent  à  quatre 
cents  mètres  de  profondeur  ;  Tépuisement  des  eaux  et  Tex- 
traction  des  minerais* y  ont  lieu  au  moyen  de  machines  à 
vapeur.  Les  travaux  de  la  tnine  de  Huelcok ,  commune  de 
Saint-Just ,  s'étendent  sous  la%ner  à  une  assez  grande  dis- 
tance.  Dans  quelques  endroits ,  on  n'a  laissé  que  trois  à 
quatre  brasses  d'épaisseur  de  roche  entre  les  excavations 
et  le  fond  de  la  mer  ;  de  sorte  qu'on  entendoit ,  dans  cette 
mine ,  le  bruit  des  vagues  et  le  roulement  des  galets  d'une 
manière  quelquefois  si  effrayante ,  que  les  ouvriers  prenoient 
la  fuite.  Cette  mine  a  été  abandonnée  il  y  a  trente  ans.  Vne 
exploitation  plus  extraordinaire  encore ,  est  celle  de  la  mine 
de  Huelwerry,  commune  de  Penzance  ;  ici  les  travaux  ont  été 
commencés  dans  la  mer  même,  à  deux  cents  mètres  du  rivage, 
dans  un  endroit  où  le  sol  est  recouvert  de  six  mètres  d'eau 
dans-  les  hautes-marées ,  et  n'est  découvert ,  à  marée  basse  , 
que  pendant  dix  mois  de  l'année.  Quelques  recherches  avoient 
été  exécutées  dans  cet  endroit  au  commencement  du  siècle  der- 
nier et  bientôt  abandonnées  relies  ont  été  reprises,  vers  1 780, 
par  un  simple  ouvrier  mineur ,  sans  fortune  9  qui  a  entrepris 
seul  le  creusement  d^ un  puits,  auquel  il  ne  pouvoit  travailler 
que  deux  heures  par  jour ,  et  qu'il  trouvoit  toujours  rentpli 
d'eau  en  revenant  à^fouvf^e.  11  y  a  employé  trois  étés  con- 
$écutifs  ;  il  a  élevé  sur  l'orifice  de  ce  puits  une  tourelle  en 
charpente  ,  calfatée  de  goudron  ,  et  imperméable  à  l'eau  ; 
puis  il  a  creusé,  dans  le  gît^  de  minerai  d'étain,  qui  est  ^ 
dit-on  ,  un  amas  enlrdacé^  V.  GlTE  DE  minerais),  une  grande 
chambre  de  six  mètres  de  diamètre ,  à  une  profondeur'  de 
douze  mètres  seulement.  En  1 790  ,  il  en  a  extrait ,  en  six 
mois ,  quatre  mille  cinq  cents  sacs ,  ou  neuf  mille  mètres  cubes 
de  minerai  d'étain  ayant  une  valeur  de  600  livres  sterling , 
o«  de  1 4, 55o  francs  ;  et  d^^ns  l'été  de  1793,  le  produit  de 
l'exploitation  est  monté  à  une  valeur *de  74.,ooo  francs. 

Les  mines  d'étain  de  Cornouailles  produisent  annuelle- 
ment dix-huit  mille  blocks  4'étain  (du  poids  de  trois  cent 


mlaoteiif  resVou  environ  tl9<fâ»mè-cfel]f  fhiHl^'^À^àaViné- 
Xriqs^à'éintxA',  4yant  uiû;  iralétt^  dé  pi^és  dé^n>is  cent  luilTê 
livres  sterling.  Les  mines  da  Bëvônslltre  sV>nt  i  neo  riré^ 
abaodoilnées;         • '.^  .  • 

En  Sax&v  on:  éipioite  tMUin  iii  Alteftberg;  â(  2îi^niva)d ,  £ 
<jeyer»  k&tySfesL,  à  ËbreniHe^ersdorf',  el  à  ikàrienhèrér. 
hes  ittûies  d^Âlleabçrg  sdnc  dé  ^ieaacOup  les^  plus  impôi^ 
tântes.>UD  ami^  entrelace  {sUtckdercÂy très-riche  y  a  donné 
Ueo  à  éés  excavations  ((norme»  ^  onf  prôkluit ,  en  i6âd  - 
an  éboiileaiif^nl;  trè^codttd^rablie.  Oii  exploite  aib|ourd'hàî '* 
fût  ta  niéihoSié  dite  à'éboûUmëfU ,  au  milieu  des'  débns  dé 
cette  catastrophe^  et'  on  fnrea^e  encore  de  vastç/  (Cambrés 
4aàs  les  parties  do  ftte  renées  intsictei^.  L'uiie  de  ce^  cham- 
bres" a  dent  TÎngt  mèlrei  de  hauteur,  sur  quarante  et  cin- 
ifuante  nuStresdie  làrgeilr.  Os  travaux  sont  vraiment  efFrayabl^* 
par  ieuir.hardidsie.  On  emploie,  aâit  mines' d'Ahenberg,  la 
méthode  du  feu  ou  le  torréfage^  pour  attaquer. la  masse  ex- 
trémeattentdlirede&^tesdé  minerai.  Les  travîidx  ont  enviro;^ 
trois  cèÂts  mètres  deprofoaïlear.  Ils  produisent  annuellement 
douze  à  treize  cents^  quintadc^métriques  d*ëtàin.  —A  Geyer  ' 
Qn.expioite.aàsslparle  feuyimaitiak  dé  granité  stamniFère! 
Là  aussi  des  excavatiobs  improiientes  oiit  j^roduit  de  gt<andJ 
éboolemenà.  Le  produit  total  d4*s  mines  crëlaih  de  Saxe  esV 
dé  àix-stifi  il  dix-hiiit  cents  qnlntâiix' métriques. 

DaoÀ  le  même  sy^émë  de  niotiiagnés ,  sont  situées  les 
miées  d'ëtaià  de  la.BOBÂME^  à  Séht^clenwald  ,  à  Joachim- 
Siahl,  â  Plauen,  à  Abenham^à  Zibttwatd.  .Dans  ce  der- 
nier endroit,  ce  sont  des  bancs  horizontaux  de  quai:z  staml- 
nifér4<  dans  le  ^ànitè,  eatplbités  pat"  de  petits  Wit's  à  peç  d« 
profondeur,  k  la  manière  des  cOuèheii  dé  houille.  A  Schlac- 
kenwald  c'est  un  amas  çoosidérable;  dans  lequel  des  travaux 
imprévoyans  ont  ocçasiooë',  eomitfe  à  Altenbèl-g  e.tirGéyer,* 
de  vastes  affaisseniens;  Ltts  mines  d^élÂln'dë  fà  fiohème  1!-. 
vrent  annael/eme^t  mille  quititiux  itiétriqUëi  <f  étaiii:  u' 
n'existé  poîht  d'antres  nfiiiiefe  \dé  ce  niëial  dans  îcs  divers  états' 
soiimis  à  la  mionarchië  aîkrkbièniiè;  Il  n'eii;  éx^te  pas  4an$' 
le  reste  de^l' Allemagne ,  ni  en  Suède  ,  riî  ed  Tf  bl^wé'gfe ,  ni  eii 
Russie. 

En  FiiAi«CE ,  ies  rechetebes-dfe  râdmîï»strati6n  dfes  mines 
ont  procuré ,  depuis  pn»  d'antlée^ ,  là  '  découverte  dé  pi u- 
sieurs  gîtes  .dé'minek*ah  dVtatn;  pré*  dé  Saitil- Léonard  ei' à' 


taficms  y  oiit  QU  iiett,  qui  étaient  considérables  ,  et  dont  ce^ 
pendaAt  lartraditiim'  n'avoit  <^i»èrv(é*  aàciih<i^bUVeiïîi^.  On  n 
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aussi  décourert ,  en  i8i3 ,  des  gttes  d^ëtain«dâiis  les  tocfae# 
granitiques  des  bords  de  la  mer  sur  la  côte  de  Piriac  (jdépar^ 
tement  de  la  Loire-Inférieure). 

En  ESPAGNE  f  on  exploite  des  filons  de  minerai  d'ëtain  ^ 
près  de  Monte-Rey  en  Galice.  Leurs  produits  sont  peu  con- 
jlidérables.  V  existe  d'anciennes  mines  2j>andonnées,  du  même 
genre ,  dans  le  nord  du  Pg/rtugàl.  Il  parott  que  celles-ci 
étoîent  exploitées  par  les  Carthaginois ,  et  Strabon  en  fait 
mention.  Tout  porte  à  croire  que  des  mines  d'étain  abon- 
dantes étoient  en  activité  ,  dans  Fantiquité,  sur  les  cètes  oc- 
cidentales de  TEurope.  Les  Grecs  no^mmoient  îles  Cassàéndes 
les  lieux  d'entrepôt  d'où  les  marchands  phéniciens  tiroient 
ce  métal.  Ces  îles  étoient ,  suivant  quelques  perscmnes  j  les 
îles  Sorlingues^  et  alors  Tétain  venoit ,  sans  doute  ,  de  Cor- 
nouailles  ;  suivant  d'autres  savans ,  elles  étoietit  situées  sur 
ia  côte  de  Galice ,  et  ce  métal  provenoit  de  l'Espagne  et  ^du 
Portugal. 

Le  minerai  d'étain  existe  abondamment  au  Mexique ,  aa 
Mont-G\gante  et  ailleurs ,  dans  les  intendances  de  «Guana- 
xuato  et  de  Zacatecas  ,  soit  en  filons  ,  soit  dans  des  terrains 
d'alluvion  ;  on  ne  l'extraît'guère.que  de  ce  dernier  fi[iseœent. 
L'étain  oxydé  concrétionné,  si  rare  en  Europe,  est  la  variété 
la  plus  commune.  L'étain  se  rencontre  aussi  dans  le  royaume 
de  JBûenos-Ayres,  prèsd'Oiiiro,  et  aux  mines  duPoifosi,  Un. 
des  filons  de  cette  dernière  localité  n'offiroit ,  près  de  la  sur- 
face, que  de  l'étain  sulfuré  ;  et  aune  certaine  profondeur  il  a 
donné  beaucoup  de  minerais  d'argent,  entre  autres  de  l'argent 
murialé. 

Les  mines  d'étain  les  plus  abondantes  s'exploitent  en  Asie  , 
en  Chine ,  à  Siam ,  au  Pégu ,  à  Sumatra ,  à  Ceylan ,  à 
Banca  ,  etc.  Les  mines  de  ce  dei»ier  pays  produisent  seules  , 
dii'On ,  trente-cinq  mille  quintaux  métriques  d'étain  annuel- 
lement. L'étain  d'Orient  est  connu  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d^étain  de  Banca  et  de  Maiaca  :  on  le  regarde  comme 
plus  pur  que  celui  d'Angleterre  et  d'Allemagne  ;  il  étoît  aussi 
connu  des  anciens  ,  et  Diodore  de  Sicile  le  cite  parmi  les 
productions  4es  Indes. 

§  YII.  Mines  de  Meecure. 
Le  mercure  est  aussi  un  d^.  métaux  les  moins  générale- 
ment répandus ,  et  on  ne  connoit  d'exploitations  importantes 
de  ce  métal  que  dans  un  petit  nombre  de  localités. 

En  Fkii^CEy  on  n'en  citQ.qne  des  indices  ,  sôit  à  Menil- 
dot(  département  de  la  Alaftche )  soit. auprès  .de  la  Mure* 
(département  de  l'Isère)  soit  aux  mises  d'aigeatd'AUémi^nt , 
dans  le  même. département;  mais 'le  «royaume.»  dans  ses  li« 
nihe^  actuelles  ,  ne  r^nfer,me  woune.  mine: de. mercure  ex- 
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plohëe.  li  n*eti  existe  ,  de  même  ,  ni  eb  Aisglelerre  ,  ni  en 
Saède ,  ni  en  Norwège ,  ni  en  Russie  ,  ni  dans  les  états  Pnis-: 
siens  ,  ni  au  Hartz ,  ni  en  Saxe. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  dans  le  Palatinat  ^  qui  (ait  au- 
jourd'hui partie  du  royaume  de  Bavière,  sont  un  assez  grand 
nombre  de  mines  de  mercute  remarquables  par  hi  grande 
diversité  que  présentent,  sous  les  rapports  géognostiques ,  les 
différens  gîtes  de  minerai.  Les  uns  sont  en  filons  dans  des 
porphyres  qui  paroissent  primitifs,  et  qui  sont  eux-mêmes  de 
diverse  nature  ;  les  autres  en  filons  dans  des  terrains  secon^ 
daires  qui  semblent  avoir  quelque  analogie  avec  le  terrain 
houilier  ;  d'autres  sont  en  couches  ou  baiics ,  on  en  amas  de 
toute  espèce,  dans  les  mêmes  terrains  secondaires.  Les  mines 
de  mercure  du  Palatinat  sont  exploitées  depuis  le  douzième 
siècle  ;  leur  plus  grande  activité  date  du  commencement  du 
siècle  dernier;  cette  activité  est  aujourd'hui  très-ralentîe ^ 
Les  travaux  ont ,  en  général ,  moins  de  deux  cents  mètres  de 
profondeur.  Les  plus  importantes  des  exploitations  aajour^ 
d'hoi  existantes ,  sont  celles  du  Potzherg ,  nr^s  Cousel ,  du 
SuûdbergtX  àa  Lemdsber^^  près  Obermoschel.  Il  en  existe 
aussi  auprès  deWolfstein,  deKircheîm-Boland^  de  Mœrs* 
feld ,  etc.  Ces  dernières  ont-  été  extrêmement  productives  ; 
l'une  d'elles  {aitegruàe)  a  donné  ,  dans  le  cours  des  années 
1733,  1734  et  1735^  plus  de  5oo,ooo  francs  de  bénéfice. 
L'ensemble  de  ces  mines  ne  produit  annuellement,  depuis  les 
guerres  de  la  révolution ,  qu'environ  trois  cents  quintaux  mé- 
triques de  mercure. 

Dans  l'ËHi^Rfi  n' Autriche,  on  remarque  d'abord  les 
mines  célèbres  d'Idrja  ^  en  Camiole ,  ouvertes  depuis  la  fin 
du  quinzième  siècle  :  leurs  travaux  actuels  ont  â66  mètres  de 
profondeur  ;  elles  produisoient  autrefois  plus  de  6  mille  quin- 
taux métriques  de  mercure.  Pour  soutenir  le  prix  de  ce  métal^ 
le  Gouvernement  autrichien  a  ordonné ,  au  commencement 
du  dixr huitième  siècle,  de  restreindre  l'extraction  ,  et  de  la 
borner  annuellement  à  i5  cents  quintaux  métriques.  Â  la  fin 
de  ce  siècle ,  et  par  suite  d'un  traité  passé  avec  le  Gouverne- 
ment espagnol ,  pour  fournir  à  l'ahmei^talion  des  usines  à 
amalgamation  de  l'Amérique ,  le  produit  a  été ,  pendant  plu-*> 
sieurs  années  ,•  de  6  mille  quintaux  métriques  annuellement. 
Depuis. la  fin  de  ce  traité,  l'extraction  a  été  moindre  ^  elle 
étoit  de  25oo  quintaux  pendant  l'occupation  française  ;  elle 
est  aujourd'hui,  conmie  autrefois,  d'enviro^n  1 5  cents  quin^* 
taux  métriques. 

Les  mines  d'Idria  ont  été  incendiées  en  mars  i863.  On  n'a 

Îu  éteindre  le  feu  qu'en  remplissant  d'eau  tQus  les  travaux, 
/épuisement  de  ces  eauf  a  duré  ensuite  plus  d'un  an.  Le 
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mercure  sablîmé  par  Fincendie ,  A  causé  des  maladies  oor 
tremblcmens  à  neaf  cents  personnes  ;  ce  mercurç  ruisâ^k>îft 
encore  ,  en  i8o4i  des  murailles  détruites  par  le  feu  y  et>  des 
rochers  des  euvirons  de  la  mkie  qae  les  vapeurs  aroient  pé- 
nétrés. 

U  existe  en  Hongrie ,  près  de  Rosenau ,  de  Dombira^a  , 
de  Nieder-Slana  ;  en  Transylvanie  j  près  de  Zalathna  ;  en 
Bohème,  dans  le  cercle  de  Beraun  ;  en  Tyroè,  près  de 
Brenner  ;  dans  le  pays  de  Salzbourg  »  près  de  Léogang,  de» 
mines  de  mercure  beaucoup  moins  importantes,  dont  k  pro- 
duit total  annuel  est  de  3  à  4  cents  quinlaui  métriques. 

En  Italie  ,  on  a  exploité ,  au  coauneneement  do  dis^ 
huitième  siècle,  une  mine  de  mercure  à  Le vigltani,  eiiTosH 
cane.  On  en  cite  quelques  indices  en  Sicile,  k  Patemo ,  à 
Slassala^  à  Lentîni ,  i  Assoro-,  à  Bussaehiiioi 

Eu  Espagne  sont  les  mines  des  ^ivîrons  d'Almaden,  dans 
la  province  de  la  IVIanche ,  mines  non  moins  célèbres  et  plus 
productives  encore  que  celles  d'Idria.  Uparaîteertâinqu^eUes 
éloient  exploitées  par  les  Bioniains,  et  que  ce  sont  celles' dié- 
signées  dans  Pline ,  sous  le  nom  de  mines-  àwtaniaire  de  Sisa" 
pone.  On  croit  que  T  ancienne  Sisapone  étoit  la  petite  ville 
actuelle  de  Chyllou ,  située  à  une  demi-4ieae  d'Almaden,  et 
autour  de  laquelle  on  remarque  de  nombreux  vestiges  d'an- 
ciennes exploitations.  Le  nom  HAbi^dèn^^  donné  par  les 
Maures  au  chef-lieu  actuel  des  mines ,  signifie ,.  dai^  leur- 
langue  ,  puits  de  mines.  En  1206,  les  mines  et  leur  territoire 
furent  donnés  parAlphonse  YIII  aux  chevaliers  de  Calatrava, 
cil  récompense  de  la  part  que  cet  ordre  militaire  et  religieux 
avoii  eue  à  la  conquête  du  pays  et  k  Texpulsion  dSes  Maures» 
En  1575,  le  Gouvernement  afferma  les  mêmes  mines  aux 
Fugffcr^  riclies  négodans  d' Aus^bourg ,  dont  les  descendans 
sont  comtes  souverains  en  Allemagne ,  et  qui  retirèrent  ua 
tel  profit  de  leur  exploitation,  que  leur  richesse  est  devenue 
et  restée  proverbiale  en  Espagne.  Depuis  i645,  elles-  ont- 
toujours  été  exploitées  au  compte  du  Gouvernement.  En  169& 
et  en  ijSS.,  deux  incendies  ruinèrent  les  travaux  principaux. 
Depuis  17^79  Texploitationen  a  été^  reprise  et  continuée  en- 
rcguiarité*  Un  explcllte  dans  leS' mines  d-Alinaden  six  filons 
de  4  ^  ^  mètres  de  puissance  ;  le  boisage  y  est,, à  raison  de 
cette  grande  puissance ,  très-dispendieux.  Près  de  là  sont 
situées  les  mines  de  Las  Cuebas  et  ceUes  à^  Almademjosy  qui  soift» 
aussi  assez  importantes.  Le  tout  a  produit,  année  commune^ 
.  et  17  )7  à  1793 ,  S  mille  quintaux  métriques  de  mercure.  11  y. 
s  (les  années  où  ce  produit  s'élève  à  Bet^mêihe  à?ia  mille  quin- 
taux métriques,  en  raison  des  besoins  plus  ou  moins  grands 
œs  usines  d^ Amérique ,  où  le  mercure  est  employé  pour 
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râinalgainatroii«  Ces  besoins  se  montent  annuellement  à  i  a 
on  i3  mille  quintaux  métriques  ;  mais  T  Amérique  elie-mém'e 
en  foomtt  une  partie  ,  et  pourroit  en  fournir  beaucoup  da- 
vantage ,  si  on  y  donnoit  plus  de  soins  à  Texploitation  des 
mines  de  mercure. 

On  remarque  surtout  au  Pérou  les  mines  de  Huanca- 
Velica^  oà  le  minerai  de  mercure  est  disposé  en  couches ,  en 
fiions  et  en  amas  entrelacés.  La  mine  principale  a  été  exploi- 
tée depuis  1567  jusqu'en  1780 ,  et  a  produit,  dans  cet  inter- 
valle ,  plus  de  5a  o  mille  quintaux  métriques  de  mercure  ;  le 
produit  moyen  annuel  étoit  de  aSoo  quintaux;  il  sVIevoit 
quelquefois  à  Sooo»  Un  .vaste  éboulement,  suite  de  la  mau- 
vaise exploitation ,  a  comblé^  en  1780,,  tons  les  travaux,  qui 
n'ont  pas  été  repris  depuis  cette  époque.  Aujourd'hui  oa 
exploite ,  dao^  la  même  contrée ,  de  petits  filons  de  cinabre 
qui  produisent  annuellement  17  à  18  cents  quintaux  mé- 
triques de  mercure. 

On  connott  des  gîtes  de  minerai  de  mercure  non  exploités 
dans  la  Nouvelle-Urenade.  On  dit  qu'il  en  existe  au  Chili. 
11  en  existe  au  Mexique  un  assez  grand  nombre,  au  Durasno,, 
entre  Tiorra-Nova  et  San-Luis-de-la-Paa&,  iiS.-Juan-de-la- 
Chica,  au  mont  Fraile  ,près  San^Felippe ,  etc.  L^exploitatioi^ 
en  est  presque  entièrement  négligée. 

On  sait  aussi  qu'il  existe  des  mines  de  mercure  tràs-pro-> 
ductives  au  Japon  et  à  la  Chine. 

§  YIII.  Mines  de  Fer. 

Noos  arrivons  au  métal  le  plus  abondamment  répanda 
dans,  la  nature  ,  dont  l'usage  est  le  plus  universel ,  et  dorjtc 
ks  exploiiatioos  sont,  les  plus  multipliées.  Nous  serons  donc 
obligés  ,  pour  ne  pas  trop  allonger  cet  article  ^  dlndiquer  les 
exploitations  d'une  manière  plus  générale  que  nous  ne  l'avons 
fait  pour  les  autres  métaux.  Nous  serons  souvent  obligés  aussi, 
de  citer  les  usines  où  l'on  traite  le  minerai  de  fer,  plotàt  que 
les  mines  où  on  l'extrait,  parce  que  souvent  chacune  de  ces. 
nûnes  est  très-peu  considérable,  et  qu'elles  servent  en  assez, 
grand  nombre  à  Talim^ntation  d'un  seul  fourneau.  liC  con- 
traire a  cependaiït  lieu  quelquefois.,  et  nous,  le  ferons  ob- 
server. 

La  Frange  e«t  un  des  pays  oii  il  existe  le  plus  de  minesw 
de  fer  ;  fEi.ais  une  grande  partie  des  exploitations  de  ce  métat 
y  on,t  lieu  à  ciel  ouvert ,  et  nci  doivent  pas  être  regardées. 
cooMne  des  MfNBS.  La  loi  les  classe  sous  le  nom  de  Minières. 
(  F.  ce  Bkol).  parmi  les  mines  proprement  dites,  il  est  en-^ 
core  nécessaire  d'établir  quelques  distinctions.  Les  uneSs 
sim]^  exploitées  suc  des  g^tes  encaissés  dans  des  tjsrrain^  grir 
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iQÎtifs ,  et  péoètrent  à  des  profondeurs  considérables;  les 
autres ,  dans  des  terrains  de  schiste',  de  calcaire  ou  de  grèa^ 
secondaires ,  ont  des  travaux  moins  profonds  ,  mais  cepen- 
dant quelquefois  encore  assez  éloignés  du  jour  ;  d'autres  enfin 
exploitent ,  à  quelques  mètres  seulement  de  la  surface ,  des 
gîtes  semblables  k  ceux  tjui ,  dans  un  grand  nombre  d'autres 
endroits ,  sont  exploités  à  ciel, ouvert. 

Les  Pyrénées ,  les  Alpes ,'  la  partie  méridionale  de  la 
chaîne  des  Yosges ,  présentent  des  exemples  nombreux  de 
la  première  espèce  de  mines  de  fer.  Nous  citerons  seulement, 
ï.^  les  mines  de  Rancié{^  département  de  rArriége*)  exploitées 
depuis  six  siècles  ,  d'après  d'aiiciennes  concessions  ,  par  les 
babitans  des  communes  de  la  vallée  de  Yicdessos,  et  pour 
leur  compte  ,  sous  la  surveillance  du  Gouvernement.  Près  de 
cinq  cents  mineurs  travaillent  dans  ces  mines ,  qui  produisent 
i5o  mille  quintaux  métriques  de  minerai  de  fer  spathique  ou 
de  fer  hydraté  hématite.  Ces  minerais  alimentent  cinquante 
forges  catalanes  dans  le  département  de  TArriége  et  dans  les 
départemens  voisins.  On  en  retire  ^o  mille  quintaux  métri- 
ques de  fer  dur  et  un  peu  aciéreux,  àii  fer  fort  ^  ayant  une 
valeur  de  3,500,000  francs.  Les  environs  de  Baigorry  pré-- 
sentent ,  dans  la  même  chaîne  de  montagnes  9  beaucoup  de 
£lons  de  fer  spathique',  dont  quelques-uns  sont  aussi  exploités 
pour  les  forges  catalanes  du  pays.  2.^  Les  mines  d'Allevard 
(  déparlement  de  l'Isère  ) ,  où  un  grand  nombre  de  filons  de 
fer  spathique  sont  exploités  ,  sans  aucune  régularité  ,  depuis 
un  temps  immémorial,  par  les  habitans  du  pays,  et  qui 
viennent  d'être  partagées  par  le  Gouvernement  en  quatorze 
^rrondissemens  de  concessions.  On  y  compte  en  ce  moment 
cent  exploitations,  qui  occupent  deux  cents  mineurs.  Elles 
alimentent  six  hauts-fourneaux  dans  le  département  del'Isère* 
D'autres hâiits-fourneaux, dans  le  département  delà  Drôme 
et  dans  la  Savoie  ,  tirent  ausi^i  du  minerai  aux  mines  d'Alle- 
vard; la  fonte  produite  par  ces  minerais  fournit  la  matière 
première  aux  importantes  aciéries  de  Rives.  3.^  La  mine  de 
la  Voulte  (  département  de  l'Ardèche)  doit  acquérir  bientôt 
une  grande  importance  ;,  si  le  concessionnaire  donne  suite 
.aux  entreprises  qu'il  a  commencées  pour  traiter  le  minerai 
de  fer  par  le  moyen  de  la  houille.  4-^  Les  mines  de  Framont 
(  département  des  Vosges),  célèbres  par  la  beauté  des  échan- 
tillons de  fer  oligiste  qu'elles  produisent,  occupent  deux  cents 
ouvriers  et  alimentent  trois  hauts-fourneaux. 

Comme  exemple  de  la  seconde  clause  que  nous  avons 
établie  ,  nous  citerons  :  i.^  les  mines  des  environs  de  Bergr- 
zabërn  (  département  du  Bas-Bhin  )  et  de  toute  la  partie- 
nord  de  la  chaîne  des  Ypsges  9  où  l'on  exploite  âes  filons  dç 
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minerai  de  £er  dans  le  gria;  a.^  une  grande  pittiie  des  mines 
de  fer  du  département  de  la  Hante-Saône ,  de  ceux  de  la 
Manche  ,  de  l'Orne ,  etc. ,  qui  exploitent  des  bancs  de  nû-^ 
nersû  encaissés  dans  des  terrains  sehîsteox  ;  3.»  les  mines  im- 
portantes de  S.-Pancré  et  d'Âametz  (  département  de  la  Mo- 
selle ) ,  où  les  gîtes  de  minerai  remj^lissent  les  fissures  irré- 
gulières d'un  calcaire  secondaire  j  doivent  être  rapportées  il 
cette  classe  ,  quoiqu'on  les  exploite  en  partie  k  ciel  ouvert. 
On  peut  aussi  y  rapporter;  ^-^^  les  mines  des  environs  de 
Poisson  (  Haute-Marne  )  4   qui  s'exploitent  jns<|a'à  Go*  mè- 
tres de  profondeur  dans  un  terrain  calcaire  i,  tantAt  par  de 
grandes  excavations  à  ciel  ouvert ,  tantôt  par  /pjuils^ 
.  Enfin ,  la  troisième  classé  comprend  toutes  celles  des  ex- 
ploitations de  minerai  de  fer  en  grains,  ou  de  dépôts  d'alln- 
vion,  pour  lesiquels  la  profondeur  k  laquelle' -les  g&es  de  mi- 
nerai sont  situés,  oblige  d'employer  des  travaux  souterrains. 
Telle  est  une  grande  partie  des  mines  de  fer  de  la  Haute- 
Marne  ,  du  Cher ,  de  la  Nièvre ,  de  la  Dordogne ,  du  Lot , 
du  Tarn ,  etc.  ;  plusieurs  exploitations  de  minerai  de  fer  en 
grains   sont  célèbres  par  la  grande  douceur  àa  ier  qu'elles 
produisent  Telles  sont  celles  du  Berry. 

Indépendamment  de  ces  différentes  espèces  de  gttes  ex- 
ploités ,  on  doit  considérer  comme  d'un  intérêt  majeur  les 
couches  et  les  amas  de  minerais  de  fer  carbonate  terreux 
que  renferment  les  terrains  honillers.  Les  gîtes  de  cette 
nature ,  qui  alimentent  les  usines  à  fer  de  plusieurs  autres 
contrées  ,  n'ont  pas  encore  été  exploités  en  France ,  et  pro- 
mettent de  très-grands  avantages  aux  maîtres  de  forge  qui 
sauront  les.  mettre  k  profit,  en  traitant  le  minerai  au  moyen 
de  la  houille  qui  l'avoisine. 

L'extraction  et  le  ^aitement  du  minerai  de  ftr  sont  répan- 
dus sur  presque  tonte  la  surface  de. la  France.  Nous  citerons 
seulement  les  départemens  où.  cette  exploitation  est  la  plus 
active  ^  en  réunissant  dans  cet  aperçu  les  produits  des  mi^ 
nés  avec  ceux  des  exploitations  à  ciel  ouvert;  Le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  renferme  qnaranle-neuf  hauts- 
fourneaux  et  quatre-fvingl^  trois  feux  d'affînerte  :  celui  de  la 
Haute-Saône  ,  trente-cinq  hauts-fourneaux  et  quatre-vingt- 
trois  feux  d'affinerie.  On  compte  trente-trois  hauts-foumeauv 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or ,  vingt-sept  dans  celoi 
des  Ardennes ,  trente-un  dans  celui  de  la  Nièvre ,  douze  dans 
celui  du  Gher^  quatorze  dans  celui  de  Tlndre ,  dix-huit  dans 
celui  de  l'Orne ,  vingt-quatre  dans  celui  de  la  Meuse ,  qua- 
torze dans  celui  de  la  Moselle  ^  etc.  Le  département  de  l'Ar- 
riége  renferme  quarante  -  quatre  forges  catalanes  ;  ceux  de 
l'Aude  et  des  Pyrénées  orientales  en  renferment  trente-cinq^ 
etc.  En  tout,  on  connott  en  France  quatre  cent  quinze  hauts** 


^ 


$9  M,  l  N' 

ioui*fi(ç«u)i ,  c}uaU*e-^vÎD]§^-qmn2érfQf^e9rcâtabiie5  et  ^t'fo 
'ç<?rsèsr  Le  proquît  âe  chaqnè  hâut*^fdurDeaii  est' trè's-diÏFë- 
rêjBitj  d^aprèè  les  localités ,-  parce  qaè  le  rcniUsi  àés  ims  dure 
pittsieurs  années.,  tandis'qoe  4^ autres  ne  sont  en  feu  qere  trois 
à  quatre  mois  par  an. 'Mais  on  pëilt  fixer  ce  prodTQit',' terme 
moyen  j  à  quatre  mille  quiatàor  métriques'^ 'fonte  ahpuel- 
\çmfin\.  $t:l-':on:$appQse  seulement  quatre  ciditB  haûts-four-*^ 
çea^Ken  activité  ^' h*«r  prôd^- total  est  4^  seize  cemi^  mîlle 
qtlioi^ux  métriques  de'fonie:  Un  xiuqurème. environ  est  d^^ 
bit^  efîtfont^  mpulée*,  le  restéest  cQmrertî'en  fer  Éofgë  ou  eii 
a^ier  «afurei,  et  en  produit  à  peu  près  huit  cent  d|iqûan(e 
mille  quintaux  nitriques.  Les  cent  cinq  fonges  catal^anes  e$ 
cojrsesrproduisent  environ  e«ent  mille  quintaux  métriques^e  fer. 
Le  totâi:de  la  p^oductioii  4^^1a  France  est  donc  de^  neuf  eenl 
cinquante  mille iqaintauxaiétrîques  de  fer  e't  acier,  et  die  troi^ 
cent  vingt  mille  quintaux  mëlriques  de  fonte 'moulée.  Ces 
y  produits  çleovenfêtre  estimés  valoir ,  terme  moyen  ,  savoir  : 
la  fonte  ^moulée  (ofrancsla  qisintaî,  le  feren'i^ari^esKS  francs , 
ei  r-acier^  dont  il- se)  fabiiqiàisep- tout  vmgt- cinq  mille  quin- 
taiix,  xoo  francs  iet]ûintâh  I)  résulte  de  ces  dominées  ^âe  la 
valeur  totale  du  produit  des  mines- de  fer  de^fVance  /prisQ 
seulement  au  .-premier  diegré  de  fabrication  nduel,  p^bt  être 
évalué^  de  6y:à:6S  millions  de  francs.  On  peut  admettre  qÛ0 
lesusines  à  fer  occupent  immédiatement  aid  moiàs  dou2e  miU 
k  hommes^  ^t  :que  plus  de  cent  mille  inditciduà  sont  em-^ 
ployés  à  leiir  procurer  les  minerai»  et  leîs  cotnbusljbles  dont 
elle^  ont  besoin  9  ou  à  traiisportSf  leurs  produits. 
'Cçs  résultats  sont  encore  beaucoup' plus  considérables  en 
As^GlÈxsaÎLE  t  ilapnis  4pae  la  fabrication  du  fer  par  le  moyen 
de  la  houille  a  procuré  au  travail  des  forges,  dans  ce  p^ys  dé-* 
pourvu  de  forêts,'  tout  lé  développement  qiie  pouvoit  ëncou^ 
rager  d' ailleurs  èa  prodigieuse  activité  du  commerce.  En  An-* 
gteterre,^fiesqâ'e  tous  les  hauts^fourneaux  sont  alimentés  avec 
dii  charbon,  de  houille  pu  coaL  Ces  hairts-fourneaux  ont  jus- 
qaVyiogt  à  viangt-ideur  mètres  de  hâuleur,  et  chacun  d^eux 
produit  annuettemem  jnsqn-à  v^ingt  ou  vii}gt-cfnq  miUe  quin- 
taux métriques  de  fonte.  Fresiqué  tous  les  gîtés  de  minerais, 
exploités  sont  les  bancs  et  les  am^s  de  fèr  carbonate  terremé 
que  renferment  les  terrains  hogillers/et  dont  nous  avons  vii 
^''on  ne  tirbit  eâeore  aucun  part»  eii  France.  En  Angleterre  ^ 
an  contraire ,  les  mêmes  exploitations  produisent  presque'par- 
tont  lé  minerai  et  le  combustible.  C'est  en  (xlamorgan  aux 
environs  de  Mertbyrtydvil ,  en  Shropshire  aux  environs  de 
Colebrookdale ,' en  Siaffordshire  entre  WolWerhampton  ei 
Kirraengbaia^  <|ue  sont  situés  lés  groupes  pKncipaiiht  à'ex^ 
pioitations  et  d'usines  à  fer.  Il  en  existe  aussi  en  Yoickshire, 
en  Wàrwicksbire ,  dans  le  Durban» ,  le  Northumherlaad  ^  le 
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gîtes  de  ^r  bxyjdé  «p  jalpps  49^9  4e$  lecrains  {iriimtifs  ;  mai» 
ces  vilnçrài^  s.piu  regar^^s  pQipme  ouoins  avainageiuc,  pour 
éti^e  |on4a^  4yec  la  hoiiiÙç ,  fp^  le  fer  jeacbomté  terreux.  Ce 
dçrpier  esf  çncore  ^xplqi^^  4^93  un  grand  nombre  dea  pro- 
vinces da^|ia  et  du  cexLtr^  4^  l^]Ëcaa3e.  Oo  remarque  sortoot 
dapi  ce  rpy^ufpe  le^gr^pde^iti^tQea de  Garros,  en  Stirlings*» 
l^ire,  f|uî^oi)SQ^»]^|ei)t  ^ffH^lljement  detii  cent  jniUe  quintaux 
méin.quç;}  4^  WP? W  /^^  /quatre  cent  mf Ue  qnintaux  inétriqoea 
4e  hoiiiije.  %l\ts  prpdui^f^t  cinquante  à  soixante  mille  qoin- 
lau^  jP^^tfîqif ps  de  jfer.  )1  pfi^qil  aiitreCob  beaucoop  de  minea 
de  fçr  ep  ^f  tipif!^  ^n  Ijrlj^de.  («a  4eaieuciîoR.dea  for^  et  le 
Dçi|  ^'^bofî^ànçe  de  \^  h&^il\e  dans  celte  tle  ^ n  c«t  considéra-^ 
Rei^^^^di^jnûé  le  nppul^fe,  et  Tactivité.  Unenconnoîtcepen^ 
d^nt  pnc.ore  uuelqi|ef-9jpe»  daB9  les  comtesse  ILittcenny,  de* 

Tous  les  renseign^^m^^  ^eiriieîUis  spr  la  fabrication  du  fer 
dans  la  (vr^ii4e~Brpt^gpe  i  portent  àro^rder  phitAt  comme 
infjéf ieuré  que  comme  aup^érieure  à  U  vérité ,  l'estimation  poi^ 
tée  aif  t^bleai}  de  la  riçf^e^.  mmémle  de  M.  HérM^e-'Ville-^ 
fps;^e,  qui  eyalûe  la  qu^i^lité  totale  de  fopte  moulée  et  de  fer 
pro4(?ite  annue|Iep^ept  par  les  usines  des  troi»  royaumes ,  » 
deux  i^iUîbns  cinq  cent  mille  quintaux  métriques  dont -la  y»-' 
Ui^r  est  d'envjfon  ^oq  iplliions  de  francs.  U»e  grande  partie 
^ç  ce  ffiV  e&%  ç|^pr|^e  9  et  ya  principalement  dai»  les' Indes  eé 
en  A||)éri<mç;  mais,  4^np  autre  cdté,  V Angleterre  importe 
beaucoup  de  fer  de  Suède  et  de  Russie.-  Cette  Tpiportation  a 
Cpnsidérableipent  diminué,  depuis  l-exiensioin  qa'^a  prisé /en 
iVpgleterre  j  la  fabrication  du  fer  au  moyeii.de  lahouîUe;  mais 


que  le  travail  du  ter  et  de  1  acier  occupe 
Grande-Bretagne ,  trqis  on  quatre  cent  mille  liommes.< 

Les  mines  de  fer  de  Su^ns  sont  depuis  long^temps  famea- 
^^s  9  pour  l^ur  aboi^ance  et  pour  la  qualité  de  leurs  produits. 
|!tes  miperais  ;spnt  principalement  du  £sr  oxydolé  di'âposé  en 
bapçs,  op  ep  amas  épormes  quicanstitôeot-souveitt  des  mon« 
tannes  çptiàres,  et  qui  so^t  exploitée  sott  k  rlel  ouvert,  com- 
pte dès  carrières ,  soit  par  travaux  aouterraîps.  Telle  est  la 
mpptagpe  du  Tabeng  pr^s  Joukoeptug ,  en  Smoland  ;  telles 
sont  l'es  mines  de  &r  de  Ttle  d'Utoe,  qui  s^exploitent  par 
^rapçbéeSf  be^pcoup  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  dont 
les  n^peraiâ^n^  apporté^i  sur  la  côte  de  TUpland  où  les  ma^ 
très  de  forgç  les  açb^tfPit-  Telles  sont  celles  de  Dannemora 
ep  iXplapd /,  telles  sont  #us.$i  celles  des  provinces  de  West-^ 
mordand  )  Werineiand,I)alécarlie,  vrestricie  ,  Neritîei 
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Ostrogothie.Il  en  existe  jnsqu^en  Laponie ,  au-delà  du  cer- 
cle polaire ,  et  au  nord  de  Toméo.  Celles  de  Gelîivara ,  dans 
la  Laponle-nordy  présentent  un  immense  amas  qui  constitue 
une  xnontagne  considérable ,  et  elles  pourroient  donner  à  elles 
seules  autant  de  fer  que  toute  la  Suède  en  fournit.  Il  existe 
aussi  en  Dalécarlie ,  en  Smoland  et  enWermeland ,  des  dé- 
pôts de  minerais  de  fer  d'alluvion  qui  sont  exploités  avec  beau- 
coup d^avantage.  Les  groupes  de  mines  et  usines  h  fer  forment 
en  Suède,  conune  on  peut  le  remarquer  particulièrement  sur 
les  deux  routes  de  Stockholm  à  Fahlun ,  de  petites  contrées 
riches  et  animées,  au  milieu  de  pays  sauvages  et  hérissés  de 
forêts.  Les  usines  de  la  Laponie  de  ladea  expédient  leur  fer  par 
des  caravanes  de  petits  traîneaux  tirés  par  des  rennes ,  et  dont 
trente,  à  la  suite  Tnn  de  l'autre ,  n^ ont  qu'un  homme  pour 
conducteur ,  jusqu'aux  ruisseaux  qui  tombent  dans  la  Lutea , 
puis  par  ces  ruisseaux  et  par  la  rivière  Jusqu'au  port  du  même 
nom ,  d'où  oh  Tembarque  pourStockholm. 

Les  mines  et  usines  à  fer  de  la  Suède  produisent  annuelle- 
ment environ  sept  cent  cinquante  mille  quintaux  métriques 
de  fer  ou  de  .fonte  moulée.  Sur  cette  quantité ,  cinq  cent 
mille  quintaux  métriques  sont  expOTtés.  La  grande  abondance 
du  combustible ,  l'abondance ,  la  richesse  et  la  pureté  des  mi- 
nerais ,  rendent'  en  Suède  la  fabrication  dû  fer  tellement  fa- 
cile et  économique ,  que  les  fers  de  ce  royaume  se  transpor- 
tent dans  tous  les  pays  du  monde ,  4  uii  prix  a^sez  modique 
pour  odOTrir  une  concurrence  redoutable  à  toutes  les  forges  qui 
$ont  situées  près  de  la  mer. 

La  NçawEGE  contient  aussi  des  gttes  de  minerais  de  fer 
abondans.  Les  mines  principales  sont  celles  d'Arendal  et  de 
Kra^erae.  Leur  produit  total  peut  être  estimé  au  dixième  du 
produit  des  mines  de  Suède  ,  on  à  7 S  mille  quintaux  métri- 
ques ,  dont  environ  la  moitié  est  exportée. 

Dans  TEm^ire  russe,  on  côniioît  en  Sibérie,  et  spéciale- 
ment dans  les  monts  Oural  ,  depuis  les  environs  d'Ekate- 
rinbourg jusqu'à  la  mer  Glaciale ,  de  nombreux  gttes  de 
minerais  de  fer  oxydulé  analogues  à  ceux  de  Suède.  Les 
mines  les  plus. considérables  sont  celles  de  Blagodat  et  de 
K^skanar ,  situées  sur  la  lisière  orientale  de  la  chaîne  ,  à 
trente  et  à  cinquante  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg.  Cha- 
cune d'elles  fournit  annuellement ,  dit  M.  Patrin  ,  deux 
cent  mille  quintaux  métriques  de  fer  de  très-bonne  qualité . 
Sur  les- bords  de  l'Irtich  supérieur  ,  sont  des  montagnes 
entières  formées  de  minerais  de  fer.  Pallas  cite  ,  près  de 
Bibenskoï,  entre  OndinsketKrasnoïk,  desgîtesde  minerais 
exploités,  qui  sont  entièren^ent  formés  de  bois  fossile  ferru- 
ginmix. 
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Les  observations  relatives  anx  minerais  et  anx  tombasti- 
bles  que  nous  venons  de  faire  pour  la  Suède  ,  s^appliquent 
également  à  la  Russie.  Ouvertes  en  i6a3  9  les  mines  de  ,fer 
de  la  Sibérie  ont  donné ,  depuis  cette  époque ,  des  produits 
de  plus  en  plus  considérables.  Pour  encourager  leur  exploi-- 
Cation  ,  le  gouvernement*a  établi  une  colonie  considérable  k 
Tourinsky ,  et  une  foire  à  Irbitz  ,  qui  est  devenue  célèbre. 
L'éloignement  de  ta  mer,  et  la  difficulté  qu^offrent  les 
communications. dans  Tintérieur  de  ce  vaste  empire,  sont 
les  deux  seules  circonstances  qui  peuvent  empêcber  les  éta- 
blissemens  de  prendre  tout  Tessor  dont  ils  seroient  suscepti- 
bles. Néaimioins,  les  fers  de  Russie  se  répandent  maintenant, 
en  concurrence  avec'ceux  de  Suède  ,  dans  tous  les  pays  du 
inonde.  Ils  sont  de  qualité  aussi  bonne ,  et  à  un  prix  aussi 
modéré.  On  en  importe  beaucoup  en  Angleterre.  Le  pro* 
duit  total  des  mines  de  Russie  peut  être  évalué  à  huit  ou  neuf 
cent  mille  quintaux  métriques  de  fer. 

L'ËMPiRç  d'Autriche  renferme^  des  mines  de  fer  nom« 
breuses  dans  tous  les  états  qui  le  composent  :  les  plus  célèbres 
sont  celles  de  Styrie  et  de  Carinthie.  On  y  ren»arque  les 
gîtes  de  minerais  de  fer  spatbique  de  Eisenœrz  et  Ërzbérg , 
qui  forment  des  montagnes  entières  ;  ceux  de  Hiittenberg, 
Waldenstein  j  Mauten  ,  Yordenberg  ,  etc.  On  compte , 
dans  ces  deux  provinces  9  plus  de  quatre  cents  fourneaux  ou 
forges,  dont  le  produit  total  est  d'environ  aSo  mille  quintaqx 
métriques  de  fer.  En  Camiole  ,  les  mines  principales  sont 
situées  près  la  chaîne  du  Adelsberg  :  elles  produisent  5o 
mille  quintaux  métriques  de  fer  annuellement.  L'Autriche  , 
la  Moravie ,  le  Tyrol ,  et  le  pays  de  Salzbourg ,  en  tirent 
une  quantité  à  peu  près  semblable.  Il  en  est  d€  même  de  la 
Hongrie  et  de  la  Transylvanie  :  les  principales  mines  de  fer 
de  Hongrie  sont  dans  les  comtés  de  Gomobr  et  de  Zips,  de 
Marmarosch,  le  Bannat ,  près  deRhonitz  et  de  Bogschau.En 
Transylvanie  on  cite  les  mines  des  environs  deVayda-Huniad, 
de  Gyalar ,  etc.  ;  on  y  exjjoite  des  bancs  de  minerais  de  fer 
très^pnissans.  En  Bohème ,  les  mines  de  fer  de  Platten , 
d'Hoberhals  ,  de  HeinrichsgrUn  ,  etc.  ,  produisent  près  de 
cent  mille  quintaux  métriques  de^fer.  On  remarque  princi- 
palement le^  grandes  exploitations  ouvertes  sur  le  filon  de 
Vlrrgang ,  près  de  Platten.  Enfin  ,  en  Gallicie  ,  on  connott 
des  mines  de  fer  «et  des  forces  près  de  Suchdniow ,  de 
Radkowitz ,  etc.  La  mine  de  Smoina  produit  aSoa  quintaux 
métriques  de  f^r  annuellement.  Il  s'est  formé  ,  depuîà  peu  , 
dans  ce  pays ,  ainsi  que  dans  la  Bukowine ,  des  établisse- 
liiens  considérables.  L  ensemble  des  états  autrichiens  produit 
fii^nuelleraent  plus  de  5oo  mille  c[uintaox  métriques  de  fer, 
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La  Bavière  en  produit,  chaque  année,  environ  5o  mille 
quintaux  métriques.  Les  principales  mines  sont  exploilées 
près. de  Bodenwœr,  de  Bergen,  d'Ambérg,  de  Mœg<;ndoff^, 
de  Diirrn  ,  de  Sulzb.ach ,  etc.  Dansicfs  possessions  bavaroises 
de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  on  remarque  les  mines  situées 
a  a  pied  du  Mont  -  Tonnerre ,  et  principalement  celle  du 
LangenÛial'^  qui  est  assez  -importante.  On  y  exploite  un  filou 
▼ertical  d'argile  boueuse  très-chargée  de  fçr  oxydé  rouge.  On 
exploite  aussi  ,  dans  le  Palatînat ,  des  filous  de  fer  dans  les 
montagnes  de  grès  qtfî  sont  la.  suite  de  la  chaîne  des  Vosges. 
II  existe  dans  cette  contrée  cinq  hauts-fourneaux,  et  un  nombre 
correspondant  de  feur  d'affinerie.  Le  tout  produit  environ. 
quinze  mille  quintaux  métriques  de  fer. 

En  Rrusse  ,  il  faut  d'abord  citer  les  importantes  mines  et 
nsii^es  à  fer  de  la  Silésie.  Un  grand  nombre  d'exploitations 
y  ont  lieu  ,  comme  en  Angleterre ,  sur  les  gîtes  de  fer  carbo- 
nate terreux  des  terrains  houillers  ;  et  dans  plusieurs  et  a- 
blissemens  ,  ces  minerais  sont  aussi  fondus  au  moyen  de  la 
houille.  On  remarque  surtout  en  Silésie  les  quatre  usines. 
royales  de  Kœnigshuète  ,  Gleycpitz  ,  Malapane  et  Creutzbourg» 
La  première  ,  qui  est  la  plus  considérable  ,  fournit ,  année 
commune ,  seize  mille  quintaux  métriques  de  fonte.  11  existe^ 
enoptre  ,  cent  quarante-neuf  établîssemeiis  qui  sont  proprlé- 
tés  particulières.  Le  tout  comprend  soixante  hauts-fourneaux^ 
cent  soixante-dix  feux  de  forges,  et  produit  dix  mille  quiniaux 
métriques  de  fonte  moulés  ,  et  cent  vingt-trois  mille  quintaux, 
métriques  de  fer.  On  çonnoît  aussi  quelques  mines  et  usines  h, 
ier  dans  les  Marches  de  Brandebourgs  à  Gottpw,  à  Weît/,, 
à  Pleiske  ,  k  ^^o^rgelow ,  etc.  ;  elles  produisent  douze  à  treize 
mille  quintaux  métriques  de  fonte  moulée,  et  seize  mille 
quintaux  de  fer  en  barre.  Enfin,  la  Prusse  occidentale  renferme- 
quatre  usines ,  et  vingt-quatre  forges  catalai;ies  ,  qui  pro- 
duisent seize  mille  quintaux  inétrîques  de  fer ,  et  deux  mille* 
quintaux  métriques  d'acier.  — *  Le  graiid  duché  de  Berg ,. 
aujourd'hui  réuni  à  la  Prusse ,  et  fjui  comprend  les  pays  de 
Berg,  proprement  dit,  de  la  Marçk,  de  ïccklenbourg *  de 
Siegen ,  renferme  un  grand  nombre  de  mines  de  fer.  Les. 
gîtes  exploités  sont  des  filons  de  fer  hydraté  ,  ou  de  fer 
oxydé  brun  ,  des  filons  ou  amas  de  fer  sp^thique  ,  et  des. 
bancs  de  fer  oxydé  rouge.  On  remarque  surtout  l'amas, 
énorme  de  fer  spathique  ,  connu  sous  le  nom  de  SJahlherg  ^ 
exploité  ,  depuis  le  commencement  du  quatorziéuie  siècle  ^ 
dans  la  montagne  de  Mardmharàt  ^  près  de  Miisen.  Des.*_ 
excavations  imprévoyantes  y  ont  occasion é  ,  ^  plusieurs 
reprises^  des  éboulemens  considérables.  Le  grand  duché  de 
Berg  renferme  trente  hauts-fourneaux  «  et  cei^t  trente-quatro^ 
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feux  d'affinerie.  On  y  obdeot  aânneHen^eat  cpiîti^é  mUie 
qnîntaux  métriques  de  fome  moulée  ^  soiyrm«  >-  ciéi^  nifHle 
guintauxde  fer  eu  barre^  et  treate-sit  miUe  cjttiatauxd'acîér. 
Maïs  tout  le  fer  et  racler  oe  fvovi^mevtk  pas  de»  minorais  dtt 
pays,  parce  qu'on  imporl^s ,  du  duché  die  Nassau-lJsmgen, 
une  quantité  assez  considérable  de  fonte.  Les  provinces  prus^ 
sienne»,  situées  sur  la  rive  g^auche  du  Rhîir,  C6nti^fm€ihit 
aussi  ies  mines  de  fer  abondantes ,  particniîéi'eilVent  dàn^ 
rEiffef,  le  fiunsdruck  ,  et  le  pays  de  SmrrebriSck,  I^anif 
TËiffel ,  h  fer  oxydé  brun  ou  fer  hydraté  y  pins»  ou  moins 
pur  ,  plus  OU'  moins  terreux  9  remplit  des  fissures  et  des  ca^ 
vités  de  ^utes,  formes  et  de  toutes  ailures  y  daifts  uii  terrain 
calcaire.  Ces  gîtes  sont  exploités  quelquefois  à  ciel'  ouvert , 
ordinairement  par  des  puits  peu  profonds.  Les  exploitations 
hes  plus  importantes  sont  celles  der  Lommeniùff,  Dans*  le 
Hunsdrîick ,  les  dépôts  de  mitierai  de  fer  se  rencontrent  ért 
général  à  peu  de  distance  de  la  surface ,  dâds  utt  terrain 
schisteux,  et  ils  sont  exploités  à  ciel  ouvert.  Dans  le  pays  de 
Sarrebriick  on  exploite .,  aussi  à  ciel  ouvert,-  le  fer  carbonate 
terreux  des  terrains  houiHers.  CeHe  parde  de»  Etals  prussîeiiir 
renferme  quarante  hauts^ fourneaux  qui  produisent  annuelle- 
ment envif#Q  cent  vingt  mille  quintaux  métriques  de  fer.  — * 
L'ensemble  de  ce  rovaume  produit  ainsi  annueUement  trots 
cent  quatre-vingt  mille  quintaux  métriques  de  fMIe  ihoulée 
ou  fer  epi  barre  ,  et  trente  -six  mille  qtitntattf  itiétrique^ 
d^acier. 

En  Saxe,  on  exploite  de  doitibreuses  mines- dfe  fer  dan$ 
PËczgebirge,  et  dans  le  comté  de  Ueilnebetig^  \jtt^  pinS'  l'e* 
marquables  sont  celles  de  Kodenberg  ,  près  Gr^adbiT',  dont 
les  travaux  pénètrent  à  deux  cents  mètres  de  profondeur.  H 
existe  dans  ce  pays  vingt-deux  usines  à  fer;  elles  produisent 
environ  quarante  mille  qfiint aux  métriques  de  de  métal. 

Au  ÛABTZy .Fexpioitatioif  du  fer  est  un  objet  tk-ès-impor- 
tant.  Elle  est  cependant  pe«  cilée,  parce  qsie  l'ei^ploitâtlon 
du  plomb  et  de  Parg^nt  est>  beancoup  plus  importante  en- 
core ;  mais  elle  est  partrculièremeni  remarquable-  pour  le^ 
perfectionnemens  qu-on  a  appottés  depuis  peu  dans'les  pro- 
cédés métallurgiques;  On  yexploite,  soit  des  minerais  defet' 
oxydé  rouge  en  filons>>  soit  des  mineraris  de  fer  olcydé  rouge 
terreux  et  de  fer  oligiste  en  bancs  >  soit  du  fer  hydraté ,  for- 
mant la  partie  supérieure  oii^  le  cbapean  èt%  filons  de  plomb 
argentifère  ,  soit  enfin  des  minerais  de  fer  hydraté  et  de  fer 
spathiqueen  amas  irrégpaliers,' dans  les  caverbes  et  fissures 
d'un  calcaire  de  transition.  Il  existe  au  HàrtK  vingt^un  haufs- 
fourneaux  ,  et  seulement  trente -sept  feut  d'affiuerîe  , 
parce  qu'une  partie  dé  la  fonte  fabriquée  (  environ  douze 
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mille  quintaux  métriques  )  est  granulée  v  au  sortir  des  hauts-* 
fourneaux ,  et  se^  comme  moyen  de  réduction  des  minerais 
de  plomb  argentifère.  Leur  produit  total  livré  au  commerce 
est  de  70  mille  quintaux  métriques  de  fonte  moulée  ou  fer 
en  barres.  L'exploitation  du  fer  occupe  immédiatement  au 
Hartz ,  douze  cents  ourriers.  —  Il  existe  quelques  autres 
mines  de  fer  peu  importantes  ,  et  un  petit  nombre  dWines 
dans  le  reste  des  pays  d'Hanovre  et  de  Brunswick ,  ainsi  que 
dans  le  pays  de  Padèrbom. 

Dans  Télectorat  de  Hesse,  on  reAiarqve  la  mine  de  fer 
de  Hohenkirchen ,  où  on  exploite  un  banc  puissant  de  mi*- 
nerai  manganésifère ,  et  où  les  travaux  sont  asséchés  par  Une 
galerie  de  mille  mètres  de  longueur ,  muraillée  dans  toute  sou 
étendue.  Les  autres  exploitations  de  la  Hesse  ont  lieu  à  ciel 
ouvert  ;  elles  alimentent  cinq  hauts-fourneaux  qui  produisent 
seize  mille  quintaux  métriques  dé  fer.  Dans  le  pays  àtSchmal" 
kalde,  qui  fait  partie  du  même  état,  on  exploite,  depuis  un 
temps  immémorial ,  un  amas  très-considérable  de  fer  spa* 
thique,  connu ,  comme  celui  du  pays  de  Siegen ,  sous. le  nom 
de  Stahlberg.  L'exploitation  y  a  heu  de  la  manière  la  plus  ir« 
régulière,  et  elle  y  a  produit  des  excavations  énormes.On  en 
extrait  annuellement  quarante-cinq  mille  quintaux  métrique:^ 
de  minerais ,  dont  trente-trois  mille  sont  affectés  aux  usines 
à  fer  et  acier  du  pays ,  et  dont  le  re^te  est  vendu  dans  les 
duchés  de  Saxe.  Onze  fourneaux  de  fusion,  dits  blauofen,  et 
ringt-deux  fourneaux  d'afîBnerie  sont  en  activité  à  Schmal-. 
kalde ,  et  produisent  sept  à  huit  mille  quintaux  métriques  de 
fer  forgé  ,  et  deux  mille  quintaux  d'acier.  Les  gnines  et  usines 
à  fer  àe  Schmalkalde  occupent  immédiatement  deux  cent 
cinquante  ouvriers.  Â  Bieher ,  dans  le  pays  de  Hanau ,  une 
mine  de  fer  et  une  usine  qui  en  traite  les  minerais  ,  pro« 
duisent  sept  à  huit  cents  quintaux  métriques  de  fonte  moulée  9 
et  mille  à  douze  cents  quintaux  de  fer  en  barres  ;  l'ensemble 
des  mines  de  {er  de  la  Hesse  produit  donc  annuellement 
quarante -cinq  mille  quintaux  métriques  de  fer',  et  deux  mille 
quintaux  métriques  d'acier. 

Le  grand  duché  de  Hesse-Daru stadt  renferme  beaucoup 
de  mines  de  fer  aux  environs  d'Olpe  ,  de  Bie'tenkopf ,  d'Âl- 
lentrop  et  de  Brilon.  On  y  connoh  seiz^e  hauts-fourneaux  et 
un  grand  nombre  de  forges  ii  fer  et  à  acier.  Dan»  le  grand 
duclié  de  Bade  ,  on  exploite  le  fer  près  de  Rsetteln ,  de  Ba- 
denweiler  et  de  Pforzheim  ;  il  y  existe  cinq  hauts-foorrneaux. 
Il  n'en  existe  qu^un  dans  la  principauté  de  Fubstei^berg.  Le 
royaume  de  \Vurtemberg  en  renferme  sept ,  et  un  assez 

frand  nombre  d'exploitations  dans  les  cercles  de  Caiw ,  de 
^othweil  et  d'£llwangen.  Le  duché  de  I^assau-Us6U^G£N 
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possèHe  YÎogtHriz  hants^ourneauz  :  on  y  remarque  les  belles 
et  abondantes  mines  de  fer  hydraté  et  de  fer  spathique  des 
bords  de  la  Lahn  et  de  la  ISayn  ;  et  parmi  celles-ci ,  on 
remarque  surtout  la  mine  et  l'usine  de  Bendorf^  où  un  seul 
hant-foumeau  produit  trente  quintaux  métriques  de  fonte  par 
jour.  Les  fontes  de  ces  usines  sont  très-recherchées  pour  la 
fabrication  de  l'acier ,  et  on  en  transporte  pour  cet  objet  j 
dans  le  duché  de  Berg  9  ainsi  que  sur  la  riire  gauche  du  Rhin. 
Les  duchésde  Saxe  possèdent  aussi  àts  mines  de  fer  assez  im- 
portantes. Nous  n'avons  pas  de  données  exactes  sur  leurs- 
produits  ;  mais  on  peut  évaluer  à  près  de  deux  cent  mille 
quintaux  métriques  ceux  de  tous  les  petits  états  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  l'exploitation  du^fer  est 
en  grande  activité  dans  les  anciens  départemens  des  Forêts  ,• 
de  Sambre-et«Mense|del'Ourthe  et  de  Jemmape.  Beaucoup 
de  mines  s'y  exploitent  par  travaux  souterrains  ,  beaucoup 
d'autres  à  ciel  ouvert  Le  fer  oxydébmn  ou  jaune  (ferhydraté),' 
disposé^  enfilonsict  exploité  par  travaux  souterrains ,  donne  le 
ferforL  Jjt  fer  ai^leux  rouge,  disposé  en  couches  ou  en  petits 
amas  ,  et  exploité ,  soit  par  travaux  souterrains ,  soit  à  ciel 
ouvert ,  produit  le  fer  cassant  à  froid,  dit^  tendre.  Les  tra- 
vaux des'  mines  pénètrent  quelquefois  jusqu'à  quatre-vingts 
mètres  de  profondeur.  Plusieurs  galeries  y  sont  taillées  en 
forme  de  voûte  et  boisées  avec  des  cerceaux.  Enriron  quatre- 
vingts  hauts-fourneaux  sont  en  activité  dans  ce  royaume ,  et 
ils  produisent  deux  cent  quarante  mille  quintaux  métriques 
de  fer. 

£n  Suisse,  il  existe  des  mines  de  fer,  dans  le  pays  des 
Grisons,  près  Coire,  dans  le  Yalab ,  et  non  loin  de  Schaf- 
fouse.  ^^^ 

Dans  le  royaume  de  Sardaigne  ;  on  doit  remarquer  les 
mines  de  fer  de  Savoie  et  celles  du  Piémont.  En  Savoie ,  on 
exploite  des  filons  et  des  bancs  de  fer  spatbique.  Les  mines 
les  plus  importantes  sont  celles  de  S.-Georgc  de  Heuretière  » 
qui  sont  en  activité  constante  depuis  plus  de  trois  siècles.  Les 
habitans  de  la  commune  les  exploitent  pour  leur  compte  sans 
aucvne  règle  ;  ils  y  ont  creusé  un%  foule  de  travaux  mal  ordon- 
nés ,  et  des  excavations  très-^dangereuses  par  leur  grandeur. 
Celle  dite  idi  grande  fosse  ^  se  prolonge,  sans  pilier  ni  étais^  sur 
une  hauteur  de  cent  vingt  mètres,  sur  deux  cents  mètres  de  lon- 
gueur,  et  sur  tonte  l'épaisseur  du  filon,  qui  est  en  cet  endroit 
de  huit  à  douze  mètres  ;  de  sorte  qu'elle  présente  on  vide  de 
deux  cent  quarante  mille  n>ètrescubes.Les  travaux  descendent 
encore  trois  cents  mètres  plus  bas. Ces  mines  occupent  quatre 
cents  Ouvriers  pendant  l'hiver-,  et  seulement  cinquante  pen- 
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dant  Véié.  On  en  extr^^H  annueU^iheikt  nû^-ôinif  k  fl^ewt^ 
miile  quintaux  métriques  de  nânérais.  On  espioite  des  gttés  âe 
même  nature  9  tnàis  moins  im]^rtans ,  à  Laprat  et  aux  F(mi< 
neaux.  De  plus ,  on  codnoît  un  assez^  grand  nombre  de  ghes 
de  (er  spathique,  de  fer  oltgîste  et  de  fer  ôxydéyqnr  sont  au-* 
joiird'hui  sans  exploitation.  Douze  hauts-fourntsaûk ,  dont  le 
plus  grand  nombre  ne  va^ que  quelques  mois  4  tous  hs  àeui 
ou  trois  an$^,  obtieihient  des  minerais  de  Sai^t^George  ,'  de 
I^aprat  et  des  Fourneaux^  environ  douze  mille  quintaux  n^tri- 
ques  de  fonte  9  dont  une  partie  est  importée  en  trstaCe,  aux 
aciéries  de  Rivés.  y 

-  Le  Piémont  renferme  un  grand  nombre  de  gttés'  dé'  mine- 
rais de  fer  ,  qui  sont,  pour  la  plupart,  ainsi  qWd  nous  l^aVÔns 
dit  ailleuVs,  dès  anàs  dé  fer  ôxydtiîé  ,  d^utte  natûte  aà^lôgue 
à  ceux  de  Suède»  Les  ptincipaux  soiat  cent  de  Co^é  et  dé 
Tfaversélle.  On  les  exploite  à  ciel  ouvert  ;  d'autres  ihbitls 
considérables  sont  exploités  patr  galeries:  Ces  tninefa^  sont 
traîtésf  ^àns  trente -trois hauts- foorbeMit^,  dâqufaillé  •  éinef 
forges  catalanes,' et  cent  cinq  feux  d'afiSneriè  :  le  totit^oduit 
cent  mille^  quintaux  métriques  de  fer  en  barrés. 

IiÊii'EtBfe.—  Les  mines  dV  féi*  clé^eétté'tlèsoiitfônieuses 
depuis  dix-huît'«i$clesV  Virgile  lds<jiialifië  AUnépuisaèles,.  ÊlleV 
sbût  eïplbitéés'à'ciel  obrert,  soir  d'énormes  amas  de  fer  oli- 

Îfiste  criblé  àë  éiavîtés,  q[uî  sont  tapissés  de  cristaùL  L'île  reri- 
érme' dëiif  éi^plôitâtiôhis,  dî t^s'  dé  A'o  et  de  Terrà-Ma,  £a'  pre- 
mière est  la  séiiléqui  soit' dépuis  roùg-teitips  en  a^tivii'é'.  On 
eîi  efxtrait ,'  atlhëe  coitittittne  ,  A^utë  éents  ceritt  o\x\  cent 
trente-deux  mille  quintaux  métriques  de  .minerai,  qui  sont 
féndiis  dans  les  usines  de  To^caiib ,  de  FEtkt  Romain',  de  la 
LigiiHè  et  du  rojraiîtaé  de  Naples. 

Dans  le  Royaume, be  Na?L£S  ,  on  ramasse  ,  ^ur  le  rivage 
de  la'mér',  près  de  Ppuzzole  »  un  sa]>lè  composé ,  en  grande 
partie  ,  de  fer  oxydùl^.,  qu'on  traite  avec  avantage  dans  la 
forge  catalane  d*Avellîn6.  ^ 
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tantes  sont  ceUés  de  Soiiiorostroi,ep  Siscltye ,  e^loifées  sur 
un  banc  dé  fer  .oxydé  rpuge,  de  Mo^drag^n,  d'Oy^suii  et  de 
Berha,  daps  (a  province  de  Guipuscoa^  Qes  dernières  sontsur 
des  gîtjes  de  fer  spatbique.  La  plupart  des  itiinerais  sont  traités 
dans  de9  forges  caMl^t^^s*  On  estime. le  produit  total  des 
n^in^  d'Espagpeà  qûafre-vin^^-dix  mille  quintaux  métriques 
de  fer. 
()n  ne  connoît,  en  PoaTVÇ^ii,  qu'une  seule  usine  à  fer^ 
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i}aiis  la  province  de  Tra-los-Monks.  Elle  tire  son  natterai 
des  mines  de  Fdguierra  et  de  Torre  de  Moncorvo^ 

Dans  les  Colonies  Espagnoles  de  rAmérique,  te  fer  est 
beaucoup  plus.abondant  qu'on  ne  le  croit  connnunément.  Il 
existe  ,  an  Mexique  ^  un  grand,  nombre  de  gît^^  de  fer  oxy* 
duié  en  filons  et  en  amas  ;  mais  ils  ne  sont  pas  exploités. 
Au  Mexique  comme  au  Pérou ,  un  mii^erai  de  fer  terreux 
constitue  souvent  la  partie  supérieure  des  filons  argentifères  % 
il  est  exploité  lui-même  pour  Targent  qu'il  contient^  sous  le 
nom  de  coloraHos  dans  la  première  province^  et  de  pacos  dans 
la  seconde^ 

Au  fiaÉsiLy  la  capitainerie.de  Minas-Oeraës  contient  dei 
gttes  extrêmement  abondans  de  fer  oxydulé  ejt  de  fer,  oligiste, 
qui  forment  quelquefois  des  montagnes  entières^  ainsi  que  de 
nombreux  filons  d'hématite  et  de  fer  oxydé  roug/e.  On  a 
commencé  depuis  peu  à  les  exploiter,  et  on  a  ^fàbli  des 
usines  à  fer  à  Ga^par-SuanZé  II  existe  aussi  des  mines  de 
fer  et  des  .usines  dans  la  capitainerie  de  Saint -PauL 

Dans  les  EtaTs-^Unis  d'Amérique,  les  gîtes  déminerai  de 
fer  sontabondans  dans. les  provinces. du  Maine,  dé  Massa- 
chusset,  de  Connecticut ,  de  NeW-Jersey^  de  Pensylvânie ,; 
de  Mâryland  at  de  Virginie,  l^^evir  exploitation  est  assez  fio-- 
rissante  dans  plusieurs  de  ces  pri^vinces.  Il  y  existé  plus  de 
quatre-vingts  hauts  fourneaux,  qui  produisent  environ  260  mille 
quintaux  métriques  de  fer  en  barres  ou  de  fonte  moulée* 

Parmi  les  pays  moins  connus,  on  sait  qu'en  Asie  ,  le 
royaume  d'Imirette  ,. situé  près  du  Caucase ,  renferme  beau-* 
coup  de  niinesde  fer  ;  qu'il  en  existe  également  d'exploités  en 
Matolie  près  de  Tocat;  en  Perse,  en.  Arabie  ,  en  Tar- 
tarie.,  et  en-  Chine.  En  Afrique  ,  on  e^mloite  aussi  \e  ,fer^ 
avec  abondance ,  dans  le  royaume  de  Maroc  et  au  Congo. 

§  IX.  MiNEà  n^Al^TIMOIlŒ. 

Les  minerais  d'antimoine  se  rencontrent  dans  les  âlons  de 
beaucoup  de  pays  k  mines.  Assez  souvent  aussi  ils  consti-- 
tuent  des  gîtes  particuliers  ;  mais,  vu  le  petit  nombre  d'usages 
auxquels  ce  métal  est  employé  ,, .  ses  exploitatidbs  sont  pev 
nombreuses  et  en  général  peu  considérables.  Les  plus  im« 
portantes  paraissent  être  celles  de  France  et  de  Hongrie. 

La  ï^&AKcs  livre  annuellement  au  commerce  ,  près  de 
deux  mille  quintaux  métriques  d'antimoine,  qui  proviennent 
des  nciines  de  Malbose  (département  de  l'Ardèche);  de  Dèze  ^ 
(département  de  la  Lozère)  ;  d'Aliy  et  Mercœur,  (départe- 
ment de  la  Haute-Loire)  ;  .d'Auzat,  (département  du  Puy-de- 
D6me);  de  Portés,'  Saint-Florent  et  Anjac,  (département  du 
.Gard  ).  Les  prenûéres  sont  les  plu;  productives.  On  a  aussi 
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à  Maison- las-Corbas  (dëpârt«iïkéilt  iie  l'Aodie);  à  Massiâfc 
îtlépartemeitt  duPùy-de-Déttié);  àGlanjJon  et  aux  Blas  (dé-/ 
^artémétitdétà  »atitë-Vieniie);4  SaftA^Victof  (diépartèmetit 
aa  Càiital),  et  •âîU'eftni;  thaï»  ces  rtiiiieS  ne  sont  blas  en  actir 
vîté  Gensanne  à  ctïéunMon  d'abtimoitie  «ans  Ae  la  houille  » 
à  SaiBt  Jalié*'  (d^paTleinfeiAt  de  l' Ardèchè).  Etifita  Wn  a  etploîté 
l'àntîmottie ,  t\  pârtlctiHêVeihem  l'amimoine  natif,  niais 
fcèikleittertt  bOnr  flèis'é<hatatîIIotos  de  «abibet ,  aux  mmes  d  ar- 
»enk  é'AHeittort(*éiiârt*hi'eni  lie  l'Isère);        ■ 

En  Hongrie,  on  exploite  l'aptiinoine  dan»  le»  «ines  de 
SÀèibblfe,  dcGrémnitr.  et  dé  Féfeobanp,  aibsiqoJàMo- 
«rska,  dans  îè  cotbîtat  «e  Lyptân;  on  l'exploite  aussi  à  Of- 
fenbaby»en  Tràb^l**nié.  taCattnthie  en  proiuit  ânnoètle- 
Aiebl  iç  dhiintaùx  tbëlrlijuék.  ,  ' 

bn  cite  des  gtté»  de  mibfends  a*abtlm»itt* ,  eb  Stiède  ,  & 
SalBe»t  ï>b  M  ^  ^*  Abè^eterrt ,  ton  Saxe  i  eb  Bj»hème, 
en  Daourfe  ;  mai»  la  bbfeart  ne  sont  point  exploités.  La  mine 
de  Westkift  et»  Bùmft^eshîte  (  Ecosse  ) ,  a  été  exploitée 
ôendabt  «losieurs  abbéés  ,  ainsi  qae  celle  de  Huelboy»  en 
beVtiosWVe et  de  Sàltaàft erf Cbraouaille».  On  wte,  eb To»^ 
cane,  de»  minés  d'amimoine  à  P«*te,  *f*J"^*^?«l?'» 
Siertbois.  On  en  exploite  teb Espagne ,  ^^^'^'i^-^l 
àOa     dâbi  lès  montaebés  de  la  Mâbche.  Ob  en  cite  aussi 

^s'ia  GalilS,  dan»  îà  CastHle  et  dan»  l^fetramadure,  4»! 

^e  sont  poiàt  en  actiWté.  Ob  en  tobnoîl  au  Mexique ,  et  dan» 
fa  caikitanerie  de  Mibas-G^ra»»  au  Brésil ,  pire»  de  Sabarâ, 

•  Ou  tiefeobbrttt  Wdint  dé  gîte»  de  miSfterafe  de  biSJûuA  pirt- 
préiiiebi  dit.  Ce»  mibefais  àé  Vebcbntrent  même  â»sez  irart^ 
ment  dans  d'autre» gHes  méljilUfère».  On  en  cité  en  France» 
dlns  les  mines  de  plomb  de  Saint-Sauveur ,  en  Bretagne, 
all^d™  fil^iè  plomb  de  la  vallée  d'0,«it.  dan*  le, 
Pvrébée».  Ob  en  conboR  eb  ConMWailles,  eb  Saxe  ♦  en  Bo- 
h/me  •  *  Wîtticbéb  èb  Soôabe;  à  Bieber,  pavs  de  Habau; 
ji  Zalatbna  èb  traniVlvabîë  ;  i  Loo» et  à BaStnàésen Suéde  ;  H 
ifSeb  Sibérie:îiV.llàKcaau  Brésil, etcOnb'«^^^^ 

le  bismuth  àttè  damtesminésd'argeût  et  de  cobalt  de  Schnee-- 
bérg  en  Saxe  ;  on  en  livre  attnnèilètbenl au  cwinmerce,  qua- 
rante ou  cioqbanié  quibtan*.  Le  manitde  '^^  *^«ij«f'.«f- 
pêche  >ettl  dé  dbbner  plu»  d'extension  à  cette  exptoftàtloni 

§  XL  Mbos  fifi  Zi«iB. 

Le  zincsulfiiré  se  rencontre,  enerande  abondance,  dans  le» 
ghesmétaUiftï'e» ,  W  >pëcial«meirt  dabs  te»  filooà  dfe  mme- 


M  I  N  67 

rafs  àe  plom^  ;  roaîn  on  ne  l'exploîté  pas  pour  lai-ih^mè , 
parce  qu  oii  û'ést  pas  encore  parvenu  à  en  relircr  le  métal,  oa 
à  l'employer  à  la  fabrication  du  laiton  \  dWe  manière  éeo** 
nomique.  Des  expériences  en  grand  s^exécutent  en  ce  mo^ 
¥nent  en  Fr^tnéé,  âvee  le  zinc  salfaré  des  mines  de  PontpHân 
en  Bretagne  ,  pour  parvenir  à  ce  dernier  but ,  et  eHes  sem- 
i)ieni  proinèttil%  un  résultat  avantageux.  Dans  les  usine»  de 
Goslar  an  Hartx ,  oà  l'on  traite  les  minerais  du  Rammek» 
berg  9  dans  lesquels  le  zinc  sulfuré  est  trop  intimement  mé^ 
langé  arec  le  sulfure  de  plomb  et  de  cuivre  ^  pour  pouvoir 
en  être  siç^é  par  la  préparation  mécanique ,  i)  se  forme 
dans  les  fourneaux,  de  l'oxyde  de  zinc  qui' se  sublime  et  s^at- 
iache  aux  parois»  et  une  partie  d/$  cet  oxyde  se  réduit  en  zine 
métallique.  On  obtient  ainsi  toqs  les  ans»  vingt-cinq  À  trente 
quintaux  métrique^  de  zinc,  et  six  cents  quintaux  de  calamine 
factice, qu'on  emploie,  comme  ^  calamine  naturelle,  à  la  fa- 
brication du  laiton.  On  doit  donc  compter  les  exploitations 
du  Rammelsberg  au  noipbre  des  miaes  âe  zinc.  Les  autres 
jlïxploitatipns  connûmes ,  qui  ont  ce  métal  pour  objet,  ont  tontes 
lieu  sur  des  gîtes  de  zinc  oxydé  et  carboijaté  ou  de  calamine- 
La  plus  grande  partie  de  la  calamine  exploitée  est  employée 
aans  les  fabriques  de  laiton.  Depuis  quelques  années  ,  on  en 
convertît  une  partie  en  zinc  métallique ,  qu^on  a  essaya  de 
substituer  à  d  autres  métaux,  pour  divers  usages. 

La  mine  de  calamine  exploitée  ,  la  plus  importante  ,  est 
celle  dite  de  la  grande  montagne  du  ducb^  dç  Limbourg ,  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas.  Les  premières  extractions ,  entre- 
prises il  y  a  plusieurs  siècles  par  les  Espagnols,  ont  été  faites  à 
ciel  ouvert,  et  poussées  ai osl  jusqu'à  trente  mètres  de  profon- 
deur. On  a  depuis  pénétré  de  cinquante  mètres  plus  profondé- 
ment 9  au  moyen  de  puits;  Cinquante  à  soucante  ouvriers 
travaillent  dans  cette  mine ,  et  extraient  annuellement  sept  à 
bnît  mille  quintaux  métriques  de  calamine ,  ayant  une  valeur 
de  76  à  80  mille  francs. 

Là  Prusse  possède  awourd^bui,  dans  le  voisiqâgé  de  la 
miné  précédente ,  jfe  nombreuses  petites  rninés  de  calamine, 
dans  l'ancien  département  de  la  Roër.  La  calamine  y  est 
explbitée^  4vëc  les  minerais  de  plomb  et  de  fer  auxquels  elle 
est  unie,  dabs  deé  gttiès  4ué  M.  Bouesnel  regarde  comme 
analogues  au  ïloà  de  VédHn  (  V,  Gîte  d:e  Minerais)  ,  au 
mc^èn  de  peUb  pidts  ronds ,  de  trente  à  quarante  mètres  de 

Jrotbndéiir ,  qui  souvient  ne  sont  boisés  qu  avec  dés  branches 
êtîbies  ou  des  espèces  de  cercles  de  tonneaux.  Ces  explot  * 
tations  J^énirent  fournir  annuellement  quinze  à  vingt  mille 

Sintanx  manques  de  calaminé  9    aux  fabriques  de  laiton  de 
oilberg.  "^  âtir  la  îiVé  droke  du  Rbin ,  dans  lé  comté  de 
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la  Marcl,plasieurs  petites  mines  de  ziinc  foanrissent  aniivefw 
lement  environ  treize  cents  qaintaax  métriques  de  calamine 
aux  fabriques  de  laiton  d'Iserlohn.  En  Haute-Silésie  j  àes 
exploitations  de  même  natare,  situées  aux  environs  de  Tar- 
nowitz  et  de  Beuthen,  produisent  annuellement  quatre  mille 
quintaux  métriques  de  calamine. 

Dans  Tempire  d' Autriche  ,  on  exploite,  aux  environs  Ht 
Aaibel  en  Carinthie ,  des  mines  qui  produisent  annuellement 
environ  deux  mille  quintaux  métriques  de  calamine.  On  ea 
exploite  aussi  depub  peu  en  Styrie. 

En  Angleterre  ,  on  exploite  un  assez  grand  nombre  de 
mines  de  calamine ,  dans  le  Mendipbills  ,  le  Derbyshire ,  le 
Chestershire,le  Nottingbam  et  le  pays  de  Galles.  On  évalue 
leur  produit  annuel  à  vingt-cinq  nulle  quintaux  métriques. 

En  ElsPAGNE ,  des  mines  abondantes  de  calamine  sont  en 
activité  près  d'Alcaras,  et  alimentent  une  fabrique  de  laitoa 
établie  en  cette  ville. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  gttes  de  calamine  en  Sibérie 
et  dans  d'autres  pays ,  où  ils  ne  sont  pas  exploités.  On  en 
connoît  en  France,  aux  Arques  ,  (département  du  Lot); 
auprès  de  Pierre ville^  (département  de  la  Mancbe);  à  Mon- 
talet,  (département  du  Gard)  ;  aux  environs  de  Bourges,  de 
Saumur ,  de  Pontoise ,  ete.  ;  mais  aucune  exploitation  n^a 
encore  été  entreprise  pour  en  tirer  parti. 

§  XII.  Mines  de  Cobalt. 

C^est  en  Allemagne  que  son|  situées  la  plupart  des  mine» 
de  cobalt  en  activité.  Les  plus  importantes  sont  celles  de 
Saxe.  On  y  exploite  le'cobatt,  dans  des  filons  argentifères  ,  à 
Anaaberg,  et  surtout  à  Scfaneeberg;  quelquefois  aussi  à  Oben- 
wiesenthal  et  à  Geyer.  La  production  moyenne  de  ces  mi- 
nes est  annuellement  de  quatre  mille  quintaux  métriques  de 
minerai  de  cobalt ,  qui  produisent ,  dans  les  célèbres  usines 
de  Schneeberg,  environ  dix  mille  quintaux  métriques  de 
«malt  et  de  safre  de  diverses  qualités  ,  ayant  une  valeur  de 
12  à  i5  cent  mille  francs. 

Dans  TEmpire  d'Autriche,  il  existe  des  exploitations  de 
cobalt  assez  considérables  ^  en  Bobème ,  dans  le  cercle  de 
Satz ,  particulièrement  aux  environs  de  Joachimsthal.   On 

.  y  connoît  buît  usines  pour  la  fabrication  du  smalt,  qui  en  pro- 
duisent annujellement  cinq  mille  quintaux  métriques.  Mais 
on  assure  qu'une  partie  des  matières  premières  de  ces  usines 

.  provient  des  mines  de  Schneeberg ,  et  sort  de  Saxe,  enifraude» 
malgré  les  peines  sévères  infligées  à  cette  contrebande.  Il  existe 

,  des  mines  de  cobalt  à  Kugel  près  Topsçbaa  en  Hongrie.  O^i 
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en  cite  aassi  en  Transylvanie  et  en  Styrie ,  mais  elles  ne  soni 
^ué  très-peu  ou  peint  exploitées. 

En  Prussb  9  on  exploite  le  cobalt  aiix  mines  de  Qaeerbach 
dans  la  Basse-Silésie  ;  on  fabrique  annuellement ,  des  pro- 
duits de  cette  exploitation,  six  à  sept  cents  quintaux  métri- 
qoes  de  smalt.  Sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  une  usine  située 
à  Werden ,  alimentée  par  quelques  exploitations  des  envi- 
rons 4ie  Siegen ,  produit  deux  à  trois  cents  quintaux  de  bleu. 
Ces  exploitations  fournissent  en  outre  des  minerais  à  une  pe- 
tite fabrique  située  à  Hasserode ,  au  pied  du  Hartz ,  qui  pro- 
duit aussi  deux  ou  trois  cents  quintaux. 

Au  Hartz  même,  les  filons  d'Andreasberg  contiennent  des 
minerais  de  cobalt  dont  on  ne  tire  presque  pas  parti.  Une 
usine  en  activité  à  Braunlage  tire  encore  presque  tous  ses  mi- 
nerais du  pays  de  Siegen,  et  produit  annuellement  trois  à  qua- 
tre cents  qumtaux  métriques  de  smalt 

En  Hesse  ,  des  mines  de  cobalt  assez  importantes  sont 
exploitées  à  Riegelsdorf ,  sur  des  filons  qui  coupent  le  terrain 
à  schiste  cuivreux.  D'autres  gttes  de  même  nature ,  mais  beau- 
coup moins  riches ,  sont  en  exploitation  à  Bieber,,  pays  de 
Hanau.  Le  tout  produit  annuellement  environ  deux  mille  qua- 
tre cents  quintaux  métriques  de  smalt,  dans  les  usines  de 
Schwarzenfels  et  de  Carlshaven. 

Dans  la  principauté  de  Furstemberg  en  Souabe  ,  les  mi- 
nes de  Wittichen  alimentent  une  fabrique  de  smalt ,  qui  en 
produit  annuellement  quinze  cents  quintaux  métriques.  D'au- 
tres mines  de  même  nature  ,  mais  peu  considérables ,  exis- 
tent dans  le  royaume  de  Wurtemberg  ,  dans  le  grand  du- 
ché de  Bade,  dans  le  grand  duché  de  Hesse-Darmstadt  ,  et 
dans  le  duché  de  NASSAU-UsroGEif. 

Celles  des  environs  de  Saalfeld ,  dans  le  duché  de  Saxe- 
CoBOURG,  sont  beaucoup  plus  importantes;  elles  s'exploitent 
sur  des  gîtes  de  même  nature  que  ceux  de  Riegelsdorf  et  de 
Bieber ,  et  livrent  des  produits  assez  considérimles. 

En  NoRWÉGE,  on  exploite  le  cobalt  à  Modum  ou  Fossum, 
dans  des  mines  peu  profondes  ,  mab  dont  les  travaux  sont 
assez  étendus ,  et  qui  produbent  annuellement  douze  à  treize 
cents  quintaux  métriques  de  nçiinerai ,  dont  il  résulte  environ 
deux  mille  deux  cents  quintaux  de  smalt. 

En  Suède,  les  mines  de  cobalt  de  Tunaberg  et  de  Los  ex- 
ploitent des  filons  peu  puissans ,  mais  qui  s^élargissent  et  se 
rétrécissent  successivement ,  ce  qui  les  a  fait  nommer^onj  em 
chapelet.  Ces  mines ,  surtout  celles  de  Tunaberg ,  so&t  célè- 
bres ;  mais  il  paroît  que  leurs  produits  sont  peu  considérables, 
ainsi  que  ceux  desmines  d'Atwedt.en  Ostrogothie.  Les  mine- 
rais de  Tunaberg  se  répandent  dans  plusieurs  parties  de  TKu- 
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rope,  et  entre  autres^  en  France ,  où'ils  serrent  à  la  prépara- 
tion des  couleurs  bleues ,  pour  les  fabriques  de  porcelaine  ^ 
pour  la  peinture  j  etc. 

Il  n'existe  point  de  mines  de  cobah  en  activité  en  France. 
On  en  a  exploité  des  minerais  assez  beaux  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  dans  les  Vosges,  àAUemont  (département  de  Pisère), 
et  dans  la  vallée  de  Ludion  dans  les  Pyrénées. 

Sur  le  revers  de  cette  dernière  chatne  de  montagne^  on  a 
exploité  le  cobalt  en  Espagne  ,  dans  la  vallée  de  Gistaîn  :  on 
y  a  trouvé  des  minerais  assez  riches ,  et  une  compagnie  fran- 
çaise qui  a  voit  entrepris  cette  exploitation ,  ainsi  que  celle 
de  la  vallée  de  Lnchôn,  avoît  établi  une  fabrique  de  smalt  à 
Bagnères  ;  mais  le  gouvernement  espagnol  ayant  défendu 
l'exportation  des  minerais  de  cobalt ,  les  inines  ont  été  aban- 
données. 

§  Xm.  Mines  de  Manganèse. 

La  FftANcfi  possède  beaucoup  d>xp!oitations  de  manga- 
nèse :  les  principales  sont  situées  à  la  IVomanècbe  et  à  Saint- 
Micaud  (département  de  Saône  et  Loire) ,  an  Snquet  prè^ 
Tbivîers  (  département  de  la  Dordogne  ) ,  k  Laveline  près 
Saint-Dîez  (département  des  Vosges),  à  Saînt-Jean  de  Gar- 
donnenque  dans  les  Ce  venues.  Les  produits  de  ces  exploita- 
tions pourroient  alimenter  toute  TEurope  de  cette  substance , 
dont  les  usages  sont  très-bornés.  Mais  u  existe  aussi  un  grand 
nombre  de  mines  de  manganèse  dans  les  autres  pays.  iNous 
citerons  seulement  celles  de  Saint-Marcel  dans  le  Piémont , 
de  Cbiavary,  de  Pignone,  de  la  Rochetta  dans  les  Apennins, 
celles  de  Cfrettnich  et  de  Tholey  dans  les  possessions  prus- 
siennes de  la  rive  g^ucLe  du  Rhin ,  celles  d'Ilefeld  situées  an 
pied  du  Hartz ,  celles  des  environs  d'Exeter  en  Devonshire. 
Celles-ci  sont  exploitées  h  ciel  ouvert.  Il  existe  aussi  des  mi- 
nes de  manganèse ,  en  Ecosse  ^  à  Leadhills ,  cqmté  de  La- 
narke ,  et  à  Grandhome  sur  les  rives  du  Bon,  On  exploite,, 
en  Hongrie  et  en  Transylvanie ,  beaucoup  de  minerais  de 
manganèse  dans  les  mines  d'argent  et  d  or.  Il  en  est  de 
même  dans  les  mines  d'ai^ent  et  de  plomb  de  Saxe  et  ^e 
Bohème  ,  particulièrement  à  Johann-georgenstadt. 

§  XIV.  Mines  de  Chrome. 

L^mploi  des  diverses  préparations  de  chrome  dans  la^pein» 
tare ,  rend  précieux  les  gîtes  peu  nombreux  qui  renferment 
ses  minerais.  On  exploite  en  France  le  fer  chromaté  k  la 
Carrade  près  Gassin  (département  du  Var),  et  le  chrome 
oxydé  à  la  montagne  des  Écouchets  près  Conches  (  dépar- 
tement de  Saânc  et  Loire).  On  a  trouvé,  depuis  peo^i  dans  le 
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Ty  roi ,  des  f|ltef  de  cbrome  9:^ié  sen4>laUf  à  celai  4e9  Éeoa- 
clteu.  Oid  a^rçmyé  AiWJii  le  fer  chromaté  en  Norwége  el  dass 
les  mpats  Ourj^î.  Lç  plofab  ct^romaif  et  l^  ç^roone  ovydé 
palvérulent  sont  exploités  depuis  l^^l^nl^tiniiy).  pour  ^h«intU^ 
Ions  de  cabinet,  aux  mines  d  or  de  Beresow  près  Ekalhérin- 
]>^Yi|gr4anfl«s  monts  Oural. 

§  XV*  MmES  n^AMBVic. 

l^  minorais  d'arsenic ,  et  partîcntiècemeat  I^s  pyrites  ar- 
senicales, se  présente|it  e^  aband^iice  4a ns  beaucoup  de  gîtes 
métallifères  exploités.  Le  plus  souvent  o^  les  rejette  comme 
inutiles  et  comme  dangereux.  Ailleurs ,  an  contraire  ,  on  sait 
tirer  parti ,  soit  4es  mmerais  d'arsenic  proprement  dits ,  soit 
de  Tarsenic  contçun  dans  les  minerais  d'étain  ou  de  cobalt , 
pour  préparer  dirers  produits  employés  dans  les  arts.  La  Saxb 
présente  des  ^ablissemens  impoHans  de  ce  genre.  Aux  envi- 
rons de  Geyer,  de  Schneeberg,  de  Hcrfi^nstein ,  oo  traite, 
dans  diverses  \isines ,  trois  à  ouatrç  mille  quintaux  métrique^ 
de  pyrites  arsenicales ,  extraites  soit  des  mines  d^tain  ,  soit 
de  mines  exploitées  u.niqaement  sur  deà  gîtes  de  pyrites ,  et 
on  en  retire ,  aii^si  que  du  grillage  des  minerais  d^étain  e< 
de  cobalt,  environ  mille  quintaux  métriques  d'arsenic  pur,  oii 
d'oxyde  blanc  ou  de  suHure  rouge  ou  japné  d's^rsenic  «  ayant 
me  valeur  d'environ  60  mille  francs. 

Des  établissemens  semblables  existent  e^.  Silésie,  anx  mi-r 
nés  de  Reichenstein  payj^  de  (itatz ,  et  dans  le  pays  4^  Jauer. 
On  y  obtient  mille  à  dou^e  ce^^  quintaux  métriques  de  pro- 
duits arsenicaux.  Il  en  existe  aussi  de  moins  imports^ns ,  en 
Bohème  ,  psirticuUèrement  aqx  environs  d^  Scblackenwald  » 
k  Holza^ch  dans  le  pays  de  BAPiç,  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées de  r AUemagne  9  aiiisi  qu'^Jd  Hpnoia^  e^  ç^  Trai^syl^ 

VANIE. 

U  s'en  est  formé  f  depuis  qnelqnes  années,  en  Aiioi»B7£il|i|$  « 
sur  les  mines  d'étain  de  ComoaaiUes.  On  en  connott  an  fond 
delà  Si^ÉniE,  dans  le  district  de  Nertsebinskt  à  Jnltak  et  ii 
Tchalbutscbinsky, 

On  commit  un  filon  de  réalgar  ou  arsemc  sulfuré  rouge  « 
d'an  pied  d'épaisseur,  dans  laBnkowineen  Pologne.  On  etk 
cite  des  gîtes  volumineux  dans  la  mine  d'étain  de  Kianfo  en 
Cbine. 

A.  Zimà|^an  au  Me^^Ique  ,  ofi  çonnott  des  gf ^s  de  mineraisL 
^bondaqs  en  arsenic  sulfuré  jaunç.  Ces  substances ,  ainsi  que^ 
les  autres  minerais  aarsenjc,  se  troùvè.nt  dans  un  grand 
nombre  dé  ipipes;  m^is  ^A^s  nê^  voirons  citer  cpie  les  ^teii 
exploités.  -     .    ^ 
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Nous  ne  considérons ,  en  effet ,  dans  cet  article  ,  les  mi- 
nerais que  sous  le  rapport  de  leur  exploitation.  Nous  ne 
parlerons  donc  point  des  autres  substances  métalliques  qui  ne 
sont  point  exploitées  utilement. 

§  XYI.  Mines  de  Houille.  (  V.  au  mot  Houille  ,  tome  i5 , 

pages  35 1  7^  SSj.  ) 

§  XVn.  Mines  be  LiGNrrs.  (  V.  an  mot  Lignite  ,  tome  18 , 

pages  18  —  27.  ) 

§  XV in.  Mines  be  Bitume. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  toutes  les  exploitations 
d^ asphalte,  de  pétrole  ,  de  naphte,  de  Malthe  ,  etc.  Souvent 
ces  substances  se  présentent  à  la  surface  des  eaux  des  fon- 
taines ou  des  lacs  :  nous  citerons  seulement  pour  exemples  ^ 
la  mer  Morte  en  Judée ,  sur  les  bords  de  laquelle  on  trouve 
Tasphalte  avec  une  abondance  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lac  AsphalUque  \  }a  source  d'Amiano  près  de  Parme  ^ 
qui  produit  beaucoup  de  naphte  ;  les  fontaines  du  mont  TA- 
bio  près  de  Modène  ,  d^où  le  naphte  et  le  pétrole  décou- 
lent en  grande  quantité  ;  le  lac  Tegem  en  Bavière  ;  la  source 
de  Gabianprèsde  Pézénas  (département  de  THérault),  qui 
depuis  1610  jusques  en  1776  ,  a  fourni  annuelienvent  dix- 
huit  quintaux  métriques  de  pétrole  9  et  qui  n'en  fournit  ^ 
maintenant ,  que  deux  ou  trois  quintaux.  Beaucoup  de 
sources  analogues  se  reqcontrent  en  Transylvanie  ,  en  Gai- 
licie  ,  en  Moldavie  t  en  Suède  ,  en  Sicile  ,  en  Angleterre 
particulièrement  en  Shropshire  ,  etc.  9  dans  le  voisinage  des 
mines  de  sel  gemme,  ou  des  mines  de  houille,  ou  des  Toïcans. 
Ailleurs ,  ces  bitumes  imprègnent  les  couches  voisine^ 
de  la  surface ,  et  suintent  par  les  fissures  des  rochers,  comme 
au  pvits  de  la  Pège^  près  de  Ciermont.  Quelquefois  ils  se  dé- 
gagent-du  sol  en  vapeurs,  qu^on  peut  facilement  enflafmmer  s 
tels  sont  les  célèbres  feux  naturels  d'Apchéronn  près  de  Ba- 
kou ,  sur  le  rivage  nord-ouest  de  la  mer  Caspienne. 

Mais  on  exploite  aussi  les  bitumes  en  beaucoup  d'endroits,  à 
Taide  de  travaux  souterrains  qui  vont  chercher  les  couche^qni 
les  recèlent.  Ainsi  le  naphte  qui  produit  les  feux  naturels 
d'Apchéronn^  est  exploité  près  de  là^  par  des  puits  de  dixmètres 
de  profondeur ,  au  fond  desquels  il  se  rassemble.  Dans  le 
royaume  à^Avx  aux  Grandes-Indes ,  à  trois  milles  de  la  ri- 
vière d'Ava  ,  il  existe  près  de  cinq  cents  puits  »  d'environ 
soi](ante  mètres  de  profondeur,  desquels  on  extrait  le  pétrole 
qui,  dit -on,  découle  de  la  houille.  En  Syrie,  auprès 
d'Hasbeïa,  est  une  mine  d'asphalte  importante    dont  les 
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produits  sont  apportés  en  Europe.  En  Italie,  à  Amîano 
dans  le  duché  de  Parme  ,  on  creuse  des  puits  fusqu'à 
soixante  mètres ,  pour  atteindre  une  couche  imprégnée  de 
bitume.  On  donne  an  fond  de  ces  puits ,  la  forme  de  cônes 
renversés ,  dans  lesquels  le  pétrole  se  rassemble  y  et  où  on  le 
puise  tous  les  deux  jours  avec  des  sceaux.  On  en  exploite  aussi 
par  puits  dans  le  Modénois  ,  en  Sicile  ,  en  Transylvanie  , 
aux  monts  Kafpathes,  en  Sibérie,  à  Madagascar^  en  Afrique; 
dans  le  mont  Atlas  ;  en  Amérique ,  sur  les  côtes  de  Car-; 
thagène  ,  etc. 

En  Faaisce  ,  on  doit  citer  particulièrement  les  mines  de 
Lamperstloch,  (département  du  Bas-Rhin),  et  de  Surjouxprès 
Seyssel  (département  de  TAin  ).  Des  couches  de  sable ,  im- 
prégnées de  bitume  visqueux  et  à  demi  liquide  ,  situées  en- 
tre des  couches  calcaires ,  sont  exploitées  à  Lamperts- 
loch ,  par  des  puits  de  quarante  -  cinq  mètres  de  profon* 
deur.  On  retire  annuellement  sept  à  huit  cents  quintaux  mé- 
triques de  ce  pétrole ,  en  faisant  bouillir  d'ans  Tcau  la  subs- 
tance exploitée  ,  qui  en  contient  environ  10  pour  100 
de  son  poidl^.  La  mine  de  Surjoux  s'exploite  de  la  mémo 
manière. 

§  XIX.   MlI^ES  n'AlïTHRAClTE. 

On  a  vu,  à  l'article  ^ouiV/?,  que  certaines  parties  des  couches 
de  houille  renferment  de  Tanthracite  qui- tantôt  est  rejeté' 
comme  trop  difficilement  combustible  ,  tantôt  est  exploité 
pour  servir  à  des  usages  particuliers.  On  trouve  ainsi  beau- 
coup d^nthracite  dans  les  couches  de  Fresnes,  (département 
du  Nord).  Les  houilles  de  Silésie  en  contiennent  aussi,  que  les 
mineurs  désignent  sous  le  nom  de  taube-kohle.  Beaucoup  de 
couches  de  houille  du  Glamorgan,  dans  le  pays  de  Galles,  sont 
entièrement  formées ,  dans  leur  prolongement  occidental , 
d'anthracite ,  exploité,  sous  le  nom  particulier  de  sionecoal , 
pour  être  employé  à  sécher  les  grains  dans  les  brasseries.  Un 
fait  analogue  a  été  remarqué  dans  Tîle  d'Arran  et  ailleurs. 
Souvent^  dans  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse,  les  cou- 
ches de  houille  sont  traversées  par  de  puissans filons  de  basalte 
nommés  ^kes ,  et  la  partie  de  la  houille  qui  approche  le  ba- 
salte paroît  changée  en  anthracite.  Il  en  est  de  même  dans  le 
gîte  de  lignite  du  Meisner  en  Hesse,  dont  l'anthrapite  forme 
en  grande  partie  les  assises  supérieures  qui  sont  les  plus  voi- 
sines du  basalte.Toutes  ces  exploitations  pourroient  donc  être 
citées  comme  mines  danûiraciù^  aussi  bien  que  comme  mines 
de  houille  et  mines  de  lignite. 

Dans  les  gîtes  qui  lui  sont  propres,  l'anthracite  ne  donne 

Heu  ^'à  un  petit  uQUibre  d'^xf  loitfttions  7  parce  q»c  $es  gîtes 
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sont  peu  nombrem  ^  et  à  cause  de  U  âîfficulté  qne  présente 
sa  combustion.  Il  en  existe  plusieurs  petites  exploitations 
dans  le  département  de  Tlsère ,  particulièrement  à  Yen  ose 
près  du  bourg  d  Oisan.  Celle  du  Chevalier  aux  Chalanches 
a  été  exploitée  pendant  quelque  temps ,  puis  abandonnée 
comme  tout-à-fait  incombustible.  Dans  la  même  contrée  , 
on  exploite  plusieurs  gttes  de  houille  qui  semblent  tenir  le 
milieu  entre  Tanthracite  et  la  houille  proprement  dite  ;  tels 
sont  ceux  de  la  Mothe,  de  Motre-Dame-de-Vaux  j  de  Put* 
tevIUe ,  etc. 

Des  gites  analogues  sont  foiblement  exploités  en  Savoie  et 
en  Suisse. 

En  Saxe  ,  une  mine  d^anthracite  bien  caractérisé  est  ex- 
ploitée à  Schoenefeld  près  de  Frauenstein ,  avec  assez  d^ ac- 
tivité. Cet  anthracite  est  employé  surtout  à  la  cuisson  de  la 
chaux  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  le  chauffage  domestique,  quoi- 
qu'il s'allume  avec  beaucoup  de  difficulté.  On  désigne  aussi 
comme  anthracite  «  la  substance  exploitée  à  Lischwitz  près 
Géra ,  et  que  M.  Voigt  regarde  comme  une  véritable  houille. 

§  XX.  Mimes  de  Graphite  ou  Plombagine  (  vulgairement 

Mine  de  plomb  ). 

C'est  surtout  en  x\ngleT£RRE  que  s'exploite  cette  subs- 
tance. Les  mines  principales  sont  situées  à  Borrowdale  près 
de  Keswick ,  dans  le  Cumberland.  £lles  sont  extrêmement 
abondantes;  on  ne  les  ouvre  que  de  temps  en  temps  ,  lorsque 
le  besoin  s*én  fait  sentir,  et  on  les  referme  chaque  foi^  avec 
»oin.  On  rejette  et  on  laisse  dans  les  fosses  ,  toute  la  plom- 
bagine qui  n'est  pas  de  bonne  qualité.  On  exploite  aussi  la 
graphite ,  À  Huntley  en  Ecosse. 

On  l'exploite  à  Énglidai  en  NoawÈGE. 

En  Espagne  f  il  existe  des  exploitations  de  graphite ,  près 
de  Sahun  dans  les  montagnes  d'Aragon ,  et  près  de  Casai* 
la  et  de  Ronda  ,  dans  le  royaume  de  Grenade. 

En  Piémont  9  des  gttes  de  graphite  très-importans,  sont 
connus  aux  environs  de  Vinay ,  et  dans  la  vallée  du  Pellis^ 
non  loin  de  Pignerol  ;  mais  ils  sont  très-peu  exploités.  Il  eu 
est  de  même  desgttes  de  graphite  qu'on  a  reconnus  en  France, 
dans  le  département  de  l'Arriège.  Il  en  existe  ,  dit-on*  d'ex* 
ploités,  dans  quelques  endroits  de  T Allemagne. 

§  XXI.  Mines  de  Diamant. 

Ge  n'est  en  quelque  sorte  que  pour  mémoire ,  que  nous  in- 
diquons f  dans  cet  article ,  les  exploitations  de  diamant ,  parce 
que  presqu^e  toutes  ont  lieu  à  ciel  ouvert,  par  le  lavage  d^un 
terrain  4* Clarion  d'une  nature  particulière ,  qui  parx)tt  étre^ 
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au  Brésil ,  semblable  à  celai  dont  od  retire  For  ,  el  qui 

f>orte  ,  comme  ce  dernier ,  le  nom  de  CascoBio.  On  exploite 
e  diamant  aux  Indes  orientales  et  au  Brésil.  Les  première» 
exploitations,  beaoceup  plus  anciennes  et  plus  fameuses, 
sont  situées  principalement  dans  les  royaumes  de  Golconde 
et  de  Yisapour  ,  au  pied  des  monts  Orixa  ,  depuis  le  Cap 
Comorin  jusqu'au  Bengale.  On  comptoit,  à  la  fin  du  dix-*- 
septième  siècle  ,  Ti^gt  mines  de  diamans  dans  le  royaume 
àe  Golconde ,  et  quinze  dans  le  royaume  de  Yisapour.  Celles 
èe  Pasléalesj  situées  dans  le  lieu  où  le  Kister  tombe  daaà  U 
Krichna  ,  produisoient ,  au  dire  de  Bergmanu,  les  diamans 
les  plus  beaux.  Celui  qui  est  connu  sous  le  nom  du  Begent^ 
provient  de  ces  mines. 

On  trouve  aussi  des  diamans  dans  Tile  de  Bornéo ,  et  oa 
en  exploite  dans  la  presqu'île  de  Malaca.  Pline  rapporte 
que  les  anciens  en  tiroient  de  TEthiopie. 

Aujourd'hui  les  exploitations  du  Brésil  sont,  de  beaucoup, 
les  plus  productives;  elles  ne  sont  en  activité  que  depuis  le 
commencement  du  dix-huitième  siècle;  elles  ont  lieu  exclusive-' 
ment  au  profit  du  gouvernement.  De  ij3ok  i8i5,  elles  ont 
produit  au  trésor  royal  plus  de  trois  millions  de  carats  ^de 
diamans ,  ayant  une  valeur  de  soixante  millions  de  francs  ; 
ce  qui  donne  pour  produit  moyen  trente  -six  mille  *carrats 
par  an.  On  estime  ,  en  outre  ,  la  quantité  de  diamans  enle- 
vée par  la  contrebande  qui  a  lieu  sans  cesse  ,  à  la  moitié  de 
celle  livrée  au  gouvernement ,  ou  au  tiers  du  produit  total. 
Aujourd'hui  on  n'obtient  plus  annuellement  que  dix-nçuf  mille 
carrats ,  et  le  lavage  des  terrains  à  diamans  n'occupe  plus  que 
deux  mille  nègres ,  tandis  qu'il  en  a  occupé  cinq  à  six  mille. 
Les  principales  exploitations  sont  situées  dans  le  district  de 
Cerrordo-Frio  ,  capitainerie  de  Minas-Geraës  ;  la  plus  im- 
portante est  celle  de  Mandanga.  On  a  aussi  trouvé  des  dia- 
mans dans  d'autres  districts  de  la  même  capitainerie ,  no—* 
tamment  dans  le  Cerro-«an-Antonio ,  le  Rio-Plata,  l'Abaïté 
et  rindaïa  «  ainsi  que  dans  la  c^itainefie  de  Goyaz  ^  et 
dans  celle  de  Saint-Paul.  (  On  peut  consulter,  pour  plus  de 
détail ,  le  voyage  de  M.  Mawe  au  Brésil ,  et  la  a.*  lirraison 
du  tome  a  des  jùmaks  des  Mines.  ) 

§  X:^II.  MtNES  i)«  Soùf  RE. 

On  doit  disjlinguer  deuii(  classes  de  mines  de  soi]£^.  Dans 
les  unes  on  exploite  le  soufre  natif,  ou  le  soufre  produit  par 
les  volcans  ;  dans  les  autres  on  retire  le  soufre  de  minerais 
métalliques ,  dans  ^lesquels  il  entre  comme  principe  cons- 
tituant ,  et  particulièrement  des  pyrites. 

£n£s?ÀG£i£,  on  exploite  le  soufre  natif,  à  Coail  près 
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Cadix  y  en  Andalousie  ,  et  aassi  dans  les  royaumes  de 
Grenade  ,  d'Aragon  et  des  Asturîes.  Le  produit  annuel  de 
cette  exploitation  est  d^environ  quatre  cents  quintaux  métri- 
ques ,  d'après  M.  Hoppensack. 

Dans  r£MPiR£  d^Autriche,  c'est  aussi  le  soufre  natif  que 
Ton  exploite  en  Gallicie ,  principalement  à  Swoszowîtze  ; 
on  y  voit  une  rîngtaine  de  puits ,  de  douze  à  quarante  mètres 
de  profondeur.  Ces  mines  occupent  cent  cinquante  ouvriers  > 
et  produisent  environ  cinq  mille  quintaux  métriques  de 
soufre.  D'autres  exploitations,  en  Carinthie  et  dans  le  pays  de 
Salzbourg,  en  produisent  sept  à  huit  cents  quintaux  métriques. 

Dans  TEmpire  Russe  ,  on  exploite  le  soufre  natif  sur  le 
Thereck,  à  Sernajagora  (montagne  de  soufre) ,  surleWolga^ 
et  à  Sernajagora  sur  l'Orgnu.  Ces  exploitations  n'ont ,  dit-on , 
maintenant  qu'une  foible  activité. 

Des  exploitations  du  même  genre  ,  mais  d'un  produit  très* 

£eu  considérable,  sont  connues  en  Islande,  à  Krisewig  et  à 
lusawig. 

La  plus  grande  partie  du  soufre  livré  au  commerce  pro- 
vient des  volcans  et  des  terrains  volcaniques  de  Naples  ,  de  - 
Sicile  ,  et  des  Etats  Bomains.  Les  seules  raffineries  de 
soufre  de  Marseille  recevoient  annuellement ,  vers  1 789  y 
soixante-cinq  mille  quintaux  métriques  de  soufre  brut  d'Italie* 
Depuis  lors ,  cette  quantité  a  été  réduite  à  quinze  mille 
quintaux  métriques. 

Le  grillage  des  pyrites  produit  annuellement,  en  Suède  , 
cinq  à  six  cents  quintaux  métriques  de  soufre ,  principale- 
ment aux  mines  de  Dylta ,  et  à  celles  de  Fablun. 

En  Saxe,  les  mêmes  opérations  produisent,  dans  les  dis- 
tricts de  Schneeberg ,  de  Geyer  et  de  Johanngeorgenstadt , 
deux  à  trois  cents  quintaux  métriques  de  soufre  ;  mais  la  plus 
grande  partie  des  pyrites  exploitées  dans  l'Erzgebîrge  n'est 
pas  employée  .à  la  fabrication  du  soufre  ;  on  en  applique 
annuellement  environ  dix  mille  quintaux  métriques  au  traite-- 
ment  métallurgique  des  minerais  d'argent,  ethuit  à  neuf  mille 
quintaux,  à  la  fabrication  du  vitriol. 

En  SiLÉsiE  ,  deux  mines  de  pyrites  du  pays  de  Jauer 
^  produisent  annuellement  deux  à  trois  cents  quintaux  métri- 
ques de  soufre  ,  près  de  deux  cents  quintaux  d'acide  sulfuri- 
que,  aussi  de  l'acide  nitrique  9  et  une  quantité  considérable, 
de  vitriol. 

Au  Hartz,  le  grillage  des  minerais  du  Rammelsberg,  pro- 
duit annuellement  plus  de  onze  cents  quintaux  métriques  de 
soufre. 

Dans  quelques  autres  états  de  rAllemagne,  on  retire  aussi, 
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ies  minerais  pyriUme,  de  petites  quantités  de  soufre  et  diacide 
sulforicnie. 

£n  France,  on  obtient  du  soufre ,  en  quantité  peu  eonsi- 
dérable  ,  des  grillages  des  pyrites  cuivreuses  de  Chessy  et 
Saint*Bel ,  (département  du  Rhône). 

§  XXIII.   Mlî^ES  B'ALtN  £^  DE  VITRIOL. 

Nous  réunissons  ces  deux  sels  dans  un  même  article  ^ 
parce  qu^on  les  exploite  souvent  ensemble. 

Mais  souvent  aussi  chacun  d'eux  forme    l'objet    d'ex- 
ploitations  particulières  :  nous  commencerons  par  celles 
qui  ont  Talun  seulpOur  objet.  Elles  sont  de  deux  ^espèces  ^ 
dans  les  unes  o^  trouve  Talun  tout  formé,  les  autres  n'eu 
contiennent  que  les  éiémens.  Les  premières  peuvent  encore 
se  sous'diviser ,  puisque  certaines  exploitations  ont  lieu  sur 
des  gîtes  d'alun  pur,  d'autres  sur  des  gîtes  de  diverses  subs- 
tances mêlées  avec  l'alun.  Ainsi,  à  dix  journées  de  marche 
de  Goubanieh,  village  d'Egypte ,  situé  près  de  Syène  ,  sur 
la  rive  gauche  du  Nil ,  des  caravanes  vont  exploiter  une 
couche  d'alun ,    dont  l'épaisseur  varie  de  six  à  quarante-  ' 
cinq  centimètres ,  mais  qui  présente  ce  sel  dans  toute  sa 
pureté.  Les  exploitations  de  l'île  de  Milo  ,  dans  l'Archipel , 
sont  du  même  genre  :  l'alun  s'y  rencontre  en  abondance  ,  le 
plus  souvent  concrétionné.,  tapissant  les  parois  de  grottes 
nombreuses.  Il  en  est .  de  même  à  Segario  en  Sardaigne , 
dans  les  îles  de  Lipari ,  Stromboli ,  et  ailleurs.  —  Mais  le 
plus  souvent  les  minerais  d'alun  ont  besoin  d'être  lessivés  , 
pour  qu'on  en  retire  ce  sel.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  une  par- 
tie des  minerab ,  dans  la  plupart  des  exploitations  que  nous 
venons  de  citer.  C'est  ce  qui  a  lieu  encore  aux  mines  de  Rocr 
ca  ou  Edesse  en  Syrie,  les  plus  anciennement  connues,  aux  ex« 
ploitations  de  la  dolfatare,  près  Pouzolles,  dans  le  royaume 
de  Naples,,  et  aux  mines  de  la  Tolfa ,  près  Ciyita-Vecchia  , 
dans  les  Etats  Romains.  A  la  Solfatare,  on  extrait ,  par  le 
lessivace  ,  l'alun  qui  s'est  formé  à  la   surface  des  roches 
volcaniques,  et  par  les  vapeurs  acides  qui  s'élèvent  du  sein  de 
la  terre.    A  la  Tolfa ,.  on  exploite  un  minerai  qui  contient 
l'alun  tout  formé ,  ou  au  moins  tous  les  principes  immédiats 
4e  l'alun.  On  le  grille ,  seulement  ^ur  le  diviser ,  et  on 
extrait  les  parties  salines  par  le  lessivage.  L'exploitation  de 
la  Tolfa  est  la  plus  célèbre  mine  d'alun  qui  soit  aujourd'hui 
en  activité  en  Europe.  Elle  a  lieu  par  de  grandes  excavar 
tiens  à  ciel  ouvert,  que  l'on  nomme  caçes*  Elle  occupe  deux 
cents  ouvriers  ;  elle  produit  annuellement  vingt  mille  mètres^ 
cubes  de  minerai  que  l'on  réduit ,  par  le  triage ,  à  deux  mille 
mètres  cubes  pesant  cinquante  -  deux  mille  quintaux  mé- 
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triqaes,  eldont  on  retire  su: mille  qnÎBtaaz  métriques  d^alûh; 
Des  gîtes  de  minerai  analogues  à  celui  de  la  Tôlfa  ,  isont 
exploités  à  Montione,  dans  la  principaut'é  de  Piombino. 
D'autres  jftes  semblables  existent  en  Hongrie  ,  dans  le 
comté  de  Ëeregb. 

Les  minerais  d'alun  qui  ne  contiennent  que  les  élémens 
de  ce  sel  j  sont  le  plus  souvent  des  schistes  alumîiieuk.  Il  en 
existe  on  grand  nombre  d'exploitations. 

En  FaAiVGEy  on  remarque  seulement  celles  de  La  Salle  ^ 
Fontaine  ^  la  Baégne  et  Lavencas  (départem.  de  TAveyron.) 
Les  trois  premières  doivent  leur  existence  à  la  combustion 
des  couches  de  houille  qui  avoisinent  les  schistes.  Ces  quatre 
mines  occupent  quatre-vingts  ouvriers ,  'et  produisent  an* 
nuellement  trois  mille  quintaux  métriques  d'alun. 

Dans  le  Royaume  bes  Pats-Bas,  il  existe  de  nombreuses 
et  importantes  mines  d'alun ,  dans  les  environs  dé  Liège  , 
sur  les  deux  rives  de  la  Bieuse ,  particulièrement  sur  la  rive 
gauche.  Elles  produisent  annuellement  neuf  à  dix  «aille  quin- 
taux métriques  d'alun. 

Dans  les  États  Pru^sicks,  tious  citerons  d^àbord  leà 
mines  de  Duttweiler ,  près  Sarrebriick,  sur  les  frontières  dé 
France  ^  qui  produisent  trois  à  quatre  cents  qâintatîlc  imé- 
triques  d'alun  annuellement.  Snr  la  rivé  droite  du  Rhin ,  les 
exploitations  des  environs  de  Werden  en  livrent  à  peu  près 
autant.  Dans  la  moyenne  Marche  ,  les  mines  de  Freyenvald 
Sur  l'Oder  en  produisent  quatre  mille  quintaux  métriques; 
eelles-ci  s'exploitent  snr  un  gîte  de  lignite  alumineux. 

En  Saxe  ,  les  mines  de  schiste  alumineux  les  plus  impor- 
tantes sont  situées  près  de  Reichenbach.  D'autres  ëxplofta- 
tions  existent  à  Schwemmsal,  Schmiedeberg ,  Eckartsberg 
et  Mftckan;  le  tout  produit  ennron  mille  quintaux  métriques 
d'alun. 

En  Hesse  y  les  mitaes  de  limite  alumineux  de  Gross-^- 
merode  et  d^Oberkaufungen  ,  produisent  environ  trois  icents 
quintaux  métriques  d'alun. 

La  Suède  possède  des  mines  importantes  d^alnn,  partie^'- 
Kèremént  près  dé  Christinofî;  leur  produit  innuelsélète  à 
pins  de  vingt-un  mille  quintaux  métriques  de  ce  sel. 

Il  en  existe  en  NoRWÉiiE  à  Egeberg,  près  Christiania ,  qui 
produisent  environ  cinq  mille  quintaux  métriques. 

En  Rt7SSi£  5  leë  minerais  d'alun  abondent  dans  les  monts 
AltaT,  à  Kosalk  ,  à  Sarratow  et  sur  les  bords  du  Griasnoer; 
mats  ils  i^e  sont  que  peu  exploités. 

En  AlvoLETEAftE ,  de  grandes  exploitations  d^âhm  existent 
en  Làncashire  et  en  Yorckshire,  particulièrement  dans  cett^s 
iemière  proviaet ,  aux  environs  de  WUtby  et  de  Gisbo- 
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rejË^  ;  on  éralne  leur  prodiut  à  quinte  mille  qaiiitatix  mé- 
Iriqoes. 

La  plupart  des  expioitatioDs  de  lignite  aluminenx  sont 
snsceptibles  de  produire  de  Talûn  et  du  sulfate  de  fer,  {vitriol 
ou  couperùie  du  commerce).  On  les  exploite  alors  en  Fbance 
sons  le  nom  de  terres  ou  cendres  pyriteuses ,  aiumîneuses  ou  vitrio^ 
ù'fues.  Les  départemens  de  TAisne  et  de  TOise  renferment  uû 
érand  nombre  d'exploitations  de  ce- genre.  On  peut  estimer 
leur  produit  à  plus  de  douze  mille  quintaox  métriques  d'alun  , 
et  Fingt  mille  quintaux  de  FitrioL  Dan$  le  département  du 
Bas-Rhin ,  rétablissement  de  Bouxweiler  produit  quatre 
cents  quintaux  métriques  d'alun ,  et  cinq  cents  quintaux  de 
couperose;  celui  de  Saint*  Julien ,  de  Valgagne  (département 
du  Gard)  ,  et  celui  de  Dieppe  (département  de  la  Seine  -  Itf- 
férieurè),  sont  moins  considérables ,  et  ne  prbdulsent  que  du 
sulfate  d^  fer. 

Dans  rEttptaE  n^^urkicHE ,  on  emloite  Talun  et  le  Fitriol 
en  Bohème,  près  deCommotan,  de  KUttenpIan  et  de  Weiss- 
griin.  Le  produit  est  d'enriron  mille  quintaux  métriques  de 
chacno  de  ces  deux  sels.  Dans  le  pays  de  Salzbourg,  des 
mines  de  pyrite  produisent  une  centaine  de  quintaux  de 
▼itrioL 

En  Sf  LisiE ,  \e  pays  de  Glatz  présente  aussi  quelques  ex- 
ploitations d'alun  ,  dont  les  produits  sont  peu  considérables  ; 
mais  des  mines  de  pyrites  importantes  sont  exploitées  dans  les 
environs  de  Glatî  et  de  Jauer  :  elles  produisent ,  outre  le 
Soufre  et  les  acides ,  dont  il  a  été  question  dans  Tarticle  pré- 
cédent, environ  trois  mille  quintaux  métriques  de  sulfate  dé 
fer.  Dans  la  prorince  de  "Vlagdebourg ,  il  existe  à  Wefeo- 
slebèn  une  exploitation  de  lignite  pyriteux,  qui  produit  an- 
nuellement mille  quintaux  métriques  de  vitriol. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  des  exploitations  de  pyriten 
de  ta  Saxe;  elles  produisent  neuf  mille  quintaux  métriques 
de  pyrites  dites  h  vUrùA^  avec  lesquelles  ob  fabrique  annqcl^ 
lemeot  quatre  mille  quintaux  métriques  de  sulfates  de  fer  e't 
de  cuivre. 

Au  H  \iiTZ  ,  on  fabrique  annuellement  environ  douze  cenii 
qcdntaux  métriques  de  sulfates  de  fer.  de  cuivre  et  de  zinc  ^ 
avec  les  minerais  du  Rammeisberg.  On  en  fabrique  environ 
six  cents  qaintauxaux  minesdupays  d'A^HALT-BERNBOuar*.  11 
existe  aussi  dans  le  duché  de  5\XE-CoBOuaG  quelques  ex- 
ploitations d'alàn  et  de  vitriol. 

En  SuÈl>E ,  les  minerais  pyritèux  de  Fahluu  et  de  Dylta 
en  produisent  plus  de  deux  mille  quintaux  métriques  par 
année. 

£à  Angleterée  )  plusieurs  grands  ëtablissemens  soat  en 
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activité  daos  le  Cuiïiberland ,  particaliërement  aux  enviratitf 
de  Whitehaven.  On  estime  lear  produit  à  vingt-cinq  mille 
quintaux  métriques  de  vitriol. 

En  ËSPAGI^E  ,  les  mines  en  activité  aux  environs  d'Âlca-^ 
gnoz  (royaume  d^ Aragon)  et  d'Almazarron^  (royaume  de 
Murcie),  produisent  sept  à  huit  cents  quintaux  métriques  d^a- 
lun,  et  douze  à  treize  cents  quintaux  métriques  desulfate  defer* 

Dans  le  Piémont,  on  fabrique  aussi  des  sulfates  avec 
les  pyrites  extraits  de  plusieurs  mines. 

§  XXIV.  Mines  de  Sel  gemme. 

La  plus  grande  partie  du  sel  consommé  en  Europe  pro-* 
vient ,  soit  des  marais  salans ,  dans  lesquels  on  le  retire  de 
Teau  de  la  mer,  particulièrement  sur  les  cAtes  de  France  , 
d'Espagne  ,  de  Portugal ,  d'Italie  et  d'Istrie ,  soit  de&  lacs 
gales  de  Tempire  russe ,  soit  des  nombreuses  sources  salées 
que  renferment  les  différens  pays ,  surtout  TAUemagne , 
PAngleterre  et  la  France.  Mais  il  existe  aussi  beaucoup  de 
mines  de  sel  exploitées.  Les  plus  importantes  sont  situées  dans 
Tempire  d'Autriche ,  TAngleterre  et  l'Espagne* 

Dans  l'Empire  d'Autriche,  il  f^ut  d'abord  citer  les  ce'-' 
lèbres  mines  de  Wieliczka  et  de  Bochnia  ,  en  Gallicie.,On 
y  exploite  d'énormes  dépôts,  de  sel,  sur  la  nature  géoc;nostique 
desquels  on  a  émis  des  opinions  diverses.  Les  uns  les  clas- 
sent parmi  les  bancs  ou  couches ,  d'autres  parmi  les  amas.  A 
"Wieliczka ,  trois  étages  d'exploitation  correspondent  à  trois 
bancs  ou  amas  différens:  le  plus  profond  est  le  meilleur  et  le 
seul  exploité  maintenant;  les  travaux  de  cet  étage  vont  jusqu^à 
deux  cent  quarante  mètres  de  profondeur.  Ils  s'étendent  de 
deux  mille  huit  cents  mètres  en  longueur  9  et  de  seize  cents 
mètres  en  largeur  :  ils  sont  divisés  en  trois  districts  ou  champs 
d'exploitation ,  et  chaque  district  en  deux  ou  trois  ateliers  ; 
on  exploite  ces  ateliers,  par  galeries  de  grandes  dimensions,,  et 
par  chambres  extrêmement  vastes ,  puisque  quelques-unes 
ont  jusqu'à  soixante  et  cent  mètres  de  largeur  ou  de  hau^ 
leur,  le  tout  taillé 'dans  le  sel,  et  soutenu,  quand  il  est  néces- 
saire, par  des  piliers  de  sel.  Dans  l'excavation  de  ces  cham-^ 
bres ,  on  prépare ,  au  moyen  de  rainures  creusées  à  la  poin-» 
terolé,  des  blocs  de  plusieurs  mètres  de  dimension ^  qu'on  ar- 
rache avec  des  coins  ou  des  leviers  de  fer ,  ou  qu'on  fait  sauter 
au  moyen  de  la  poudre.  Les  parties  les  plus  pures  du  sel  sont 
taillées,  dans  la  mine  même,  en  masses  ovoïdales,  d'un  mètre 
de  haut  et  de  sept  à  huit  décimètres  de  largeur,  qu'on  nomme 
halçQonnes ,  et  qui  sont  exportées  et  vendues  sans  autre  pré-* 
paration.  L'intérieur  de  ces  travaux  offre  l'aspect  le  plus  impo- 
sait f^  le  çou^  d'œil  le  jplus  briUant  et  le  plus  varié.  On  y  voit 
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des  fcarîcs  ^  Ae&  salles,  des  chapelles  garnies  d'autels,  de 
eolesnesv  de?statuefe  desel.  On  y  rencomre  quinze  à  seize  lacs 
d'eau'sal^e,  sur  plusieurs  desquels  on  peut  se  promener  en 
bateau.  Douze  puits  servent  à  la  descente  des  ouvriers  à 
Textraction  des  matières  y  et  àTextraction  des  eaux,  qui  sont 
peu  abondantes. surtout  dans  la  profondeur.  Plusieurs  de  ces 
puits.,  ainsi  que  les  puits  intérieui%  qui  servent  de  communia 
cation  entre  les  étages ,  sont  garnis  de  beaux  escaliers.  Dans 
le  puits  de  Leszka  est  un  escaiier  superbe ,  de  plus  de  mille 
marches ,  qui  ne  sert  que  pour  les  personnages  de  haute  dis- 
tinction. Les  mines  de  Wieliczka  sont  en  exploitation  depuis 
le  commencement  du  treizième  siècle  ;  elles  occupent  aujour- 
d'hui douze  à  quatorze  cents  ouvriers ,  ainsi  que  4.0  chevaux  qui 
séjournent  dans  le  fond  des  travaux  ,  et  qui  y  restent  six  à  sept 
an^  de  suite  sans  éprouver  d'incommodités  ;  elles  produisent 
annuellement  sept  cent  cinquante  mille  quintaux  de  sel. 

A  Bochnia ,  lesgîtes  sont  de  même  nature;  les  ouvrages 
sont  analogues  ^  mais  le  tout  est  moins  considérable.  Les 
travaux  sont  cependant  plus  profonds  :  ils  sont  aussi  divisés  en 
trois  étages  ,  pénètrent  jusqu'à  près  de /^oo  mètres  de  profon- 
deur, et  s'étendent  sur  mille  mètres  de.  longueur;  la  masse  ex-^ 
ploitable  a  une  épaisseur  connue  de  cent  mètres.  Cinq  puits 
descendent  du  jour  dans  le  premier  étage ,  et  les  étages  com- 
muniquent entre  eux  par  des  pujts  garnis  d'escaliers  assçz 
doux  pour  que  les  chevaux  les  descendent  et  les  montent  ;  l'un 
de  ces  escaliers  a  sept  cent  quatre-vingts  marches.  Des  cha- 
pelles sont  aussi  taillées  dans  le  sel ,  et  on  y  dit  la  messe  au 
son  des  trompettes  et  des  timbales.  Le  sel  de  Bochnia  est , 
en  général ,  moins  pur  que  celui  de  Wieliczka  ;  on  n'en  fa- 
brique point  de  Baifpaaes,  mais  tout  se  débite  en  blocs  irré- 
guliers. On  arrache  ces  blocs  au  moyen  de  la  poudre  ;  quel- 
ques-uns pèsent  jusqu'à  quinze  quintaux  métriques.  La  mine 
de  Bochnia  est  encore  plus  anciennement  exploitée  que  celle 
de  Wieliczka  :  elje  occupe  quelquefois  jusqu'à  six  cents  ou- 
vriers ,  d'autres  fois  moins  de  deux  cents  ,  d'après  la  quantité 
du  débit.  Son  produit  moyen  est  annuellement  de  cent  cin- 
quante mille  quintaux  métriques  de  sel. 

Ces  deux  mines  et  quelques  autres  moins  considérables 
sont  situées  au  nord  et  non  loin  de  la  chaîne  des  monts  Kar- 
pathes.  La  pente  sud  des  mêmes  montagnes  présente  aussi 
un  très-grand  nombre  de  gîtes  puissans  de  sel ,  d!une  nature 
analogue  à  ceux  de  Galicie  ;  souvent  le  sel  s'y  montre  à  nu  à 
lasurface  du  sol,  et  l'on  cpnnpît  des  montages  de  sel  jusqu'en 
Moldavie  ;  on  l'exploite  principalement  en  Hongrie  aux* en- 
virons d'Ëperies,  et  dans  le^omté  deiMarmarosch  ,  près  de 
Rhonaszeck  ^  de  Sisal^toa ,  jdejgchugîilak ;  en  Transylvanie, 
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aux  environs  de  Dves  t  dé  Tfcorda ,  dePinmïdèt  dcTitaèlcMÛ: 
lies  ^trayaiK  d'ei^loitatiote.  sont  en  général  diâschambre» «ail- 
lées dansi  ksel  gemme  ^  qui  ont  qoel^eCiM  jas^n'à  ecnt  mè-** 
très  de  bameHr.  On  donne  souvent  à  ces  eicairaïkMM  lafomae 
de  cAnes ,  au  miKea  desquels  le»  échelles  sont  saspenânui 
a^ms  appui.  On  cesse  oedkiaMrement  l'eac^itatîon  k  dccnc 
ceiHts  mètres  de  profondea^,  parce  qu'elle  devient  trop  eoù- 
te«/»e ,  maïs  sans  atteindre  lé  fond  de  la  masse  de  sel  gemme. 
Veoâemble  de  ces  mines  prednil  plus  de  quime  cent  mille 
qaint'anx  métriques  de  seL 

Dans  le  paya  de  Salzboiwg ,  on  exploite  k  Halleiii  et  à 
Berchtokgaden,  des  mines  considérables  de  sei.  Ici,  les  gfhes 
sont  sîtiiés  au^dessuft  da  mTe«Ni  des  vallées  ^  et  Texploitation 
a  lieu  par  dissolution  ,  ei»  faisant  arriver ,  d^ms  les  chambres 
qp»'on  a  creusées  dans  la  masse  salifère ,  diès  eaux  douces;  qui 
dissolvent  le  sel^et'qu'oft  fait  écouler  au  dehors ,  au  bout  de 
quelques  semaines,  lorsqu'elles  sont  chaînée» de  viiigt-deux  k 
vingt-trois  parties  de  selsur  cetit.  Ces  chambres  s'affraA&sent 
ainsi  continuellement,  et  il  enest  qui  ont  aujourd'hui,  Il  ce  qu^'oa 
assure»  jusqu'à  six  cents  mètres  de  long,  sur  trois  centsmètresde 
large  ;  mais  leur  hauteur  n'est  jamais  que  d'environ  èeouL  mè- 
tres i  ptarce  fpxe  les  parties  terreuses  mêlée»  arec  le  set  du 
plafond ,  se  délaient ,  tombent  au  Semd  de  l'e^n ,  et  élèTent  le 
plancher  inférieur  de  tout  ce  que  perd  le  supérieur;  de  sorte 
qu'au  bout  de  cent  ans,  les  cavités  se  trouvent  placées  à  quin- 
ze ou  vingt  mètres  au-dessus  de  leur  position^  première.  Il 
est  remarquable  que  le  plafolad  dse  ces  iMimenses  escavations. 
se  soutient  sans  aucun  étai.  Il  existe  treiite-^ois  chambres 
de  cette  espèce  à  Halletn ,  et  ;soi%ante-^dk-huît  à  Berchtols- 
gaden.  On  exploite  aussi,  k  Berchtolsgad^n ,  desbhocs  de  set, 
au  moyen  de  la  poudre  ;  m^is  U  faut  dissoudre  ce  sel  dans. 
des  chaudièt*es ,  et  le  faire  cristalliser  par  évaporation,  pouv 
pouvoicie  livrer  au  V.ommerce.  Le  produitannnel  de  ces  mines 
esfc  d'environ  trois  cent  mille  quintaux  métriques.  (  Près  de 
Ik ,  à.  Reichenhall  en  Bavière*,  des  sources  salées  extrême— 
mfiqi  abondantes  et  presque  saturées  ,  sont  exploitée»  au 
moyen  de  beaux  travawc souterrains;  ces  sources  pnMriennent 
probablement  des  gttes  de  sel  gemme  du  pays  de  âahbourg.) 
■  A.  Haiie  en  Tyrol,  des  gttes  de  pâture  analogue  sont  exv- 
pioltés  aussi  par  dissolution  ,  et  prodliiseUt  à  peu*  p«ès  la 
ma  me  quantité  de  sel. 

En  AN4M;.BTERaE ,  il  existe  des  mines  considérables  de  sel 
gemme,  dansle  comté  de  Chester ,  principalement  aux  en- 
viroits  de  ^Northwich.  Leur  produit  annuel  est  évalué  à  huit 
cent  mille  quintaus  métriques.  Ces  mitiessont  exploitées  par 
grandesi  chambres  soutenues  i^rdespiËers^de  sel» 
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OfiittjpMM  teSficMff dë'^êé  dé  ^éff  i^mmé  cfii  Ë^pAgné. 
lies  princif^fel  éeûi  ^eOésdê  Gai^âotine  éh  Catalane  ,  6ii 
fe»df,^t^4lie^  etirièté  séttlëineiri  de  qntéîqaés  petites 
coaches  gypseuses  et  argileoses,  forme  ane  ïhoâiàgoe  uoléé, 
de  cent  fioixaiUe  lièges  aAivÀiioa^ét  céHèsd'AlmeifgrMUa, 
dans  la  Manche,  où  il  existe  une  montagiiè  sémbtalrle  ,  dé 
yoixanter'CÎiiq  tif^trei,  d«  kamltlr.'  Oh  exploité  âu^èi  dà  sel 
gemme  près  de  Yaltierra  ,  sur  U  Are  JaUehé  d^  ï'Ëlkre  ; 
près  d'Aranjuez  et  d'Qcagna  ;  à  Loza  près'Bmigoâ  i  erifia  ^ 
près  de  Servato  dans  les  Pyrénées.  Pres^ie  terulèscés.éiploi- 
tations  ont  lieu  &  ciet  ouvert. 

Dans  r£MPi.R£  Russe  f  en  expk>îie  des  mines  de  sel 
geiÀtfi^;  d^s  h  désert  quî  séparé  le  Vofga  des  monts  Ou- 
ftk\  ;  éri  Sibérie ,  stfr  !a  rivé  droite  ^ù  Gâptendeï,  et  dans  le 
gothré^étiiént  d'Asffâcan  ,  près  ^Uetzki. 

tM  Astt ,  te  sol  est  entièrement  pénétré  de  sel ,  sur  les 
j^lâteafarx  dé  lar  TÀi^tAfliE  et  AtL  ttiiUf.  it  en  est  de  même 
Aittis  phisiétffs  p^itiés  tfé  Tfmt, .  et  en  Chine  ,  daùs  le  T0isi7 
nilge  dé  lâTaftarié  ,  61ûf  Vôû  exploite  aussi  des  mines  de  se^ 
En  Perse  ,  le  sel  est  extrêmement  abondant  ;  on  le  trouve 
m  tnats^ë.^  ftè^  âc  Balac^  ,  ârux  etvirôns  dTspaban  ,  dans 
les  montagnes  de  Corum ,  etc.  L^tle  d^Ormus  paroit  être  un 
rùdknf  ié  Sd  ;  éttin  le  s<»  de»  gaines  defs  efMrôtis  ié  fien- 
der-Congo  est  couvert  de  plusieurs  salines.  En'  Géorgie  et 
en  ^ATOLiB  y  oé  exploite  des  carrières  très^afbondantes  de 
sel  gemoKl  si  dot  y  qa^on  l'eitiplofe  dain»  la  eo^tructîon  des 
maisons  des  pauvres  ;  il  en  est  de  même  en  Ali it Aie  ,  prés 
de  Gerris. 

En  Afrique  ,  non-seulement  tous  les  déserts  saMontréffiê 
sont  imprégnés  de  sel  marin ,  maïs  il  ^isté  d'ékiorines  masses 
4e  sel  gémnft  exploitées ,  en  Abyssiniv ,  en  IhtAairié  ^  dans 
te  royaume  de  Congo ,  aux  fies  du  Gap-Yert  y  et  dan9  les 
pays  des  Hottentots  et  des  Cafres. 

Ëil  AttfÉKiQu'E ,  le  sôf  du  ptateau  du  Mexique  est  imprégné 
de  sel  comme  ceux  des  grands^ateamr  de  l'Asie.  Il  efn  est 
dé  Htktme  dâàs  les  plaines  du  GaiC. 

"h  etisté  aùâsi  beaucoup  de  f^tes  de  sel  gemme  ^  dans  les 
cblo'ûles'  eSsjp>agnoiés.  Oh  peut  citer  les  nïines  extrêmement 
abondantes  de  Zlfiaqulra,  province  ^oanta-f'é  dons  la  Non- 
télle-Gréiiade  ,  eCptusieurs  mines  semblables  au  Pérou.  On 
éoniiott  des  gites  de  sel  gemme  dans  les  îles  de  Cuba  et  de 
Saînt-E^omitigùe.  II  en  existe  Beaucoup  eu  Californie ,  en 
Louisiane,  ètf  dans  le  ïtentucky^  partie  occidentale  des  £ta^r> 
Unis ,  dérrilèrè'  les  monts  Alreghanys,  etc^ ,  etc.- 

Cônimé  iVxploiùtlpn  d'^un  grand  nombre  de  sopresi;/|fiP, 
lées  a  lieu  au  moyen  de  puits  ou  de^  galeries ,  il  pourroit  pa- 
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roitre  convenable  d^en  parler  ici  t  .mais  noua,  renverront  les 
indications  à  donner  à  ce  sujet ,  an  mot  SaxiiïE  ,  où  nous 
traiterons  de' ces  exploitations ,  ainsi  que  des  lacs  salés  et  dès 
marais  salans.  (bd.) 

MINE  ARSENICALE  BLANCHE.  C'est  le  Fer  suLr 

tURÉ  ARSEMFÈRE.  (li'N.) 

MINE  AURIFÈRE  de  Transylvanie.  T.  Tellure,  (ln.) 
iMINE  BLAÏÏCHE  (  fTeisserM,  W.  ).  C'est  le  Fer  arse- 

Î^ICAL.  ARGENTIFÈRE.  (LN.) 

MINE  DE  BRONZE.  C'est  PEtaxn  pyrîteux  du  Cor- 

noaaiiles.  (ln.) 

MINE  DE  CORAIL.  Foy.  Mercure  sulfuré,  (fat.) 
MINE  D'ACIER.  On  désigne  par  cette  dénomination,  le 
Fer  carbonate  ou  Fer  spathique  ,  parce  qu'il  donne  ipi- 
médiatemcnt  de  l'acier,  lorsqu'on  le  traite.  Il  s'applique  éga- 
lement et  pour  la  même  raison ,  à  quelques  minerais  de  fer 
hydraté  ,  qui  ont  la  même  propmété ,  quUis  doivent  à  l'a- 
cide carbonique  ou  à  la  terre  calcaire  qu'ils  contiennent. 
Vcf.  Fer  carbonate,  (ln.) 

MINE  D'ALUN.  C  est,  à  la  Tolfa^  la  roche  qui  donne 
l'alun  par  le  grillage,  (ln.) 

MINE  D'ARGENT  EN  EPIS.  F.  Cuivre  sulfuré  sfi- 
ciforme.  (ln.) 

MINE  D'ARGENT  EN  FARINE.  Variété  pulvérulente 
du  Cobalt  arseniate  terreux  argentifère  ,  décrite  par 
Monnet,  (ln.) 

MINE  D  ARGENT  FEUILLETÉE.    Voyez  Zunde- 

RERZ.  (LN.) 

MINE  D'ARGENT  GRISE.  V.  Cuivre  gris,  (ln) 
MINE  D  ARGENT  ENj  PLUME.  C'est  T Antimoine 

SUXFURÉ  >  APILLAIRE.  (LN.) 

MINE  D'ARSENIC  ROU'GEATRE.  F.  Nickel  ar- 
senical, (ln.) 

MINE  EFFLORESCENTE.  C'est  le  Cobalt  arse- 
niate terreux  rose  et  la  Chaux  arseniatee  ,  qui  se  pré- 
sentent sur  leurs  gangues  en  flocons  et  en  boutons,  ayant  de 
la  ressemblance  avec  des  moisissures.  (lN.) 

MINE  D'ETAIN  OEII^DE-CRAPAUD.  Les  mineurs 
du  Cornouailles  appellent  ioad*s  tin  eyes^s  Un-ore ,  un  minerai 
quarzeux  découvert  très-récemment  à  Sainte-Agnès,  et  qui 
est  rempli  d'une  multitude  depetits  globules  imperceptibles  ^ 
à  couches  concentriques^  d^étain  oxydé,  brun  de  bois,  (ln.) 

MINE  D'ETAIN  BLANCHE.  Nom  donné  autrefois  au 

S^afiELIN  CALCAIRE.  (lÏ9.) 
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MINE  DE  FER  ARSENICALE.  WaUerlus  à  indiqué 
sous  ce  nom  le  Wolfram  ,  substance  qu'on  a  désignée  aussi 
par  celui  de  mine  de  fer  arsenicale  blanche  ^pesante,  V,  ScHÉE- 

ilN  CALCAIRE.  (LN.) 

MINE  DE  GALÈNE.  V.  Plomb  sulfuré,  (lw.) 

MlNE-A-LAYE-DEr-TERRE.  C'est,  dans  le  Boulon^ 
nais,  une  e^éce  de  HouIlle.  (ln.) 

MINE  LENTICULAIRE.  On  donne  ee  nom  a«  Fer 

CARBONATE  Ii£T!9TICULAIRE  ,   au  KtJIVRE  ARSETÎIATÉ  LAMELLÎ- 

FORME,  et  à  celui  en  octaèdre  obtus;  il  «'applique  encore  quel* 
quêfois  au  fer  hydraté  globuliforme.  (ln.) 

MINE  DE  MANGANÈSE.  T.  Manganèse  oxydé,  (ln,) 

MINE  A  MARÉCHAL.  C'est,  dans  le  Boulonnais,  le 
nom  d'une  houille  employée  par  les  maréchaux,  (ln.) 

MINE  EN  MARRONS.  V.  Maote.  (ln.) 

MINE  DE  NAGYAG.  C'est  te  nom  qu'on  donnoit  au 

Tellure  natif  auro-plumbifère  de  Nagyag.  (ln.) 
MINE  DE  PLOMB.  C'est  le  Graphite  ,  substance  qui 

a  la  couleur  grise  du  plomb  ^  d'où  lui  est  également  venu  le 

nom  de  plombagine.  V.  Graphite,  (ln.) 

MINE  DE  PLOMB  SAVONNEUSE.  C'est  le  Gra- 
phite ,  qui  est  doux  et  glissant  au  toucher,  (ln.) 

MINE  DE  PLOMB  SULFI^REUSE.  Romé-de-1'Isle 
donne  ce  nom  au  Plomb  sulfuré  on  ^O^ï-énE;  (ln.) 

MINES  DES  PRAIRIES  (  IVehenert.W.  ).  C'est  une 
rariété  de  Fer  hydrate  llmonj&ux.  Il  en  est  de  inéme  de  la 
mine  des  lacs  et  de  la  mine  des  marais.  (LN.) 

MINE  TIGREE  ,  tiegeren^  ou  degersiein  des  Allemands. 
Suivant  M.  Beurard ,  on  donne  ce  nom ,  à  Freyberg  en  Saxe , 
à  une  Baryte  sulfatée  laminaire  ,  dans  laquelle  l'argent 
noir  est  disséminé.  Plusieiftrs  auteurs  l'ont  donné  à  la  Minb  • 
d' Argent  sulfuré  aigre,  mêlée  à  la  chaux  carbonatée 
ferrifére;  d'autres  ^  à  V amphibole  lamellaire  ^  accompagnant  (en 
Hongrie)  quelque  peu  de  minerai  d'argent,  dans  une  gan- 
gue  quarzeuse  ,  ou  disséminé  en  taches  rondes  ,  d'an  beaa  ' 
noir,  dans  la  chaux  carbonatée  dolomie,  quelquefois  mêlée 
d'or.  En  Autriche  ,  on  désigne  par  ce  nom  une  chaux  car- 
bonatée lamellaire ,  mélangée  de  p/omd  sulfuré,  etc.  (ln.) 

MINE  A  YERNIR.  C'est  le  Plome  sulfuré,  qui  entre 
dans  la  composition  du  vernis  de  la  poterie  ordinaire,  (ln.) 

MINEL  DU  CANADA.  C'est  le  Cerisier  a  ghap- 

PJES.  (B.) 

MINORAI  DE  ChOCnE' (^glockenm).  C'est  un  mé^ 
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lanat  à^éUàn  pyriie^  et  i^  c^re  tfof ,  à  1^  fenfc ,  f<>|iitiît  un 
aliia|e  semblable  ^  celqi  4pfit  oi)  fait  1^3  çlçcb^f*  On  ii<imme 
aussi  glockenerz  ,  qne  variété  de  %mç  CÀilJ^QI9ATB  CPPaiFÈR|[ 
qui  se  trouve  à  Lokteiskoy  en  Sibérie  e^  ^i|leij|kF8  ,  dans  Itê 
mioesde  zinc,  (ln.)  ... 

MINERAIS.  On  donne  ce  nom  aux  sdbstançe^  inin^i^^Ics 
utiles  )  etparticuUèr^ment  aux  substances  mëtaÛrqiieSf  <!di?si- 
dérëes  telles  qu'elles  sont  daps  les  gttes  oà  on  les  expltiiter 
D^qs  Je^  mmemfs  r(if^(ùfu^ ,  ks,  ^iuPS  sont,  en  général, 
di^Iiniquefn^lit  combiniés  #ec .  à^Y^v%^$  substances  qu^oâ 
l^çtx}àVfi^V^^éfaliscBt^ur§,  ifls  que  TQ^gèoci,  le  soufre,  certains 
acides,  etc.  (Cependant  les  nf^f^^^qx  ^#tifs  exploités  sont  aos^ 
comptés  au  npuibrç  d^s  minerais  ipet^lUqiies;  )  Q^elqçes 
substances  métalliques  sont  aqssî  reg^déÇ3  cqmme  fi^iSfiint 
*  l'bffiee  de  mînéraiîsateurs  pour  d'autres  métaux.  Tel  est  s^y^-^ 
vent  l'arsenic,  particulièrement  dans  les  minerais  de  cobalt;* 
tel  est  Tantimoine  avec  le  soufre^  dans  l'aient  rouge.  Inde- 
^pndainipqpt  de  c^\\^  cp«^}|^ispuf||(i  les  constitue,  le&nûne-; 
rais  sont  ^^lan^^s,  d^P^  leurs  gfies,,  i^  eiAsIaiices  nierfeuses 
auxqqellçs  ondonnelfî  HQindis  i^^:  iV*  cae>t|q"|c|M4titîx.) 

Op  ge^^  4ivifV  les  jnmrf^  m^^ça^  eipi  pifisîeiir« classes  ^ 
d'après  la  nature  des  ipinéf^li$^(^.ij|rsl  Ç^tte  çla^sificationt 
qu'on. ponçroit  appeler  écommifife  «  aur0^  l'ayantige  ^e  f ap- 
procher les  substances  dont  le  tr^iffi^nt  m^s^U^^que  doit 
étfe,fpndé  en  partie  ^i^*  les  mêipes  basésf  pv4$<k|^il  a  j^oqr  but 
de  séparer  le  métal  utile  des  mêmes  pripcipçs  ^trs^pgerçi.  3^e% 
classes  pourroient  être  les  suivantes  :  i.^^i/tau^i^ati^  nivsoa 
alliés  entre  eux  ;  a.^  minerais  sulfurés;  3.®  minerais  oxydéi^î^ 
/^^  minerais  acidifères.  Les  minera!^  arsçniçaux  formeroient 
comme  un  appendice  à  la  seconde  classe .  parce  qi^^ils  sont 
ocdinatrement  aussi  snlforés.  (  ^.  l'àrt^  Métaux:.)  .   ., 

.  Cette  se^çon^e  classe  est  de  beaucoup. la  plus  nombreuse,' 
excepté  pour  les  minerais  de  fer ,  d'étâin  et  dé  manganèse ,' 
et  les  saista&ces  qu'elle  renferma  sont  tes  seules  auxqnel{e$ 
qneiqucs  .minéralogiste»  allemands  donnent  >e  nom  de  minê^l 
lYzis  (  Erx^y.  M.  Hausmann  a  proposé  (  dans  son  essai  d^une 
classification  des  corps  inorganiques,  publié  à  Goettingen  en 
i8og  )  de  les  diviser- en  deux  ordres ,  qu'il  nomme  les  pyrites 
et  lès  bleadiss^  )1  pense  que  dans  les  pyrUesj  les  substances  mé-; 
taUsquas  sont  unies  seulen^ent  au  soufre,  et  que  ^ans  les, 
biénd^  el{)es  sont  unies 'au  spnfreet  à  l'oxygèiie.  Le  prenirer' 
ocdcei  cenfj&rme.  les  pyrites  proprement  dites,  ferfugiaeuses,^ 
cu^re^s.esi,  ajcse^aicales ,  le  nickel  arsenical,  le  minerai  de 
9<^i4l  9  l'^rg^nl  siJCaré  »  1^  cuivre,  sttijftwé ,  k  cuivre  çrb,  l'é- 
tain  sulfuré  ,  la  galène ,  le  bismuth  sulfuré ,  l'antimoine  sui-* - 

fqri^t  Iç^mpljrl^dène  &iil%é.  L^^qq^i^  grjp^  cj:^tkit  l&ci- 
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nabrc,  Taisent  ronge  «  I^amknoiiie  oxyié  snlâifé  t  la  Uende, 
et  ie  manganèse  «vitfuré.  Cette  divisioa  et  les  rapprochement 
qui  en  résultent  paroisseotassekiiigéBteiix,  mais  ne  son(  pas 
tOQS  encore  con&rmés  par  la  chimie* 

Jusqu'à  présent  les  minéralogistes  érançais  n'ont  classé  les 
minerais  qcte  sous  le  point  de  ¥M)e  «ciçntifiqike  y  et  comme 
espèces  de  genres  •dont  chacun  eornespond  à  offe  substance 
métallique.  jC'est  donc  au  nom  de  chaque  métal  et  an  moi 
MtNUAU>Gi£  t  qu'on  doit,  chercher  tout  ce  qui  a  rapport  a 
cette  cUssificalipii.  No«|s  avons  ¥om1«  seulement  appeler  ici 
TaUention  sur  une  idée  qui  nous  paroltmérèter  d'être  suivie. 

Les  minerais  sont  déposés  dans  des  gtles  de  nature  direrse 
(  V.  GtT£  i>£  MiNSiiAis).  On  les  attrait  de  ces  gtie« ,  par  les 
traFaw  4C3  mioes  iV»  Qtm  AS  ïIiVKftAis ,  Fii»or«  et  Misï£). 
On  ùniie  eusmte  lea^  suhstM«es  e9(pio«lé«/i  po^r  «d  retirer  le 
métal  fttile.  Ce  trmienumi  est  de  deux  «spèees.  On  dégage 
4'M>ord>  autant  qu'il  est  possible,  et  a«  moyen  d'opéfatîons 
mécaniques ,  les  minerais  métalliques  des  substances  pier-r 
reuses  ou  gfmgu€$  aiwgœlltts  ils  sont  mélangés.  Ce  travail  ae 
potame/wtjpof  oliOR  mécanique  des  mUiema  i  nous  en  avons  parlé 
au  mot  GàKG€J£,  On  eviiploîe  ensuite  les  ^tgens  clnmiques» 
pour  extraire  les  métaiM;  utiles  des  principes  auxquels  ils  sont 
unis ,  ou  de  leurs  nunémiisuUMrg.  Ce  travail  forme  l'objet  de 
lem*  trfuUmenl  méuMni^ique  on  minéndurgique ,  qui  comprend 
un  grand  nombre  d'opérations  averses*  Les  principales  sont 
le  grillage ,  Idi  fusion,  Vqjffiruige ,  Y  amalgamation ,  la  disiUkHion  , 
la  dissolution ,  la  emUdUsaiion  ^  eic. 

Le  GaiLLAGE  pourroitétre  appelé  préparation  chimique  dès 
minerak.  11  a  en  effet  pour  but  de  les  préparer ,  ou  de  les  ren- 
dre propres  aux  opérations  qui  doivent  suivre ,  soit  simple- 
ment en  diminuant  leur  force  de' cohésion,  les  divisant, 
les  rendant  m^oins  durs ,  etc. ,  comme  cela  a  lieu  pour  quel- 
ques ipinerais  de  fer ,  pour  les  minerais  d'alun  de  la  Tolfa  y 
etc.  ;  ^oit  en  chassant  certains  principes  dont  on  veut  se  dé- 
barrasser ,  particiilicrement  le  soufre  et  l'araenic  ;  et  c'est 
pour  ce  motilque  le  grillageiest  employé  le  plus  souvent  dans  le 
traitement  des  minerais  d^argent,  de  plomb,  de  cuivre,  d'étain 
de  fer ,  de  cobalt ,  etc.  Enfin,  le  grillage  a  aussi  souvent  pour 
but  et  poiir  résultat,  de  former  de  nouveaux  composés  chi- 
miques ,  an  moyen  do  changemaat  produit  dans  le  jeu  des 
afSnités  t  par  l'élévation  de  la  température  et  par  Miction  du 
feu.  Souvent ,  par  exemple ,  une  pariie  àts  acides  produits 
par  le  ^ufre  brftlé  dans  le  grillage,  s'unit  aux  autres  substan- 
ces des  ntin^raiS'  On  prépare  ainsi  la  formation  de  l'alun  , 
dpns  le  grillage  des  schistes  alnminenx  et  pyriteux  ;  dans  ce- 
lui d#^  iiiiiierais  d«  Cèr  apathique  qui  contiennent  àts  pyri- 
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tes  ,  on  produit  dusulfate'd^  toagriésie ,  i^u'une  longa^  ex- 
position aux  plaies  enlève  aux  minerais ,  etc.  "     ' 

Poui*  obtenir  des  résultais  de  ce  genre,  il  estquelquefoiisné-^ 
cessaire  d'ajouter  aux  minerais  quelques  substances  étrâflgc- 
res  ,  et  de  griller  le  tcJlit  ensè^tble.  C'est  ce  qui  a  iièa,'par 
exemple,  en  Saxe  ,  pour  le  grillage  des  minerais  dans  lequel 
on  veut  réduire  l'argent  à  l'étal  natif  ou  à  l'état  de-muriale  « 
pour  le  préparera  l'amalgartfation;  ^^  grille  alors  le  mine^ 
rai  mélangé  avec  du  mariatâ  de  soude  ,  et  pendant  le  gril- 
lage ,  il  se  forme  de  l'acide  siilfuriqne  qui  se  porte  sûr  la 
soude  ,  tandis  que  l'acide  mafîatiqne  s'empare  de  l-ârgent.* 

•Le  grillage  s'opère,  soit  à  l'air  libre  ,  en  tas  plus  on  moins 
gros  ,  dans  lesquels  on  disposé  des  couches  alternatives  de 
minerais  et  de  combustibles,  ou  dans  lesquels  on  ne  met  qù^une 
seule  couche  de  combustibles  sotts  le  minerai  ;  sok  ',  avec  iâ 
même  diversité  d'arrangement,  dans  des  places  renfermées 
entre  trois  petites  murailles ,  et  sous  dés  hangars.  (Quelquefois 
dans  ces  deux  cas ,  on  ne  met  de>  combustibles  qoe  pour  allu'^ 
mer  le  feu  qui  s'entretient  ensuite  de  lui-même,  pariacombds- 
tion  d'une  partie  du  soufre  des  minerais)  ;  sôit  en6n  dans  dès 
fourneaux  de  réverbère ,  au  moyen  d'un  feu  étranger  alluihé 
sur  la  grille  du  fourneau.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  peut  se 
se  servir, pour  le  grillage ,  que  de  bois  bien  sec  ori  de  hontllë.' 
Dans  les  deux  premiers  cas  ,  on  efi^loiè  de  même  le  pkis 
souvent  ces  deux  combustibles ,  mais  quelquefois  aussi  dd 
charbon  de  bois.  .       .  >  ' 

Ordinairement ,  quand  les  rainerais  contiennent  beaucoup 
dé  soufre  ,  il  faut  les  grillera  plusieurs  reprises  ,  poiir  lès  en 
débarrasser.  11  en  est  de  même  des  produits  de  la  fusion  , 
autres  que  les  mélanx  purs:  Avant  de  les  repasser  au  four^ 
neau  ,  on  leur  fait  subir  plusieurs  grillages  successif. 

Quand  les  minerais  métalliques  sont  convenablement  />i^ 
parés ,  la  FusiON  esi  le  moyen  le  plus  généralement  employé 
pour  en  retirer  les  métaux.' On  cherche  ordinairéinent ,  par 
cette  opération  ,  à  obtenir  les  métaux  utiles  purs  où  presque 
purs,  et  à  réduire  les  substance»  auxquelles  ils  sont  Unis,  en 
scories  plus  ou  moins  vitreuses ,  qui  se  forment  pair  Ife  jeu  des 
affinités,  lorsque  leurs  principes  conslituans  se  séparent  des 
substanccsmétalliques  ,  et  qui,  par  leur  légèreté  spécifit^iie  , 
restent  à  la  surface  ^es  métxtrs.  fondus:  Pour  parvenir  à  ce  ré- 
sultat ,  (Ai  mélange  souvent  aux  minerais  préparés,  des  sohs-* 
tances  destinées,  soit  à  augmenter  leur  fusibilité  ,  soit  à  ^'u^ 
nir,  dans  la  fusion  ,  avec  quelques-uns  des  principes  qu'on 
veut  séparer  des  métaux  utiles;  Ainsi ,  dans  le  fondage  des  mi-^ 
ner^ais  de  fer ,  on  ajoute  aux  minerais  de  la  pierre  calcaire ,  dite 
fosUne,  ^uand  le  mioerai  est  iirgile^ix  ou  siliceux,  et  de  Titr^ 
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gîle^,  dke  iMr^ue ,  quand  le  minerai  est  cakmre  «  parce  que  le 
mélange  de  ces  difTérentes  terres ,  dans  une' j[»roporlion  coD" 
Fen^le  ^  se  fond  facilement  en  an  verre  qui  se  sépare  alors 
de  la  substance  métallique.  Ainsi;  dans  le  fondage  des  mine- 
rais de  plombi  sulfuré t  on  ajoute,  au  Hartz,  de  la  fonte  de 
fer  .en  grenaille  ,  et  à  Bleyberg  (riVe  gauche -dû  Rhin!)»  de  la 
chaux ,  pour  s'emparer  du  soufre  et  lai^er  le  plomb  à  T^tat 
de  pureté.  Ainsi ,  dans  le  fondage  du  cuifrre'pyrileux  ^  à  Chessy 
et  Saînt-Rei ,  diépartément  du  Rhôiie,  onajoiiVe  du  quarz', 
pour  s'emparer  du  fer  que  le  minerai  contient  en  grande  pro* 
portion ,  et  ^entraîner  dans  les  scories.     *     -   * 

La  fusion  dés  minerais  s'opère  dans  des  fourneaux  à  cuçe^àt 
forme  générale  paralléUpipédique ,  pyramidale  ^  cylindrique 
ou  4;oiiique ,  dans  lesquels  le- minerai  est  en'  contact  avec  le 
combusiibtef  et  où  la  combustion  est  alimentée  par  des  ma- 
chines soufflantes  :  ou  dans  des  fourneaux  où  le  combustible 
estplaéé'^nr'ttne  grille,  et  où  la  flamme  seule  produite  par  la^ 
combustion  est  en  contact  avec  le  minerai  placé  à  part  sur 
une  €ôie  et  sous  une  voûte  (ici  le  courant  d'air  nécessaire  à 
la  combustion  s'établit  naturellement  au  moyen  d'une  haute 
cheminée  sitnée  à  l'extrémité  du  fourneau  opposée  à  lagrille}; 
^soit  enfin -dans  des  pots  ou  crriis^  placés  dans  des  fourneauk 
d«-f6rm0div(el^sè  et  chauffés  au  moyen-de  flammes,  qui  ne  pé- 
nétrât pas  dans  leur  intérieur. 

Les  fourneaux  du  premier  genre  ont  des  noms.très-rdiffé^ 
reids ,  d'après  leurs  proportions  et  leur  usage.  Dans  le  traite^ 
ment  des  minerais  de  fer,  on  les  nomme  hauis-fourneuusD  ^ 
nu3fém-fomntmx,'lui9-fai4rneau'jû^fcyers  catalans  on  corsés^  selo4i 
leur  grandeur  quî»,  dans  le  premiiir  cas ,  va  jusqu'à  plus  de  20 
raitr<es'de- haute  or,  et  dans  le  dernier;  est  de  moins  d'un  mè*- 
trcu  Dans  le  traitemet|t  des  minerais  de  plomb ,  caivre ,  ar*^ 
gént,'élahi ,  etè^,  on  les  nomme  en-j^ènét^lfourMaux  à  manf- 
che  oa/ùumeaux  courbes^  et  quelquefois  sinssï  hauts-fourneau» 
ou  bcLs-fauFneaux ,  d'après  leur  hauteur  qui  n'est  jamais  de  plus 
de.  sept  oulmit  mètres.  -Les  plus  petits  sont  .connus  sous-  le 
no»  àefoumeauai  écossais^  parce  qu'ils  sont  depuis  long-temps 
en  usage  en  Ecosse. 

Les  fourneaux  du  second  genre  sont  connus  sous  le  nom  de 
fourneaux- à  réverbère.  On  les  emploie^  dans  différens  pays^ 
k  la  fusion  desoninerais  de  plomb ,  d'argent ,  de  cuivre  et  d'é- 
tain ,  et  leur  usage  ,  quand  on  y  rapporte  tous  les  perfection- 
nemens  dont  il  est  susceptible ,  paroît  en  général  plus  aran- 
tageuxy  sous  le  rapport  économique  ,  que  celui  des  fourneau» 
à  manche.  On  peut ,  dans  ces  fourneaux ,  et  en  une  seule  opé- 
ration ^  griUer ,  au  moyen  d'un  feu  doux ,  les  minerais  que 
l'on  Iboit  ensuite  par  un  coup  de  Stq  plus  fort.  On  peut  ftussi 
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y  suivre  de  l'œil  tout  ce  qui  se  passe  dao^  ropëraiîaa ,  et  B^ù9r* 
ter,  lorsqu'au  en  est  besoip  ,  par  ks  portes  du  {biiriiei^^  des 
^subsUDces  dont  Taction  chimique  doit  coutriboer  au  Wa  que 
Ton  veut  obtenir^  ce  qui  dq  peut  pas  ^e  £aire  d'une  manière 
^aussiio^imédi^te ,  dans  les  fonrueaf^  d^.prefiiier  geore^ 

Le^  potst>u  creusets  sopt  employés  à  la  fusiop  des  minerais 
de  zincy  qu'on  n^éle  avec  du  cuivre  »  pouriabriquejr  immédia- • 
itement  du  laiton  ;  on  les  emploie  Mssi  ppi)r  (bn^re  les  noi'- 
nerais  de  cobalt  mêlés  de  sable  i  et  pr^udiuire  du  swatt  ou 
ileu  de  coiaàj  enfin  pour  la  fiisiop  du  minerai  d'Mlmoiaft  et 
sa  séparation  de  gat  gangue.  (K*  Gakgime:.) 

Quand  les  minerais  ne  contiennent  que  peu, de  aub^aiMce» 
diverses  et  sont  facllemem  fosibles ,  on  obtient  «pielquefols 
le  métal  pur  en  une  seule  fusion  :  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  eienn- 
pie,  dans  le  fondage  des  minerais  d^étain  et  dans  le  traite*- 
^ent  du  fer  aux  bas-fourneaux  par  la  méUmde  dite  catalane 
ou  corse  ;  mais  le  plus  souvent  on  n'a  pour  but ,  dans  la  pre- 
mière fufiiQQ  5  que  de  séps^rer  une  partie  des  substances  étran- 
gères au.¥  métaux  utiles ,  et  on  obtient  ceux-ci  plus  ou  moins 
mélangés  entre  eux,  ou  avec  d'autres  substances  qu'il  faut  en 
•séparer  ensuite  par  des  griiia^es  et  àesfyslons  successives  ^  ou 
:par  ïaffiflçgf.  C'est  ainsi  qfxe  le  fondage  des  minerais  de  fer,, 
dans  1^3  hauts-fourneaux,  .donne  pour  produit,  un  fer  com  • 
biné  avec  un  peu  de  carbone  et  d'oxygène,  renfermant  encore 
quelques  parties  terreuses,  et  connu  sous  le  nom  àefonie 
ou  de  gueusf^  substance  qui  est  ensuite  convertie  enier  mâlé«- 
ble  dans  lesfeuoi)  de  forge  ou  àk^Jwrie,  C'est  ainsi  que  le  fou- 
4age  des  minerais  de  plomb  et  de  cuivre  argentifères  produit 
le  plus  souvent,  en  grande  proportion ,  un  mélange  de  ces  mé- 
taux avec  une  certaine  proportion  de  fer  et  de  soufre  %  teA^ 
lange  désigné  sous  le  nom  de  nwiU ,  qu'il.faut  griller  de  nou- 
veau et  refondre  pour  en  obtenir  des  produits  plus  purs.  £n 
même  temps  que.  cette  mo^,  on  obtient  aussi,  à  Tétai  métal- 
lique, une  partie  du  plomb  qui  emporte  a^vec  lui  l'argent,  «t 
qu'on  nomme  flomb  i(3^uore>  Les  diverses  substances  fondues 
ae  séparent  d'après  la  différence  de  leur  pissantc^r  spécifique. 
lut  piomô  dœwre  occupe  lê  fond  du  bassin  où. on  le  reçoit; 
la  m^tUe  est  située  au-dessus  de  lui ,  et  les  scories  nagent  à  la 
surface  de  la  matie.  La  matte  grillée  et  refondue  donne  de 
nouveau  plomb  dcewre  et  une  matte  moins  riche  en  plomb  et 
plus  riche  en  cuivre;  enfin  «  au  bout  d'ê  quelque  tempa,  on 
obtient  un  cuivre  encore  impur,,  désigné  sous  le  Aom  de  cmme 
noir.  Ce  cuiprenoir  et  le  phmèdifwre  sont,  chacun' ,^aoumis 
ensuite  à  l'opéralion  de  Vannage, 

On  se  sect  de  la  diOerence  qui  existe  entre  les  affinités  de 
dififérens  métaux  les  uns  pour  les  autres  ou  avec  d'autres  subs- 
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i^çM$ ,  et  <|itiP0  ùor  dtgré  de  futtbtbté ,  pour  oàtesir  l^s  mtf- 
UuxprécieipEqaf  ^s  miaerAÎs  paavres  peuvent  eotitenîr.  L>f- 
gept  quitte  topiour^i  dao»  les  fouroeaux  de  fasio»,  le  fer  pont 
Te  ci^ivre  et  I4  ç^iyre  pour  le  plomb.  L'or,  quand ies minerais 
3n  r^nfevfn^ni,  a'untt  toujoufs  à  Tàrgent  è^ns  les  fourneaux. 
Quan4  le^  punirais  ne  contiennent  pas  de  plomb ,  on  en 
ajoute  sqw^Bt  ^  Tune  des  fusions ,  pours'emparer  de  Pargei^ft 
M  fg^^^^  le  (^tf  noir  obtenu  çontieipt une  ceriame  proportion 
4'^^^g^t  9  pp  le  fo|i4  avec  du  plonnb  en  paii|s  que  Y  on  expo$e 
.fi^s^it^  à  1^  dogrë  de  ebalfiur  tfnp  pe«  fort  pour  les  fp^4<t 
.eQtièreineiit  9  mais  assez  fort  pour  en  faire  éeoider  le  plomb 
aicentifèf'^.  C%lte  opération  se  nomme  AS^ua/fon  el  tessuage- 

\^^\^  <|es:  opinerais  s'opère,  dan^  les  fourneaux  du  prç- 
nûergç&r^i^recdn  cbarbdn  de  bois  ou  dn  charbon  de  houille 
(vplg^reipçi^l  ççak  QUibonille  désonfrée)^  Ce  dernier  combus- 
tible est  çmpio^^é  aujourd'hui  avec  succès,  danabeauçoup  de 
pays  pour  la  fusion  des  minerais  de  plomb  argentifèrç  et  dé 
mvre.  Qp  Ten^ploie  <m  Ajag^tèrroi  en  Srlésie^  au  Creusot 
près  Dlonq^pis  (département dé Sa^ne^etLoil-ë),  H  à  là 
Voulte  (  département  de  l^Ardècbe  ) ,  poinr  la  fuston  dei 
nûn^^i^  de  f^r,  Dans  les  fourneaux  du  second  genre ,  on  eip-  ' 
ploi^  4^  I4  hQuiUe  DU  4»  hoisl  II  en  eit  de  même  pour  cbauf- 
ter  les  pots  ou  creusets  dans  ceoK  du  troisième  genre. 

VA:Vfl^^il  estune  nou^veHc  fission  que  IVn  feil  subir  aux 
pro^uit^d^Topération précédente,  eP  provoquant  de  nou-^ 
veau  Iç  )f«i  4el  affinités  des  diverses  si:Skst.ances  entre  elles 
wj^  ay^e  Ppxygène ,  pour  jmnfi^r  ce^  produits,  ou  poar 
séparer  le^  m4lai»x  unis  entre  eux.  Comyie  exemples  du  pre« 
mier  but ,  immas  citerons  Taffiàage  àa  hr  jk  celui  du  cuivre. 
Da^^  TalSpage  do  fer^  ooifond  l^fonU  ou  ^euse^  sôit  avec  du 
charbon  de  bois  ium  des  feux  de  for^e  ou  d^affinerie  ^  soit 
au  moyen  de  la  houille  dans  des  fourneaux  à  réverbère ,  et 
on  en  obtient  iu  ftrmaOéaàU  ^om, forge  dans  le  premier  cas 
soqs  4e^  B^rleaux,  dans  le  second  cas  entre  des  cylindres 
çappelés.  (Cette  seconde  espèce  d'affinage  du  fer  n'est  encore 
prj^tigp^  ^f0Bi  Angleterre.)  IKaMi  l'affinage  du  cuivre ,  op  , 
fioKid  \fk  cuj^^  rwin^  soit  dana  de  petits  foyers,  soit  dans  de^ 
&iirpe4w^  ^  réverbère ,  et  on  en  obtient  du  cuà>re  rttsetle. 
.  JL'f^jjSflia^e  ékfdimtbi  est  une  opération  du  second  genre.  If 
a  pom?  b^t  4e  fi^parer  du  pLamV  l'argent  qui  y  est  uni.  €>p 
fond  le  plomh  d*mmre  dans  «n  fourneau  de  réverbère,  oà  de 
fo^t^  $iO^SB<ts:  oxydent  cqntb^uellement  la  snrfàee  du  bain,  d^ 
plomb  9  ^t  coft^erlissevit  ce  métal  en  ÛUkarge.  L'argent  ne 
s'^yde  p/Qint ,  ne  s'unit  point  à  la  lilâMu^e,  et  il  reste  k  peu 
près  pw  dans  W  fend  du  foumeati  ^  quand  tout  le  plomb  est 
oxy4é»  QeUe  opération  se  nomme  aussi  CQvpê&alMn.  La  li- 
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{mur  le  purifier  entièrement.  Il  contient  alors  seulement  de 
*or  quand  les  minerais  en  renfermoient.  On  l'en  sépare  par 
différens  moyens.  Nous  cilerons  seulement  celai  dont  on  se 
sert  au  Hartz.  On  grcnaiHe  l'argent ,  et  on  le  refond  ensuite 
mélange  avec  du  soufre  en  poudre.  Il  se  fait  une  sépa- 
ration dans  \e  bain  métallique;  Tangent  uni  an  soufre  est 
dans  la. partie  supérieure  et  ne  contient  presque  plus  d'or. 
Ce  dernier  métal  s'unit  presque  en  totalité  à  une  autre  por— 
lion  de  l'argent  qui  reste  au  fond.  On  sépare;  ces  deux  por- 
tions ;  on  enrichU  encore  la  seconde  par  des  opérations  sem— 
blables ,  et  lorsque  Tor  forme  environ  le  quart  de  là  masse 
totale,  on  .fait  dissoudre  l'argent  dans  Tacide  nitrique,  qui 
laisse  Torinlaet.  L'argent  sulfuré  obtenu  est  fondu  avec  du 
fer  et  de  la  litharge  ;  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  et  àà 
plomb  argentifère  ^u'on  traite  comme  ci-dessus.  Le  nitrate 
d'argent  évaporé  à  siccité  est  joint  à  un  affinage  de  plomb 
.argentifère. 

Telle  est  la  méthode  par  laquelle  on  obtient ,  avec  avan- 
tage, xo  à  II  marcs  d'or,  de  36oo  mai'cs  d'argent  ,qui  pro-* 
viennei^t  de  8  à^  mille  quintaux  de  plomb  ,  produits  parles 
'  a5p  mille  quintaux  de  minerai  qu'on  extrait  des  mines  du 
Rammelsberg.  Ainsi  l'or  ne  forme  que  la  cinq  niiliionîèmç 
partie  du  minerai!  dont  an  le  retire. 

L'AMALGAilATiONestemployée,pour  le  traitement  des  mi- 
nerais d'or  et  d'argent,  au  Mexique,  au  Pérou,  en  Saxe  et 
en  Hongrie.  On  pulvérise  les  mincirais,  et  on  les  broie,  dedlf-*' 
férentes  manières ,  avec  du  mercure  qui  dissout  l'or  et  l'ar^ 
gent  à  l'état  métallique  avec  lesquels  il  se'  trouve  en  contact  ; 
puis  en  distillant  le  mercure  ,  les  deux  autf»es  métaux  restent 
à  peu  près  purs.  9l  faut  donc,  pour  faire  usage  de  ce  pro- 
cédé, que  lesdeuxmétauxsoîentà  r^tatiiatif  dans  leurs  mi- 
nerais ,  comme  cela  a  toujours  lieu  pour  l'or ,  -  ou  que  des^ 
opératipns  chimiques,  réduisant  Fargentà  Tétat  métallique, 
permettent  au  mercure  de' s'en,  emparer.  Nous  avons  donné 
une  première  idée  de  «es  opérations  à  l'article  GattLA^SE. 
Nous  devons  ajouter  seulement,  que  le  muriate  d'argent 
formé  par  le  grillage ,  est  mis  en  contact  avec  des  lames  de 
fer  et  avec  du  mercure,  dans  des  tonneaux  auxquels  on 
donne  un  mouvement  de  rotation  sur  eux-mêmes ,  très-long- 
temps prolongé.  Le  fer  s'empare  de  l'acide  muriatique  ,  et~ 
l'argent  mis  à  nu,  est  dissous  par  le  mercure. 

La  Disni4i«AT£ON  est  employée  pour  obtenir  les  métaux 
facilement  fusibles  et  volatils ,  surtout  pour  le  mercure.  Les 
minerais  de  mercure^  mélangés  avec  de  la  chaux  dans  des  cor- 


nues ,  sont  exposés  à  un  £eit  modéré.  Là  chaux  s'empare  du 

,  et  le  mercure  se  distille  à  l'état  métalliqi^e  « 


soufre  du  cinabre, 
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tliârge  ou  ûXfAe  ie  pionrii  à  demi-Titrîfi^  crst  refoAdo  m  roi^ 
lien  du  cbarbon  pour  le  réduire  en  plomb  mëtallique.  On  fait 
sabir  à  T argent  une  seconde  coapellation  ,  nommée  raffinage. 
On  obtient  aussi  le  bismuth,  de  ses  minerais,  par  distillation, 
k  Tnsine  de  Scbneeberg  en  Saxe.  C'est  encore  par  une  espèce 
de  distillation  nommée  autrefois  per  descensum ,  ou  plutôt  par  * 
une  véritable  Uquationf  que  Ton  sépare  Tantimoine  sulfuré 
de  sa  gangue.  Enfin  on  obtient  du  soufre  par  distillation  , 
soit  dans  les  grands  tas  de  grillage  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb  sulfurés,  soit  en  distillant  ^  à  feu  doux,  des  pyrites 
dans  des  tuyaux  de  terre. 

La  DissoLUTioiv  et  la  Cristallisation  sont  employées 
pour  obtenir*le  sel  commun  ,  Talun ,  les  sulfates  de  fer ,  de 
cuivre  et  de  zinc ,  des  minerais  qui  les  renferment.  Ces  mi- 
nerais y  convenablement  préparés ,  sont  lessivés  à  plusieurs 
reprises.  Les  eaux  chargées  de  parties  salines  sont  évaporées 
dans  des  chaudières ,  et  quand  elles  sont  amenées  à  un  point 
convenable  de  saturation ,  on  les  fait  écouler  dans  des  bas-^ 
sins  appelés  crisiaïUsoirs ,  où  les  sels  se  déposent  en  cristaux. 
Souvent  ce  premier  dépôt  contient  encore  beaucoup  de  par*' 
ties  étrangères  ;  on  le  fait  alors  redissoudre  9  évaporer  de  nou- 
veau, et  le  sel  cristallise  pour  la  seconde  fois  à  Tétat  de  pureté. 

Nous  n'avons  considéré  le  traitement  minéralurgique  des 
minerais,  que  sous  un  point  de  vue  général.  On  trouvera  plus 
de  détails  relatifs  k  chaque  substance  ,  à  l'article  qui  la  con- 
cenie  spécialement  (bd.) 

MIKéRâL,  SuBSTAmifi  MiiiiÉaALE.  (F.  Minéraux.)  (bd.) 

MINëRALISATëURS*  On  nomme  ainsi  les  substances 
qui  parleur  combinaison,  dans  les  minerais ^  avec  les  métaux , 
cbangent  beaucoup  les  caractères  extérieurs  de  ceux-ci ,  et 
la  plupart  de  leurs  propriétésr 

Les  minéralîs'ateurs  les  plus  ordinaires  sont  le  soufre , 
VoQcygène  et  Yacide  carbonique.  Il  résulte ,  de  leur  union  avec 
les  substances  métalliques ,  des  sulfures  ,  des  oxydes  et  des 
carbonates  qui  constituent  la  plus  grande  quantité  des  mine- 
rais. (  F.  MÉTAUX.)  (Bn.) 

MINERALISATION.  Ondonne  ce  nom  à  l'opération  par 
laquelle  la  nature  unit  une  substance  métallique  avec  un  des 
principes  minéraUsateurs ^  lequel,  en  se  combinant  à  elle  , 
change  se&  caractères,  ses  propriétés,  et  la  convertit  en 
minerai,   (BD.) 

.  MINÉRALOGIE.  Partie  de  l'Histoire  naturelle ,  qui 
traite  des  corps  inorganiques  ou  bruts,  appelés  minéraux. 
Considérée  sous  le  point  de  vue  le  plus  général.,  cette  science 
s'occupe  non-seulement  d'indiquer  les  caractères  au  moyen 
desquels  on  peut  distiilguer  entre  çUes  les  différentes  substances 
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mioérakft  cipanrenfa'  i  iét  èkslex';  iuaU  éiiéofé  ifJli^giAsr  lés 
vafftp^ns  quietistent  eoti^eces  mèities  siibsta^eé»^  )«tfM  feflâr-' 
t>0DS  g€ogBoslî§iie6  oa  it  frotttten  y  ou  le  rM«  ^«'fHéd  }of»6nt 
daDâia  compo^tioitAii globe^  les  pdysquî  1«b  biUfmê»éhti  èA^ 
£iV»  les  lua^s  aùxfoet»  elles  sont  propres^  Cm  éifetseà  îtotk* 
-  nière»  Ae  coasidërer  le#  mioérMx  Omt  âonné  liétt  â  ^uâiéuîr» 
diylsioB»  At  U  sûnéralo^c  qai  ént  fornié  Ira^fttmj^s  distant' 
de  sciences)  parltcmlières  4  «nais  ^smnoillWée^âiifMrâ'hlit 
sii)fHilUiiënie0let«Teesaécèsy  fSLTungesààttmAféAë  àatans. 

§  i."  5o«  utiiité.    ♦ 

Qoant  à  Timportanite^de  Tétude  d«  la  minéralogie  y  ellt  esff 
sî  généraieioem  .sentie  que  Doufe  erojona  inutile  d'«rrè(er  im^^ 
lecteurs  sur  ce  su^t  ;  le$  sçnriceâ  nombrtiik  qae  hag  métans^ 
reodentaUx  art&età  laseciété^  comme  înstriMieasdu.eoaMBQre 
signes  de  richesses  ;  les  remèdes  éneii^qaesqae^hisieiirsid^ettH 
tre  eux  fournissent  à  la  ndédecint  v  TeHipkM  îonrnulieé  iftB  pier- 
res fines  comine   oraerneHs  ;  l<és  diefi  -  d^oràrrff  des  srtis^ 
tjçs  anciens  et  moéévue&i  el  )iiaqi»'anx  i^ases  dWgtle  les*  plus 
grossiers  ;  tout  aitçste  son  milité.  St  elle  n'ofire  pas  y  an  prc* 
mier  coup  d^œit,  aaiaat  d'ailrait  ^e  la  botanicpte,  Yéioà^' 
des  insectes ,  on  celle  des  cOifViiUeap  oif  de  tonte  aatve  pnfiie 
d>e  la  xoolog^  ^^eUe  pFë$<ente  bieiktôt  à  celui  qm  9^j  liyre  9i^û' 
ardeur  une  source  abondante  de  jjmnasfflicei^,  par  les  écalsiéié- 
rations  sublimes  dont  elle  est  l'objet  ;  cl  pour  ne  parier  (Offi^ 
des-Bfrinéraux  e»i^agéseiireuz^méiiie»i  etpnrticttiié^éMi^ift'des 
cristaux,  n'est-^i pas ëteanéde  voiv la  iiûéftie  snbstaitéé  s'of- 
frir à  nos  yeux  sotfs  tant  de  fornlea  dâverses  ^  towtds*  régn-* 
li'ères  et  également  suseeplibte»  d'être  ramenées  pur  àes^ 
lois  simples  à  une  même  formel  pnmîtîre.    Et  tielle  est  la 
fécondité'  deee  principe  que  dan»  une  setde  snbstattce  ^  "^ 
cbaux  carbonatéé  ed  spath-,  eafcaîve ,  par  exeaople  ^  le'  rhénan 
boïde  qui  eft  est  ta  fornie  primitive  p«ut  idiMnîr  k  l^aida^  ie 
décroissemens  qui  oitt  lieu-  suivatit  èeê  kns  délermÎMées , 
agissant  tantôt  seules  et  tantôt  réunies- ,  plusieufs  millibtis  de 
formes^secoadaifest  LanaMré ,  îT  est  vrai ,  Hc  noafr  a  offert 
jusqu'ici  qa'un  pi^tit  nombre  d^enire  elles  ;•  maïs  pheîeurs 
aToient  été  iadi^îiiées'  d'avanée  par  la-  evistaUôgrapliie.  Les 
phénomènes  électrique»  c|iie  présOBtent  le'stocdnr  k  l'aide  da 
frottement ,  la  magnésie  boratée ,  la  tourmaline  et  ta  tc^ase  ^ 
apr^s  av^F  été  cbatifTées  ^  le  magnériàme  dés  mines  de  ter  , 
et  tant  d'autres  propriétés  qui  rattachent  à*  la  physique  eirà 
la  chimie,  l'étude  de  liaminéraiogfe  font  de  cette  science  l'une 
des  plus  belles*  parties*  de  l'histoire  naturelle;  Ce  n'est  ce- 
pendant pas  depuis  un  bien  grand- Bwaabi^é'aauiée»  ^wé  hê 
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dmériiÉi  ent^ëlé  tamag^s  mua  iooles  Kenn  fMetet'  <hine 
maaîère  Traioint  métliMi^iie^ 

£é»  droiK  ■nftoièFe^f^anâcoltère^  et  malgré  ks  cflbrts^ie  sarana 
trèa-Iali<wieiiif  on  panl;  dk e  i|ue  lascioace  n'eiistek  p»  aiorar 
Cea'eat  même  qaa  depaia  enviraa  treiille  ans  qae  la  minera^ 
logîa  a'esi  placée  ait  rai%  des  adûssees  eaaclcs;  eUek  Mt 
es  graniàe  partie  aux  longue»  recherchas  et  aoi  brÛlanlei  dé* 
courertesde  BL  Tabbé  Hafl^^  qai  loi  ont  inpriiné  le  cachet 
de  la  précision  et  it  Tesactiiade  mathématique;  mais  n'an- 
ticip<Mi6  pM  sur  Tordre  des  temps ,  now  a^ons  à  parcourir 
encore  bien  dttochemia  araAi  d  arrmr  à  l'ei^otttion  ér  la 
méthode  de  cet  hablfo  phyrocien ,  et  avant  de  signaler  les 
importans  serriceaqoe  lil.  Wemer  a  rendus  à  la  science  (i)* 
Les  trav-aox  da  savant  Saxoit  ont ,  •  en  effet  ^  jpoissamment 
contribué  k  amener  ta  minéralogie  à  l'état  Sornsant  où  elle 
est  actaellemenit 

^  §  II.  Son  hiM^&, 

Une  partie  des  auteurs  qui  ont  publié  d«s  traités  de  miné- 


publiés  }osqu'à  eux*  linnœus  i  ^  ^ 
et  tout  récemment  M.  Jameson^.  ont  suivi  cet  usage;  maïs  il 
nous  oianmie  encore  une  véritable  histoire  de  la  science  ; 
celle  que  WaUéritts  a  donnée  ne  va  que  jusquVn  177A ,  et 
c^est  depuis  cet|e  époque  que  la  minéralogie  a  fait  ses  plus 
grands  pas. 

L^iatrodoctioa  qui  précède  VOiyneiognQMÎe  ds  Reuss,  quî 
a  paru  en  iSoi  «  offre  une:  notice  sui^  l'état  des:  cQnooissaa- 
ces  minéralogiques  en  Allemagne ,  que  nous  avons,  consultée 
avec  fruit  ;  mais  aucun  ouvrage  ne  présente  ài  cet  égdrd  plus 
d'iatérlt  que  celui'  qu'a  publié  récemment  M.  de  Leoufaacd, 
sous-  le  titre  de  i-Bedeuiumg'vmd'SiamdiârMyufmhgfe,  un  voL 
in^4'^  9  Frapcfort ,  1&16. 

Vbistoire  jpartîculiàre  des  développemeos-  successifs  que 
cette,  partie  si.  intéressante  de  la  science  de  ki  nature  a  reçus 
dan;t  ces  desniscs  temps ,  et  ceUe  de  la  marche  qu'elle  suit 
aduoUemant ,  ont  été  esqutsséies  à  grands  traits  et  de  main 


(i)  M.  Héron  de  Villefossey  $\  digne  à  tous  égards  d*ètra  Tinter- 
prête  des  justes  regrets  des  amis  de  la  minéralogie,  a  publié  une  oo«* 
tlce  pleine  d^intérêt  sur  l'homme  célèbre  dont  nous  avons  à  déplorer 
la  perte  récente,  perte  généralement  sentie  ,  et  qUi  a  été  pour  laSaxe 
et  pour  FAUetnagne  entière ,  nn  véritable  sujet  de  deuil.  Voyez  les 
Àmmdâs  dm  Mints  ,  totn.  s. 
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de  nmltre  ^  ^ar  M.  C  avier  ^  dans  le  bê^an  tableau  qti^fl  â  thicé 
de  l'état  de  nos  connoissances  physiques ,  ^ns  son  Eùppori 
hîston'ipie  sur  iea  progrès  des  sciences  naturelles  depuis  ij^gj^ts- 
qu^en  1810.  C'est  à  ces  différentes  source»  et  dans  la  lecture 
des  ouvragés  eùic-méines  ,  que  nous  a^ons  puisé  les  princi- 
paux faits,  dont  se  Compose  cet  article^  dans  lequel  uans 
nous 'Occuperons  principalement  de  l'histoire  delà  minéra- 
logie en  France  ;  m'ais  auparavant  nous  indiquerons  la 
marche  qu'elle  a  suivie  ^depuis  les  temps  anciens  jusqu'à' 
Tépoque  assez  récente  de  la  publication  des  systèmes  -  de 
."VVeraer  et  de  Haiiy ,  que  nous  exposerons  avec  détail , 
comme  étant  les  plus  généralement  répaftdus.  C'est  à  la 
méthode  de  M.  Haiiy  que.se  rattachent  les  différens  articles 
que  nous  avons  rédigés  pour  ce  Dictionnaire. 

Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  rapide  sur  l'ensemble  des 
productions  naturelles,  avant  d'arriver  à  celles  qui  sont  plus 
particulièrement  du  ressort  de  la  minéralogie. 

Tous  les  corps  existans  à  la  surface  ou  dans  Tintérieur  du 
globe  ont  été  partagés  d'abord  en  trois  grandes  divisions  ou 
règnes  ,  sous  les  noms  à! animaux ,  de  végétaux  et  de  "minéraux* 
L/innseus  les  a  définis  avec  sa  clarté  et  sa  précision  ordinaire  ^ 
en  disant  :  les  minéraux  croissent ,  les  végétaux  croissent  et  virent; 
les  animaux  croissent^  vivent  et  sentent:  Quelques  naturalistes  p 
au  nombre  desquels  on  compte  Widenman  ,  ayant  observé 
qu  une  certaine  quantité  de  corps  naturels ,  tek  que  le  cala-* 
rique ,  la  lumière ,  les  gaz  et  l'eau,  se  trouvoient  à  là  fois  ré- 
pandus dans  les  trois  règnes  ,  sans  appartenir  plàs  particu- 
lièrement à  aucun  d'eux  \  ont  proposé  d'en  établir  un  qua- 
trième sons  le  nom  à^atmospkérile.  D'autres  naturalistes,  au 
contraire,  et  c'est  la  division  généralement  admliseatijour- 
d'hui ,  partagent  tous  les  corps  naturels  en  deux  grandes  di- 
visions ,  dont  l'une  renferme  les  corps  organiques  ,  tels  que 
les  végétaux  et  les  animaux ,  '  et  l'autre  les  corps  inorga* 
niques  ou  bruts, les  minéraux. Quelques  auteurs  enfin  ont  pré- 
tendu que  l'on  ne  devoit  admettre  aucune  de  ces  divisions,  et 
qu'il  existoitune  série  non  interrompue  partant  du  minéral  le 
plus  grossier  jusqu^à  l'être  le  plus  parfaitement' organisé  , 
i'hoimne  ;  mais  cette  opinion  n'a- eu  que  peti  de  partisans. 
:  De  quelque  manière  que  l'on  envisage  la  collection  des 
"êtres  naturels  ,  les  minéraux  formeront  toujours  une  grande 
division  k  part.  Nous  verrons ,  en  parlant  de  leur  structure  ^ 
en  quoi  ces  derniers  diffèrent  dans  leur  mode  d'accroisse- 
ment des  végétaux  et  des  animaux  qui  ont  reçu  de  la  nature 
une  organisation.  Quoique  la  minéralogie  ,  considérée  dans 
sa  plus  grande  étendue  ,  nous  paroisse  devoir  être  définie  ,  la 
science  qui  traite  des  corps  bruts  et  en  général  de  tons. ceux 
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qm  consliluent  le  fègne  inorganique  ,  Ton  e»t  .a$$«z  grenat- 
leoienjL  d'accord  ai]}Ourdbui  de  ne  comprendre  ,  dans  soq  do 
maine  ,  que  cçox  de  ces  corps  qiii  font  partie  de  ia  masse  sor 
Ifde  du  globe  ,  et  de  renvoyer  à  la  chioàie  Texamen  et  !a  des- 
cription des  corps  pour  |a  plupart  gazeux  et  quelquefois  li- 
quides ou  inêmf  solides ,  qui  entrent  biep  comme  élémejpji 
dans  \^  composition  des  minéraux  ,  mais  ne  se  rencontrent 
pas  ordinairement  isolés  4ans  la  nature.  Nous  verrons  c^ 
pendant  plus  bas ,  que  plusieurs  mînéralog^&tes  trè^-habiles  , 
ont  regardé  les  différentes  espèces  d'airs  et  les  eai|x  tant 
simples  que  minérales ,  comme  étant  aussi  du  domaine  àe 
)a  minéralogie.  Wallérius  ,  Sergman,  Delawélherie,  M. 
Brongftiart  sont  de  ce  nombre. 

Les  Minéraux  ont ,  dans  tous  les  temps ,  attiré  Talteption 
des  homn^es.  Le^  livrer  sacrés  nous  apprennept  que  dés  les 

Sremiers  tepips  alignés  pour  Porigine  du  inonde  ,  les 
'gyptiens  sâvbient  tabler  et  polir  les  pierres  les  plus  du- 
res, fondre  |e^  nnétaux ,  et  en  faire  des  vases  et  des  statues. 
Genèse,  cb.  i|.  Exode  ,  ch.  ^,  :1g,,  etc.  Alajs  les  anciens  n^ 
nous  ont  laissé  que  des  descriptions  imparfaites  ,  et  le  pins 
souvent  même  assez  vagues  des  minéraux  doi^t  ils  faisoient 
qsage  ;  aussi ,  malgré  les  recherches  de  plusieurs  érudits 
pour  les  éclaircir  et  les  coi^menter ,  nous  sommes  encore 
réduit»  ^  des  conjectures  à  Tégard  de  beaucoup  des  snb- 
slançes  employées  par  leurs  artistes  et  par  leurs  ouvriers. 

Voyez  à  ce  sujet  le  commentaire  de  Tbéophraste  ,  pfur 
M.  Hill  ;.  les  potes  de  Gpettard ,  sur  l'Histoire  naturelle 
ées  minéraux  de  Plînl  ;  plusieurs  mémoires  du  comte  4^ 
Caylus  et  de  M.  Mo^gec»  insérés  dans»  les  pué  moires  de 
TiVcadémie  ie^  Inscriptions  et  BeUes-^IiCttres ,  ou  dans  ceux 
de  rinstitut,  qui  y  font  suite  ;  ^i  pins  particulièrement 
Foûvrage  de  IVJ  Kidd ,  Frofesseur  de  Chimie  à  Oxfor4 , 
intitulé  :  Outilles  çf  Minerglçgy  »  et  celui  qu^a  publié  en  i8q3 
M.  Loqis  de  I^aunjaty^  iSOi|sle  t^tre  à&  Mù^r^içgip  des  Ands^ ^ 
en  a  vol.  in^<». 

Les  connoisssAçes  que  Ton  possédoit  daps  ces  temps  re- 
culés ,  sur  les  substance^s  minérales  «  pe  formojient  point  un 
corps  de  doctrine.  C'cj^t  Arlsto^  quia  essayé  le  premier 
de  diviser  méthodiquement  ces  corps,  dont  il  forme  deux 
grandes  çlasy^es  ,  sou^  les  noms  de  corps  fossiles  et  àt 
corps  méjt^lliques.  Ce  grand  naturaliste  compte  parmi  Ifg 

Eremiers,  qu'il  considère  comme  d'origipe  terrestre  ,  (ocr^^ 
\  satidfwacJi  Ofi  orpiment ^   \p  soufre^  le  Tni^niuxi!»,  et  plusieurs 
^trcs;  et  p«^rmi  lejs  seconds  les  métaux  dont  i 'origine  ^si,  dit- 
il,  aqueiise,  et  qpj,  à  c^ps^  de  cela  ,  sont  fusibles  et  duciil^. 
Tb^ophra&t«i  d'I^  Me  f^  vî^t  «y^t^uilp  ,   acjopta  les  ^p^ 
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grandes  classes  d'Arlstote,  mais  les  sons-dirba  en  pfêfres  et 
en  terres ,  dont  il  forme  des  groupes  suivant  leur  dureté  9 
leur  densité ,  et  leur  manière  de  se  comporter  au  feu  ,  et 
donna  ainsi  la  première  ébauche  d'iine  méthode  minéralogie 
que.  Nous  lui  devons  également  les  descriptions  les  moins 
imparfaites  que  nous  possédions  des  minéraux  employés  dans 
les  arts  chez  les  anciens.  M.  Hill ,  savant  anglais ,  en  a  pu- 
blié une  traduction  estimée  ,  qu'il  a  accompagnée  de  notes. 

Dioscoride  et  Pline ,  qui  lui  succédèrent ,  au  lieu  de  suivre 
cette  première  indication ,  distribuèrent  encore  les  minéraux 
sous  le  rapport  de  leur  lieu  natal ,  ou  terrestre  ,  ou  marin  ; 
et  par  conséquent ,  ne  contribuèrent  en  rien  à  Tavaiyement 
de  la  science. 

Avicenne ,  médecin  célèbre  ,  qui  vivoit  en  Espagne  an 
douzième  siècle  ,  a  le  mérite  d'avoir  établi  la  division  des 
nûnéraux  en  quatre  classes ,  telle  qu^elle  est  encore  ad- 
mise aujourd'hui.  Ces  classes  sont ,  les  pierres ,  les  métaux , 
les  sels  et  les  soufres  ou  substances  mQammables.  C'est 
lui  aussi  qui ,  le  premier,  a  indiqué  ^importance  démontrée- 
depuis  ,  de  la  chimie  ,  pour  la  classification  des  minéraux. 

Pendant  les  temps  de  barbarie  qui  suivirent ,  toutes  les 
connoissances  humaines  furent  négligées ,  et  ce  n^est  qu'au 
commencement  du  seizième  siècle  ,  et  à  l'époque  de  la  re- 
naissance des  lettres ,  que  les  minéraux  furent  étudié^  de 
nouveau.  Georges  Agricola ,  saxon  y  qui  est  considéré  à  juste 
titre,  comme  le  créateur  de  la  métallurgie,  a  débarrassé  presque 
tout  d'un  coupla  scieiacedes  entrave^  quiTentouroient,  et  db- 
tribué  dans  un  ordre  plus  régulier  le  objets  de  son  étude. 
Henckel,  dans  ^PyriiologU;  et  Boherhawe,  dans  ses  Eiémens 
de  Chimie ,  font  le  plus  grand  éloge  de  son  Traité  de  la  nature 
des  Fossiles;  c'est  dans  ce  livre  que  l'on  trouve  le  premier 
système  de  caractères  extérieurs  employés  à  la  détermination 
des  minéraux.  Il  y  a  certainement  bien  loin  de  ce  système  à 
celui  qu'a  établi  depuis  le  célèbre  professeur  de  Freyberg  ; 
mais  Werner,  lui-même,  dans  son  Traité  des  Caractères  exté^ 
rieurs ,  se  plaît  à  rendre  justice  au  père  de  la  métallui^ie  qui 
avoit  laissé  à  une  si  grande  distance  tous  ses  devanciers. 

Nous  nous  contenterons  de  nommer  après  Agricola  , 
libavius ,  Cardan  ,  Cœsalpin  ,  Jean  Kautmann  ,  Conrad 
Gesner  ,  Aldrovande  ,  Foësius ,  Gaspard  Schwenckfelt , 
Boëce  de  Boot ,  Jonhston ,  et  plusieurs  autres  qui ,  tous  ont 
publié  des  distributions  plus  ou  moins  différentes  de  miné- 
raux ,  pour  arriver  à  Bêcher  qui ,  en  1664. 9  fit  revivre  Tindî- 
cation  donnée  par  Théophraste  et  Avicenne ,  d'examiner  les 
minéraux  d'après  leur  manière  de  se  comporter  au  feu.  Ce 
chimbte  indique  trois  ordres  parmi  les  pierres.  Le  preinîer 
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f enferme  les  pierres  qui  se  fondent  et  se  vitrifient;  lé  second, 
celles  qui  ne  coulent  pas  au  feu ,  mais  s'y  convertissent  en 
ehaux  vive  ;  et  le  troisième  enfin  ,  celles  qui  irestent  inaltéra- 
bles au  feu  ;  et  pourtant  il  ne  divise  pas  les  pierres  dans  son 
système  minéralogiqûe  ,  suivant  la  distinction  quUl  a  établie  ^ 
mais  bien  d'après  le  système  de  J^nston,  son  prédécesseur, 
qui  les  partageoit  en  diaphanes» ^emi -diaphanes,  nobles  , 
moins  nobles  ;   en  figurées  et  noi\^  figurées  ,  comprenant 
parmi  les  figurées  ,  coàime  Favoit  fait  Agricola  lui  -  même  , 
et  comme    on  l^a  fait  jusqu'à    ces  derniers  temps  ,     les 
fossiles  qui  appartiennent  à    des  êtres  organisés ,  soit    vé- 
gétaux ,  soit  animaux.  Aujourd'huf  les  fossiles  forment  une 
branche  à  part,  et  très-intéressante  de  V Histoire  naturelle ,  et 
n'appartiennent  point  à  la  minéralogie  proprement  dite  ; 
mais  leur  étude    se  lie   essentiellement  à  celle  de  la  zoo- 
logie et  de  la  botanique ,  en  même  temps  qu'elle .  fournît 
une  foule  de  considérations  importantes  au  géologue ,  sur 
l'âge  relatif  des  différens  terrains  qui  les  renferment ,  et , 
par  conséqueM,  sur  l'époque  où  ils  ont  pu  être  déposés.  C'est 
surtout  *en  traitant  de  la  structure  du  globe  terrestre  que 
nous  serons  à  même  de  voir  combien  il  est  nécessaire  de 
cultiver  de  plus  en  plus  c^tte  partie  de  la  science  dont  M.  de 
Schlotteim  a  fait  sentir  'toute  l'importance  dans  l'étude  de 
la  Géognosie  (  V.  ce  mot  ),  et  qui  est  d'ailleurs  prouvée  par 
les  travaux  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart  sur  la  minéralogie 
des  environs  de  Paris  ;  par  les  mémoires  de  M.  d'OmaliuS 
de  Halloy,  sur  les  limites  du  terrain  d'emu  douce  découvert 
par  les  deux  savans  Français ,  et  par  les  bielles  observations 
de  MM.  de  la  Marck ,  de  Thury ,  Desmarest ,  Léman ,  etc. 
(  V.  les  Annales  du  Muséum  et  le  Journal  deà  Mines.  ) 

Après  Bêcher  viennent  plusieurs  autres  chimistes,  tels  que 
Boyle,  du  Clos  ,  Blegny ,  qui  s'occupèrent  de  la  description 
des  pierres  ;  Webster ,  Iiuperati  ,  Alonzo  Barba,  Koenig, 
Hyarne ,  Lang ,  Scheuchzer ,  Woodward ,  publièrent  Jussi 
différens  systèmes  de  classification  des  pierres ,  tous  plus 
propres  ,  pour  la  plupart,  à  augmenter  la  confusion  qu^à  la 
détruire  ,  faisant  toujours  entrer ,  pour  considérations  ,  dans 
leurs  prétendues  méthodes  >  la  rareté,  la  grandeur,  l'emploi 
dans  les  arts ,  la  médecine  ,  etc. ,  considérations  utiles ,  sans 
doute,  quand  elles  sont  placées  à  la  suite  des  propriétés 
caractéristiaues  et  distînctives  des  substances  ,  mais  qui  ne 
peuvent  par  elles-mêmes  servir  à  les  faire  distinguer. 

C'est  à  Linnaeus,  à  cet  homme  de  génie,  quia  fait  faire  des 
pas  si  rapides  à  l'histoire  naturelle  toute  entière,  par  la 
précision  qu'il  a  introduite  dan  s  les  caractères  ,  et  par  Tin- 
rcntioQ  de  cette  nomenclature  binaire,  dont  les  avantages 
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soht  aii)oard^hui;géiiéralei|iem  reconnus  ;  c'c5t  à  tiinnts^ps  , 
dis-je  y  que  la  minéralogie  est  redevable  de  la  première  dis- 
tribution métbodique  des  minéraux  dans  laquelle  la  consi- 
dération delà  forme  des  cristaux  soit  entrée.  Il  est  aussi  le 
premier  qui  en  ait  figuré  un  certain  nombre.  ^ 
'  Mais  Linnseus  n^a  envisagé  que  d'une  manière  secondaire 
la  forme  des  minéraux  ,  #  n'a  pas  senti  rinfluence  qu'elle 
devoit  avoir  sur  l'espèce  elle-même ,  qui  est  établie  dan^ 
son  système  en  partie^ur  des  propriétés  chimiques  ,  et  en 
partie  sur  des  caractères  extérieurs.  Les  pierres  sont  paru- 
gées  dans  le  système  du  naturaliste  suédois,  comme  d^ns 
ceux  de  Bromell  et  de  ïl^nckel,  d'après  leur  manière  de  se 
comporter  au  feu,  seule  considération  chimique  employée 
alors,  avec  la  dissolution  dans  quelques  acides,  ou  l'efferves- 
cence. D.ans  ces  différens  systèmes ,  les  pierres  sont  distri- 
buées en  trois  ordres  sous  les  noms  de  vitrifiables^  de  cal- 
caires et  d'apyres  ou  infusibles. 

Walleri^s,  suédois,  est  le  premier  qui  employa  pour 
Vétablissèment  de  son  système  minéral ,  des  caractères  exté- 
rieurs précis  et  déterromés ,  sans  négliger  pourtant  la  con- 
sidération de  la  composition  des  fossiles ,  autant  du  moins 
que  le  permettoient  alors  les  progrès  de  la  cliimie.  H  éta- 
blit des  classes  et  des  ordres  plus  ré^llçrs,  et  il  fit  ladescrip^ 
lion  des  espèces  et  celle  des  variétés  qui  en  dépendent  avec 
plus  de  soin  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  La  première 
édition  de  sa  Minéralogie  a  paru  en  ij/lj  ;  la  seconde  ^ 
beaucoup  plus  complète,  et  qui  renferme  une  foule  d'dbser- 
yations  et  de  recherches  curieuses  sur  les  propriétés  et  l'his- 
toire de  chaque siAstancc,  porte  la  date  de  1778. 

C'est  avec  Cronstedt,  suédois ,  que  commence ,  en  17^9 
l^ne  nouvelle  période  dans  la  science.  Ses  travaux  en  ont 
reculé  lés  bornes  et  lui  ont  ouvert  une  nouvelle  carrière. 
Wallerius,  qui  seul  alors  pouvoit  lui  être  comparé,  lepro?- 
clame  le  minéralogiste  le  plus  habile,  le  faiseur  d'expérien- 
ces et  l'observateur  le  plus  infatigable,  le  mattre  de  l'art 
métallique ,  et  en  parlant  de  son  ouvrage,  il  dit  que  c'est  un 
ouvrage  5ans  pareil.  Exemple  remarquable  et  trop  peu  suivît 
donné  par  un  homme  supérieur,  des  sentimens  généreux  qui 
dorvent  animer  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences.  C^st  en 
effet  à  celte  époque  que  remonte  la  manière  d'envisager  la 
minéralogie  qui  a  été  suivie  assez  généralement  en  Allema- 
gne jusqu'à  nos  jours.  Le  système  de  Cron&ted*  repose  sur 
cette  base  fondamentale ,  que  les  classes ,  les  ordres ,  les 
genres  et  les  espèces  sont  établis  sur  des  considérations  chi- 
miques et  en  particulier  sur  la  composition  des  substances. 
L'auteur  en^loie  ensuite  pour  les  décrire  un  système  de  ca* 
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racféries  eztërîears,  c'est-à-dîré  to  propriëtérfadlea  à  ob- 
server par  lîes  sens  ou  à  Faîde  d'expéiiences  très-simples. 
M.  Wemer  à  beaucoup  perfectionné  ce  systèrnCî  et  a  plus 
que  personne  contribué  à  le  reâdre  en  quelque  sort»  vol-^ 
gaire,  en  classaiat  ces  mêmes,  caractères  extérieurs  dans  aa 
ordre  méthoâlque ,  en  les  déterminant  d^une  manière  pré- 
cise, et  en  fixant  par  des  dénominations  particulières  et  ap-^ 
propriées  le  sens  que  Ton  doit  attacher  à  chacune  de  leurs 
modifications.  Ce  sarant  aroit  vingt-trois  ans,  lorsqu'en 
1774 1  î^  publia  son  Traité  des  caractères  extérieurs  desmi* 
néraùx ,  qui  le  place  au  premier  rang  des  minéralogistes  ; 
et  depuis  ce  temps  ses  travaux  assidus  t  ses  cours  fréquens  et 
ses  Âdmbrenx  élèves  ont  formé  une  grande  école  minéraio- 
giquè  fustement  célèbre  dans  tons  les  pays  où  cette  science 
est  cultivée. 

Malgré  les  essais  antérieurs  dé  d^ArgenvllIe ,  qui  remon-- 
tent  à  1742,  on  peut  dire  que  c'est  seulement  de  176a  que 
daté  la  minéralogie  en  France.  A  cette  époque,  parut  Tou- 
vrage  de  M.  Talmont  de  Bèmâre,  qui  combinant  ensem- 
ble les  systèmes  de  Pot(,  de  Cartheilser,  de  Lehman,  de^ 
Vogel  et  dé  Wàilerius ,  établit  dix  classas  dans  le  Règne 
miiiéral ,  et  tomba  ainsi ,  comme  Tobserve  Wallerins,  nisi, 
ûtlaMméraiogie^  p.  log,  dans  un  ^ts.k%  contraire  à  celui  de 
ses  devanciers,  qui,  tous  avoient.  craint  de  trop  multiplier 
les  diviSloiis.  # 

Il  esi  tepei:idant  juste  de  reconnottre  que  ce  dé£atut  est  d&. 
en  partie  à  Tétat' d'imperfection  où  étoit.  encore  la  chimie,  et 
en  partie  à  la  distribution  qae  l'on  iaisoit  alors  des  terres  et 
à^%  pierres  en  deux  classes  ,  ea-même  temps  qiie  Ton  réu- 
nissOit  à  ces  dernières  les  fossiles  que  Fauteur  en  a  voulu« 
séparer. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Tôubli  dans  lequel  tant  de  bons  ou- 
vrages ont  fait  tomber  depuis  la  minéralogie  de  M.  Yalmont. 
de  Bomare ,  la  mémoire  de  ce  savant  sera  toujours  chère 
aux  amis  de  l'Histoire  naturelle;  ils  n'oublierotit  jamais  sur- 
tout qu'il  est  le  premier  en  France,  depuis  Bernard  de  P^- 
lissy,  qui  ait  fait  àit%  cours  publics  d'Histoire  naturelle  et  4^ 
minéralogie,  auxquels  il  foighoit  des  excursions  dans  les  en* 
virons  de  la  capitale,  et  que  par-là  il  a  contribué  efficace- 
ment à  ranimer  parmi  n^us  le  goût  de  Phlstoire  naturelle,, 
tandis  qile  Bûffon  attiroit  sur  cette  belle  partie  des  connois- 
sances  humaines  l'attention  et  rintérét  du  monde  entier,  par 
des  ouvrages  dans  ksqjaels  la  hardiesse  des  vue^ ,  la  profon- 
deur At^  pensées  et  la  justesse  des  expressions  cooslaminent 
en  rapport  avec  les  objets  qu'il  s'agit  de  peindre,  s'unbsent 
4  la  fiia^té  du  style;  ouvrages  qui  ont  placé  leur  auteur  à 
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la  tête  àês  naturalistes  de  tous  les  Aècles ,  et  au  premier 
rang  parmi  les  écrivains  dont  le  génie  honore  la  France. 

Les.  Essais  litheogéognpstiques  de  Pott ,  qui  parurent  en 
X765  ,  et  les  Dissertations  chimiques  de  Margraff,  publiées 
vers  le  même  temps,  vinrent  enfin,  jeter  un  nouveau  jour 
sur  la  minéralogie,  en  faisant  connoître  d'une, manière  assez 
exacte  la  composition  de  plusieurs  pierres.  La  détermina- 
tion des  trois  terres  simples ,  la  chaux ,  la  silice  et  Talumine , 
fixa  enfin  Tidée  des  naturalistes  sur  la  nécessité  d'employer  la 
chimie  à  la  formation  des  ordres,  et  fournit  la  base  des  distribor 
tions  méthodiques  deW^olsterdoff,  deLehmanetdeJBaumer. 

M.  Sage ,  dont  les  nombreux  travaux  oiit  été  si  utiles  à  la 
Docimasie  (  art  d'essayer  les  minerais  ),  et  à  qui  notre  pays 
est  redevable  de  rétablissement  de  la  première  École  des 
Mines,  publia  quelques  années  après  Pott,  c'est-à-dire  en 
•1772  ,  ses  élémens  de  minéralogie  docimastique  ,  dans  les- 
quels il  partage  les  minéraux,  seulement,  en  trois  classes.  Il 
place  dansia  première  les  sels ,  sous  lesquels  il  compr^d 
les  acide^,  les  sels  neutres  ou  sels  proprement  dits,  les  sùu^ 
fres  et  lofs  bitumes ,  tels  que  le  pétrole ,  le  succin  ,  le  jayet , 
etc.  La  seconde  classe  renferme  ensemble  les  terres  et  les 
pierres  simples ,  auxquelles  sont  réunis,  mais  dans  des  .or- 
dres séparés ,  les  roches  ou  pierres  mélangées ,  les  diffé- 
rentes sortes  de  terres  végétales  et  les  produits  des  volcans. 
Les  sinibstances  métalliques  divisées ,  comme  on  le  faisoit 
alors  ,  en  métaux  et  demi-métaux ,  forment  la  troisième  et 
dernière  classe.  M.  Sage  a  encore  rendu  à  la  science  un  ser-t- 
vice  signalé  en  lui  donnant  Bomé-de-risle  ,  dont  il  fut«à  la 
fois  le  maître  et  Tami.  £t  encore  aujourd'hui ,  ^quoique  privé 
de  la  vue ,  ce  savant  octogénaire  n'en  continue  pas  moins 
ses  le  çons  publiques  de  chimiç  et  de  minéralogie. 

La  Minéralogie  docimastique  de  M.  Sage ,  les  Elémens 
de  M.  Monnet ,  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle^  et  one 
nouvelle  édition  de  la  Minéralogie  de  M.  Yalmont  de 
Bomare,  ont  étendu  chez  nous  le  goût  des  çonnoissances 
minéral ogiques  ,  que  les  travaux  de  Daubenton  et  de  Rome- 
de-l'lsle  sur  le  même  sujet  sont  enfin  parvenus  à  y  liatura- 
Fiser.  Les  lettres  du  docteur  Demeste  au  docteur  Bernard, 
sur  la  chimie,  la  minéralogie,  etc. ,  en  17799  y  ont  aussi 
contribué.  ' 

A  cette  époque  ,  la  chimie  n'étant  pas  encore  arrivée 
à  un  degré  de  perfection  suffisant  pour  qu'elle  pÀt  étendre 
ses  recherches  jusque  sur  l'analyse  des  minéraux,  les  natu-* 
ralistes  étoient  toujours  privés  du  moyen  le  plus  certain  de 
distribuer  les  substances  minérales,  d'après  un  ordre  con- 
forme à  celui  de  la  nature:  la  science  n'a  voit  point  alors  so^i 
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Befig^an ,  qai  emla  gloire  de  créer  de  nonreaux  moyens 
d'analyse  chimique  devenus  depuis  si  parfaits  entre  les  mains 
des  Kiaprotk ,  des  Yauquelin ,  des  Laugîer ,  des  Bucholz  ^ 
des  Tennant ,  des  WoUaston  et  de  tant  d'autres  habiles  chi- 
mistes répandus  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Romé-de-l'Isle  9  dans  son  Ë^sai  de  cristallographie,  pé- 
blié  en  1773,  suivit  le  système  de  M.  Sage,  son  mattre  ; 
mais  il  y  envisagea  les  minéraux  sous  un  aspect  tout  particu- 
lier. Quoique  Stenon  et  surtout  Gappeller  eussent  déjà  attiré 
Fattention  des  physiciens  sur  les  cristaux ,  le  premier  dans  un 
ouvrage  publié  ài^lorence  ,  en  iÇ6g ,  sous  le  titre  :  De  soiido 
itirà   soUdum  naturaUter  eoniento   disserUdionU  prodromus^   et 
le  second ,  dans  son  Prodromus  Cristallographiœ  ,   qui  a  paili 
à  Luceme  en  f7a3;  et  que  Linnsus  eût  déjà  fait  usage 
dans  son  Système  de  la  Nature,  de  la  forme   des  miné- 
raux;    c'est  vraiment  à  Romé-de-l'Isle  que  commence  la 
Cristallographie;  il  peut  en  être  considéré  comme  l'inven- 
teur. Il  a  le  premier  réuni  un  grand  nombre  de  cristaux 
d'une  même  espèce  poifr  les  comparer  ensemble.  Il  a  cher- 
ché à  faire  dépendre  les  plus  composés  d'entre  eux  de  formes 
primitives  plus  simples,   :en  admettant  dans  celles-ci  des 
troncatures  plus  ou  moins  profondes ,  sur  tels  ou  tels  angles» 
ou  qui  faisoient  disparoitre  telles  ou  telles  arêteis.  S'il  s'est 
mépris  quelquefois  ,  c'est  qu'il  entrait  le  premier  dans  une  ' 
route  nouvelle,  et  que  les  sciences  n'arrivent  pas  tout  d'un 
coup  à  la  perfection.  C'est  encore  lui  qui  a  le  premier  fait 
sentir  de  quelle  importance   étoit  la  considération  de  la 
forme    dans  l'établissement  de  l'espèce ,   et  démontré  la 
constance  des  angles  que  fon|  entre  elles  les  différ<entes  faces 
des  cristaux ,  malgré  les  anomalies  apparentes  causées  par 
les  empîètemens  des  faces ,  et  ce  au  moyen  d'un  instru- 
ment très-siipple,   inventé  par  M.  Carangeot,  qui  a  rendu 
en  cela  un  grand  service  à  là  cristallographie.  Dans  la  se- 
conde édition  de  sa  CnsiaUographie ,  publiée  en  1 783 ,  Romé- 
de-l'Isle  a  rassemblé  un  nombre  déjà  considérable  de  va- 
riétés  dje    formes   cristallines ,    qu'il  a  figurées  et  décrites 
avec  le  plus  gra[nd  soin  ,   en  même  temps  qu'il  a  réuni  sous 
Iqs  titres  de  chaque  espèce ,  une  indication  exacte  de  leurs 
différens  noms,  de  leurs  propriétés,  des  variétés  non  déter- 
mînables  qu'elles  présentent  plus  communément,  et  des 
pays  d'où  elles  provenoient.  En  un  mot ,  la  cristallogra- 
phie de  Romé-de-l'Isle  est  nn  ouvrage  qui  peut  servir  de 
modèle  pour  la  méthode ,  la  clarté  et  la  précision  qui  y 
régnent.  Un  autre  excellent  ouvrage  de  ce  savant ,  et  qui  est 
beaucoup  moins  connu  que  sa  cristallographie,  c'est  son 
Traile  des  Caractères  extérieurs  y  publié  en  1784  ;  ouvrage  dans 
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lequel  a  /posé  les  prcinîéf  es  et  irétïiàbleè  Is^sH  Stir1tffqit«*!!éS 
ée'fotfde  la  déietmitïàùôiï  des  espèces ,  et  qui  èom  là  forme  , 
lai  dureté  et  la*  pesaàf euf  spécifiques.  Il  t  joitii  âtissî  (jtiCf- 
qties  observations  sur  les  sy^tètfie^  Htholbgîqties  qiïî  6rit  pré- 
cédé le  sieà  ,  eu  remontadt  à  Broîn«i ,  en  i6g8.  Il  y  Aonifé 
égaleitient  déui  tableaux  synoptiques  Aei  ân&Madces  p\^T^ 
feûses  et  métalliques ,  considérées  d'âpVèé  \tut  situaiiot) 
dans  le  sein  dé  la  terre ,  mais  dùi  SOtlt ,  c^mttie  Ils  deVoient 
Pétre  ,  tréii-fautîfs  ,  vU  le  peu  ^  oisservatîdtts  sur  ce  sttjet  qui 
é}^istoient  alors.  Ses  travaùt  ne  furent  pas  goûtés  d'abord  , 
itiàls  on  lui  rend  aujourd-bul  plus  dé  justice.* 

Bei^maii ,  daiis  sa  Sciagraphie  du  règne  ttiînërdl,  publiée 
êH  iyos,  suit  à  peu  près  la  marché  établie  {jaf  Crotiàtedt: 
Seulement  il  porté  le  nombre  des  ordres  des  pierres  de  3 
à  5 ,  en  raison  de  l;l  découverte  de  U  itlagnésie  et  de  ta  bâ- 
tyte  ,  comme  terres  simples.  tLirwatf ,  chiiiilâté  éèo^sais,  qui 
le  premier,  en  Angleterre ,  â  cultivé  lé  itîiuéràkigte  âvéc  Uti 
i^éritable  succès,  adopte  égaleitiétit  cette  division  dânA  là' 
première  édition  dé  ses  ÊlénfieUs  de  mîtiéralogîe ,  ^nlblléi 
libers  iè  même  ieînps  ;  seuleineiit  il  placé  te  dtâiïiâiit ,  qtii 
âVôit  touiours  été  confondu  avec  les  pierres,  ^atis  Un  âppeii- 
dîce  particulier  avec  le  graphite.  Son  exemple  a  été  iniVi  par 
Itoffuian,  Cavalloy  de  Born  et  KarstèU.  Dans  la  dèUxièméf 
édition  de  son  oUvragé  publiée  en  1802,  M.  Rir^vau  à  pres- 
que entièrement  adopté  les  principes  et  la  itiélhode  de 
Ju.  "Werner. 

,  I)àns  son  tableau  dès  minéraux  publié  pour  la  preUdèrfe 
feis  eh  1 784. ,  M.  Daubenton  partagea  tous  les  minéraUt 
Connus  alors  en  ordres,  geiires,  Sortes  et  variétés,  n'ad- 
mettant point  d'espèces  parmi  lès  substance^  thinérales , 
parce  qu'il  n'âjoutôit  pas  aune  part  assez  de*  confiance  aUx 
résultats  des  analyses  chimiques,  qùin'étoiebt  pal,  tl  est  vfal^ 
aussi  certains  qu'aujourd'hui ,  et  que  de  l'autre  on  ne  con- 
libîssoifc  point  encore  le  véritable  principe  sur  lequel  repoée 
la  détermination  des  espèces  et  dont  nous  sommes  redeva- 
bles k  M.  Haiiy.  Nous  verrons  plus  bas  que  c'est  en  effet  sur 
cette  considération  que  repose  ,  d'une  inanière  sûre  ,  la 
distinction  des  espèces. 

Le  premier  ordre  du  Tableau  de  M.  Dâuberitôn  renfer- 
me les  sables ,  les  terres  et  les  pierres  distribuées  en  or- 
dres, selon  qu'elles  ëlincellentoun'ëfincellent  pas  par  le  choc 
du  briquet ,  on  font  effervescence  avec  les  acides:  les  agré- 
gats minéraux  ou  roches ,  que  l'on  étudie  aujourd'hui  daiiâ 
Une  méthode  k  part ,  sont  placés  à  la  suite  de  ce  premier 
ordre  sous  le  titre  Ae  terres  et  pierres  mélangées  de  celles 
des  trois  classes  précédentes }  ie  second  ordre  contient  là'^ 
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Ûié  soitMës  dââs  Vèàu^  câf  à  cette  ëpoqae  la  cliaux  earbo-^ 
hkiêë ,  le  gypâe,  étolèfit  encore  regardés  conme  des  pierres; 
fe  troisième  ôfdre  teirferme  les  substances  inflammables ,  et 
le  ^atrîème  etifln  lé&  métaux.  Les  produits  des  volcans  for- 
tric^ient  tin  appendice  k  la  suite  de  la  méthode. 

Ce  tableau  e^t  vfâinfient  remarquable  pour  le  temps  où  il 
à  pa^.  Il  e^t  incontestable  que  M.  Daubeuton  a  puissam- 
ment  contribue  par  ses  travaux  à  Tavancemeat  de  la  miné* 
fâtogie  en  France  ;  mais  ce  qui  est  encore  plus  remarqaablei 
c^èst  Tempre^setliént  avec  lequel  il  accueillit  lui-même  les 
obsèivàtions  ûouveliéÀ  qui  dévoient  apporter  des  cbange*- 
thétfâ  si  grands  dans  la  manière  d^envisager  lès  minéraux,  et 
par  conséquent 'dans  sa  propre  classification.  On  vit  alors  le 
màftré  arrivé  k  ^ext^éItlité  de  sa  carrière,  encourager  les  pre- 
miers efforts  et  recevoit*  presque  les  leçons  de  M.  Tabbé 
Haiiy,  son  élève,  et  prédire  les  succès  de  ce  grand  minera^- 
logide ,  avec  la  même  conviction  et  la  même  franchise  que 
s4{  ^e  fôt  agi  de  ses  propres  travaut.  Je  n^oublieral  jamai$ 
qae  c^est  h  cet  homme  respectable ,  qui  remplit  jusqu^ii  ses 
derniers  tnométis ,  avec  un  zèle  et  un  dévouement  bien  di- 
gnes d'éloges,  les. fonctions  de  l'enseignement  public,  que 
c^est  à  Daùbentotl,  le  collaborateur,  1  ami,  le  sage  conseil- 
Iek*dé  Bufibn,  que  je  dois  les  premières  notions  que  j'ai  ac-* 
quiseS  sur  les  minéraux  et  Tamitié  du  savant  dont  je  m'bo- 
nôre ,  à  si  juste  tiit^^  d'être  le  disciple. 

Le  savant  barota  de  Borfi  a  placé  en  tête  du  Catalogne  rai- 
iotinédela  collection  des  fossiles,  de  mademoiselle  £léonore 
clé  Raab  ,  publié  à  Vienne  en  1790^  une  distribution  métho- 
(Hqtiè!  des  minéraux  fondée  sur  leur  analyse  chimique;  mais 
c'est  parti culièreddeiit  par  la  clarté  des  descriptions,  en 
mértie  tetnps  que  par  lés  observations  neuves  qu'il  a  four- 
mes ,  que  cet  ottvrâge  est  remarquable. 

Uôuvrâge  publié  parDoIomieu  en  1801 ,  sons  le  titre  de 
Philosophie  mnêrùlogique ,  renferme  une  foule  de  considéra- 
tions Importantes  sur  les  principes  qui  doivent  diriger  le  mi- 
néralogiste dans  rétablissement  de  l'espèce  ,  et  sur  la  néces- 
sité de  rétablir  Stir  des  principes  fixes  ;  TexanâeD  des  motifs 
qaî  ont  induit  en  erreur  à  ce  sujet  les  naturalistes  les  plus 
édàlrés  ;  rindication  des  caractères  véritables  auxquels  on 
la  doit  réconnoitre  ;  les  modifications  diverses  qu'elle  peut 
sabir  ;  ses  associations ,  (etc.  :  il  doit  être  lu  et  médité  avec 
soin.  Les  nôtnbreux  et  importans  mémoires  publiés  par  ce 
Savant  sur  ses  Pochés  et  sur  les  produits  volcanimies  dans  le 
Jourfiùlde  Physique  et  dâns^  celui  des  Mines ,  son  ôaialegue  des 
laves' de  tJEbui  et  son  Voyage  aux  îles  de  Lipari^  le  placent  au 
t^remier  rang  parmi  les  naturalistes  auxquels  on  donne  en 


io6  MIN 

France  le  nom  de  gëologaes.  C'est  en  effet  soiui  ce  ikre  que 
Dolomîea  est  conna  dans  les  sciences.  Il  s^est  particulière- 
ment distin&;aé  dans  cette  branche  de  la  mipéralogie  qui  a 
formé  trop  long-temps  une  science  à  part  ^  science  qui  après 
avoir  été  ramenée  à  ses  véritables  principes  par  Lehman ,  et 
surtout  par  Pallas,  que  Ton  peut  regarder  comme  le  créateur 
de  la  géologie  positive  y  ou  fondée  sur  des  observations  exac- 
tes ,  a  toujours  été  depuis  en  se  perfectionnant ,  grâces  aux 
travaux  de  Doloimeuet  à^ceux  de  Saussure,  de  Deluc*  et  sur- 
tout de  Wemer.  La  connoissance  de  la  véritable  structure  de 
la  terre  ne  sauroît  manquer  de  faire  encore  bien  des  progrès 
entre  les  mains  de  tant  de  savans  distingués  dont  TEucope 
s^honore,  et  dont  les  écrits,  résultats  d^observations  nombreu- 
ses faites  dans  différentes  parties  du  globe ,  nous  conduiront 
en6n  k  des  connoissances  exactes  sur  la  composition  de  notre 
planète  ,  au  moins  sur  celle  de  son  écorce  extérieure  ,  et  sur 
Fâge  de  ses  différentes  couches.  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler 
combien  l'étude  des  corps  organisés  fossiles  fournit  de  consir 
dérations  importantes  à  cet  égard. 

Mais  revenons  à  la  minéralogie  proprement  dite ,  ou  pour 
mieux  dire  k  cette  partie  de  la  science  qui  a  pour  objet  la  dé- 
termination des  espèces  et  leur  classification.  On  a  pu  voir 
que  tous  les  systèmes  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  pré- 
sent, peuvent  être  partagés  en  deux  grandes  classes.  La  pre- 
mière comprendroit  celle  àes  minéralogbteii  qui  ont  consi- 
déré les  minéraux  en  général ,  diaprés  des  caractères  exté- 
rieurs ,  et  la  seconde  ^  celle  des  minéralogistes  qui  les  ont 
classés  d'après  leurs  principes,  constituans  ;  mais  ces  deux 
classes  pourtant  ne  sont  pas  aussi  faciles  à  déterminer  qu'on 
pourroit  le  crpire ,  car  dès  les  premiers  temps,  on  voit  la  chi- 
mie ,  même  malgré  les  auteurs  des  systèmes ,. exercer  son  in- 
fluence sur  la  classification  ;  influence  toujours  de  plus  en  plus 
inévitable ,  et  si  bien  sentie  aujourd'hui  qu'elle  est  la  base  de 
toute  distribution  méthodique.  C'est  en  effet  la  chidiie  qui  dé- 
termine les  classes,  les  ordres  et  les  genres;  elle  concourt 
aussi  k  rétablissement  de  l'espèce  ;  mais  c'est  la  cristallogra- 
phie qui  complète  cette  détermination  et  lui  donne  toute  la 
certitude  dont  elle  est  susceptible. 

C'est  en  1801  qu'a  paru  le  Traitêde  minéralogie àelA..  Haiiy, 
qui  a,  suivant  la  prédiction  de  Daubentoa ,  qhangé  la  face  de 
la  science.  La  sensation  que  cet  important  ouvrage  a  produit 
dans  le  monde  savant  nous  dispense  sans  doute  d'en  faire  l'é- 
loge ;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  rapporter  ici  ce  qu'en  a 
dit  dans  le  temps  un  journal  étranger ,  très-estimé ,  le 
CriUcal  reoiew. 
En  fondant  la  cristallographie   sur  le  calcul ,  M.  Haiiy  ^ 
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crëé  une  science  qni  est  à  Tabrl  ,de&  Tariatîons  ie  T opinion. 
£Ile  repose  sur  des  bases  aussi  certaines  queje  système  du 
monde  de  Newton ,  et  elle  .a  contribué  à  remplir  beaucoup 
de  lacunes  que  laissoient  les  systèmes  précédens.  Le  lecteur 
trouvera  sa  théorie  aussi  simj^e  dans  son  exposition  que  cer- 
taine dans  ses  principes  :  elle  est  appuyée  sur  des  îaiis  qui  ré- 
sultent d'une  observation  constante.  Celui  que  Ton  peut  re- 
garder comme  fondamental ,  c^est  Texistence  d'une  forme  pri- 
mitive dans  chaque  espèce,  dont  les*faces  coïncident  avec  les 
joints  naturels  des  cristaux  ;  et  cela  demeure,  quant  il  présent, 
prouvé  par  la  nature  de  tous  les  cristaux  connus.  Cette  ihéo- 
rie  a  même  cela  de  particulier ,  et  c'est  une  nouvelle  preuve 
de  sa  justesse  et  de  sa  solidité ,  qu'elle  a  souvent  été  au-de- 
vant de  l'analyse ,  et  qu'elle  a  prédit  en  quelque  sorte  ce  que' 

la  chimie  est  venue  démontrer*  ensuite Le  style  de  cet 

ouvrage  est  particulièrement  remarquable  par  une  clarté  vrai- 
ment philosophique  ;  ce  qui  n'en  exclut  pas  une  certaine  élé- 
gance, qui  plaît  d'autant  mieux  qu'elle  est  sans  recherche  et 
sans  affectation.  » 

,  M.  Haiiy  a  publié  depuis  (en  1800) ,  un*  supplément  à  son 
Traité  de  minéralogie ,  dans  «on  Tableau  comparatif  des  ré- 
sultats de  la  cristallographie  et  de  l'analyse  chimique  relati- 
vement à  la  classification  des  minéraux,  ouvrage  dans  lequel 
îl  expose  les  motifs  qui  l'engagent  de  plus  en  plus  à  suivre  les 
principes  qu'il  a  adoptés  pour  l'établissement  des  espèces,  et 
qui  renfern^e  en  outre  des  observations  extrêmement  impor- 
tantes sur  les  analyses  ehimiques  des  minéraux.  Il  y  présente 
également  les  bases  d'une  distribution  minéralogique  des  ro- 
ches considérées  indépendamment  de  leur  origine  ;  distribu- 
tion à  laquelle  il  se  propose  de  mettre  la  dernière  main ,  ei 
selon  laquelle  il  vient  de  disposer  les  roches  qui  sont  classées 
dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

L'exposition  abrégée  de  la  méthode  et  des  caractères  em-. 
ployés  par  M^  Haiiy  à  la  détermination  des  espèces  minéra- 
les, et  sa  distribution  méthodique  des  espèces  9  termineront 
cet  article.  V,  plus  bas. 

Le  rédacteur  de  la  partie  minéralogique  de  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire ,  M.  Patrin ,  a  fait  paroître ,  en  1801 , 
pour  servir  de  suite  à  une  édition  de  Buffon  publiée  à  cette 
même  époque  par  M.  Deterville ,  une  Histoire  naturelle  des 
minéraux,  il  y  a  consigné  un  grand  nombre  d^observations 
curieuses  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  pendant  un  voyage 
de  huit  ans  dans  les  parties  les  plus  septentrionales  du  vaste 
empire  de  Russie.  Il  y  a  exposé  aussi  des  opinions  qui  lui  sont 
propres  sur  l'origine  des  volcans  et  des  matières  qu'ils  rejet- 
lent  dans  leurs  éruptions  ;  sur  celle  des  filons  et  des  couches 
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métaHiqnes;  de  la  honiHe  et  en  général  âes  snhsiStnces  mînë— 
raies  ;  opînioif^  dont  plusieurs,  sont  très  -  ingénieuses  sans 
ddtite ,  mais  qui  ne  paroissent  pas  avoir  obtenu  rapprobâtion 
des  naturalistes.  Qilokpie  nous  ayons  pris  soîtt  ^  lors  la  ré- 
daction de^  articles  que  nous  at>sôns  placés  à  cAté  des  sietis^ 
dans  cette  nouvelle  édition^  de  nous  aUac^her  principalement 
aux  faits  et  de  bannir  toute  hypothèse ,  bons  avons  cepen- 
dant *dA  laisser  subsister  souvetit  nne  partie  de  celles  que 
M.  Patrin  a  présentées,  par  respect  pour  le  savant  auquel  nous^ 
avons  été  appelés  à  succéder  d^ùne  part,  et  de  l'autre,  parce 
que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tom.  3  ,  pag.  t8  ,  elies^ 
se  Iretit  k  un  système  qu'il  avoit  créé  sur  Forganisatiôn  du 
glèbe ,  et  que  d'ailleurs  ce  système  est  ingénieux. 

Depuis  La  publication  du  Traité  de  M.  Haiiy ,  il  a  paru  en 
ï*rance  plusieurs  ouvrages  très-distingués  sur  le  méicne  sujet. 
Le  premier  est  le  Traité  de  Minéralogie  de  M.  Brochant  ^ 
d'après  les  principes  du  professeur  Werner ,  publié  en  i8o^^ 
Mvrâge  dans  lequel  Tautcur  a  complètement  atteint  le  but 
qu'il  se  proposoit,  celui  d'établir  une  concordance  entre  les. 
nomenclatures  allemande  et  française  ,  et  de  faire  voir  que 
Ton  s'étoit  mépris  en  France  sur  la  manière  dont  le  savant 

3n'îl  prend  pour  guide  envisageoit  les  caractères  extérieurs 
es  minéraux  et  sur  l'usage  qu"]l  en  faisoit  dans  la  détermina- 
tion des  espèces.  Ce  Traité,  qui  a  obtenu  l'approbation  de 
M.  Werner  lui»-méme  ,  a  en  outre  le  mérite  de  renfermer 
d^exeellentes  observations  géognostiques  et  des  réflexions 
très-judicieuses  sur  les  rapprochcmens  ou  le&  séparations 
qdé  roti*a  faits  de  différentes  substances.  Le  Traité  de  Mi- 
néralogie de  M.  Haily ,  et  celui  de  M.  Brpchant ,  sont  les^ 
sdurcés  où  ont  puisé  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis. 
iar  les  minérau:t,  du  moins  en  France. 

La  méthode  du  savant  saxon  sera  exposée  plus  bas  en  dé- 
tail ,  d'après  ce  même  ouvrage. 

MM.  Hérîcart  de  Thury  et  Honry  ,  dans  leur  Minéfaîogiê 
Synoptique  j  publiée  en  i^oS  ^  et  M.  Brard ,  dans  son  Ma-^ 
tàiiêl  du  Minéralogiste ,  qui  a  paru  la  même  année  ,  ont  pré- 
senté la  science,  pour  ainsi  dire  en  raccourci,  ayant  pour 
but  principal  de  fournir  aux  minéralogistes  voyageurs  aa 
compagnon  de  leurs  courses  ;  et  leurs  livres  sont  très-comt- 
modes  sons  ce  rapport.  Le  premier,  en  particulier^  est  re- 
marquable par  le  talent  avec  lequel  9  au  moyen  d'un  système 
de  sigties  très-simples ,  ses  auteurs  )ont  parvenus  à  resserrer 
dans  un  très-petit  volume  la  substance  d'un  ouvrage  beau- 
coup plus  considérable. 

Les  Tableaux  méthodiques  rédigés  par  MM.  Drajmiez  dé 
Lille  et  Desvaux  ne  doivent  pas  non  plus  être  omis  dans  Vé^ 
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numëratiion  des.  ouvrage?  auxquels  le  Traité  de  M,  Haiiy  .^ 
Aouné  naissance,  lis  ont  j>aru  à  peu  près  à  la  même  épomue^ 
c'est-à-dire  ,  en  i8o5.  La  preiîiière  partie^ 4^  i|Otre  Tableai^ 
des  Espèces  minérales,  qui  doit  aussi  son  esisfcnqe  à  ce  Jbe^ 
ouvrage ,  a  paru  aiji  commencement  4^  ^Bo6. 

Un  a^uireTrâtité  de  minéralogie  digne  d^one  attcplion  p^ictir 
culîère,  est  celui  que  M.  Bcpngniartafait  paroître  en  lâoTi 
et  dans  lequel  ce  savant  a  suivi  une  marche  nui  {ni  est  pro- 
pre I  quoiqu^il  adopte  dans  beaucoup  de  ca3  la  manière  dç 
voir  de  M.  Haiiy  et  celle  de  M.  Werner.  Il  a^Hissi  introduit 
dans  spn  système  les  difTérentes  espèces  de  gaz,  les  eaux  et 
les  acides ,  compne  l'ont  fait  plusieurs  anciens  minéralogistes^ 
et  parmi  les  modernes,  M.  Delamétfaerie.  S09  livre  renferme 
un  grand  nombre  d^annotations  intéressantes  sur  les  usages 
des  minéraux  9  et  est  procédé  d'une  introduction  dans  la^- 
quetle  la  distinction  des  êtres  naturels  ou  bruts  et.  orgauis^^ 
est  présentée  d'une  manière  très-int^reissantp.,  et  q^i  ren- 
ferme en  même  temps  Te^posîtion  des  principes,  suivis  pa^  « 
Vauteur ,  et  celle  des  caractères  employés  daqs  la  minéralo-' 
gie.  !Ces  pierres  y  soQt  distribuées  en  iamilles  ,  diaprés  lejurs 
principes  constituais  ,  selon  la  méthode  allemande.  M.  Bron- 
gniart  observant  que  toutes  les  substances  minérales  donniées 
comme  autant  d'espèces  distinctes  par  les  différens  auteurs, 
ne  présentoîent  pas  toutes  les  caractères  nécessaires  à  réta- 
blissement d'une  espèce  proprement  dite  ,  a  partagé  toutes 
les  substances  minérales  en  véritables  espèces ,  espèces  in^ 
certaines ,  espèces  très-incertaines ,   espèces  arbitraires,  ei 
même  ep  fausses  espèces  ;  mais  c'est  dans  son  Traité  qu'il 
faut  examiiEier  le^  raisons  qui  Font  déternûné  à  en  agir 
ainsi.  L'ouvrage  renferme,  indépendamment  delà  description 
des  minéraux  simples^  des  notions  générales  de  métallurgie, 
et  est  terminé  par  une  table  trèsrétendue  des  noms  usités  ei| 
minéralogie^  qui  iui  donne  la  commodité  d'un  dictionnaire. 
Ce  traité ,  composé  pour  l'instruction  des  {eunes  gens  élevés 
dans  les  lycées,  est  entre  les  mains  de  tous  les  minéralogistes. 

.  Viqoportant  oavrage  que  JVL  le  comte  de  Bournon  a  pu- 
blié à  Londires ,  en  iSoSfSOos  le  titre  de  Traité  complet 
delà  Çhao^j^oarbonalée  et  de  rArragonite'(en  3  volumes  in-4«^9 
4ont  un  de  plauphes) ,  a  beaucoup  contribué  à  augmenter  nos 
richesses  cristallographiques,  I^e  nombre  d^s  fi)rmes relatives 
à  la  chaux  carbonatéequi  y  sont  décrites,  est  de  six  cent  qua- 
rante-d<^ux.  L'auteur  a  employé  pour  déterminer  cçs  varié- 
tés et  pour  le^  décrire ,  une  méthode  diffirei^te  dje  celle  que 
M.  I{auy  emploie  à  cet  usage.  Son  premier  volume  renferme 
une  Introduction  dans  laquelle  sont  exposés  en  détail  les  ca- 
ractères .qui  doivent  servii^.à  la  déierminaiioïi  des  espèces  , 
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des  remarques  sur  leur  nomenclature  et  sur  leur  classifica-* 
tion.  Cet  ouvrage  n^est  que  le  commencement  d'un  Traité 
de  minéralogie  conçu  d'après  un  plan  extrêmement  vaste  « 
L'auteur  y  a  consigné  en  outre  des  observations  de  différens 
genres  faites  sur  un  grand  nombre  de  minéraux ,  et  ujfxe  ré- 
ponse à  des  objections  faites  par  M.  Haiiy  et  par  M.  Tonnel- 
lier ,  sur  sa  méthode  de  cristallographie. 

Le  même  savant  a  fait  paroître  depuis  le  Catalogue  de  sa 
collection  minéralogiqûe,  collection  unique  en  son  genre  et 
du  plus' haut  intérêt,  surtout  pour  la  cristallographie,  et  qui  ap- 
partient aujourd'hui  au  Roi.  Mais  Sa  Malesté  a  bien  voulu 
permettre  que  Tancien  possesseur  auquel  il  en  a  remis  la 
garde ,  la  rendit  en  quelque  sorte  publique  ,  en  admettant 
à  la  parcourir  et  à  l'étudier  tous  ceux  qui  s'occupent  de  mi- 
néralogie.  Kous  avons  eu  souvent  déjà  Toccadon  de  citer  ces 
deux  ouvrages  dans  les  divers  articles  de  ce  Dictionnaire. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  ce  genre  de  ser- 
vice rendu  à  des  particuliers,  la  communication  facile  d'une 
collection ,  en  est  réellement  un  rendu  à  la  science  elle-* 
ihêm&,  Peu  de  personnes ,  sous  ce  rapport ,  lui  ont  été 
plus  utiles  que  M.  le  marquis  de  Drée ,  qui  possède  lui-même 
des  connoissances  très-étendues  en  minéralogie.  V»  son  Mé- 
moire sur  un  nouveau  genre  de  liquéfication  ignée  qui  explique 
la  formation  des  laves  d'apparence  pierreuse  ;  (  Anu.  du 
Mus. 9 1.  ii«  p.  /^oS  k  437  ).  La  libéralité  avec  laquelle  sa 
magnifique  collection  a  été  si  long-temps  ouverte  à  tous  les 
minéralogistes ,    l^i  mérite  toute  leur  reconnoissance. 

Le  dictionnaire  Allemand-Français  des  termes  propres  à 
l'exploitation  des  mines  et  à  la  minéralogie  que  M.  Beurard 
a  fait  paroître  en  i8oq,  quoiqu'il  ne  soit  pas ,  à  proprement 
parler ,  un  livre  de  minéralogie  ,  est  d'une  utilité  trop  jour- 
nalière à  ceux  qui  veulent  étudier  les  nombreux  et  importans 
ouvrages  écrits  en  cette  langue  ,  pour  que  nous  ne  Finscri- 
vîons  pas  ici  au  nombre  des  livres  les  plus  utiles  à  la  science. 
M.  Beurarda  prouvé ,  d'ailleurs ,  par  d'autres  travaux ,  qu'il 
a  étudié  à  fond  les  minéraux  eux-mêmes.  (F.  ses  MémoiréSi^ 
t.  6  ,  8  et  1 4  du  Journal  des  Mines  ). 

Nous  devons^  pour  remplir  exactement  la  tâche  que  nous 
BOUS  sommes  imposée,  indiquer  à  nos  lecteurs  le  recueil  des 
Leçons  de  minéralogie  àt  M.  Deîamétherie,  aii  collège  de  France, 
(181 1  et  18 12)  ouvrage  qui  n'est  pas  sans  intérêt  ;  mais  que  son 
auteur,  déjà  tourmenté  de  la  maladie  cruelle  qui  a  causé  sa 
Inorl ,  n'a  pu  revoir  avec  assez  de  soin.  Le  nom  de  ce  savant 
respectable  ,  qui  a  honoré  sa  vie  par  tant  de  travaux  utiles  , 
est  inscrit  depui$  long-temps  parmi  ceux  des  naturalistes  les 
plgis  distingués»  La  traduction  de  la  Sciagraphie  de  Bergman, 
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qu'il  a  enrichie  de.notes.9  sa  Théorie  de  la  terre ,  et  les  nom- 
breux Mémoires  qu'il  a  publiés  dans  le  Journal  de  physique, 
dont  il.  a  été  rédacteur  plus  de  trente  ai)s  ,  assurent  assez  sa 
réputation  et  justi6ent  Testime  qu'il  s'est  acquise ,  en  outre, 
par  la  noblesse  et  l'indépendance  de  son  caractère. 

Un  des  ouvrages  élémentaires  les  plus  intéressans  qui 
aient  été  publiés  en  France  dans  ces  derniers  temps ,  sur  la 
minéralogie  ,  est  celui  que  nous  4^vons  à  M.  Pujoulx; 
il  est  intitulé  :  Minéralogie  à  Vusage  des  gens  du  monde.  Non^ 
seulement  il  peut  servir  aux  personnes  qui  ne  désirent  con- 
DOÎtre  que  les  minéraux  employés  dans  les  arts ,  mais  en- 
core guider  d'une  manière  trèis-utile  les  pas  des  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  Tétude  sérieuse  de  la  àiinéralogie.  ^ous 
ajouterons  quje  ce  livre  étant  écrit  par  un  littérateur  accou- 
tumé à  des  succès  dans  plus  d'un  genre  9  est  aussi  agréable  à 
lire  qu'instructif,  et  doit  elBcacement  contribuer  à  dévelop- 
per et  à  répandre  chez  nous  le  go^t  de  l'étude  des  minéraux. 

Les  articles  insérés  par  MM.  de  Bonnard  et  Léman  dans 
ee  Dictionnaire ,  suffisent  pour  démontrer  les  grandes  con- 
noissances  et  le  talent  de  ceux  qui  les  ont  rédigés.  (  V.  particu- 
lièrement les  articles  Filon,  Gîtes  peminl&ais  ,  Houille, 
GÉOGKOSiE,  Mine,  etc.,  qui  sont  dus  au  premier;  et  les 
mots  Arsenic,  CoaiNDON ,  Jamesonite  ^  Lâyes  ,  ^tc. , 
rédigés  par  le  second.  (  Ghacuh^d'eux ,  d'ailleurs ,  avoit  fait 
ses  preuves  dan^  Aés  ouvrages  ou  des  mémoires  publiés  à 
part.  (F.  le  Journal  des  mines ,  le  Catalogue  du  Musée 
minéralogique  de  M.  de  Drée,  «te.  ) 

Le  Mémoire  très-rèmarquable  pour  la  philotophie  miné-* 
ralogique,  lu  par  M.  Beudant,  l'année  dernière,  à  PÂcadé- 
inie  royale  des  Sciences ,  et  qui  a  pour  but  de  déterminer 
l'importance  relative  des  formes  cristallines  ,  et  de  la  com- 
position chimique  dans  la  détermination  des  Espèces  miné- 
rales ,  ayant  mérité  toute  l'attention  de  cette  compagnie  cé- 
lèbre y  il  nous  suffira  d'indiquer  i,ci  qu'il  est  imprimé  dans  le 
tom.  3  des  AnruUes  des  Mines.  Depuis  lorS,  cet  habile  minera-, 
logiste  a  soumis  au  jugement  de  la  même  compagnie  (  le  28 
mars  1818)  un  trayail  égaleiftent  important,  et  dans  lequel  il 
a  proposé  de  déterminer  les  causes  qui  font  varier  les  formes 
cristallines  dans  une  même  substance  minérale.  Ce  dernier 
mémoire  sera  inséré  dans  la  même  collection. 

Enfin  nous  avons  nous  r  même  essayé  d'être  utile  à  la 
science  ou  du  moins  à  ceux  qui  la  cultivent,  par  la  publica-* 
tion  de  notre  Tableau  mélhocUque  des  Espèces  minérales^  dont  les 
deux  volumes  ont  paru  à  des  époques  assez  éloignées.  Le 
premier,  qui  date  de  1806,  renferme  l'indication  des  ca- 
ractères des  espèces  minérales ,  et  la  nomenclature  de  leurs 
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variétés  ,  extraites  da  traité  4e  M.  HaÇy  publié  eo  xSoi  « 
et  la  description  des  espèces  et  àcs  variétés  découver- 
tes depuis  cette  époque  jusqu'en  1806;  le  second,  beau- 
coup plus  considérable  que  le  premier,  contient  la  distribu- 
tion méthodique  des  espèces  minérales,  extr;9iite  du  tableau 
/cristallographique  de  1009 ,  leurs  synonymies  française ,  al- 
lemande ,  italienne  ,  espagnole  et  angolaise ,  avec  Tîn^ication 
de  leurs  principaux  gisemens ,  la  description  de  la  collection 
de  minerais  du  Muséum  d^ Histoire  naturelle  ,  et  celle  des 
espèces  et  des  variétés  observées  depuis  1806  jusqu^en  181 2. 
li^pprobatiou  dont  les  savaiis  professeurs  du  Muséum  opt 
lionoré^mon  travail ,  m'est  trop  natteuse  pour  que  je  la  passe 
sous  silence,  et  c^cst  sans  doute  à  elle  que  je  suis  redevable  de 
Taccueil  que  lui  ^  fs^it  le  Public. 

Indépendamment  des  ouvrages  généraux ,  publiés  depuis 
environ  vingt  ans ,  en  France ,  et  dont  nous  avons  donné  plus 
baut  Taperçu ,'  il  y  a  paru  une  série  nombreuse  de  Mémoires 
sur  des  questions  minéralogiques  du  plus  haut  intérêt  ;  des 
descriptions  géognostiques  de  départemens  ;  des  descriptioqs 
et  des  Analyses  de  substances  nouvelles  ;  des  analyses  d'oi;!- 
vrages ,  etc. ,  et<:. ,  renfermés  dans  le  Journal  de  physique  y 
les  Annales  de  chimie  et  celles  des  mines  en  particulier,  une 
grande  partie  de  ces  Mémoires  sont  dus  à  MM.  Les  ingé* 
nieurs  des  mines,  dont  les  travaux  multiplias  prouvent  chaque 
^our  que  la  science  minéralogique  et  celles  qui  s'y  rapportent 
sont  aussi  arrivées  chez  nous  ji  un  haut  degré  de  splendeur. 
Nous  nous  contenterons  de  rappeler  ici  les  noms  de  MM. 
Haiiy  ^  Sage,  Faujas,  de  Bournon  ,  Ramond ,  Lelièvre, 
Gillet-Laumont ,  Brochant ,  Brongniart ,  Gordier,  Héron- 
de-Villefûsse  ,  Duhamel ,  Héricart-de-Thury ,  Fieuriau-de- 
Betlevue,  Tonnellier,  Bonnard,  jLéman,  Bigot-de-Morogues, 
Ménard  de-la-Groye  ,  Daubuisson  ,  Rozière  ,  Leclerc ,  Cal- 
melet,  Beudant,  Juncj^er,  etc. ,  pour  faire  voir  que  la  miné- 
ralogie ne  sauroît  manquer  d'être  professée  avec  succès  dans 
/Cejpays ,  et  que  ses  progrès  iront  toujours  croissait. 

'  L'Allemagne  et  la  Saxe  en  particulier  où  la  minéralogie  a 
pris  naissance,  n'ont  cessé  de  fournir  une  foije  de  savans  qui 
accroissent  chaque  jour  le  domaine  de  cette  science  par  la 
publication  de  nouvelles  observations ,  consignées  soit  dans 
des  traités  généraux ,  soit  dans  des  mémoires  particuliers  ^ 
soit  dans  des  collections  académiques  :  il  n'entroit  pas  dans 
notre  plan  d'en  f^ire  Ténanié ration  -,  mais  nous  ne  saurions , 
.sans  injustice ,  passer  sous  silence  les  noms  de  tant  d'hom- 
mes distingués ,  et  ceux  des  Ijlumbpldt ,  des  Léppold  de 
Buch ,  des  Keuss ,  des  Lenz ,  des  Haussinann ,  des  Léonhard , 
desl^ohs,  dcsBreithaupt,  des  Weiss,  de^  SléphçnS}  eVÇi 
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loUs  élèves  de  Wern'ér,  TieiitieniiiMiirèiléinenl  «e  jplaèer  5ous 
liolre. plume;  L'y^Dgifiterre  ,  où  la  mÎDéral'Ogîie  iest  cultivée 
avec  tant  d'ardeur ,  possède  auési  un  granénônibf e  de  savads 
niioéralogistes,  comme  Tattestent  les  puvrages  de  Jameson, 
dePhilîpps,  d^AikÎQ,  d^Allan,  de  Kidd,  de  Bakeweil ,  etc. 
M.  B^zeliûs ,  e0  Suède  ,  donne  à  la^^ciénce  une  direction 
Bouyeile ,  par  ses  importantes  Considérations  électrorcht^ 
mîques  ^  tandis  que  ie'  pçofiesseur  Schwarz  y  envisage  à^ntfe 
manière  neuve  la  criatalLoigraphîe ,  et  ^ue  M.  Snedenstiett^ 
continue  d'y  faire  des  découvertes/  ^En  Danemarck,  Ife 
professeur  W^d  et  MM.  Bruun-Neergaard  et  HofFman  Bang, 
poursuivent  lenrs  travaux .  en  ce  genre.  Les  dii^ers  états  ëe 
ritaiie  çpmpt^nt  pàfmi  les  savans  quMls  renferment  des 
minéralogistes  très  -  distingués  ,  tels  que  MM.  Breislâl:^, 
et  Brocçhi ,  à  Milan  ;  Gismondi ,  à  Aome  ;  Tondi  et  Mon- 
ticelli,  à  Nàpled  ;  Rarizani,  à  Bologne  ;  Ferrara,  en  Sttfîle; 
Innocenti  ,  à  Venise;  Yiviani  à  Gênes,  etc. -MM;  Jurine, 
Struve  ,  jde  Charpentier^  Ebel,  Picteti^  Berger  ,  Laîné, 
Lardy  ,  etc.  ^.sufivent ,  en  Suisse^  les  traces  de  De  Saussure. 
£n  Espagne,  MM.  le  -ckevialier  de  Patga  et  Rodrigue^', 
et.  en  Portugal  9  MM*  D'Andrade,  dis  Monteiro  et  Nolâ^, 
vont  propager  le.  gOÛi  des  mêmes  études.  La  Rnssie  noti!» 
<)ftre  également  des  minéraiogbtes  habiles,  dans  MM.  Her- 
mann,  Sewerguine  »  Crichton/Dériaibin,  etc.  L'Amérique 
elle-même  rivalise,  avec  TEurope  :  les  onvragei  de  del  Rio', 
de  Bruce  ,  de  Cleaveland,  etc. ,  en  sont  la  preuve;  enfin  11 
n'est  aucune  partie  du  monde  où  Ton  ne  s'occupe ,  avec  suc^ 
ces  9  de  travs^ox  et  de  recherches  minéralogiques.  (LtJC.) 

§  IIL  Système  minàtdagiqtie  de  Wemer. 

Le  professeur  Wemer  divise  la  Minéraxçgie  en  ciqg 
parties  2 

I.*»  liOiyciognosie^  qui  a  pour  objet  le  connoissançe  spé- 
ciale de  chaque  substance  minérale ,  par  ses  cai^ctères  exté- 
rieurs et  ses  propriétés  physiques. 

â.^  La  chimie  minérale^  qui  indique  les  diverses  propriété^ 
chimiques  des  minéraux  ,  et  nous  apprend  quelles  sont  leurs 
parties  composantes. 

3.*  ïu^  géognosie ,  dont  Tobjét  est  de  conhoître  le  gisement 
des  minéraux,  c^est-à-dire  ,  leur  manière  d^être  dans  le  sciiî 
de  la  terre  ,  les  matières  qui  les  accompagnent  ;  en  un  mot , 
lenrs  rapports  avec  ta  constitution  physique  du  globe  ter- 
restre. .... 

4-^  La  minéralogie  géographique ,  qui  a  pour  but  d'apprendre 
à  connoître  les  minéraux  des  diverses  contrées,  et  à  les  dis- 
poser par  ordre  de  localit^i^. 
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5.®  La  tninéntlogié  économique  oa  ùsueUe ,  qui  nom  easeigne 
quels  sont  les  divers  usageii  auxquels  une  substance  minérale 
peut  être  employée.  ^ 

Oryctogwosje. 

Suivant  la  définition  donnée  par  *  Wemer  lui  -  même  , 
Toryctognosie  ed^eUt  parUe  de  la  minàraJogie  tpd^  à  Fcdde  de 
caractères  con»enahlemmt  dééermmés  ^  et  de  dénominations  fixe- 
ment établies ,  nous  éprend  à  connoitre  les  minéraux  ,  ainsi 
qiià  les  placer  dam  un  ordre  systématique  et  naturel, 

(  C'est  cette  portion  de  la  science  des  minéraux  qu^on 
nomme  la  minéralogie  proprement  dite.  ) 

Les  minéraux  sont  sin^ples  ou  mdangés.  Les  minéraux  simples 
sont  ceux  qui  présentent  une  contexture  homogène ,  quoique 
pour  Tordinaire  ils  soient  composés  de  plusieurs  terres  oU 
autres  matières ,  mais  en  molécules  imperceptibles.  Les  mi- 
néraux  mélangés  sont  ceux  qui  sont  formés  d'une  agrégation 
de  minéraux  simples  en  parcelles  discernables  :  telles  sont 
les  grandes  masses  pierreu3es  connues  sous  le  nom  de  roches. 
Celles-ci  ne  sont  pas  du  ressort  de  Toryctognosie  ;  elles  sont 
un  des  principaux  objets  de  la  géognosie  :  Toryctognosie  s'oc- 
cupe uniquement  des  minéraux  simples ,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  plusieurs  qui  occupent  une  grande  place  dans  la 
structure  du  g^obç  terrestre',  et  qui  môme  forment  la  pres- 
que totalité  de  ses  couches  secondaires  ,  teb  que  la  pierre 
calcaire  ,  les  ardoises.  Les  argiles  ,  le  charbon  de  terre,  etc., 
jquoique  les  mêmes  scdMtances  soient  ensuite  comprises  dans 
.  la  géognosie  comme  faisant  partie  des  grandes  maisses  qui 
coinposent  Técorce  de  la  terre.  Mais  ici  ces  substances  ne 
sont  considérées  que  comme  matières  homogènes ,  et  d'après 
les  caractères  propres  qui  les  distinguent  d'avec  les  autres 
minérausT  simples ,  abstraction  faite  du  rôle  qu'elleis  jouent 
dans  la  nature  sous  le  point  de  vue  géognosiiçue, 

La  description  des  minéraux  simples  est  tirée  de  leurs  di- 
vers caractères  iWerner  en  distingue  de  quatre  sortes;  i.®  les 
caractères  extérieurs;  2.®  les  caractères  cliinuques ;  3.®  les  carac- 
tires  physiques  ;  4*°  ^  caractères  habituels. 

Les  caractères  extérieurs  sont  ceux  qu'on  peut  reconnoîlre 
dans  les  minéraux  par  le  seul  usage  de$  sens  ,  comme  la  cou- 
leur ^  la  forme  ,  la  dureté ,  la  transparence ,  ï odeur. ,  la  con- 
texture ,  etc. 

C'est  surtout  dans  Texamen  de  ces  caractères  extérieurs  quf 
Wemer  a  montré  la  plus  rare  sagacité  ,  par  la  manière  yn&i^ 
et  précise  dont  il  a  su  déterminer  et  fixer,  en  quelque  sorte  , 
ces  nuances  fugitives ,  ces  modifications  légères ,  qui.  pour^ 
roient  facilement  échapper  à  d'autres  yeux  que  les  ^iens.  La 
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llâtafe  i^AYok  tellement  Ibrmé  pour  ce  genre  d'obsenrations  « 
que  dès  Page  de  ringt-deiix  ans ,  il  donna  un  Traité  des  carac^ 
Uns  extérieurs  des  minéraux^  qui  parut  en  1774  9  ^t  dont  ma* 
dame  Picatdet  nous  a  donné  la  traduction. 

Depuis  ce  temps-là  ,  ce  savant  minéralogiste  a  tous  les 
îours  donné  de  nouveaux  degrés  de  perfection  à  cette  bril* 
lante  partie  de  sa  méthode ,  et  Ton  ne  saurôit  pousser  plus 
loin  le  détail  de  toutes  les  gradations  que  peuvent  présenter 
chacun  des  caractères  extérieurs  d'une  substance  minérale. 

Caractères  £X7£itfEURs  de«  Mii^raux. 
Exposition  des  caractères  extérieurs  des  minéraux  simples. 

Les  caractères  extérieurs  sont  unwerseb  ou  particuliers. 

On  a  seulement  rapporté  Jes  divisiojis  principales  ;  les 
détails  étant  trop  étendus  pour  trouver  place  ici. 

Carùctères  ès?térieurs  et  urnoersels.         ^ 

i«*  La  aauleur»  5.*  La  pesanteur* 

2i*  li2L  cohésion*  6.®  U odeur, 

3.<*  lAonctuosiiét  j/^  La  saiteur, 

4..*  htjroid. 

!.<>  Dans  la  couleur^  on  dbtinguela  couleur  de  la  super- 
ficie comparée  à  celle  de  l'intérieur,  l'intensité  de  la  couleur, 
le  chatoiement ,  le  )eu  des  couleurs  irisées ,  les  dessins  ou 
figures  que  présentent  les  couleurs ,  enfin  ^  leur  altération. 

:».<>  La  cohésion ,  suivant  ses  différens  degrés  ^  doone  des 
minéraux  solides ,  friables ,  mous  on  fluides. 

3.<>  ljonctU4mté  t  qœlqnes  minéraux  paroissent  gras  ou 
ondi^ux  sous  le  doigt  On  dit  d'un  minéral  qu'il  eU  maigre  j 
lorsqu'il  est  sec  et  rude  au  toucher. 

4..^  he  frmd  t  on  désigne  par4à  cette  sensation  plus  ou 
moins  froide  qu'on  éprouve  en  touchant  un  minéral.  (  Ordi-" 
tiairement  sa  troideiir  est  proportionnée  à  sa  densité.  ) 

5.®  La  pesanteur  i  Wemer  appelle  léger  un  minéral  qui 
De  pèse  que  deux  mille ,  Teau  étant  supfiosée  peser  mille. 

médiocremeni  pesant ,  celui  qui  pèse  de  deux  à  quatre  mille. 

Pesant^  de  quatre  à  six  mille. 

Très-pesant  \  six  mille  et  au-dessus. 

Werner  suppose  que  l'habitude  de  sous-peser  à  la  main 
dispense  de  faire  usage  de* la  balance  hydrostatique. 

o.^  Là  odeur  :  elle  est  ou  spontanée  pu  développée  par  le  souffle 
ou  par  It  frottement.  ' 

'    7.<'  La  sa»eur  :  Brocbint  dit  que  ce  cai'àctère  appartient 
spécialement  aux  sels  ;  il  me  semble  néanmoins  que  tous  les 
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minéraux  qui  ont  de  l'odeur ,  ont  une  saveur  analogue  plu» 
ou  moins  marquée:  plusieurs  métaux  en  ont  une  très-sensible; 

Caractères  extérieurs  parUcuUers  des  minéraux  SoLIBES. 

On  en  coiïipte  scixe  : 

.1.®  IL^form^  extérieures  g.**  ludinuàure^ 

â.^  hsi  surface  extérieure.  lo.^  La  iachute. 

3.®  Tu  éclat  extérieur,  ii.*  "La  dureté, 

4-.^  U éclat  intérieur.  ia.<*  ha.  ductilité^ 

5.®  La  cassure.  i3.^  La  ténacité. 

6.®  Ij3^  forme  des fragmens.  i^-**  ha  flexibilité. 

J.^  lies  pièces  séparées.  i5.®  lit  happement  à  la  langue. 

S,^  La  transparence.  i6.<*  Le  son. 

1.  La  forme  extérieure. 

C'est  le  premier  des  caractères  extérieurs  particuliers. 
On  en  distingue  quatre  espèces  :  i.*  la  forme  extérieure 
commune;  2.^  la   forme  extérieure  indtati^  ;  S.^*   la  forme 
extérieure  régulière  ;  la  forme  extérieure  figurée  ou  pseudo^ 
morphique. 

\,^  La  forme  extérieure  commune  est  celle  qui  n'a  nulle 
ressemblance  déterminée  avec  celle  d'un  autre  corps. 

Pour  décrire  la  forme  extérieure  d'un  minéral,  on  dit  qu'il 
se  trouve,  ou  en  masses  (  c'est-à-dire  en  morceaux  d'un  vo- 
lume quelconque  y  mais  plus  gros  qu^une  noisette ,  et  entière- 
ment enveloppés  dans  d'autres  minéraux  )  |  ou  disséminé  , 
(  c'est-à-dire  ,  en  morceaux  plus  petits  qa'une  noisette  ,  et 
enveloppés  de  toutes  parts)  ,  ou  en  morceaux  anguleux ,  ou  en 
grains ,  ou  en  lames ,  ou  en  couches  superficieliss. 

2.^  La  forme  extérieure  imiiatiife  est  celle*  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  d'autres  corps  connus  ;  on  en  distingue  de 
cinq  sortes  :  i.^  allongée  ;  2.^  ronde;,  3.** plate;  4«^  ct^use;  5.* 
rameuse. 

3.®  La  forme  extérieure  régulière  ou  cristallisation.  Werner 
distingue  quatre  choses  dans  les  formes  régulières  :  i.°  l'es- 
sence  de  la  cristallisation ,  c^est-à-dire ,  si  c'est  un  vrai 
cristal  ou  un  pseudo-cristal  ;  2.^  la  forme  principale  ou  celle 
qui  se  rapproche  le  plus  d^upe  forme  géométrique  ;  3.^  ï adhé- 
rence du  cristal ,  ou  la  manière  dont  il  est  attaché  à  sa  ma- 
trice ;  4-*^  I3  grandeur  du  cristal.  . 

La  forme  principale  d'un  cristal  est  composée  de  faces ,  de 
Lords  et  à' angles,  hes  faces  sont  terminales  ou  latérales. 
Les  bords  sont  temdnaux  ou  latéraux. 
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Formes  prmdpahs^, 

By  eii^  »  sept ,  Vicasaèdre  ,  le  dodécaèdre  ,  Vhexaèdre  ,  Te 
fiisme^  la  pyramide^  là  tablé  ^  la  lentiUe. 

HJicosaèdre  est  un  soHde  à  vingt  faces  triangalaires. 

Le  dodécaèdre  a  douze  faces  (vVemer  entend  cehii  dont  les 
fiatces  sont  des  pentagones  ). 

Uhêxaèdre  ovt  solide  à  six  faces  ,  comprend  le  cube  et  le 
xhomboïde. 

lue  prisme  a  deux  faces  égales  et  parallèles  qui  forment  ses 
bases  ;  les  autres  sont  disposées  autour  de  celles-ci ,  et  sont 
des  parallélogrammes. 

La  pyramàe  est  un  -solide  à  quatre  faces  pour  le  moins  , 
dont  l^une  y  qui  est  la  base  ,  est  un  polygone  ,  et  les  autres 
sont  des  triangles  qui  ont  pour  base  un  des  côtés  du  poly- 
gone ,  et  se  réunissent  en  un  point ,  qui  est  le  sommet  de  la 
pyramide. 

La  table  n^esl  autre  cbose  que  le  prîisme  très-raccourci. 

La  lentille-est  un  solide  dont  la  forme  est  exprimée  par  son- 
nom. 

Déùenninatibn  dé  la  forme' principalei 

On  détermine ,  dans  ^a forme  principale  d'un  cristal,  i.®  sa 
simplicité  y  c^est-à-dire  ,  s'il  n^a  qu^ùne  seule  pyramide  ,  ou  s^iL 
est  terminé  par  deux  pyramides  v  ^-^  le  nombre  de  ses  faces  ; 
3^  la  grandeur  relative  des  faces  ;  si  elles  sont  égales  ou  iné- 
gales ;  si  elles  sont  alternativement  larges  ou  étroites  ;  s^il  y  en-, 
a  deux  larges  ou  deux  étroites  opposées  ,  etc.  ; .  4-'''  les  angles 
des  faces  latérales  entre  elles;  les  angles  des  faces  latérales  avec 
les  faces. terminales  ,  et  l'angle  du  sommet  de  la  pyramide. 
(  Wern«r  ne  caractérise  pas  autrement  ees  aneles  que  de  la 
manière  suivante  :  il  appelle  angle  très-obtus  celui  qui  est  de 
plus  de  lao  degrés  ;  obtus  de  loo  à  lao  ;  un  peu  obtus  de  90 
a  100  ;  droit  9  d'environ  90  ;  aigu ,  de  45  à  90  ^  trèsr-aigu ,  au- 
dessus  de  45  degrés).  5.®  Enfin  ^.  Ton  désigne  \si  forme  des  faces  ^ 
e'est'à-dire  ,  si  elles  sont  planes  ou  curvilignes ,.  convexes  oa 
concaves,,  etc. 

Altérations  de  la  forme  principale. 

Ces  altérations  proviennent ,  ou  d'une  troncature  ^  on  d^un 
iisellement  ^  o\kà]nn  pointemeni, 

La  troncature  est  un  retrancbement  fait  par  un  plan  dans 
l'a  forme  principale  :  la  partie  retranchée  se  trx>uve  remplacée 
par  une  facette.  On  détermine,  i.®  les  parties  de  la  tronca- 
ture ,  c'est-à-dire ,  la  face  qui  en  résulte ,  ses  bords  et  ses  an- 
gles ;  2.°  sa  place  ,  si  elle  est  sur  unbord ou  sur  un  angle  ; 
S.<>  sa  grandeur ,  si  elle  est  forte  ou  légère  ;  4-*  «*  position  r 
e]le  est  droile ,  quand  son  pjaa  est  également  iocliné  sur  toutes 
les  faces  adjacentes  de  la  forme  principale  -^ohUque  x  lorsque, 
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cette  inclinaison  n'est  jpa's  ^{e  ;  5.^  si  elle  est  plane  oa  eur^ 
çUigne, 

Le  biseÙement  est  im  retranchement  fait  dans  là  forme 
principale  par  deux  plans  ;  \a  partie  retranchée  se  trouvant 
alors  remplacée  par  deux  forces  en  biseau. 

On  détermine  ,  i.^  les  parties  du  biseUement:  ses  face»  ,  ses 
bords  «  ses  angles;  a.^  s^  pîaee  s^il  est  sur  les  faces  terminales, 
sur  (es  bords  terminaux  ou  sur  les  bords  latéraux  ;  3.<^  sa 
grandeur:  s'il  est  fort  ou  lég/er  ;  4*^  V angle  du  biseau  :  s'il  est 
obtus ,  droit  ou  aigu  ;  s'il  est  rompu ,  ce  qui  arrive  lorsque 
chacune  de  ses  faces  est  formée  de  la  réunion  èe  plusieurs 
faces  sous,  un  angle  très  -  abtus  ^'sa  position  :  »avotr  celle  du 
hord propre  du  biseau  qui  peut  être  droit  ou  obUque  ;  et  celle 
dea  faces  du  biseau  qui  peuvent  être  placées  stir  leà  faceilaté-* 
raies  ou  sur  les  bords  latéraux. 

Le  pointemerU  est  un  retranchement  dans  la  forme  prioci* 
pale  f  par  plus  de  deux  plans  ;  la  partie  retrascbée  se  trouve 
remplacée  par  plusieurs  faces  qui  vont  ^outea  se  réunir ,  sbit 
au  méiûe  point ,  soit  sur  une  même  lign)^. 

On  détermine,  i.*"  ses /Mtrft'el  ;  c'esvà-'dîre  ^  ses  faces,  ses 
bords  et  ses  angles;  a.^  sa  place: si  elle  est  sur  un  angle  ou 
sur  une  face  terminale  ;  o."  ses  faces:  leur  non^bre ,  leur 
grandeur  relative ,  leur  contour  régulier  ou  irréguSer  ;  et  leur 
position  relativement  à  dè<s  faces  latérales  ou  à  des  bords  laté- 
ratrx  de  la  forme  principale  ;  4-*^  sai terminaison:  si  c^est  en  un 
point  oîi  en  une  ligne  ;  5.o  son  angle  terminal  :  s^il  est  obtus  , 
droit  ôa  aigu  ;  6.<*  sa  grandeur  relativement  à  ta  forme  princi- 
pale :  s'il  est  ybr/ où  yo/^/c. 

Adhéneneê  àés  Ctistamis, 

On  entend  par  adhérence^  la  manière  dont  les  cristaux  sont 
attachés  ai  leur  gangue  ou  à  leur  support,  lis  sont  ou  séparés 
6n  groupés.  Les  cristaux  5<^arè(s  sont  ou  implantés^  c'est-à-dire, 
attachés  par  un  de  leurs  deux  bouts  ,  ou  superposés j  c'est-à- 
dire  ,  appliqués  sur  leur  support  par  une  de  leurs  faces  laté- 
rales. Dans  les  cristaux  groupés  ,  on  distingue  ,  i.*  les  groupes 
réguliers  (  c^est^  que  nous  appelons  macles')  \  2.®  les  groupes 
irrégàlièrs  simples,  c^estun  assemblage  de  criât atit  réunis  dans 
le  même  sens  ;  3.**  les  sroupes  irréguliers  doublés  sont  formés  de 
cristaux  réunis  dans  plusieurs  sens  :  en  faisceaux  ,  en  gerbes  ^ 
en  boules^  en  rose^  etc. 

Granckur  des  Crislaudù, 

On  doit  déterminer  la  grandeur  absolue  Sl  nu  cristal  et  sa 
grandeur  rdative, 

La  grandeur  absolue  désigne  la  mesure  du  cristal  $uivanf 
sa  dimension  principale. 
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un  crislal  estestmordinm^tmentgrand,  ^itand  il  a  plus  d^unc 
aune  (  de  Dresde ,  ou  environ  deux  pieds  ). 

Il  est  très-grand^  s'il  a  de  deux  pieds  k  six  pouces. 

Il  e^t  gnmd,  enire  sa  ponces  et  deux  pouces. 

Il  est  m&yen ,  entre  deux  pouces  et  un  denfii-pouce.- 

II  est  peùi ,  entre  un  demi-pooce  et  un  huttième  de 
pouce. 

Il  est  très-patUf  ao-de^sons  dW  huilièine  de  pouce,  mais 
reconnoissahle  à  ToBil  nu. 

Il  est  excesswemeni  peiii^  quand  on  ne  peut  le  discerner 
qu'à  la  loupe. 

La  grandeur  rdative  dans  un  cristal  «st  la  pi*Oportîon  de 
ses  dimensions  entre  elles.  Ainsi  on  U  dît  couri  ou  long^  sui- 
vant que  sa  longueur  excède-  plus  ou  moins  soà  épaisseur:' 
iargeouéiroù^  épais  on  mincei  * 

On  nomme  crisUmx  acîcuiaireSyCeu^  qui  ont  la  forme  d'ai- 
guilles ;  cristaux  capillaires ,  ceux  qui  sont  fins  comme  des 
chevevx;  cristaux  subuUs,  ceux  qui  sont  en  îoHne  d'alêne  ; 
cfisiaux  globuleux  y  ceux  doot  la  forme  est  il  peu  près  sphé- 
rique  ;  cristaux  tessulaires  ^  c^est-ii-^re  ^i  éhit  la  forme  d'un 
dez,  qui  sont  à  pett  près  caUqaes. 

^,?  La  forme  extérieure JSguréê,  On  désigne  pat4à  les  formes 
a^Gfcîdentelles  que  àeê  minéraux  pfemient  lorsqu'ils  sont  in- 
filtrés dans  des  substances  végétales  on  animales  enfouies 
dans  le  sein  de  la  terre  y  et  qu'ils  constituent  ce  qu'on  appelle 
des  pétrifications, 

lï.  La  surface  exiéHeurê,    * 

C'est  le  second  des  caractères  extérieîks  particuliers. 

La  surface  est  inégale  ^  lorsqu'elte  est  couverte  de  petites 
inégalités  peu  régulières. 

Elle  est  grenue ,  quand  ces  inégalités  sont  arrondies. 

Elle  est  drusique^  quand  elle  est  couverte  de  petits  cristaux 
réunis  efi  druses. 

Elle  est  md^ ,  quand  elle  est  couverte' de  petites  aspérités* 

Efte  est  écaiUeusej  quand  elte  oflRre  de  petites  inégalités  en 
recouvrement  les  unes  sur  les  autres. 

EHe  est  lisse,  quand  on  n'y  voit  aucune  inégalité  ni  àspé*^ 
rite. 

Elle  tsi  striée,  quand  elle  présente  de  très- petites  canne- 
lures parallèles  les  unes  aux  autres.  On  doit  indiquer  si  les 
stries  sont  simples  ou  dauhfes ,  en  barbe  dépluma  9  en  réseau  ^  etc. 

in.  VÉclcU  extérieur. 
C'est  le  troisième  des  caractères  extérieurs  particuliers. 
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de  réclat.  ....  ,  .,  ,  -. 

iJintensiié  d€  Tétlat  d'un  minéral  a-  cinq.gradatidns  :  il  est 
ou  très-édatarUt  ^  ou  /é^ilàtani^  ou.  pAf".  é^lataràj  OU  brillant 
(  c^est-àndire  que  quelques  {^acties  «euiieinest  ont  d^  Inédit)  ; 
<;j)i]Q  il  est  mo^  ou  59»$  éclat.      .',    ..     •.:  =  •. 

lu  espèce  de  Tëclat  est  indiquée  par  celui  de  quelque- 'obj'et 
ççnnu^.  ainsi  Ton  dît  ;^clat.  viireu'Mi,.gras}iX)fjL"^\ûe,  dte';  ^ciat 
soyeux ,  é clat  nacré ^  éclat  de  diamanl ,.  .éàbktl  îàétÀlUquê^ *    ^  ' 

IV.  V  Eclat  intérieur,  -  '  .  *     , 

•   •  '  « 

.   Qest  le  quatrij^me  des  caractères  extmiuhpatticulièrg.  '  *  ^ 
.  :I/ éclat  intérieur  eist  c^lui.  que  pcésënte*  le  minéral  #éeeiÀ~ 
mç»t  cassé  :  oniç  dié^igne  .^  lanterne  ma^iière  qi:^'Téblâ^ 

extérieur,  et  son  oliservation  est  ejAcore^plii^  imp^antèi.. -* 

•  •  • .  '  ^ 

-'••'•      -'V.  ia  CaM««.     .   ,;;:.., 

.  «CV^t  le.  cinquième:  des.  ewao/èrgs  ^àc^eurspartlculiéf^.  ,-  '  <  '^ 
.On  désigne  sorus  ce  nom  Tàspeet-que  présente  riniérieiir* 

(.y,^i|v minéral  rëgfin^iAent  ca^é  dans  uae\de'ses  parties  »éii-^ 

des,  et  qui  indique  sa  structujrelciu.xonii^xlurei.  i    ^  ,  ^'  : 

....|^a  ca^uir^  offre  oiâq  »rar{étés;  ^Ue  est  '^u.  eompa^oie^  oa 

fibreuse ,  ..ou  redonnée , .  ou  bif^ellcuse-  (  c'esst^àr^drre  rfedtlitttèe^  )  ^; 

9u  enfin  5cAî!s^2i^<«    ,'  :    lira  •   '    ^ ''.'   i 

\ Cassure  campactt'..  .y  ]  ••      '' 

"'   '      .       •  '  1    '         ■  •:".   '^ f. 

Un  minéral  a  une  cassure  com/^a^^^  ),  lorsque  toutes  ses 
parties  sont  contigdë^v  il  y  a  néanmoins  quelques  différences 
qui  font  distinguer  celte^c^ssnvç(tXKjéçailleiise*^.ume,  cànchdide  ^ 
iflçgttle.j  terreuse  pu  cmchue,  .   ;    , 

Cassure  Jibreu$e.      '  '  -*  •  ''   ' 

Dans  quelques  minéraux ,  la  cassure  présente  des  formes 
qui  ont  delà  ressemblance  avec  des  paquets  de  filamens*  Oi^ 
distingue  les  variétés  de  cette  cassure,  i.^  par  \d^  grosseur  des 
fibres  qui  sont  grosses i  nUnces  ou  capillaires;  2.^  par  la  direc- 
/ion  des  fibres  qui  sont  ou  droites  ou  cqurbes;  3v^  par  la  posi-- 
iion  des  fibres  qui  sont  ou  parallèles  ^  ou.  divergentes  ^  ou  entre- 
lacées. 

Cassure  rayonnée,. 


_«  • 


!EUe  présente  des  rayons  ou  fibres  aplaties ,  dont  la  largeur 
est  mesurable.  On  détermine,  i.<^  la  largeur  des  rayons, 
s'ils  sont  très-larges ,  larges  ou  étroits;  2.<>  la  direction  des  rayons  : 
s'ils  sont  droits  où  courbes  ;  3,^  là  position  des  rayons  : 
«'ils  sont  parallèles  ou  dis^ergens^  ou  entrelacés  ;  4-®  la  longueur  : 
s*ils  sont  longs  ou  courts. 
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Cassw»  kwfteUffiaè  oa/euittelée. 

C'est  la  «cassure  qui  est  propre  âustout  aux  mméram  cri»- 
taUîsés  composés  de  lamf  si  minces  ^  parallèles  et  fléparablesu 

On  détermine,  i.»  la  grafàideur  d^s  lames  qa^on  peut  ea 
séparer,  si  elles  sont  grandes ,  pêlUes  (où  écailleiues ) ,  ttèt-^ 
petites  (^on  ffenues). 

2.'*  Leur  perfection:  la  cassure  est  /^ojr/iiànTKai/  lamelleuse 
lorsqu'on  obtient  dans  \o\k$  les  seps..de$  lames,  très  -  net-» 
tes  ;  elle  l'est  impaifaitemttU ,  lorsque  les  '  lamea  sont  p^eii 
neltes^  et  que  dans  quelques  .sens  on  n'oh tient  qaWe  cas- 
sure compacte. 

3..^  La  direction  des  lamcç  :  elles  sont  ou  plates  f  ou  courbes  f 
ou  sphérîques^  ou  ondulées  ^  on  fiorif ormes  ^  c^ est-à-dire  imitant 
par  leur  réunion  les  pétales  d'une  fleur,  ou.  enfin  elles  sont 
indéterminées, 

<  4-*^  I^c  s^ns  des  lames  4>a  le  oUiHige.  -On  détermine  le  nom- 
bre des  sens  où  la  cassure  donne  des  lames;  et  Tondit  cU- 
oage  simple  y  double ^  inple\  quadruple  et  sextuple.  Le  cUvaga 
triple  e^X  on -cubiifufi  ^  pu  rbombdidal^  ou  eo  pnsme  droit  rhom- 
boidaL 

Cassure  schisteuse.' 

, ..  .  .... 

Elle  tient  le  milieu  entre  la  cassure  lamelleuae  et  la  cas-' 
sure  colmpacte.  Ses  feuillets  so&t  plu»  épais  que  dans  la  cas- 
sure lamelleuse,  et  ne  peuvent  pas  être  soiis-di^sés^  il  n'y  a 
d'ailleurs: qu'un  seul  sens  dé^feuîRets. 

On'  détermine ,  i.*  Vépaissein'  à^s  feuillets  :'s'iM  sont  épais 
ou  minces;  2.<>leur  direction:  s'ils  sont  droits ^  courbes ^  ondulés 
ou  indéterminés.- 

VL  Forme  des  Fragmens. 

C'est  le  sixième  des  caractères  extérieurs  particuliers  des  mi- 
néraiùc  solides. 

Les  fragmens  qu^on  èiétaebe  ^'un  minéral 'en  le  cassant , 
sont  ou  réguliers  ou  irrégttUers.  ' 

Les  fragmens  réguliers  proriennent  ordinairement  des 
substances  cristallisées  ;  ils  sont  ou  cubiques ,  ou  rhomboidaux , 
ou  trapézoïdaux ,  ou  tétraèdres  y  ou  octaèdres ,  ou  dodécaèdres, 

Wemer  étend  le  nom  de  fragmens  cubiques  à  ceux  qui 
ont  la  forme  d'un  prisme  rectangulaire ,  et  celui  de  fragmens 
rhombdidaux  ^  à  tout  prisme  à  quatre  faces  obliquangles.  On 
doit  remarquer  les  faces  qui  sont  mates,  et  celles  qui  ont  de 
l'éclat,  ou  qui  sont  miroitantes. 

Les  fragmens  irréguJiers  sont  ou  cunéiformes,  ou  esquilleux, 
ou  orbiculaires ,  ou  indéterminés.  On  distingue  dans  ces  der- 
niers ceux  qui  sont  plus  ou  moins  aî§us  ou  obtus. 
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VIL  Le$  pièces  réparées» 

■  htspièœr'sépûrâss  fodriiî^^cflit  le  ûtpiième  camctère  exté- 
rieur': oo.eo tend  par  pièces  s^arée^  Its  parties  qili/dâns  un 
■itnéraè  entîtr  et  non  hrîsé,  présentent  des  formes  distinc- 
tes,^ et  sembléni  n^étre  que  placées  à  eôté  les  unes  des  au- 
tres ,  quoiqu'elles  soient  plus  ou  moins  adhérentes  entre 
eUes»  Danis^tfoelques  tninéràtft  oà  s^ observe  cette  çontex- 
turçr ,-  hfs.  parties  séparées  ont  ies  fibres  ou  des  lames  dont  la 
direction  est  âilFérente  de  celles  qui  les  environnent.'      * 

On^eoiHidèredans  les  pièces'  séparées  ^  t,^  leur  îofvdti  si 
elles  soTii grenues  ou  testacées  (aplaties),  ou,  scàpifohnes  (en 

C^isMéS 'IHès-^àlîongés),  cni  pyramidales  ;  i.®  leur  surface;  3.<> 
nv  éeldtX  tes  àevta  derniers  caractères  se  désignent  de  la 
tBtèmë  manière  qui  a  été  indiquée  (  II  et  III). 

/YIII.  La  Transparences 

C*eÈÎ  le  iiurtîème  caractère  ecctérieur  particulier  des  miné— 
tSLUX  solidesi  . 

Un  mfnéral  est  diaphane ,  quand  on  voit  ^stî'nttenient 
les  objets  au  travers  ,  et  leur  image  paroit  ou  simple  ^  ou 
double  :  dans  ce  dernier  cas ,  oh  dit  qttë  le  minéral  a  la  double 
réfractioo. .  '../•. 

.   Il  est  deffii-di^pkane  ^  <|aand  on  n'aperçoit  les  effets  tpie 
peu  distioGt^iûieol. 

Il  est  translucide ,  quand  il  ne  fait  quie  donii^  un  peu  de 
passage-^  k  lumière  :  il  n'est  qjyieiifiàefois  mtme  translueide 
que  sur  lùs  bords. 

Il  est  opaque  ,  lorsqu'on  n'aperçoit  aucniaè  ^  darié  aa 
travers.  ...-*.. 

IX.  La  Baclure. 

C'est  le  neuvièine  caractère.  On  le  tire  de  la^o^Ieur-  de  1^ 
pouâsièceque  donne  un  B^i%érai%f  iso,  1^  raclant  avec  un  cou- 
teau. Elle  est  tantôt  de  la  mêm$  cùitleur ,  et  tantôt  d'une  cou^ 
leur  dijféreiètiàe  celle  du  minéral:  ^elquefois  la  raclure 
donne  de  ïécl^  à  un  minéral  maL 

-  "K.  La  Tackure, 

C'est  le  dixième  caractère.  On  le  tire  de  lairace  qHte  laisse 
un  minéral  sur  le  papier:  on  dit  qu'il  est  fortement ,  faible-- 
ment  ovi  nullement  tachant, 

XL  La  Dureté. 

.C'est  le  onzième  cardcièlte  extérieur  particulier  des  miné- 
raux solides. 
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On  désigne  par  ce  mot  la  résistance  qu^un  corps  oppose  f 
lorsqu^on  veut  Ventamer  par  an  «atre. 

Un  minéral  est  dur ,  lorsqu'il  ne  se  laisse  pas  entamer  par 
le  conte  an  ,  et  quMl  d6nne  da  feu  sous  le  choc  de  Facier. 

Il  est  exc^wemeni  dur  y  s*il  résiste  complètement  à  la 
lime.  • 

II  est  trésor,  s'il  cède  un  peu  à  la  lime. 

11  estdemi-^rj  sMl  se  laisse  un  peu  entamer  au  couteau. 

Il  est  tendre^  lorsqu'il  se  laisse  tailler  au  couteau. 

Il  est  irès^iendre  <f  s'il  reçoit  Timpression  de  T ongle. 

XII.  La  Ductilité. 

Ce&i  le  douzième  des  caractères  extérieurs  particuliers. 

Un  minéral  est  ductile,  quand  il  se  laisse  étendre,  soit 
sous  le  marteau ,  comme  les  métaux  ;  soit  entre  les  doigts , 
comme  l'argile  détrempée. 

Il  est  doux  ou  demi-ductile  (  traitalhy ,  quand  il  se  laisse 
couper  sans  se  briser. 

IlestâiJ^,  quand  il  s'éclate  facilement,  quoiqu' assez  dur. 

XIII.  La  Ténacité. 

C'est  le  treizième  deA  caractères  extérieurs  particuliers. 

On  entend  par  ce  mot  la  résistance  qu'un  minéral  oppose 
à  la  oîvisîon  de  ses  parties  quand  on  le  frappe  avec  le  mar- 
teau. (C'est  une  espèce  de  dureté  qai  se  rapproche  de  celle 
des  métaux.) 

Un  naînérat  est  ou  tenace  (plus  ou  moins.)  ,  ou  facile  à 
casser^  oufrdgUe, 

XIV.  La  Flexibilité. 

C'est  le  quatorzième  des  cairaciires  easUriewrs  particuliers* 
Ce  mot  désigne  la  propriété  qu'ont  quelques  minéraux  de 
se  laisser  plier  sans  se  casser. 

Un  Tainét  al  flexible  est  ou  élastique ,  ou  non-élastiçMê» 

XV.  Le  Hàppemerd  à  là  langue. 

C'eSf  le  quinzième  des  caractères  extérieurs  particuliers» 
On  désigne  par  ce  mot  la  propriété  de  quelques  substan- 
ces minérales  de  s'attacher  à  la  langue ,  et  l'on  dit  qu'il  happe 
ou  très-fortement  ',  ou  médiocrement  ou  foibtement. 

XYI.  Le  Son.  - 

C'est  le  seizième  et  dernier  des  caractères  extérieurs  parUcu-r 
tiers  des  minéraux  solides. 

C'est  le  50/1  que  rend  un  minéral  lorsqu'on  le  frappe >  ou 
le  craquement  qu'il  fait  entendre  lorsqu'on  le  plie  pour  le 
rompre.  Ce  caractère  ne  s'appliqtie  qu'à  très-peu  de  subs-- 
tances  minérales. 
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f   Caractères  extérieurs  particuliers  dès  minéraux  FfflAtLES. 

Forme  extérieure.  ( On  la  dësigQe  comme  U  fonnecommune 
dans  les  mméranxKsoiides,)  Ils  sont  ou  en  masse  ^  ou  dissém^^ 
nés  f  ou  en.  croûtes  superficielles^  j  ou  spumtformes  (  en  forme 
d'écume  )  ,  ou  en  dendntes  ^  ou  rérdformes.     - 
Ij  éclat  (  comme  dans  les  minéraux  solides^  III  et  IV.  ) 
lu  aspect  des.  parties..  £Ues  sont  oa  pukéndêfUes ,  ou  écail^ 
leïtsesy  ongraradeuses. 
La  tacliure  (  comme  dans  les  minéraux  solides ,  X  )- 
Le  degré  de  friabilité.  Le  minéral  -friable  est  ou  cohérent 
Cquand  toutes  ses  parties  sont  unies  ensemble)  ^ou^iticohérenlt 
(quand  ses  parties  se  détachent  facilement  ). 

Caractères  extérieurs  particuliers  des  minéraux  fluides. 

II  y  en  a  trois:  i.®  \di  fluidité  y  qui  est  plus  ou  moins  ^ande  ^ 
et  qui  finit  par  être  visqueuse;  2.®  V éclat ^  qu'on  désigne 
comme  dans  les  minéraux  solides;  3u°  la  transparence ,  qui  est 
OUÏ  diaphane^  on  trouble  y  on.wilk. 

Caractères  chimiques  des  Minéraux. 

Quoique,  dans  sa  méthode  descriptive ,  We mer  considéré 
essentiellement  les  caractères  extérieurs  des  minéraux  ^il  y 
joint  souvent  les  caractèré's  chimiques,  surtout  ceux  qui  sont 
le  plus  à  la  portée  du  minéralogiste ,  par  les  essais  quUl  ei^ 
peut  faire ,  soit  avec  les  acides  ,  soit  avec  le  chalumeau. 

Pour  essayer  tés  minéraux  avec  les  acides,  on  emploie  de. 
préférence  Tacide  nitrique  ,  dans  lequel  on  jette  un  fragment 
du  minéral  qu'on  veut  éprouver;  on  observe  sHl  d^cmeure 
sans  altération  ^  et  quand  il  est  attaqué  par  Facide ,  si  c'est 
avec  00  sans  efTerv^s^ence ,  vivement  ou  lentement,  avec 
ou  sans  résidu ,  ou  quelle  est  la  nature  et  l'apparence  de 
ce  résidu. 

Avec  le  chalumeau ,  l'on  examine  s'il  est  fusible  00  înfusi^ 
ble ,  s'il  change  de  couleur ,  s'il  pétille  ,  s'il  s'exfolie  ,  s'il  se 
calcine.  Quand  il  se  fond ,  Ton  observe  s'il  donne  un  verre 
transparent  ou  un  émail ,  quelle  est  sa  couleur  ,  s'il  est  bul^ 
leux  ,  s'il  dégénère  en  scorie ,  et  quelle  est  l'odeur  qui  se  dé- 
gage pendant  la  fusion.  On  indique  la  manière  dont  on  at 
traité  le  minéral ,  si  c'est  san^  addition  ou  par  le  moyen  de 
quelque  fondant ,  et  quel  est  le  support  dont  on  s'est  serviv 

Caractères  physiques  des  Minéraux. 

Les  seuls  que  Werner  cite  dans  ses  descriptions  ,  sont 
tirés  des  propriétés  électriques  et  magnétiques ,  et  de  la  phosr^ 
phorescence% 
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On  oBsenre  s!  an  minéral  est  âttiràbie  à  raimânt  on  s'il 
ne  l'est  pas,  ou  s^il  est  un  aimant  lui-même  ,  c'est-à-^ire , 
s^ila  La  propriété  d^atlirer  et  de  repousser  successirement 
par  on  même  point ,  les  deux  pôles  de  Taiguille  aimantée^. 
(  Il  n^y  a  que  quelques  serpentines  et  un  très-petit  nombre 
d'autres  minéraux  qui  partagent  avec  raimayi/ cette  propriété). 

Les  minéraux  peuirent  être  électriques  on  par  le  frottement, 
ou  par  la  chaleur.  (  Ces  derniers  sont  en  fort  petit  nombre  ; 
on  ne  connoît  guère  jusqu'ici  que  les  substances  suivantes  : 
la  magnésie  boraiée ,  la  topaze ,  la  toumiMne ,  la  mésoiype  ^  la 
préhniie^  Vaxiniie,  le  une  oxydé  et  le  titane  sUlcéo-calcaire^ 

La  phosphorescence  dans  les  minéraux  se  manifeste ,  soit 
par  le  frottement  j  tantôt  léger ,  comme  dans  la  blende  et  la 
dolonde  ;  tantôt  plus  fort ,  comme  dans  les  pierres  quar^ 
!zeuses  ;  soit  par  la  chaleur ,  comme  dans  les  substances  sui^ 
▼antes  :  les  phosphates  de  cftaux  ,  le  spath  fluor  ^  plusieurs  car- 
honates  de  chaux  j  les  carbonates  de  baryte  et  de  stroniiane  ,  le 
wemerite ,  Vharmotome ,  le  dip^re ,  la  grammattte  ,  Varragonùe  , 

etc.  ^ 

Caractères  habituels  des  Minéraux. 

On  entend  par  caractères  habituas ,  ceux  qu'on  tire  duyâ- 
ciesà^vtn  minéral  qui ,  du  premier  coup  d'œil ,  fait  pressentir 
an  minéralogiste  exercé ,  de  quelle  nature  doit  être  la  subs- 
tance qui  se  présente  à  lui.  C'est  ce  que  Werner  appeUe 
caractère  empynç[ue ,  c'est-à-dire  ,  tiré  de  l'expérience  et  de 
l'habitude. 

Quand  en  roit  les  minéraux  dans  leur  ghe  ,  et  qu'on  est 
familiarisé  avec  les  connoissances  géologiques ,  la  seule  conr 
sidération  des  circonstances  locales  fournit  des  indices  qu'un 
examen  plus  approfondi  confirme  presque  toujours  ;  mais  ce 
n'est  que  dans  les  grands  ^ateliers  de  la  nature  V  qu'on  peut 
recevoir  ces  utiles  leçons. 

Classificatiok  be^  MiKÉRAtX  ,  suivant  la  Méthode  du 

professeur  Werner. 

Pour  classer  les  minéraux  suivant  une  méthode  en  m.êrae 
temps  systématique  et  naturelle  ,  Werner  a  pris  pour  base 
leur  composition  chimique  ;  mais  comme  il  avott  observé  que 
parmi  les  principes  chimiques  d'un  minéral ,  il  arrive  quel- 
quefois que  l'un  d'eux  l'emporte  sur  tout  autra^,  quoiqu'en 
moindre  quantité ,  il  a  distingué  les  principes  chimiques  en 
principes  prédominans  ou  les  plus  abondans  ,  et  en  principes  ca- 
ractéristiques^ ou  qui  ont  le  plus  d'inOueqce  sur  les  caractères 
des  minéraux.  C'est  d'après  cette  considération ,  qu'il  lui  ar- 
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lierai  a  saîvi  les  traces  de  la  nature  eUe--itième ,  ffin  ne  s^àê^ 
treint  jamab  à  des  règles  rigoureuses.  Quiconque  prend  une 
marche  différente^  et  veut  poser  des  règles  invariables,  ert 
bien  assuré  de  les  trouver  souvent  en  défaut. 

Wemer  divise  les  minéraux  simples  ^  en  quatre  classes  : 
/ 1.®  Les  terres  et  les  pierres, 
a.?  L^s  matières  salines  (  sapides  et  solubles  y. 
3.®  Les  matières  combustibles. 
i..^  Les  métaux. 

Cette  division  qui  est  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  f 
avoit  été  déjà  suivie  par  le  célèbre  Lchmann ,  dans  son  Ari 
des  Mines. 

*  Wemer  partage  la  première  classe  en  huit  gepres  ,  dont 
le  premier  ne  comprend  qu^une  seule  espèce  ,  le  diamant^ 
que  ce  profond  minéralogiste  a  cru  devoir  réunir  aux  subs- 
tances pierreuses ,  parce  qu'il  en  a  les  principaux  cafactèrea 
extérieurs  ;  les  sept  autres  genres  sont déterininés  parles  sept 
terres  simples  qui  se  trouvent  do4|inantes ,  soit  par  leur  abon- 
dance «  soit  par  rinfluence%{u'elles  ont  sur  les  caractères  àts 
minéraux.  Ces  terres  sont  :  la  zircone  ,  la  silice ,  VargUe ,  la 
magnésie ,  la  ehaux ,  l^ -baryte  et  la  stroniiàne. 

Depuis  cette  classification  des  matières  terreuses  et  pier-^ 
reuses,  adoptées  par  Wemer  ,  la  minéralogie  s'est  enrichie  de 
plusieurs  terres  nouvelles  :  la  GLticmE ,  découverte  par  Yau- 
quelin,  dansl'aigue-'marinede  Sibérie,  Témeraude du Pérou^ 
et  Teuclase  ;  la  terre  qu'on  a  nommée  Yttria  ,  découverte 
à  YUerhy  en  Suède,  par  le  docteur  Gadolin  ,  dans  le  minéral 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  gadolinite ,  etc.  F.  Terees. 

Les  trois  autres  classes  de  la  méthode  de  Werner  sont 
divisées  en  autant  de  genres  qu'il  y  a  de  sortes  de  sels^  de  cofn^ 
àustiblês  et  de  métaux» 

Chaque  terre ,  chaque  sel  y  chaque  combustible^  chaque  Mé* 
tal  donne  son  nom  à  un  genre  ,  et  chaque  genre  ne  ren- 
ferme que  des  minéraux  qui  ont  pour  principe  prédominant^ 
ou  pour  principe  caractéristique ,  celm  dont  le  genre  porte 
le  nom. 

Chaque  genre  contient  un  certain  poi^bre  ^e^^ices  :  «  Tous 
les  minérai^x ,  dit  Wemer  ,  qui  :dîjOrèr.0nt  essentiellement 
les  uns  c|es^i|^re^ dans  leur  cpmposiU^pn  chimique,  doivent 
former  desiispèces-  ^^iférentes  ;  cem  9  au  contraire ,  dont 
la  composition  ichipaique  ne  diffère  pias  essentiellement  ^ 
appartiennent  à  la  même  espèce.  » 

GÉ0GT70St£. 

Celle  partie  importante  de  la  sciencfî  des-  minéraux  traite 
des  rof:hes  et  des  autres  matières  minérales  qui  composentefi 
grand  les  diverses  couches  du  globe  terrestre;  je  ^s  couchée  g 
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car  Saossnre  et  tonti  les  antres  gëblogaer  les  blm  éclairés, 
ont  reconna  que  généralement  tontes  les  matières  qui  for- 
ment i'écorce  de  la  terre,  sans  en  excejfKer  même  le  granité 
qa^on  nomme  gramte  en  masse ,  sont  composées  S%  cooches 
distinctes  que  leur  grande  é|Masse«ir  arioit'fait  qitdlquefois  mé- 
connoître  ;  et  maintenant  il  est  refit  en  eébloigie  de  donner 
le  nom  de  couchera,  tonte  matière  Baaaérai^,qui  occnpe  l>eaur 
coup  plus  d'espace  en  étendue  qn'en  épaisseur  ,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  sa  situation ,  f&t-elle  même  verticale. 

(c  La  description  d'une  roche  (  ou  anire  jnaliière  en  ^ande 
masse  )  ,  doit  comprendre ,  dit  Brochant ,  tous  Ut$  -ear^tères 
qui  peuvent  la  faire  distinguer  «  et  par  conséquent  9  les  carac* 
tères extérieurs,  physiques  et  chimiques  dies  mmérauz  simples 
qui  entrent  dans  sa  composition  ;  mais  ce3  caractères  sont 
beaucoup  moins  importans  peur  la  descriiMiQn  àc$  tvckesf 
que  ceux  qu'on  peut  tirer  d^  Tobservation  4e  Ifmrf  rapports 
géolo^que&  »> 

Voici  un  abrégé  des  pri^çipe^que  Wem«r.4uil>à  cet  égard. 

Les  caractères  dont  on  peut  se  serrir  p^ujr  déerire  et  disr- 

tinguer  les  roches  entre   elles ,    doivent  être  tirés  de  leiu* 

composUion,  de  leac  corUexture  ^  de  leur  jS^naâ^i?  <et  de  leur 

gisemeni. 

Toutes  les  grandes  masses  minérales  ne  SQUt  pfis  essentielle^ 
ment  composées  ;  on  en  voit  qui  sont  simples* 

Ces  deux  mots  se  prençent  ici  en  deux  sens  différent  :  une 
roche  est  simple ,  ou  en  grand  ou  en  p^i,  £Ue  est  simple  en 
grand,  lorsqu'une  montagne.  »  par  exemple.,  est  toute  formée 
d'une  seule  et  même  roche ,  comm^  le  granité. 

Elle  est  composée  en  grand ,  quançl  elle  ^t  formée  de  cpu- 
ches  de  matières  difréf*enies. 

Lorsque  les  coochçs  ,qui  sont  interposées  dans  une  roche 
ne  s'y  trouvent  que  rarement ,  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  couches  étrangères  ;  quand  .elles  s'y  trouvent  assez -co^^n^u- 
nément ,  on  les  nomme  couches  subordonnées.  Ainsi  ^  quand 
une  couche  à^acUnote  se  trouve  dans  le  gneiss,  jc^eit  une 
couche  étrangère  ;  !a  hornblende  schisteuse ,  au  contraire ,  .y 
forme  des  couchée  subordonnées  *    ', 

La  matière  d'une  couche  est  simple  eh  petà ,  lorsque  se/s 
fragmens^  offrent  une  cont^xture  homogèjgiç ,  comme  la  pierre 
calcaire  ou  l'ardoise.    .       '  ' 

.  Elle  est  composée  en  petit ,  qu^and  ses  .Cragmens  .offrent  1^ 
réunion  de  plusieurs  substances. 

Les  minéraux  simples  qui  entrent  dans  la  composition  d'uni 
roche,  sont  ou  essentiels  ou  accidentels;  ainsi ,  p^ar  exemple, 
le  feldspath ,  le  quarz  et  le  mScà ,  sont  les  parties  compo- 
santes essentielles  du  granité  ;. La.  hornblende,  ^.gtenat,  la  tour- 
maline ,  n'en  sont  que  des  parties  composantes  aecidentelles.    > 


ia8  M  T  N 

Après  aroir  reconnu  sî  une  roche  est  simple  ôit  composé  \ 
on  observe  leS/ principaux. caractères  de  ses  parties  compo- 
santes ,  surtout  de  celles  qui  sont  esseniielles ,  et  l'on  indique 
dans  quelles  proportions  elles  s'y  trouvant. 

Les  parties  d'une  roche  composée  sont  réunies  de  deux 
Toanières  :  iS.  elles  sont  engrenées  lestines  dans  les  antres  par 
l'effet  d'ane  cristallisation  confuse,  comme^dans  le  granité,  la 
syénite^le  gneiss,etc.;  a.<>  l'une  des  parties  composantes  forme 
le  fond  ou  la  pâte  qui  enveloppe  les  autres ,  comme  dans  les 
porphyres  ,  les  amygdaloïdes  ,  les  poudingues. 

Il  est  important  d'observer  si  les  diverses  substances  qui 
etitrent  dans  la  composition  d^une  roche ,  sont  toutes  con- 
temporaines à  sa  formation ,  ou  si  quelques-unes  étoient 
préexistantes  ;  c'est  en  quoi  diffère  essentiellement  le  por- 
phyre du  poudingue.  Dans  le  premier,  toutes  les  parties  de 
la  roche  sont  d'une  formation  contemporaine  ;  dans  le  pou- 
dingue ,  au  contraire ,  les  fragmens  roulés  existoient  avant 
d'être  réunis  dans  la  pâte  qui  les  enreloppe. 

Ce  n'est  pas  toujours  une  chose  facile  que  de  distin- 
guer si  certaines  parties'  d'une  roche  sont  antérieures  aux 
autres  ,  ou  si  ell«s  sont  d'une  formation  contemporaine  :  on 
voit  des  amygdaloïdes  primitifs,  dont  la  pâte  tend  à  la  décom- 
position ,  et  d'où  les  globules  se  détachent  facilement  ;  alors 
rien  ne  ressemble  mieux  à  un  poudingue ,  quoique  dans  l'a- 
mygdaloïde  (primitif)  les  globules  soient  formés  de  la  subs< 
tance  même  de  la  roche.  Les  circonstances  locales  sont 
alors  d'un  grand  secours  pour  se  déterminer  :  si  par  exemple 
la  roche  dont  il  s'agitse  trouvoit  enveloppée  et  recouverte  par 
des  roches  primitives ,  il  ne  seroit  pas  douteux  qu'elle  ne  fût 
elle-même  un  amygdaloïde  primitif.  V,  Amygdaloïde. 

Werner  ne  parle  point  des  substances  qui  pourroient 
s^être  formées  dans  la  l'oche  postérieurement  à  sa  consoli- 
dation. Cependant  on  ne  sauroit  douter  que  la  majeure  par- 
tie de  ses  amygdahides secondaires^  ne  isoîent  d'anciennes  laves 
dont  lès  alvéoles  ont  été  remplies  postérieurement  à  leur  re- 
froidissement :  il  y  a  un  moyen  fort  simple  de  s'assurer  du 
mode  de  formation  de  ces  sortes  de  roches  :  si  elles  renfer- 
ment des  cellules  vides  ou  qui  contiennent'  des  géodes  , 
c'est  une  preuve  certaine  que  ces  cellules  existoient  déjà 
dans  la  masse ,  et  que  c'est  par  infiltration  qu'elles  ont  été 
remplies  ;  conséquemment  la  roche  n'est  j^oint  une  amygda- 
loide  proprement  dite ,  où  tout  doit  être  d'une  formation 
simultanée.  ) 

Caractères  tirés  de  la  contexture  des  roches, 

Werner  distingue  trois  espèces  de  confextures  dans  les 
roclies  :  la  contexture  grenue,  comme  dans  le  gi*anile  et  la 
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syénite  ;  la  cfinSifit%Vife a^fUi^  y  coriime  dans  râriotae;  k 
contexture  ùréguUère ,. comme  daos.ia  roche  de  topaze* 

Camdères  de  formation. 

Les  roches  ont  été  formées ,  les  unes  par  la.vpîr.  humàe,^ 
les  autres  par  \tfeu:  c'est,  sur  quoi  tous  les  naturalistes  sont 
aujourd'hui  d'accord  ;  mais  ils  ne  le  sont  pas  également  sur 
le  point  de  séparation  de  ces  deux  classes.  Les  neptuniens  at- 
tribuent aux  eaux  la  formation  de  plusieurs  roches  ,  que  ies 
vulcamstes  regardent  comme  le  produit  des  feux  souterrains. 
Les  roches  qui  font  t*objet  de  cette  discussion  ,  sont  le$  ba- 
salies,  qaeiques  amygdaloides  et  quelques /^oi/^^yr^.  Werner 
adopte  pleinement  Topinion  des  neptuniens  ^  et  regarde 
presque  toutes  les  roches  comnie  iCbrméespar  la  voie  humide. 

(  Nota.  J'ai  fait  voir  dans  înôn  Hlst.  nui.  des  Minémux  que 
les  volcarûstes  et  les  /uy7^ii£?/t5  ont  également  raison ,  puisque 
la  matière  dé  ces  roches  a  été  vomie  par  les  volcans  sous- 
marins,  et  délayée  dans  leH  ëaUx  delà  mer ,  qui  les  ont  dé- 
posées en  couches  plus  ou  moins  régulières.  ) 

Parmi  les  roches  formées  p€w  fts  eaux  ,  on  distingue  celles 
qui  étoient  tenues  en  dissolution  dans  le  liquide  f' et  qui  toutes 
présenlent  quelques  indices  de  cristallisation  ;  et.  celles  qui 
ont  été  simplement  déposées  par  les  eaux  sans  y  avoir  été 
dissoutes. 

Parmi  les  roches  volcaniques  ,  Werner  d^tingue  celles, 
qui  sont  sorties  des  volcans ,  et  celles  qui  ont  subi  l-action  de^ 
feux  souterrains  sans  être  déplacées^ 

.    Caractères  de  gisement^ 

Les  caractères  tirés  du  gisement  des  roches ,  servent  sar^ 
tout  à  établir  entre  elles  des  distinctions  géologiques  ,  et  à  les  • 
classer  d'après  leur  ancienneté  relative.  Ils  àont  fourms  p^t 
l'observation  des  couches  qu'elles  recouvrent  et  de  celles  qui 
leur  sont  superposées.      -  ^    . 

Classification  des  .roches  et  autres  grandes  masses  minérales, 

V^emer  a  pris  avec  raison  pour  base  de  cette  cla^sifica-* 
tion,  Tancienneté  relative  des  roches  et  des  autres  couches 
de  la  terre  ;  ancienneté  qui  est  déterminée  par  leur  gise- 
ment et  par  quelques  caractères  de-leur  compôisitioil.  Il  place 
donc  dans  la  première  classe  les  riches  qui  paroissent  avoir 
été  formées  avant  celles  de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite 
Dans  chaque  classe ,  celles  qui  sont  à  la  tête ,  sont  censées 
antérieures  à  celles  qui  viennent  après.  Dans  la>  première 
classe,  par  exemple,  le  granité  est  réputé  plas^aiYtien-que  le  • 

XXI»  9 
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gmelss ;  ctliai'trpbk  «icicfii'qiie  le  scfdstê  mîcde'i^  ëlic.,  tm  dû- 
moins  qa«  0^estle  cas^Je^ph»  oréinaire. 

Il  y  a  cinq  classes,  d^rocl^S'Oa  de  coa^kes  minérales. 

j,^  I^es  roches  prirnîtii^es.  !ÇIles  se  distinguent  deij  autres  en 
ce  qu'elles  ne  prësciilièfiniV  jamab  aticun  vestige  fie  eorps  or-> 
gfanisé;  F"cy«  Fo^iLw',   ChÉbiOGïE ,  OitAmTE ,   EocttEs 

PRIMITITES.         ' 

1 

(iVb/û.  L^ôn  poùrroît  ajouter  qu'elles  offrent  toutes  des 
isignes  de  cristallisation  confuse.  ) 

2.°  Les  roches  (m  couches  de  transition»  Celles-ci  tommienceot 
à  préseater  dès  vestiges  4?  corps  organises ,  mai»  ils  y  sont 
dissénaiôéi  de  lofin  fexi  loin.  Wcrner  considère  le^  roches  de 
cette  classe  comme  formant  im  passage  de  celles  de. la  pre-» 
mière  à  celles  de  la  troisième ,  avec  lesquelles  elles  ont  beau- 
coup de  ra^pporjt. 

3.**  Les  C9i*che$  hmtoiOales  (  floetz-gehirgsranten  )  queJes 
tTAductegirâ  français  rendant  par  roches  ^tratifprimf^  C^iei-ci 
contiennent  aboAéanimeiijt.  des  restes  d^  e0i^p9  oiigadoisés. 
Wer»er  les  considère  camme  foripé^  à  W0  époqil^  encore 
fort  aaéienne,  ... 

{Nakt.  Il  n'y  apmnt  eu  d^poqu«  âé«ermâiié6  i^ocir  la  for- 
mation 'des[  couchés sêcariâaires:  étçm»  ^^Meàès: montagnes 
primUÎQes  la  nature  n'a  cessé  d^en  former  ;  nous  en  voyons 
de  si  récefitîes ,  qu'elles  comieumut  des  feuilles  et  dies  u*uits 
de  nos  arbres  parfaitemie  ai  semblables  à  ceux,  d'aujouf  d^hui  , 
tandis  qae  dans  les  couches  les  plus  anciennes  ces  mêmes 
eorps  organisés' sont  totalement  différens.  V.  Fossiles.) 

V^erner  comprend  dans  cette  troisième  classe  les  basaltes^ 
le$  porphyns  "secooêains^  lesamygdàlo'tdes  sccùndahes  j  et  même 
lés  tufs  basaWujues^  siÂstaaeés  qui  sont  généralement  re-» 
gardées  parles  géologucci  français t  comme  des  produits  voir 
caniqiieâ.  V.  Basalte  ,  Laves ^  Tuf  et  Volcaks. 

4..**  Les  couches  étaUimon.  Cette  classe  com|>rend  l'es  cou- 
ches formées  à  des  époques  très-modernes,  et  que  forment 
encore  tous  les  jours  les  matières  charriées  et  déposées  par 

leyeaux.  i  •  *.' 

«S.""  \à^&. roches  ou  produifs  ^foloffùçues.  Cette  classe  com> 

firend  tciutiss  les  matière  dan§  |e$qi|eUe$  Weroer  a  reconnu 
'action  du.  feu  d^s  volcan^.  (  Mais  on  a  vu  ci-rdessus  qu'il 
reâtreiat  beauçonp  ce  geiw^.de  produits.  ) 

•Il  appelle  roches  pseadçfi^iMmques  celles  qui  bnt  été  plus 
ou  moi«s  abéjfée^  par  l'i^mhrasement  dçs  -couchjes  de  bouille. 
V^fyezy  relativement  aux  ^oqe^s,  l'arlicle  (ziQQKQS^et  le» 

mQt&l^GJElE^  et  TeERAII^S*  (PAT.)  .     V 


*  • 


MIN 


r^t 


Tabkam  de  la  Qass^kmim  ét^  MtïrfMI^  SIMPLES  (i)  ,  domiè' 
par  Wemer  en  i8i3y  «jElnflrà  du  Systèlnll  ^  JUaèèaloîie 
de  M.  JameftûHi  pMiéû Edimbourg  en  iSxfe  ' 


I.««  Classe.  .F«iS£jQUEX  TERREUX. 

M 

l^r'GsNEs.  DIAMANT..     ,      ' 

•  *     *  •  •  •     *      ^ 

I.  DîamaAt,  .   .         .i 


I' 


■  • 

r 


a.  Zircon. 
3.  Kanelsteîa, 


IL«  <;£iiRB.  ZIRCONIKN« 

Èaàuttê  des  Zircôiis. 

4.  Hyawiliet 


\ 


5.  ChrytobëriU 

6.  .GbrjioUUiei 

7.  Oimne. 

9.  Augite^ 

«  grànulaife 

14.  VésttTÎeirtie. 
i5.  GroMulaire.. 

16.  Leucite. 

17.  PyrenMe. 

18.  Mélanite. 

19.  Allochroïte. 


24.  Aiitomalitc. 
a5.  Ceylanite. 
a6.  Spmelle. 
A7.  Saphir.^ 


3a.  lolîthe. 

33.  Ëuciase. 

34.  Emeraude* 


IU.«  Gsnax.  SILICEUX. 
Famille  ies  Aùgites. 

•  *  *     -  '       • 

\  f  conclMM«l«iUestac^, 

xo.  BaîkalitAb 

XI.  Sahlite..    .. 

12.  Dioptid«w 

i3.  Fasaaïle..       •  .   . 

gÉtUUt  des  Grenats.  ,,  >  \. 

ao.  Colopholifte:       *   - 
ai*  Grenat.      '      ^ 

b  commun. 
23.  Staurolilhe  ou  GrcAfttîtei  * 

Abu»»  1/^/ Rubii. 

'       '     a8.  Emeril.       '  ''    '       '     *  ' 


09<  Corîn 

%Q,  Spatb  adamantin. 


\i  Corindon. 
>.  Spatb  a 
3i.  Topase. 


•    fi 


.'^ 


hÊmiUéfdes  Bërils.  ...:.!  1  .\ 

'   ■  ->     35.  Béril.         •'•J^  "-'-î- 
'»     36.  Béril  sc1iorla<!lfi     (*' 
•   ".'     37.  Tourmalîtfëi  "'»**  >* 


\' 


Mm 


(i)  Le  cëlèbre  profinaear.de  'Wivfl^t^vwàfit  parmi  les  minéraux 
simples,  ou  espèçesf proprement  dites.,  un  certaiiji  Q<^f>r|^;4^  fUt»" 
tances  que  M-  Haûy  classe  seulement  parmi  ïé>/?/^A<f,^..,{4lê|^âue 
le  Schiste  siliceux ,  les  Argiles^  X  Obsidienne  ^\^  basalte  y  X^r^aâket 
etc. ,  par  la  raison  que.<fcs  sitUsféncà»  (»àroiAent  à  Tceil  nu  compo- 
sées de  parties  homogènes.  Nous  verrons  plus  l^as  q^elle^- idée  le 
saTant  français  attaéné  atf  nom  de  minérattàe  simples  y  et  à  quêts  çcHrps 
it reslretnt  la  déflOMTidàtrbn  à^ espèces  minérales,  (tire.)-    ''^  ' 


»3a 


MIN 


FamUle  des  Pbtaciteà^  ' 

38.  Lienîte  (Jénite).  41.  Zoïsite. 

39.  PiâUdte.  4a.  Anthophyllite. 
4a  Diaspore,                               43.  Aidnito*^ 

fàwdlie  des  Quan. 

a  noble. 


44.  Quarz. 

a  Amëthystè. 
I.  commun, 
a.  fibreux  ëpait. 
h  Cristal  de  roche. 
e  Quarx  ladteuz. 
4  Quant  commun* 
€  Prase. 
45.  Eisenkiesel. 
^6,  Homsteiu^ 

a  écailleuz. 
i  testacë. 
c  ligoiforme.  ' 
47*  Scbiste  siliceux. 
m  commun. 
b  pierfc  lydienne. 
48.  Pierre  à  fusil. 
49*  Calcëdoine. 

m  commune^ 
b  cornaline. 

z.  commune, 
a.  fibreuse. 
5o.  Hyaiithe. 
5x«  Opale. 


6o.  Obsidienne. 
6i.  Pechstein. 


64*  Prefanite. 

a  fibreuse. 
b  radiée. 

65.  Natrolitbe. 

66.  Zëolitbe, 

a  farineuse. 
b  fibreuse. 


b  commune. 
€  demi-opale. 
é  ligniforme. 
5a.  Mâiilite. 
éi'brun. 
b  gris. 
63.  Jaspe. 

«  Jaspe  égyptien^ 

r.  rouge. 

a.  brun. 
b  Jaspe  rubané. 
e  Jaspe  porcelaine. 
d  Jaspe  commun. 

I.  Gonchoïde. 

a.  terreux. 
e  Jaspe-opale. 
f  Jaspe-agathe. 

54.  Héliotrope. 

55.  Chrysoprase* 
5é.  Plasma. 

57.  Œil  de  chat. 

58.  Cailloux  fibreux  (faserkîesel). 
.  .     59.  Elaeolite. 

FamiilêSles  Pecbsteins. 

.6a.  Perlstein. 
63.  Ponce. 

FamlU  des  Zéolithes. 

c  rayonne*6, 
d  feuilletée. 
'67.  Ichthyophthalme. 
A,  Cubicite. 

69.  Crucite. 

70.  Laumonite.  ' 
yz.  Schmelxsteîn. 


FamUie  des  Pierres  d'atur. 

ya.  Pierre  d*azur(Asr>7/>/<0Zja//).    74.  Spath  bleu. 
y3.  Lasidit  de  Werner. 

Faudlle  des  Feldspath. 

75.  Andalousîte.  a  Adulaire. 

76.  Feldspath.  .  b  Laj^rador. 


c  Tifreav. 

â  Feldspath  commun. 

X.  oon-décomposë. 

2.  décompose. 
e  HoUow.  Spath  creux. 
f  Feldspath  compacte. 

x«  commun. 

a.  rariolîte.  - 
"jj^  Spodumène. 

IV.«  Gxnu.  ARGILEUX. 


MIN  ,33 

^.  ScâpoUfe  ou  pttttnthine* 


a  rouge. 
h  gris. 

z.  rayonné. 

9.  feuilleté. 

79.  Méfonîte. 

80.  Népfaeline. 
8t.  Spath  de  glaoe. 


8a.  Argile  pure. 

83.  Terre  à  porcebine* 

84.  Argile  commune. 

a  Glaise. 

è  Argile  à  potier. 

1.  terreuse. 

a.  feuilletée. 
c  Argile  rariée. 


FmmiUe  des  Argiles. 

â  Ar.  feuilletée  schisteuse. 
8g.  Pierre  argileuse. 

86.  Schiste  happant. 

87.  Schiste  à  polir. 
881  Tripoli. 

89.  Sch wimstein  (quan  nect  ique) 

90.  Pierre  alumineuse. 


Famille  dès  Schutes  argileux. 

91.  Schiste  alumineuz.  93.  Schiste  graphique  (&ajOB 

a.  commun.  noir).      -    • 

ê  luisant.  '   94.  Schiste  \  aiguiser. 

9a.  Schiste  bitumineux.  '  9S.  Schiste  argileux. . 

FamiÏÏè  des  Micas. 


96.  Lépidolithe. 

97.  Mica. 
98*  Pinite. 

99.  Pierre  ollaîre. 
ioo.  Chlorite. 

ICI.  Paulite. 

loa.  Hornblende. 
a  commune* 
b  basaltique. 
c  schisteuse. 


«  terreuse. 
i  commune. 
€  schisteuse. 
d  feuilletée. 

Famille  des  Trapps. 

:   xo3.  Basalteé 
X04.  Wacke. 
loS.  Klingstein. 
X06.  Fer  argileux  (eisentfaon)k 


Famille  des  Lithomarges; 

io3.  Terre  Terte.  ,   xo6.  Savon  de  montagne; 

104.  Lithomarge.  xo6.  Terre  d*ombre. 

a  friable.  107.  Terre  jaune. 

i  endurcie. 

y.e  GsNM.  MAGNÉSIEN. 
Famille  des  Siéatites. 

X08.  Magnésie  native,  ou  terre  xii.  Terre  à  (bulon. 

talqueuse.  xia.  Sléatite. 

X09.  Ecume  de  mer.  xx3.  lierre  de  lard  ouPiigodite> 
xio.  Bol  ou  terre  bolanre. 


m 


iii.  i< 


1! 


M  I.N 

timàlk  des  Talcs. 


».        '    ■ 
XI 4.  Néplirîte. 

b  J^Xo^xf^i^e,  iiache. 
XI 5.  Serpentine. 

a  commun^ 
i  nobjç^,  ;    .   . 
X.  conchoïcle. 
a.  écaîlleuse. 
xx6.  Spath  chatoyant. 


117..  TîJc 

^  t^ixeux. 

^  çon^mwL 

f  çix<li4rcL 
118.  Asln^t^. 

a  Çv^r  4^  iQontagne. 

^  Amiante. 

ç  Âsbeste  commun. 

i  A.itgnîforme. 


FamiUê  êtes  Actyholite& 

'119^  Cyanîfe.  xaa.  TrëmQlHhe.. 

320.  Actynolite.  dr' açb^stiforo^ç. 

a  abéstlforme.  h  commun^. 

b  commuit.  c  vi-tre,vi^. 

.    r  vitrei^z.-   .  .   123.  Saiilite« 

d  granuleux.  124.  Rhçtti^it^* 

xai.Spreustein  ou  pierre  dé  paille.  ^ 

;  .      A.  Carbonates, 


335.  Agaric  nu nérat    / 
ia6.  Crai^.' 
12;^.  Pierre  'cëlcâïTe. 
a  compacte. 
X.  commun^. 

a.  Ooiîre.";  ; 

b  feuilletée,. 

1.  grai^uJf^îre. 

a.  Spath  calcaire. 
c  fibreuse. 

X.  commune.' 

2.  stratifoyme. 
d  Pisolithe. 

ia8.  Tuf  calcaire.'   • 
X 24.-  E(^i«s«  tie  terre. 
x3o.  Spath  schisteux. 


A 


x3i.  Spath  brùnî^sanf. 

a  feuillet^' 

b'  fibreux. 
.%%%.-.  l^rre  calcaire  testacëft. 
i33.  Dolomie. 
X34.  Spath  rhohiboïda^K 
x35.   Anthracolite. 
x35.  Pierre  puante. 
x37.  Marne. 

iz.  terreuse. 

b  endurcie. 
x38.  Schiste  marno-^bituminem. 
xSp.  Arragonite. 

a  comfnnne. 

b  prismatique. 


140.  Apatîté/ 


B.  Phosphates. 

X41.  Pierre  d*asper|e. 

C  Bluaies. 

142.  F^luor.  —  a  compacte.  b  spathîque. 

]X  Sutfateê, 

143.  Gypse.  ^«  fibreux. 
a  ëcaîlle.ux,                        ,    \i^  Sé.léni,t|& 

X45.  Muriacite. 


b  terreux. 
tr  compa.cle* 
d  feuilleté. 


a  Anhyd/'IU- 

b,  l^i^rire  4çitrijpre«« 


MIN  ^ 

c  M.  conchoïcie.  e  M.  compacte. 

.  d  M.  fibreux. 

£.  Borates, 

146.  DatbûTile.  ^       148.  BotrjroHte.  . 

147»  Boracîfe. 

Vll.e  Genke,  BASYTIQUE. 

149.  Witherîte.  g  lameliaii?,^? oit  ou  spalh 

i5o.  Spath  pesant.  .      ,  p«saot  eommuo. 

a  terreux.  j.  noordécomposë. 

^  compacte.  a.  décomposé. 

f  granulaire.  /  Spbth  pesant  en  barre*. 

^  lamelleux.Goiicbe.  ;                 /  Sp.  pesant  prismatique 

.1   - .     \  ,'\  4  Pierre  d»  Boio|n«^ 

VÏII.»  GïKRE.  STRONTlANFEN. 

i5ï.  Slrontîanité,  ,,-  a  fibreiiae.:,    . 

a  compacte.  i  rayonntfe. 

^  rayonne'e^  j         '/■'''  ^-''— ^-r  lârfielleuse. 
iSa»  CoeUftliae..                   m-;  ^  prismatiqucu' . 

DC.e  Cekei.  HALLITE. 

i53.  Gryolite. 

I.«  GzNiLX.  CARBONATES. 
154.  Alkali  minéral  nalif  ou  Mitéii'. 

n*  genm..  nitrates. 

i55.  Nilre  ou  Salpêtre  natif. 

-  -   , 

,  IIL*  Gekm.»  MURIATES.  ,  , 

i56.  Sel  dencidiejÉaitiA  ^  Sel  d e  iM^r  oii<dftS^l4ic& 

a  Sel  gemme.  l»eléit 

1).  fèuiikAé»  157.  Selamn^oniao  »afi£ 
ib.fibteui. 

IV.«  Gènes.  SULFAtES. 

iSa.  Vitriol  natif.  lài.  Sel  d'Eprom  natif. 

]59.Selcapillaîi}eo«H9rl<rtriott«i.  162.  Sel  de  GiîAibér  lâRtf. 
160,  Bearcedft'niaMafiM. 


f  \\ 


■    J     #  É  .    ^ 


iii.«  Clamb.  fossiles  mFiJmiLiBigai 

l.«  G«H»«.  SOUFRE. 

i63.  Soufre  natif.  2.  lettbo4i  .  '  ' 

tf  cristallisé.  e  farineux. 

à  commun.        ^  ^  Tolcapigue.      . 

1.  t^rfeilx.  ■    ' 


/ 


,36  MIN 

Iï.«  GxHu.  BITUMINEUX. 

14S4.  Hiîîle  minérale.  e  Charbon  brun  commun. 

16S.  Poix  minérale.  /  Houille  limoneuse. 

a  élastique.  -     -  ^       1  '^       167.  Charbon  hoir. 

B  terreuse.  o  piciforme. 

e  scoriacée.  h  bacillaire. 

16^.  Charbon  brun  (braun  kole).  e  schisteux. 

a  Bois  bitumineux.  à  cannel  kohie. 

^     h'  Charbon  terreux.  e  feuilleté. 

r  Terre  alumineuse.  f  grossier. 

d  Charbon  papjracé. 

III.rGsHU.  GRAPHITE 

ïédj  Bouille    éclatante  (  Glanz-  169.  Graphite. 

kohIe  ou  Antjbracili^t       ,  a  é^illenz. 

a  concbdî<fe/         '  b  compacte. 

k  schisteuse.  170.  Charbon  minéral  fibveiiz. 

.,     iy,<Gurmx.  RÉSINEUx! 

171.  AmbDe;/ii           .  -                 Z7a«  Mellite  ou*  Hontgstein. 
a  blanc,        ^,  .  .  ^  .    ,  .—  Rçtinasphalte. 

h  jaune.  


IV.«  Classe.  FOSSILES  MÉTALUQUES. 

i.«  gVnke.  PLATINE. 

173.  Platine  natif.    :  *  V '\    T      .   .  .î 

II.»  .GS1I1UI...OR. 

174.  Or  natif.  .  ,.     ^,   .        è  jaune  de  laiton. 

a  jaune  d'o'r.'         -^  -"-   ■■  ■■  ^  jaune  grisâtre. 

Ill.e  GxNR£.  MERCURE. 

Z75.  Mercure  natif.  à  M.  hépat.  compacte. 

'  x7é<.iAmalgane  natif.  S  schisteux. 

a  demi*<fluide.  179.  Cinabre.     <      •      - 

.'  A  .$0\idei  . '-:  .  a  rouge  f6n6é, 

177.  Mercure  corné.  â  rouge  «laivw 

y  178.  Mercure  hépatique.  ,     ,^    .  ..  .      , 

IV.*  GBHaE.  ARGENT.,-;  „;;.;•. 

z8o.  .'Argeqt  natif.  :z86.  Argent  TÎtreàx. 

a  commun.  187.  Argent  TÎtreuxaSgre. 

é  aurifère.  _^          z88.  Argent  rouge. 

i8f.  Argent  antimonial.  ,  .                 ^  obscur. 

18a.  Argent  arsenical.     >  -    «    ^                ^  clair.  >              ^ 

x83    Argent  molj4bdique« ,  .,       189.  Argent   blanc   ou  Weiss* 

184.  Argent  cgmé.*  giiltigen. 

x86.  Argejit  noir.   .  / 

¥.•  Gen&b.  CUIVRE. 

19c.  CuÎTre  natif.  19t.  Cuiyre  TÎtreum 


MIN 


iZj 


19a. 
293. 

«94 
195. 

196. 

197. 


19S. 


^  compacte.  n                            a  terreaz. 

6  feuilletë..  à  endurci  ou  radîë. 

Cuivre    panache  ou  BuQt-  aoo.  Mine  bleue  TelouC^e. 

kupferert.  201    Malacbite. 

CuÎTre  pjriteuz.  a  fibreuse. 

CuÎTre  blanc.  â  compacte. 

Cuirre  gris.  %ot-  Cuivre  rert.             •     - 

Cuivre  noir.  2o3.,  Cuivre  vert  ferrugineux. 

Cuivre  rouge.  a  terreux. 

a  compacte.  3  scoriacé.' 

â  feuilleté.  ao4-  Cuivre  dioptase.^ 

e  capillaire.  ao5.  Cuivre  micacé. 

Ziegelers  ou  mine  couleur  ao6. .  Mine  lenticulaire. 


'99- 

aïo. 
aix. 


de  brique.' 
a  terreux. 
ê  endurci. 
Azur  de  cuivre. 


207.  Mine  couleur  olive. 
ao8.  Muriate  de' cuivre, 
aog.  Phosphate  de  enivre. 


Vl.e  Gxv&K.  FER. 


axa. 
2x3. 
ai4. 

ai6, 
ai7. 


ai8. 


319. 


Fer  natif. 
Pyrite  mariiale. 

a'  commune. 

à  rayonnée. 

e  hépatique. 

tf  en  crête  de  coq. 

e  cellulaire. 
Pyrite  capiiraire. 
Pyrite  magnétique. 
Fer  magnë^q^e. 

a  commun. 

S  arénacé. 
Fer  ckromaté.    •• 

:Fer  titao4<u    :/....    . 
Fer  spéculaire.  ■.  . 

«  commun. 
I.  compacte, 
a.  feuilleté. 

#  micacé.    * 
Mine  de  fer  r^ge. .  ; 

«  EisenrahuB  roùge. 

à  Ocre  de  fer  rouge. 

c  compacte. 

if  HématUe  rquge^., 
Mine  de  fer  br.une.  , 
'  a  Ëisenrahm  brun. 

3  Ocre  dé.  Fer  brun. 


c  compacte. 
'".  1/ Hématite  brune» 

aao.  Fer  spath!  que. 
2a  X.  Mine  de  fer  noire. 
a  compacte. 
â  Hématite  noire, 
aaa.  Mine  de  fer  argileuse  ou  Fe^ 
argileux. 
a  Crayon  rouge.        :    • 
b  scapiforme  ou  bacUlàire. 
c  lenticulaire. 
'-     -  i  jaspoïde. 
e  commun. 
»  ,,^  /  réniforme. 

g  pisiforme.     .    . 
.  '       da3.  Mine  de  fer  limoneuse  ou 

Fer  limoneux. 
a  jdes  marais. 
'  h  des  lieux  bourbeux. 
.  ^  c  des  prairies. 

224.  Fer  ^rreux  bleu; 
22h.  Ferpiciforme(£isenpechen) 
âa6.FeV  terreux  vert 
a  27.  Mine  cubique  (F.  arscnûité).. 
j  .       a28.  Gadolinite,  *        ,       > 


va.*  genrz.  plomb. 


«29. 


a3e. 


Galène. 

a  commune. 

h  désagrégée, 

e  compacte. 
Mine  de  plomb  bleue. 


a3x.  Mine  de  plomb  brune. 
a3a^'  Mine^e  plomb  noire. 
a33.  Mine  de  plomb  blanche. 
984.  Minç*  de  plomb  verte. 
a35.  Mine  de  plomb  roi^ge. 
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236.  Mine  de  ploml»  jaune.  a  enchim, 

287.  -^ilriol  de  plomb.  b  friabU. 

s38.  Plomb  ierreux. 


Vni.«  Genre.    ÉTAIS 


.  >  i 


289.  Pyrlte.id'^laîn.  .  341.  Mine  d'étaHi  gMSuA    ' 

240.  Étaîn  commun.       >    <•    -  -    ' 

IX,fGEKftE.  bismuth/. 

242.  Bismuth  natif.  244.  Ocre  d«  bî^mutli. 

243.  Bismuth' siilfnré.    '>    '     -     245.  Mine  de  bisMMrth  arsenical. 

246.  Blende^     .  2.  fibreuse.  :< 

a  jaope.  ...  3.  rajTvno^e; 

.•  i  I^iu;ie..  €  noire. 

I.  feuilletée.  247.  Calamiirèw.  >     >  >      . 

XI.«  GEim».  ANTIMOINE. 

248.  Antimoine  natif;    *  2S0.  Antimoine  noir. 

249.  Antimoine  gris:  25i.  Antimoine  rouge. 

a  cotrrpiàcte.  ^  '    '  '^    *      2S2.  Antimoine  bïanc. 

^fettillélé.  '  ^    -     253.  OcreoU6'xydéd>î6timoiBe. 

c  raybnéé.       •  '^ 
•iiT  fifFumei».     '    ^  •:"  '  "  "    ' 

Xïi>  Gehrb.   tellure  ou  SYLVANE. 

254.  TelHire  DU  Syivàn»  natif.       256-  MnraMancIré.' -       :  '^ 
flâ6î!iGff  graphii^oe.'   *  ^hf,  Mine^Nagyag.  '    *   '^  '  * 

■  "^  \  ;  itjtïl>'  ^ENBï.  M  AN  GANÈSii  ' 

2S8.  Manganèse  gvia^  •»  269.  Manganèse  n6Îr. 
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XVII.t  OiKHX.  MOLYBDÈNE. 
1377.  Molybdène  svWirë. 

XVlII.e  GBifEE.  SCHÉEUN. 
373 :  Tungstène.  •  j^y.  Wolfram. 
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2d&.  Mine  brune  de  tîlanè. 
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XX.«  GBRas.  URANE. 

«S7.'UniAe'|>î^dniiê.  489.  Ocre  d*Urane. 

afil.  VrameraÙDacëL 

XXI.«  Ceiuii.  CHBOME. 
^QO.  Kaclderz.  apz.  Chrême  ozyclé. 

XXII.*  GxHAX.  CERXUM. 
:k5|X  G^rite  ou  Césium  otyàé» 

ExPOSlTIOl^  abrogea  dei/i  mélhodè  de  M.  Hauy. 

La  MlNtRALOOU  €91  eetlc  partie  dé  l'histoire  naturelle: 
qu  aiM»,  apprend  à  coBoottte  lets  minéraux ,  à  (es  classer  et 
à  les  àécrire. ,  en  non»  aidant  de  tous  les  moyens  que  Jtai 
pàysSqtie  ,  la-chûnieelia  géomérie  ont  mis  à  notre  dispo- 


L»''#bfet  direct  do  trataîl  de  M.  Hatiy  sur  cette  science  , 
considérée  «ous  le  rapport  de  ta  erîstaHogr^pbie  ,  est  de 
li«r  ensemble  ,  dan»  les  résultats  d*uM  théorie  mathé* 
matiqoi  dont  les  données  sont  prises  dans  Tobservatton  , 
le»  variété»  de  fovmes  régulières  qui  appartiennent  à  chaque 
espèce  de  minéral.  Pour  arriver  à  ce  but ,  Tantenr  déter- 
raiiM  ,  d'après  le.résnttatde  la  division  mécanique ,  la  forme 
primÎÉÎve.  ou  le  noyau  du  minécal  qu'il  considère  ,  et  en  son- 
metUpt  a»  cakul  les  lois  snivami  lesquelles  décroissent  les 
lanaest  appliquées  snr  le  noyani ,,  par  des  soustractions  d'une 
on  phuitsTs  caagées  de  Mmécules.,  il  obeient  toutes  lés  for- 
mes aeoonldaivesiqut.  appartiennent  an  minéral  dont  il  s'agtt. 

Cette  théorie  >  ea  même  temps  qu'elle,  sert  à  expliquer  la 
variation^des  fermes  dont  une-  nséme  substance  est  suscepti- 
ble ^  fournit  le  moyen  le  plus  avantageux  de  décrire  métho- 
^quement  ces  formes ,  d'après  la  relation  qu'elles  ont  les 
unes  avec  les  antres  ^  et  avec  la  forme  primitive ,  et  de  les 
caractériser  par  les  valeurs  de  leurs  angles ,  sans  lesquelles 
leur  description  est  nécessairement  vague  et  insuffisante. 
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Mais  cette  théorie  ne  se  boprne  pas  k  offrir  la  meilleure 
méthode  descriptive  relativement  k  la  branche  la  plus  im- 
portante de  la  minéralogie  ;  «lie  étend  son  influence  sur  la 
science  entière,  en  donnant  une  base  solide  À  la  classification 
des  espèces  minérales. 

M.  Haiiy  a  défini  Tespèce  ,  en  minéralogie ,  une  coUedion 
de  corps  dont. les  moléeuUs  intégrantes  sont  semblables  et  ont  ks 
même  composiiion  (^Trdiiié  ^  t.  i ,  p.  162.)  Sinvant  sa  manière 
de  voir>^  les  minéraux  ont ,  k  la  fois ,  une  limite  géométrique 
et  une  limite  chimique.  L'une  consiste  dans  la  forme  inva- 
riable de  la  molécule  intégrante ,  Tautre  dans  la  compo-*- 
sition  de  la  même  molécule. 

Ce  savant  préfère  d'entployer  la  première  de  ces  limites  ^ 
pour  la  détermination  des  espèces.  Il  se  fonde  d'abord  sur 
ce  que  les  minéraux  étant ,  en  général ,  plus  ou  moins  mé-> 
langés  de  matières  hétérogènes ,  il  arrive  assez  souvent  que 
les  résultats  de  l'analyse  ne  représentent  qu'imparfaitement 
la  limite  chimique  (i) ,  tandis  que  la  division  mécanique 
donne  constamment  laméme  forme  de  molécule,  sans  la  plus 
légère  variation.  Mais  une  raison  encore  plus  forte, en  faveur 
de  la  préférence  accordée  èi  la  limite  géométrique,  c'est  que 
le  minéralogiste  est  l'observateur  de  la  natut*e  ,  et  que  dans 
Tordre  des  moyens  qu'il  emploie  pour  arriver  à  son  but,  le 

Eremier  rang  doit  être  pour  .ceux  qui  sont  les  plus  accessi- 
les ,  les.  plus  palpables  et  les  plus  immédiats.  .Qr  ^  il  est 
facile  de  concevoir  combien  la  chimie  le  cède  ,  sous  ce. rap- 
port ,  à  la  géométrie  ,  qui  se  borne  à  diviser  un  cristal  ^ 
pour  déterminer  la  forme  d'une  molécule  qui ,  à  la  vérité  ^ 
échappe  aux  yeux  par  sa, petitesse  ,  mais  qui  peut  être  dessi- 
née, imitée  en  bois ,  et  qui  d'ailleurs  est  représentée  par  les 
fragmen»  mêmes  que  l'on  retire  d'un  cristal ,  à  l'aide  d'une 
opération  purement  mécanique. 

M.  Haiiy  ajoute  ici  une  considération  fondée  sur  une 
analogie  qui  lui  paroit  avoir  une  certaine  force  ^  quoiqu'elle 
soit  empruntée  d'un  sujet  tout  différent.  La  zoologie  a  puisé 
ses  caractères  spécifiques  les  plus  saillans  dans  le  mécanisme 
de  l'économie  animale ,  dans  les  différens  systèmes  dont  il 
est  l'assemblage  ;  en  un  mot ,  dans  tout  ce  qui  est  du  ressort 
àe  Tanatomie  comparée.  Or,  les  minéraux  se  trouvent  sus- 

(i)  Il  faudroit/ pour  établir  cette  liinite,  si  toutefois  même  cela  est 
possible,  comparer  «ntre  elles  un  grand  nombre  d'analyses  d'une 
même  substance  dans  son  état  de  plu»,  grande  pureté ,  afin  de  voir 
quels  sont  les  principes  constans ,  en  tenant  bien  compte  surtout  de 
rinfluence  dés  gangues  ;  ce  qui  n*a  pas  été  fait  iusquMci  avec  asses  d« 
foin.  (Vojei  \t  Tablemu  comparatif  ait  M.  Haûy,  pag.  178,  etc*) 
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cepiibleft  d^one  sorte  d^anatomîé  comparée  ^  dont  les  résul- 
tats* sont  précis  et  rieoureiix  ;  leur  organisation ,  c'est  leur 
stractore.  C'est  donc  de  là  que  doivent  sortir  leurs  caractères 
distinctifs  les  pins  tranchés. 

Lorstpie  la  molécule  intégrante  appartiètit  exclusivement 
à  une  combinaison  déterminée  de  principes  composans ,  elle 
suffit  seule  pour  distinguer,  sans  aucune  équivoque ,  l'espèce 
relative  à  cette  combmaison.  Mab  il  existe  des  formes  de 
molécules  ^pi  sont  communes  à  plusieurs  eq[»èces  différentes^ 
et  jusqu'ici  ces  formes  sont  de  celles  qui  ont  un  caractère 
particulier,  de  symétrie  et  de  régularité ,  et  qui  offrent  comme 
dés  limites  par  rapport  aux  autres  formes.  Dans  ce  cas  , 
M.  Haiiy  n'a  oesoin  que  d'associer  an  caractère  qui  se  tire 
delà  structure ,  un  autre  caractère  qui  dépende  de  la  nature 
du  corps  y  et  spécialement  de  sa  composition,  pour  faire  res- 
sortir nettement  Tespèce  qu'il  considère.  Ainsi  la  propriété 
de  se  dissoudre  àams  l'eau ,  ajoutée  à  la  forme  cubique,  déter- 
mine la  soude  muriatée  ;  joijgnez  à  la  même  forme  la  pro-- 
triété  de  s'électriser  par  la  chaleur ,  vous  aurez  la  magnésie 
oratée.  On  en  entrevQÎt.  la  raison  dans  la  corrélation  qui 
parptt  exister  entre  la  structure  et  la  composition.  En  effets 
i^smolécules  intégrantes ,  propres  à  la  chaux  fluatée ,  au 
grenat,  au  zinc  sulfiiré>  à  la  soude  muriatée ,  etc.  «  sontsus-^ 
ceptibles  de  produire  ,  par  leur  réunion,  l'une  qqelconque 
des  formes  secondaires  qui  appartiennent  à  Tune  de  ces  sobs- 
stances  :  or ,  la  composition  parott  s'assimiler  à  la  structure  ^ 
en  sorte  que  les  molécules  principes  des  différentes  sub- 
stances dont  il  s^agit ,  peuvent  produire  ,  par  leur  réunion  , 
la  molécule  intégrante  de  l'une  de  ces  substances.  Ainsi , 
par  exemple  ,  les  molécules ,  principes  du  zinc  sulfuré ,  pro- 
duisent le  tétraèdre  régulier,  qui  est  la  molécule  intégrmte 
de  la  chaux- fluatée.  D^e  autre  part ,  une  forme  de  molé-*^ 
cule ,  prise  dans  Funct  quelconque  des  espèces  dont  les  formes 
primitives  ne  sont  pas  un  des  solides  réguliers  de  la  géomé- 
trie t  comme  l'amphibole  ,. ne  peuvent,  par  aucune  loi  d'ar- 
rangement, donner  naissance  à  une  forme  secondaire  prise 
dans  une  autre  substance ,  quelque  analogie  qu'elle  paroisse 
avoir  avec  elle.  On  en  a  un  exemple  remarquable  dans  le  py- 
roxène  «  comparé  à  l'amphibole  ;  de  même  les  molécules , 

{principes  de  l'amphibole  ,  ne  produiront  jamais  une  mor^ 
écule  intégrante  semblable  à  celle  du  pyroxène. 

Le  type  de  l'espèce  une  fois  déterminé  ,  il  est  facile  de 
faire  le  rapprochement  des  variétés  de  cristallisation  qui 
appartiennent  à  la  même  substance  ,  en  ^'assurant ,  à  l'aide 
de  la  théorie  des  décroissemens ,  que  toutes  leurs  formes , 
même  celles  qui  ne  conservent  aucunes  traces  de  la  forme 
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prifUttire ,  soiit  liées  étroitement  âvecellb  (i).  A  régardtles 
variétës  en.  «asses  fU>Deuses,  granulenses  ùh  «<fm]^^er^  ^ 
dens  lesquelles  le  type  existe  encore  à  là  vérité ,  mais  étBfM 
poavoîr  être  saisi ,  leur  détermination  dépend  des  ptopHété^ 
physiques  on  chimiques  des  cofps  ^  telles  qiie'  I9  dureté 
estimée  d'après  certains  tennes  de. comparaison  ,  la  pesati« 
leur  spécifique  évaluée  à  l^aide  d'un  instrument  qui  te  4onoiGi 
atec  une  asset  grande  précision ,  rélectncité^  Taetion  des 
acides  ou  du  Cen  ,  etc.  Ces  qualités- qui  ^  dans  1<Ç5  cristaux  ^ 
dont  la  substance  est  communément  plus  homogène  9  ft'élè- 
vent,  pour  ainsi  dire  ^  à  lenrvéHtable  degré ^:  eontinueiM 
d'exister^  Inrs  même  que  Tempreinte  de  la.moléciile'esl 
effacée  ,  ef  ordÊnairemeut  les  ahéraslipns  qu'elles  sid>i6BeM 
sont  assez  légères  pour  que  ces  qualités  puisseint  encèrè 
servir  à  caractériser  les  corps  qui  en  sont  pourrait.  A  ^l^ég^rA 
des  genres  et  des  divisions  supérieures ,  M«  Hal^  en'4i  étïMf 
la  distribution  d'après  la  considération  des  prîncipeis'cma^ 
posans  j  ou  celle  des  propriétés  chimiques,  communes  à 
tous  les  êtres- compris  dansime  même  division. 

La  méthode  de  M.  Hatty  diffère  des  antres  en  ceiji'êlle 
ne  laisse  rîen  à  l'arbitraire  ^  et  est  fondée  pfimi%îvenî]etrt  sat* 
ks  résultats  des  lois  auxquelles  sont  soumis  ddns  leur  Tor^ 
mation  les  minéranx  les  phis  parJTaits.  Elle  a  le  caractère 
d'une  véritable  méthode  qui  doit  être  telle  quêtons  ceuxqtd 
en  appliqueront  les  principes  parviennent  aux  ihêiàés  ré^'^ 
tats  9  et  s'accordent  entre  eux  sur  le  nombre  et  la  disiittc- 
tien  des  espèces.  Si  elle  subit  des  mé^difîcafîonâ  ,  elles  prt>-^ 
viendront  des  découvertes  qni  auroni  em*îchi  la  screi^  èé 
nouvelles  espèces ,  oêi  d^une  applîcsttion  plus  exaèté'dé^ 
j[rfincipes  de  la  méthode ,  que  ne  le  permettoient  lei^  e^j^ts 
que  l'auteur  a  ens  d'aï^ord  entre  lés  maitis  (2). 

Cette  méthode  présente  ,  ctitête  de  chaque  désctij^tlôn  , 
les  caractères  les  plus  généraux  de  Téèpèce  ,  ceux  qmsdnt 
fondés  sur  les  propriétés  les  plus  constiantes  des  îndivîcfusr 
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(f)  Le  travail  tjui  conMsf6  éa^  l^ciirploî  •èe  la  géométrie  ne  côtr-^ 
c»rB«qiie  Paatéur  àéïa  Méthodev  qui  vl^  ssnnoit  employer  des^tfloyiMnf 
trop  précis  (M>ur  en  former  le  tableau^  M^is  QiJvi  ^i  èA  pcopose-seo^ 
lement  de  faire  usage  de  ce  tabreau,  f  pour  rec^ns^iiqe:  les  i^oeps  f^t 
appartiennent  à  chaque  espèce ,  n*a  betom  <|qe.de  Vérifiée.,  à'I'atdft 
du  gonyomètre y  les  angles  qUi  ont  été  déterminés  par  le  calcul.:.. ,    . 


pressenti 

mé  celle 

nèfle,  de  rAclmote arrec  r-AmpIift>(^  ,  étc:-,'  etc;  P6Wsè  àétiitàr 

sur  ^s  réunfoi»9,  ii  Mbit  àt$  iA^tl^tÊÛùm*^^  àt-èé^i^'^ffttkiii 

49^  dans  la  fliite.       .    .  :  .,  .  •  ir  * 
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qui  appartiennent  à  êelte  espèce  ;  et  on  -poorra  remarquer 
qo'ÎBdépeiulaaiiiient  des  caractères  tirés  ae  la  slrai^tnre  , 
M.  Haiiy  a  puîié,  dans  la  physique  des  iainéj*aiit,nn  certain 
nombrâd^ibdlcations^  Ajoutent  aine  a?ai|ta(ges  que  sa  mé-' 
thode  emprunte  de  la  géométrie. 

£nfin  9  cette  méthode  est  la  seole  oà  cha^fue  Tàriété  &mt 
nommée  d*après  les-  principes  de  la  nomèticlatiire  lin-' 
néenne,  chaque  nom  étant  composé  de -deux  parties  ,  dont 
Tune  4ésîgne  respèce.et  Tatitre  la  variété ,  diaprés  tm  carac- 
tère tiré  de  la  fermn  au  de  quelqae  propriété  particulière  à 
cette  variété.  ,  "         • 

La.^iomenclature  des  espèces  qui  composent  la  classe  des 
substances  acidifères  et  celle  des  substances  métalliques ,  est 
presque  entièrement  cpnforme  à  celle  qui  est  adoptée  anjour- 
d'huî  en  chimie  ;  seài«iient  |es  noms  des  chimistes  ont  dû 
subir  une  légère  modification ,  j^oMr  être  pk»  appropriési  à 
la  classification  minéraiogiqae.  Ainsi  ^  par  exemple ,  au  lieu 
de  carbonate  d^  cluvtan ,  sulfate  de  baryte ,  arseimate  de  cuîm\,  etc. , 
on  dit  chaux  carbonaiée ,  baryie  sulfaêêeycuhre  anematé ,  etc.  (i). 
Ces  noms  sont  les  plus  nombreux ,  et  doivent  toujours  être 
employés  quand  on  parie  le  langage  rigoureux  de  la  science  ; 
mais  comme  il  en  existe  d^autres,  ou  plus  généralement 
connus ,  ou  employés  dans  des  ouvrages  très-estimabies , 
pour  désigner  soit  les  espèces  elles-mêmes,  soit  des  modifi- 
cations ou  de  ftimplts  variétés  de  ces  mêmes  espèces ,  et 
que  les  premiers  noms  deviendroient  alors  trop  lôifës  ,  on 
leor  $abatitue  y  dans  le  langage  ordinaire  et  dans  les  annota- 
tiof)s  relatives  aux  gisemens,  ces  noms  compoi^s  seulement 
d'an  ou  de  deux.  mots.  Au  Ueu  de  chaux  carbonatée  ferfo- 
m^igaiiésifère  perlée,  jaune  roussÂtre  ,  on  dit  spath  brunis- 
sant ou  braanspath  janne  roussâtre  ;  dolomîe  lamellaire , 
pour  chaux  caibonalée  magnésifère  lamellaire ,  etc.  La  no- 
menelatnre  des  substances  pierreuses  est  moins  régulière 
que  GeU«  dfis  antres  classes ,  les  noms  àR%  pierres  n'ayant 
pu  être  empruntés  de  la  eompoMtion ,  puisqu'il  y  a  telle  de 
ce$  «ubaitanees  qui  renferme  jusqu'à  cinq  terres,   de  Teau  , 
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{!)  L'9vaDt«ge  queradoptiofi  d'une  nontâficlâttirfr  traiforrae  a  pro- ' 
curé  à  la  chimie,  nous  aToit>>«g($cré l'idée d^oCSrir3iix>mtnémI<>gi<rtes 
de  tous  Ie«  pays,  ua  mojfeu  de  faire  eeâ$($r  \s,  confution  qui  existe 
dans  les  nomenclature»  minéralogiquesy  en  leCw  p^éséntatit^  dans  leur  - 
propre  langue,   une  imUatîon  de  la  nomcnclatcute  r^js^onée  que-. 
M.   Haûy  a  -introduite  dans  la  science.  (  Voyee  mon   Taâleûu  méiho^ 
diçu»  deS'E^èces  minéraiesy  tom»  2,  pag.  xxxîij.  et  suiv.)  Mais,  tiou* 
l'avouonsavec  peine,  cet  appel  n'a  pas  été  entendu,  et  depuis  ce  temps 
le  «KMnhre  des  noms  insignifiâois  oi|  mal  composés  est  encore  beau^ 
c<Mip juiguieiit^. 
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presque  toujours  une  «  et  .quelquefois  ieivc  substances  mé-* 
talliques.  Âu^si  M.  HaQy  admet-il  ordinairement,  pour  dé* 
jftigner  les  espèces  qu^il  inscrit  sur  le  tableau  de  sa  Méthode  ^ 
des  noms  qui  rappellent  une  des  propriétés  distinctives  de 
la  pierre  considérée  en  elle-même  ou  par  rapport  à  d'autres  :' 
c'est  ridée  qui  a  suggéré  les  noms  Xeudase  (uicile  à  briser  ) , 
de  dSÊiûu/^orv  (qui  se  disperse)  ,  à^apophyUite  (qui  s'effeuille  ou 
«'effleurit)»  et  ceux  à^ amphibole  (équivoque  ou  ambigu ), 
de  disÛiène  (qui  a  deux  forces),  etc.  (^V*  ces  mots.)  Il  admet 
encore  les  noms  que  l'on  a  donnés  à  des  pierres  en  l'honneur 
d'un  minéralogiste  habile  ,  ou  dé  celui  qui  les  a  découvertes, 
^ovDLm^WemérUe,,  Gadolimte;  mais  il  rejette  entièrement  les 
noms  empruntés  de  la  couleur  ou  d'une  manière  d'être  par- 
ticulière ,  qui  n'est  pas  caractéristique ,  ou  du  pays  dont  les 
premiers  échantillons  ont  été  rapportés.  Ainsi ,  par  exemple, 
le  nom  è^yanoUihe ,  qui  signifie  pierre  violette  ,^  que  l'on  a 
donné  àl'axinite ,  est  mauvais ,  puisqu'il  y  a  de  l'yanolithe  , 
uo  pierre  violette  ,  verte  ;  celui  de  rayonnante  de  Saussure  ^^ 
c^ui  a  été  donné  à  une  variété  d'amphibole ,  ne  vaut  rien 
non  plus,  puisqu'il  y  a  plusieurs  substances  qui  rayonnent 
comme  l'amphibole.  Enfin ,  le  nom  de  vésuviénne ,  appliqué 
à  une  substance  qui  se  trouve  également  en  Sibérie  et  dans 
lé  Piémont ,  ne  convient  pas  davantage.  Dans  un  système 
régulier  de  nomenclature ,  les  noms  tirés  des  pays  ne  peu- 
vent s'appliquer  qu'à  des  individus  ,  et  ceux  qui  dérivent  des 
couleurs ,.  qu'aux  simples  variétés* 

Nous  avons  donc  suivi  dans  cet  ouvrage  la  nomenclature 
du  savant  français ,  en  ayant  soin  toutefois  de  rapporter  les 
différens  noms  donnés  à  chaque  substance  ,  quoique  pour  la 
plupart  ils  ne  servent  plus  aujourd'hui  qu'à  désigner  des  va-* 
riétés  particulières  dans  une  espèce.  Ainsi ,  par  exemple,  les 
noms  de  saphir  d'orient ,  àe  rubis  d'orient  ^  de  topaze  ^  etc.,  ne 
caractérisent  pas  des  espèces  différentes  de  pierre ,  mais  dési* 
gnent  des  variétés  particulières  :  le  saphir  est  un  corindon 
bleu;  le  rubis,  un  corindon  rouge ^  etc. 

Quant  aux  caractères  employés  par  M.  Hatly ,  pour  la 
détermination  des  espèces  minérales ,  et  d(ans  la  description 
des  variétés  nombreuses  qu'elles  présentent ,  ils  appartien- 
nent à  trois  ordres  différens  de  considérations,  suivant  que 
les  propriétés  que  ces  corps  manifestent  sont  du  ressort  de 
la  géométrie  ,  de  la  physique  ou  de  la  chimie.  !Nous  en  pré- 
sentons ici  le  tableau ,  que  ce  savant  nous  avoit  déjà  permis 
d'insérer  dans  notre  Tableau  des  espèces  minérales  ,. et  au- 
quel il  a  bien  voulu  faire  quelques  additions.  M.  Haiiy  a  beau* 
coup  perfectionné,  depuis  la  publication  de  son  grand  ou- 
vrage ,  les  appareils  qui  servent  à  éprouver  les  caractère^ 


des  mioératis,  et  notftmîiient  ceux  qor  oiH  rappoirt  à  Itélec- 
trlcîté  et  au  magnëlisHie;  il  a  multiplie' les  applicationè  qi/il 
en  avoit  déjà  faites.  Nousrenvoyons  le  le(%ur  aux  Mémoires 
qu^il  a  publiés  sur  ce  sujet  dans  les  Amnatês  et  lc$.  Méipoires 
du  IVluséiun  d'histoire  •naturelle  ,  le  Joiiruàl  des  M4nes«  etcl  ^ 
et  surtout  à  son  Traité  Jes pierres préciettsies^xim  v^nt  de  pa-^ 
roître  ,  et  dans  iequeâ-  il  expose  avec^  une  clarté  vraiment 
rentarqu^le,  la  théorie  -et  les  phénombènês  de  ces  deoK  pàr^ 
lies  'SI  iiiiéressantes  ^de  :1a  physique  9.  rekitivement  «^x  tm-^ 
néraux,  '    :\  . 

Ceiiottyel  ouvrage  .dù.savant  professeii^,  sera,  utile  noa- 
seutemenl  aux  propriétakes  de  pierre$£i^^  et  aux  joajUiers, 
i^u'i;!  ^préviendra  contre  Içs  médises  qui  oiftit  lieu  tfbp  s^uve^ 
^aujB  ce  gepre  de  coqAmerce  ,  inais  encore  aux  naturalistes  , 
;qu'3  initifira  dans  la  «oaxioissazice  d'unie  des  plsur  agnéables 
parties  din  ré^e  minéraL  Le$  physideni ^  et  les  'géoinètrcs 
leux-^iûénsies  y  4rouveroni  un  modèle  *jk  niéthodç  et  de  pnè- 
cision.  Tip^^z  ^u'motPuSRRES^RÉClBtJSES;  ' 

Nons  tte  décrirons  ^as  non^us  ici  fes  mstruqsèns  qui  scr- 
'^ent  à  ^piTOuyer  Ees  caractères  mînéf alogiques^  la  plupart 
^'eittre  euxétaiit  trop  "connus -pour  que  cela  soit  «écessairej» 
,et  La  j?e9cripUi>n  4es  .autres  i^  pouvant  jfitre  bii^  entendsq? 
qu^â  Taide  de  figures».  Celle  du  goniçmèti^j  en  .particulier^ 
instrument  qt|i  seft  à  mesuri^r  les  aqigles.  des  cr:Mtaux ,  sera 
éonn^e  au  mdt  Tiiéobie  ï)£  i^à  cbistxlli^atioi^; 

On  doit  placer  encore  au  nombre  d^s  objets  nécessaires  k 
r^tade  diss  fqixnes  crtst^line^s;  des  nunéraux,  we  s«ite  >^ 
modèles  en  l^tis  relatifs  À' la  théorie  ^s  dicroissemens  (i). 

W        M»'  ^11        \         I     II        PII      iiiwii—ii   tiiiiiii       I  i.wi  ■■!  ■!     ■<        « I       ^  I    m „m 

(i^  M.  Beiœuf,  demeurant  à  Paris,  an  Jardin  da  Roî,  exécute 
avec  1^  plus  grande  préciaioD  possible  les  modèles  <ta  bois  dei  diffé- 
rentes Variétés  de  formes  cristallines,  jd*après  le«  mesui|(£  de»  angles 
données  par  M.  Haiiy.. Le  nombre  des  formés  décrites  dans  le  Traité  du 
même  aut&ur,  est  di^^iirf  caU  trente-duq^  auxquelles  iJ  faut  en  ajcwh- 
ter  ^^^0^^j  tf«/tf a/,  qui- oïd  été  déterminées  ^pms  l"4mpres5ion  de 
cet  ouvrage. — On  trdjaver.a'iMissi  chez  kii  yîngttQodèleSy  re[»'-ésentaiU 
a  marche^es  décrois^emeni»  relatifs  à  diverses  Cbnnes  -secondaires* 

Le -prix  de  chaque  jmodèle  simple,  ttt  de  i  franc;  t\  cçlui  de  la 
totalité  des  modèles  ile  décroissemens^  est  de  «oolraocs.  Ob  peut  se 
borner  à  |>rendre  t^le  partie  que  Tiiki  iager»  à  pri^os  de  ladite 
collection. 
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ClfiSHficatian  minà'aîogiqiie  du  professeur  Haily^ 

M.'Hauy  partage  tous  les  corps  du  règne  mm^ràl  eft  deux 
Ijrandes  divisions  ,  sous  le  titre  d'Espèces  minérales  ou  de  Mi- 
néraux pronrement  dits,  et  de  Roches^ 

Les  ÊsFÊCES  MINÉRALES  sont  ^stribnées  dans  sa  Méthode 
en  quatre  classes,  sous  la  dénomination  de Suhstantes  àcidi- 
jfères ,  Suè^aaces  terreuses  ,  Substances  combtxstibles  et  Svés^ances 
métalliques.  Quant  aux  Boches  ,  elks  sont  Pobîét  (Txoae  mé- 
thode particulière.  (F.  plus  bas.) 

La  première  classe,  celle  des  sulistanees aeidiCères ^/com-* 
prend  les  aeides  <|(ii  par  leur  état  de  solidité  ou  de  liquidité 
vappartiennent  à  laminérà;logie,  et  lesWs;  £ue  est  divisée  en 
quatre  ordres.  ' 

Le  premier  ordre  renferme  les  Substances  acidifires  libres . 
ou  les  acides^  au  nombre  de  deux  :  Valide  sulfurique  et  T acide 
borique,  ^ 

Le  second ,  les  /substances  àcidïfhres  ierreiéses  ou  composées, 
d^un  acidie  uni  à  ttne  ou  ptusieurs  ferres.  Il  e^t  paît  âgé  «n . 
.six  genres  ,  doût  quatre  sont  à  base  simple   et  deux  à  base 
double ,  et  qui  renferment  dix-sepf  espèces.  (  V.  plu3  bas  le 
Tableau  de  la  dislribuiîon  méthodique,  .       ' 

Le  troiéième  contient  les  substances  aci€^res\alkaUnes  ^  Ott 
composées  d'un  acide  uni  à  un  aliali ,  distribuées  en  trois 
genres  ;  iL  comprend  sept  espèces. 

^  Le  quatrième  ordre  enfin ,  est  consacré  aux  substances 
àlkalino'ta'reuses  ^  ou  composées  d^un  aeide  uni  à  la  fois  à  une 
ferre  et  k  \m  alîàli.  L'alumine  sulfatée  alkalinç ,  Tâlomine 
fluatée  alltaHne  et  le  glatil>érite  sont  les  seules  espèces  qui  en 
fassent  partie. 

La  seconde  classe  (^les substances  terreuses^  j  renferme  les 
substances  eonnaes^  généralement  sous  le  nom  ù»  pierres j  pré* 
Sentées  eju  série  au  nombre  d'environ  cinquante.  Mous  avons 
TU  précédemment  que  les  mînéralogisHîs  étrangers ,  à  Fexem- 
pie  de  W«rner,  divisent  en  genres  tes  différentes  espèces  de 
cette  mime  classe,  d'après  la  nature  de  la  terre  qui  y  domine 
ou  qui  influe  sur  les  propriétés;  mais  le  péridotplacé  dans  le 
genre  magnésien  à  côté  des  talcs  ,  offre  des  caractères  tout- 
à'fait  différens  4^  ces  sortes  de  pierres  ,  et  qui  le  rapproche 
Ibeaucoup  plus  de  celles  qu^on  a  nommées  siliceuses.  La  divi^ 
sion  en  familles  ^  d'après  des  propriétés  qu'ils  admettent 
encore ,  est  fondée  sur  de  simples  analogies^  mais  tout  ceU 
est  arbitraire ,  et  la  chimie  ne  nous  a  pas  encore  fourni  les 
ttioyens  d'opérer  ce  classement  d'une  manière  satisfaisante^ 
3)'ailleurs,  le  nombre  des  substances  pierreuses  n'est  pas 
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â5ser  coiiâdér^le  p4>i}r.  qtte  leur  dbtribixtion  en  genres  en 
facilite  beaucoup  l^étude.  Il  suffit  qu'elles  soient  nettemeoft 
circonscrites ,  et  que  leur^  caractères  et  leurs^  propriétés 
soient  claîrement  exposés  y  ce  que  M.  Haiiy  a  erécmé  avec 
un  rare  talent. 

On  compte  parmi  les  pierres  y  le  qnarz  et  ses  noniAreoset 
madificaliQns ,  le  corindon ,  sous  le  nom  duquel  nous  par- 
lerons du  saphir,  du  rubis  et  de  la  topaze  d'orient ,  le  grenat^ 
rémeraude^  le  feldspath,  le  péridoti  les  asbestes^  les  mi* 
cas  f  etc.  (  V.  la  distribuUtm  méihofUque.') 

A  la  suite  des  espèces  bien  déterminées ,  sont  nUcées  , 
àaB&  on  appendice  particulier  ^  et  selon  Tordre-  alphabétique, 
les  substances  données  comme  des  espèces  particulières  par 
différens  minéralogistes ,  et  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
encore  assez' connus  pour  qu'on  paisse  leiir  assigner  des  pla-r 
ces  dans  la  Méthode  /  -soit  comme  espèces,  distinctes ,  soit 
comnàe  variétés  d'autres  espèces. 

Cet  appendice  est  comme  le  magasin  où  le  mnéraiogistc 
rient  puiser  pour  enrichir  le  tableau  de  la  méthode ,  en  étn* 
diant  plus  particulièrement  les  corps  qui  y  sont  déposés,  pour 
les  rapporter  à  des  espèces  distinctes  %  s'ils  en  sont  suscepti- 
bles ,  ou  à  d'anciemies  espèces  dont  ils  présenteroient  de 
nouvelles  modifications. 

La^  réserve  qm  a  déterminé  notre  «avant  proCesseisr  à  en 
agir  ainsi,  est  trèsH^ghe  d'éloge,  et  a  poarbiit  principal* d'évi** 
ter  leii\aombreusei  variations  qu'épronveroit  nécessairement 
ia  œéihirde ,  si  l'on  se  hâtoit  trop  d'admettre  eomnke  espèces 
tant  de'sobstances. quî^  après  un  examen  phis  approfondi,  ne 
doivent  pas  porter  ee  nom. 

Le  nombre  des  substances  inscrites  dans  cet  appendice  est 
presque  aussi  considérable  que  celui  des  substances  pierreu- 
ses elles-mêmes.  Il  étoit  de  vingt-six  lors  de  la  pcd>lication 
du  Traité  de  minéralogie  de  M.  Haiiy,  en  i8oi  ;  «ne  partie 
de  celles-ci  ont  été  inscrites  au  rang  des  espèces.  Tels  sont 
le  iriphaneiy  la  waeeUitB ,  Yaplomt^  VwUhûphyUiie^  la  cordiéntê , 
etc<  ;  et  d'antres  reportées  comme  de  simples  variétés  soas 
les  titres  dtts  espèces  auxquelles  elles  appaitenoient ,  comme' 
la  lepidoitffie^M  mica^  Veg^»n\  Vidoerase^  ïdifosamU  oapyr-' 
gome  anpymxène ,.  ainsi  que  la  Ihêtzotiie^  etc. ,  etc.  ;  mais- il  en 
a  été  aussiaîoujlé4'wlre&<J^.r^/»;9tfiid^r. 

JLa  troisième  das&e  renferme  les  Sttksêàncti^  eom^asHhies 
divisées  en  deux  ordbres.  Les  substances  combustibles  Sf'm/i/e» , 
c'est-à-dire,  qui  br^Uent  sans  laisser  de  résidn  sensible,  comme 
le  soufre^  le  diamagU^  V^ànH^wée  et  les  substances  combustibles 
€arapQ»ée$if3x  laissent  an  coD^lr^^ire  apfès  1^  conibustion  un  ré-» 
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siiiu  très- sensible  ;  tels  sont  le  bitume  j  la  homUej  le  jayei  ou 
lignite  et  le  succin* 

.  Enfin  la  quatrième  et  dernière  classe  comprend  les  Subs- 
tances métalliques  partagées  en  trois  ordres  ^  d'après  la  consi- 
dération de  leur  oxydabilité ,  et  sous -divisées  en  autant  de 
genres  qu^il  y  a  de  métaux  connus. 

Quant  aux  espèces  de  cette  classe ,  elles  existent  dans  la 
nature  sous  cinq  états  différens  :  i.^  à  l'état  natif,  c'est-à-dire  , 
pourvues  de  toutes  leurs  propriétés  spécifiques  ^2,^  alliées  à 
d'autres  métaux;  3.®  combinées  à  l'oxygène;  4.^  unies  à  des 
combustibles;  et  5.<»  enfin ,  à  l'état  d'oxyde  et  en  combinaison 
avec  différens  acides  qui  sont  ordinairement  le  carbonique  et  le 
sulfurique,  et  plus  rarement  le  muriatique,  le  tnngstîque ,  etc. 

Ces  quatre  classes  comprennent  toutes  les  espèces  propre- 
ment dites  ou  les  minéraux  simples. 

Les  minéraux  mélangés ,  tant  ceux  dont  la  composition  est 
évidente  à  l'œil ,  parce  qu'ils  sont  le  résultat  de  Tagrégalion 
de  cristaux  ou  de  grains  d'espèces  diverses ,  présentant  encore 
leurs  caractères  particuliers ,  que  ceux  qui  résultent  d'une 
sorte  de  remaniement  des  débris  des  espèces  elles-mêmes  , 
forment  l'objet  d'une  méthode  particulière  :  si  ces  diverses 
masses  minérales  sont  rangées  d':après  la  substance  qui  pré- 
domine dans  leur  composition ,  quand  celle-ci  est  apparente  » 
ou  d'après  la  ressemblance  de  composition  si  elle  est  cachée  , 
la  méthode  sera  minéralogique  ;  elle  sera  géologique,  au  con- 
traire ,  si  les  substances  sont  distribuées  d'après  Tordre  suc- 
cessif suivant  lequel  on  croit  qu'elles  ont  été  déposées  ;  mais 
pour  que  cette  méthode  arrive  à  sa  perfection ,  ce  dont  elle 
est  loin  encore ,  il  faut  multiplier  les  observations  dans  un 
grand  non^bre  de  pays  et  à  des  distances  très-éloignées.^ 

Le  mieux,  dans  Tétat  actuel  de  la  science ^  est,  comme  le 
propose  M.  Haiiy,  de  distribuer  les  masses  minérales  qui 
font  une  partie  essentielle  des  couches  ou  montagnes  (les'ro- 
ches)  d'après  une  méthode  minéralogique,  et  de  placer  sous 
chacun  des  articles  relatifs  à  ces  substances  à&s  apnotations 
où  sont  indiqués  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  nature  ,  leuç 
ordre  de  superposition  par  rapport  à  telle  autre  substance ,  etc. 

Considérées  sous  le  point  de  vue  géologique ,  les  roches 
peuvent  être  partagées  en  deux  grandes  divisions ,  dont  la  pre- 
mière comprendroit  les  roches /^'m«^/(Vi  ou  dans  lesquelles  on 
n'a  point  trouvé  de  corps  organisés,  et  les  voAt^  secondaires 
qui  présentent  au  contraire  des  débris  plus  ou  moins  nom- 
breux d'animaux  ou  de  végét^vax. 

Les  minéralogistes  étrangers  placent  entre  ces  deux  classes 
de  roches  une  troisième  classe  renfermant  ce  qu'ils  nomment 
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les  roches  intennédîaîres  ou  de  iransiiùm.  Voyez  plus  haut, 
p.  i3o  et  au  mot  Roches. 

Les  produits  volcaniques  formeroieut  une  classe  à  part  à 
la  suite  de  celles  que  nous  venons  d'indiquer. 

Voici  de  quelle  manière  le  savant  professeur  dû  Muséum 
considère  cette  portion  si  intéressante  des  minéraux. 

«  J'ai  conçu  depuis  long- temps ,  dit-il ,  par  rapport  à  cette 
seconde  niéthode ,  un  plan  d'après  lequel  elle  formeroit  un 
tableau  qui  pourroit  servir  comme  de  pendant  k  celui  que  pré- 
sente U  méthode  minéralogique.  Il  ne  s*agiroit ,  pour  exécu- 
ter ce  plan ,  que  de  prendre  d'abord  successivement  les  diver- 
ses substances  simples  qui  entrent  dans  la  composition  des  ro- 
ches ,  pour  bases  d'autant  de  grandes  divisions ,  dont  les  sous- 
divisions  offriroient  la  substance  principale  ,  soit  seule  ,  soit 
associée  à  d'autres  substances.  Ainsi  le  feldspath  étant  cotosi-  ' 
déré  comme  base  d'une  des  grandes  divisions  dont  j'ai  parlé, 
on  auroit  celte  série  de  sous-divisions  ;  feldspath  avec  quat» 
et  mica ,  sous  forme  de  grains  entrelacés  ,  Gmmte;  feldspath 
avec  quarz  et  mica ,  sous  une  apparence  feuilletée ,  Gneiss  ; 
feldspath  et  amphibole ,  l'un  et  l'autre  avec  un  tissu  lami- 
naire ,  Syémie^  etc.  Le  feldspath  considéré  ^eul  sous  le  nom 
de  Feldspath  compàcU ,  seroit  placé  sur  la  même  ligne.  Dans 
l  arrangement  des  termes  de  chaque  série  ,  op.  auroit  égard  à 
la  succession  des  époques  relatives  à  leur  fôrmatipn ,  telles  que 
fiodiquent  les  observations.  Ainsi  la  série  qui  auroit  pour  base 
la  chaux  carbonalée ,  présenteroit ,  en  premier  lieu ,  celle 
qu'on  appelle  pnmilwe,  soit  seule,  soit  servant  d'enveloppe 
à  d'antres  minéraux ,  commue  à  l'amphibole  ;  puis  la  chaux 
carbonatée,  dite  de  iransifion\  ensuite  celle  qu'on  appelle  se- 
condaire; et  le  dernier  anneau  de  cette  chaîne  seroit  le  tuf 
calcaire. 

H  Uiie  autre  série  seroit  (brmée  des  matières  nommées  «Sc^iV 
to  argileux ,  Argiles ,  Glaises  -,  etc.  :  ici  la  base  ne  seroit  plus  , 
comme  dans  le  cas  précédent^  une  des  espèces  qui  déjà  oc- 
cupent un  rang  à  part  dans  la  méthode  minéralogique  ,  mais 
an  agrégat  d'apparence  homogène  ;  et  l'on  aura  un  motif  suf- 
fisant pour  disposer  sur  une  même  ligne  les  diverses  matières 
dont  je  viens  de  parler,  si  Ton  considère  que  leur  partie  do- 
minante est  la  silice ,  avec  un  mélange  d'alumine  ,  deXer  ou 
antres  ingrédiens. 

n  Les  substances  volcaniques  seroiént  décrites  dans  un  or^ 
dre  à  part ,  qui  feroit  suite  à  la  n^ême  classification. . . . 

c(  Dans  la  méthode  dont  je  me  suis  borné  à  donner  ici  une 
légère  idée ,  on  supprimeroit  la  considération  de  ces  rapports 
de  position  que  peut  avoir  une  mâme.  roche  avec  d'autres  aux- 
quelles on  dit  qu'elle  est  subordonnée,  La  méthode  dont  il.s'a^ 
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gît  ne  seroit  destînëe,  ^'à  donner  ane  idée  évade  des  sutis- 

tances  que  considère  la  géologi'e {TahUau  c&mparktif  ^  p.  - 

xxiX  t^t  XXX  Y  publié  en  1809.) 

La  collection  de  roche  du  Masëum  d'Hîffloire  naturelle 
est  rangée  d'après  une  première  ébaïuïhe  de  cette  méthode  à 
laquelle  son  savapt  auteur  s^ occupe  de  mettre  \k  dernière 
main  ;  nous  e&pérons  pourrir  le  faire  cônaoîtfe  M  détail  aa 
mot  Roches  de  ce  Dictionnaire. 

Nous  avons  placé  en  regard  da  nom  adopté  par  M.  Ratiy 
pour  chaque  espèce  minérale .,  le  nom  allemand  de»  mibé* 
raux  auxquels  cette  espèce  correspond;  e»  sorte  que  Ton 
pourra  voir  d'un  coup  d'œil  la  grande  différence  qui  existe 
entre  les  deux  méthodes  relativement  à  ta  multiplicité  dès  es- 
pèces. Et  c'est  même  une*  chose  assez  remarquable  que  le 
nombre  des  véritables  es'pèces  ne  s'est  qne  très^-peu- étendu  y 
qn  il  s'est  au  contraire  restreint  depuis  que  la  science  est  cul- 
tivée d'une  manière  plus  sérieuse.  Voyei  à  ce  sujet  la  Philo-- 
Sophie  rmaéraiogûjiue  de  Dolomieu ,  p.  3o  et  suiv. 


Dis&niéutiafb  méthodique  dett  Espècxs  MnniElusSj» 
déterminées  princfipaÀement  à  i'aide  de  la 
Cristallographie  j  par  M.  le  profess^tmr  Hàîjx 
(mai  t8i8  )• 

PREMIÈttE.  CLASSE. 

SiTBSTANCES    ACID  tFÈJLMS. 

PREMIER  ORDRE. 
Substances  acidifères  libres^ 

T.  I.««  Emèce, 
Aci«&&ui>FniiiQCJB(  Acide  fitriolique  natî{)c 

2.     11.^  Espèce, 
Acide  boaiqve  (  Sel  sédatif  natif  ). 

SJECOND   ORDRE. 
Substances  addifèr^  t^rr^vséê^ 

f   A  BASE  ilMl^tÇ. 

V]t£liIE8i  G£{il|i;    CHAUX' 
GlïAOX  CARBOfilAÏSE.  
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I.  Cbaux  csrhom>\ibe T^rdinêUre  (Sf^blh  calcaire,  Terres,  Pierrw^ 
Concrétions  oa'  Stalactites,'  et  ^^re«  calcaires,  Mirr- 
bres,  etc.);  Kaikspath^  Kaikttciny  BeramUeh^  Kreide , 

fi. ferrifère^ 

m.  — —  ftuMgarUsiféte  rose;  Var.  du  BrttuntpiUii, 

iv«    -•*-— /W9'man5anéf>/ik*0{ Spath  perlé);  jSi^iifM/MUÀ. 

V. fuarzifêre^^iès  crisiaL^sé  de  Fontainebleau);  Kris- 

taUitiHér-Smnàêttinm 

Ti. ^  nu^ffnéêtfèr^  (Spath  .am«r  on  toagm^sîeH  ,  Iffiéinite  et 

Dolomie);  Bitiertfaih ,   Rautensjtaih ,  Miemit  et  Do- 

. ■  -«tp^^  \   ■.    ■■■  ^ 

vu.  — -^  naer.'e  (Spath .schisteux  et  Ecume  de  terre);  Sehie- 
fersftUh  et  SêhmMuiw/rde.  > 

tm.'— **-  fétide  (Prènre  de  poire)  ;  Steinéstetn. 

IX.  éituminifêre  (  Pierr.e  calcaire  bitumineuse  )  ;  Var.   da 

Steinhtèein* 

•      4.  •  H-*  Esphe. 
ÀREAGOIOTE^  Àrraffonà. 

•S.  iu^Bêpict.  : 

Chaux  PHOSPHATÉE  (Apalke  crîsjulUsée  :ei  terreuse  9  Cbry- 

soHte    d'Espagne  ^   etc..  )    Apaiii ,    Spargehtein ,    Moroa.il 

tl  Phosphorti. 

I.  ^fmrziflÈte, 

Chaux pli7ât££  (Spath  fusible  otiilaor  et  Albâtre  vitreux). 

Fhisspa/h.  '  .  ,- 

I.  aiwminifère. 

7.  V.^  Espèce, 

Chai/é    àDXPATis  (Xîypse  et  Séliénilé  /Albâtre  gypseux). 

Gjrps  et  Fraueneis, 

.   î.    Ch,  suif.  ctf<c<ïryèrç(Vulg,  Pierre  à  plâtw).  ;     '     ' 

8.  VI.«  £f/?tfce. 

Chaux  ANHYDRQ- SULFATÉE. 

ft.-^h.  «&h.  siîtf.  ifpuùtiatlfè^;  Ari^drii  et  MuHacii. 

II. quarzifitic  (Pienre  4e  Tulpipo)  ;  F'vdf)init, 

III. ^figèn^^ .  ■       ^       ,  *    '  • 

Chaux  'nîtratée  (  Nitr^  edcafre.  )  . 

.    ,    ,io.    VHL*  JE^pàcp. 
Chaux  AnsEmATÉE.  Pharmacoliih»  ArsenikblUlhe^ 

-  ■*  '  .  .  ^ 

SECOND    GENHE.     BjRYTE. 

rt.     I.**"*  Espèce, 

B\ryte  sulfatée  ( Sij^h ipesMÏt  aasélënitcux,  et  Pierre 

de  BolQ&ne  )  Séiwm^aûi  ^  BaryL 

u  %aryte  sulfatée  fUidê;  U^rsUin  ou  Hepatit. 
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12.    II.«  Espèce» 
Baryte  carbonatée.  Wiiherit. 

TROISIÈME   GENRE.      STRON  TiANE. 

i3.     I.*"  Espèce.  • 

StRONTlANE  SULFATÉE  (Spath  ^élénîteux  4e  Sicile).  Coekslin. 

I.  Strontiane  sulfatée  caiearifère, 

14.     II*.  Espèce, 
Strontiane  CARBON ATÉE.  5/ro/i&a/ii/,5/ro7ï/Mï/i. 

QUATRIÈME    GENRE.      MAGNÉSIE. 

i5.  *I.«"  Espèce. 
Magnésie    sulfatée  (  Sel  d'Epsom  ou  de  Sedliiz  ,   Sel 
amer,  etc.).  Bittersalz, 

Magnésie  sulfatée  ferrifèref  Hu^ursoia* 

II.  M.  suif.  ooéaUifère;  CoéaU  vitrioi. 

16.  11^  Espèce. 

Magnésie  boratée  (  Chaux  et  Spath  bocacique  ,    Pierre 
cubique  de  Lunebourg).  Boraciie. 
Magnésie  homtée-oalêa/rifête, 

17.  III.«  Espèce. 
Magnésie  carbonatée.  Beine  Talkerde.    , 

.Magnésie  carbonatée  qttarzifère  (Terre  de  Vallecas  9  près  de 
Majdrid,  Terre  à  porcelaine  de  Baudisséro  ).  Magnesit. 

18.  Appendice. 
Magnésie  hydratée. 

ff    A    BASS    DOUBLE. 

CINQUIÈME  genre.  CHAUX  wt  SILICE. 

ig.  Espèce  unique.  / 

Chaux   boratée  siliceuse    ou    Datholite.   OàûiolU   et 
BotryoUth. 

sixième  GENRE.    S ILI CE  wt  ALUMlN E. 

20.  Espèce  unique. 
Silice  fluatée  alumineuse  ou  Topaze.  (Topaze  du  Bré- 
sil   et  Schorl  blanc    d'Altemberg  ou  Pycnite  ,    Pyro- 
physalite).  Topaz  et  PyrophysaUih. 

TROISIÈME    ORDRE. 
Substances  acidifères  alhalines. 

PREMIER  GENRE.     POTASSE. 

21.  Espèce  unique. 
Potasse  nitratée  (Nitre  ou  Salpêtre).  NatUrUcher  Salpeier. 
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SECp^ND  GENRE.     SOUDE. 

22.     I."«  Espèce. 
Soude  SULFATÉE  (  Sel  admirable  oa  ^de  Glauber  ).   Natiir-^ 
Uches  Glaubersalz^  .  . 

.23.     il^  Espèce. 
Soude  liiVRiATÉE  (Sel  genime  et  Sel  mairli/).   Sleinsaiz, 
Seesalz  et  NaturUches  Kochsaiz. 

Sùoiâe  mwnaÈbe  ùUfrifère, 

2^.    lïï^  Espèce. 
Soude  boratée  (  Borax  ,  Tinkal  natif)  Borax  ou  Tinkal  et 
Reussîn. 

'     25.    IV.«  Espèce, 
Soude  carbonatée  (  Alkali  fi^^  minéral  o»  Natron).  Na-^ 
tiirUches  minerai  Alkali  ^   Natron. 

TROISIÈME  genre.  AMMONIAQUE. 

a6.    l.^^^  Espèce. 
AMMONIAQUE  SULFATÉE  (Sel  ammoniacal  secret  de  Glauber.) 
Mascagmn. 

27.  II.«  Espèce. 

Ammoniaque  muriatée  (  Sel  ammoniac  natif).  NaiUriicher 
Salmîak.         • 

QUATRIÈME  ORDRE. 
Substances  aciéifères  adhoUno-terreuses. 

premier  genre,    alumine. 

28.  I."c  Espèce. 

Alumine  sulfatée  (  Alun  natif).  NaiUrUcher  Alaun. 

29.  W.^  Espèce. 

Alumine  FLUÂTÉE  alkaline  ou  Cryolithe,  Kryolùh. 

SECoi^ji  OETHKE.  CHAUX  eiS  OU  DE 

30.  Espèce  unique.       •     - 
Glaubérite.  GlauheriL      '    '■ 

SECONDE    CLASSÉ. 

s  U.BS  TANCES     TEnHEUSES. 

Si.     I."«  Espèce. 
QuARZ.  Quarz. 

u  QuamihyàUn  (Cristal  de  roche, 'Améthintef  Quaiz  l^i- 
teuz  ou  gras ,  Iris;  Topaze  de  Bohème  ou  enfumée,  Hya- 
cinthe de  Gompostelle,  Caillou  ferrugineux,  du  Rhin,  de 
Médoc,  etc.};  Ber^hrystaij  Jtn€thy*ty  Ifiiieh  et  Gpnrn" 
ntr  Quarz  f  Éis^nhies^t^  etc. 
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II.  Q.  agathe,  Chateedon  (Agathe,   GaIcë4oine,  Gacholong, 

OayK  /JBalradre,  CSSL  de  <Maty  JBms  pétïifié ,   Gomalioe , 

Prase ,  Sardoioe  ,  iS3çx  ou  pierre  à  fusil ,  Caillou  commun , 

^         C.  d'Egypte,  la«pe  hélititrope,  crime  d'émeraude,  etc.)  5 

Hdioirop,  PUuma ,  Honutein,  KiÊHUémfêr^  B^tàith 
ou  MtUler  Çiass^  Hoitstein, 

III.  Q.  Résinitfij  HaUtopai  (Hjdrophaue,    Opale  «  Giiasol» 

PecbBtein  l&fuMble  et  Mënîlite}  ;  Edier  H  iîem^ner  Opat , 
Hoizopaij  etc. 

iT.  Q.  Jasfc^  Jatpû,(J4iÊpe^wm^^'watffakuaki  fleuri, etc.); 

Gemeiner  et  Èand  Jtuaiê. 
^,  Q.  ;y<etic£oiROf7»4{9«M  (Pétrifications  fumrzeuses). 

32.     IL*  Espèce, 
ZiRGON  (  Hyacinthe  et  Jargoa  4«  i^eylap)  Zirœn  et  Hyacinthe. 

Graitokite  (  Crichtonite  ).  , 

3^.    IV.«  Espèce. 
Corindon. 

I.  Gorindon  J7^aim(tiLaln8,-Saphir,^Topaze,  Améthîsteet  Éme- 

raude  d'Otiest  ;  Attéôe ,.  <^^aà:^  lonem^  ,  TOéûm  )  ; 
Sajfhir. 

II.  G.  n^rmophane  (Gprindon  ou  Spath  adamantin   ;   Corundy 

Denuint-spdthm 

35.     V.«  Espèce, 
Cymophane  (ChryftoHlbe  orientale ,  et  Chrysopale)  ;  Chry- 
soberyîL 

36.    Vï.^  Espèce. 
Spinelle  (Rubis  spîaeUe  et  Rubis  balais,  Ceylviite)  ;  Spineil 
et  Zeyionâ. 

Spinei)e  zinc^re.  Autamalit ,  Gahmi  et  FahlunU. 

3;.     VII.^  Espèce. 
Wavellite^  Wa^eUU. 

38.    VlII.e  Espèce^ 
Emeraude  (£jiiieraEu4e  du  iPérou ,  Àigue-marine  et  Béril  ), 
Schmaragd  et  BeryU. 

39.     tX.*  Espèce. 
CoRBiERiTE  puDiCHROÏXE  (Saphir  d'eau  ^des  lapidaires  ), 
loiith.  PeUum. 

^o.    X*.  E^èce. 
EucLASE.  EuUas. 

"41.    %J.^  Espèce. 
Grenat,  ôromi/. 

-    (^(vrenat  otieiftal,  Syrien,  de  Bohème  ;  Grenat  noîr  ou 
Slélanite  ^^Eâler  Grattât  oui^nqp ,  Hdank^tX  Grossularia. 

II.  6.  fcrrifêre,  .  , 
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£s$ONiT£  (  Pierre  de  cannelle  );  ATon^/f/an» 


1  Va 


cii^y,  Làizk.  „    ,. 


.t  1        " 


•  *  •  •  •      %      4 


ÀMPHmèNB  (  GflrenajttbUnc-  du  Vëàaye%-Oi^eiiatit«eii  Len- 

•I.' I.  «f  i 

Idograse  (  Hyacinthe  br^ne  des  volc^ps,  Chrysolithe    et 
Gemme  du  Vé$^ve  )  ;  Veswian  et  Egiran, 

*   ■  •  —  • 

\;vi5»  \  XVi«-  Espèce,  ^  . 
MéÏonitb  (  Hyacîntlie  biai:(cbe   de  la  Somma  )  :  Somma  • 
VeiQmL  ...  ., 

•*";   — ■•- i/i:    TVl.^  Espèce:     '.','•'       ''• 

...     >•   F-  orifUM%$éo\i^  iaminatre  (  Pjeldspath  ot^   Spath  ëtiace- 

'  ItotetAdulâikt/i^iérredeLabradQr,  AvétitunaÊvraie.etc.}; 
^femeiner  FeUtjnUh ,  jiduiar ,  JL^bnuMi  SaMéinf 

n.  F.  ami;NM<tf;  .^Fetipsilcx)  BiehUrff'MêptUh, 

.     ,    iM.  ^.  (0IMIO0;.  Jade  de  Saussure.    . 

IV.  F.  t/Mdm)E)09è'(Kjk>liki  bu  tettc  à  jyoncselaiae  des  Ghinou);' 
Kaoiin, 

47.    XVII.e  Espèce'.^ 
Awnriim  (2;éoiittie  d^Uto  et  d^HéltesU);  Fischaugen-^ 
sieÎH ,    Ichihyophthahni  '  -  ■  •  ^ 

4«.    XVIII.«  Ef^jce. 
TaimÂl9£(Schorl$patbenxet  Zéolithe  de  SâèdOl  Spodurnèh. 

.49.    XIX»  jG5p^«.        »      -  • 

Pjbtaute;  P«teW. 

60^    XX.*  Espèce*  ' 
AxiNiTE (  Schorl  violet.|  en  forme  de  baçbe^eti. Pierre  de 
.Tba^i.)  ;  Tlium^rsUifi.^  Ai^k^- 

/i5^^  j.:XXI;*  Espèce, 

Tourmaline  (  Schorl  ëlectr i^e  >  Emtraadé'^  et  Pérldot  du 

Brésil ,  Aimant  de  Ceyton ,  Sdiorl  <de  Madagascar,  In- 

dicolite  et  Sibérîte  )  ;  TwmaUn  ^  Sckorij  Gemei/f^  et  Effic* 

tnsckerSchorij  Indkolil  et  SihcrU. 

>      • .      .       . .  ' 

5a.     XXII.^  Sspèce*  ■  >  •    \ 

Amphibole  (  Ampbibole  ,  Actinote   et  ,  Grammatite ,  dM 
Traité  )  ;  Hornblende  et  StràhlsUui.       '  ' 

I.' Amphibole  «Miif  oMordiiun/rt  (Sbhorl  opaqiie  isristallisé  ôà^ 
lamelleux   opaOne  )   Schorl  ipathique  proprement    dit  • 
Amphibole  du  Traité);  BataUMhe  Horn6ien4e.  ■  - 

II.  A.  vevt  oaWi^ifif;  (Schorl  vert  du  Zillerthalet  Bayoâ-' 
Dante ,  Actinote)  var.  du  StrahisUnfn, 

m.  A.  ¥M^chàtrt,  (ïreoiolithQ,  Qrammatite^;  TrwmoHth. 
XXJ.  1 1 
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53.    XSlll^  Espèce. 

Pyroxèns  (  Pyroxène  ;  CoccoUthe  et  Maiacolithe  da  Traité  ; 
Diopside  ) 

I.  Pyxozène  noirâkn  (  flchori  d«i  volcttis  )  ;  Au^. 

u*  y»  iwMrfiffg  Ott  gtfU^  opamieon  t»aii^Mpeat(Coocolîth« ,  Dioy 
fide  (Massite  et  Akûte) ,  et  Maiacolithe);  SoMUs  MaU- 
eoUtht  CœeoUth,  PiopUd^t  BiOkmUt  et  Fanait. 

64.    KKiy."^  E^èce. 

Staveotide  (  Schorl  cruciforme ,  ou  Pierre  de  croix , 
Croise tte  et  Grenst^te')  ;  Siaurolith  ^  GrenaUi* 

55.    TOSSr .^  Espèce. 

Epidote  (  Schorl  vert  du  P^pp^iné ,  on  Delphinite ,  Thaï- 
lite,  Arendalite,  Âk.anticone  ,  et  Zolbile^  ArmdalU  | 
Ak(^nticon(ij  Zoisit\  Pistazît^ 

Ëpidpte  mmgon^^if^tt  (  Mine  dç  Manganèse  violette 
d«PUiiaoiit>.  ^ 

56.  XXVI.*  E^ce. 

Sypeb^Th^ne  (  |ipni)^lepde  du  Labrador);  Labradorische 
Hornblende.  

57.  XîTH.*  Espèce. 

W£iilU9Ei7$  C  We^i^erite  d<  d' Andrade  et  de  tow»  les  miné-- 
ralogistes  )  ;  ArcUdt  dn^eul  Weenph, 

58.  y^^Wh*  Espèce. 

PAJii^irruf^  (  Micarelle  et  Scapoiidie  du  Traité;  Wer- 
nérite  blanc  )  ;  Dichier  et  SirMigar  Scapolàh. 

59.  XKIX.^  Espèce. 
DiALLAGE  (  Diallage  «t  SpatE  chatoyant  du  Traité  ). 

r.  IHdldge  verU  (Smftngdîte  de  De  Sausaure,  Veide  di  Cor- 
iica,  Emeraudite  )  ;  Tar.  du  StraMtiein  et  Sokmaroffdit, 

}  II.  D.  mitaUoîde  {  Syatik  cliaito5»nt  et  Bionzite)  ;  S^iUûr$jHa4k 

*  «t  <S4?M(0r««^ ,  jSflxxaisit. 

60.  XXX»^  Espèee. 
ANraoMYLLfTE  ;  ArÀaplKfHiL 

61.  XXXI.  <^  Espèce. 
Gadounite  (  Ttterhite  >;  GadoHnù. 

62.    XXXII.«  Espèce. 

Lazuute  (  Lapis  laz:^  t  Pierre  d'azw^  etc*  )  ;  la^ursteîn. 

?  63.    XXjail.»  B^)èce, 

MÉS0Typ]£  (;Zéolithe  pro^prem^ot  dite)  ;  Faser  Z^îth;  Nadel 
ZeoUÛi.  . 

jÊU^tyfe  obérée  ;  MeÛZeom.  ... 
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64-   1ESXIV.«  fîjaJw. 


67.  XXXV1I>  Ê^ècè. 

Peehnite  (  Preluiît«  ,  {Cocipkotiilie  et  Zéolittie  f  âdiëe  jau- 
nâtre .  du  Traité  ;  Prehnite  dtt  Gaji  ci  Prafe  cristiJUiée)» 

68.  XXXVm.'  Espicè. 

Chabasib  (  Z^éoUthe  cobtq!:|e);  Wibfyl  Z$diA  el  fdi^lmtfL 

ANALaM  £  (  Zéolithe  dore  et  Sarcolïthe);  K^Akiâ  et  4mMm* 

io.    XL.*  Espèce. 

Képbéube  (  S^mmHe  )  ;  Sommit 

HARilOTOMB(Hyacîiiil»^  Ulapi^e  <;rywi|«i|V,  Cl  AnJnîolîthe); 
Kreustan* 

p.    XLfl.»  Sifkè, 

PÉRiDOt  (  ChrvsdUtbe  ardipi^ire  ,  oa  Pértdot  et  Giiry$o- 
lithe  ^dei  yolcans  )  i  KiyuMlk  et  Olmn. 

7$.     %hlll^  Espèce. 

Mica  (Xfict  e«  Lëf  idoiiihe  du  Traité  ;  Talc  en  gf  aadiM  lnivf  s 
et  Verre  d^  Moscorie  )  ;  Glimmer  et  L^êdohth. 

j5,    XI<V.«  J&/>*cr. 

DiSTHtiŒ  (  Schorl  bleu  àa  Saîat^Golhard  ûii  CywîM^  ,  et 
Sappare  )  ;  Kyonit, 

76.   XLVI.»  £9»j<;«. 
Di^irigs  (l^euc^Bte  de  âlaiiléoii )  ;  Schménièin. 

fy.    XLYIÏ.*  Espèce. 
J*  JU^fitt  fimUik  (.4iDM||ite  <m  Aib«tte  mi^r ,  I^/i  locomBiitâ» 

tu. treiU  (  Iiiége,   Papier,   Chair    et  Gulr  fonilef }} 

Btrgkork  cm  <Sflmvtm«fMiii^  Aêbttt, 

tir« ---—  fi99»f/9rm«é  (Boia   de  montagne),  BtrgMt^  ffèh 
Aêbti. 


78.  xwmyEspèdé. 

Talc  (  Talc  ou  Stéatite  )  ;  Talk.  '■ 

I.  Talc  iaminairô  ou  écaiUeux  (Talc  de  Venue  et  Cralé.dc 
Briaoçon;  Stëat^te);  Var.  du  Gemeiner  TMj  et  Speek* 
êtein. 

II, otlaire  (Pierre  ollaîre);  Topfstein. 

m.  ChhrUej  CMorU. 

iv.  %ograj)hique  (  Vulg.  Terre  de  Véione  )  ;  GHintrdê»  ' 

Y,  — .—  fieudmnôrjphique  (Stéatite  cristalliflée ). 

70.    XLIX.»  Espèce. 
Macle  ;  Holzspaih  ,  Uûasloliih. 


APPENDICE.  —  Substances  dont  les  caractères  ne  sotd 
pas  assez  connus  pour  permettre  dé  leur  assigner  des  places 
'dans  la  Méthode. 

■       •  •  • 

1,  Albine. Àiéin,            *  a5»  Jade  ascien  (^Pierre  de  hache  ou 

a*  Albite' Aibit,  de  circoncision).  —  Bdstein, 

3.'  Allocrôïte.  a6.  K^ir^hcme,-^  KarphoiU. 

4.  AU^phane.         ..   ,,...,  ^7'  |epBekilhte. 

5.  Alumine  pute. —-^«wftM»»*.  a8.  Kollynte. 

6.  Amiantoïdc.     ^                   .  JQ-  Hwinwit:       _ 

7    Bercmannite.  —  Sprûuzstènn,  3o.  Ziazulithe  de  Wemer.  —  Kte- 
b!  Pournonite.  fFibroUte.)  ;»roeA*t,  I.a«f4l»«^. 

^  9.  CéVëolîthe.  5 1 .  Wtnte. 

10.  Chusite.  •      ,.  .      ,      3a.  LimbiUte. 

ïi.  Conite.  Variété  du  Sihci-calce  35.  liOboite. 

de  De  Saussure.  34- ^élUite.  ^ 

-14.  Desmine,  .36.  .Omphazite.  — OmfterU. 

13.  Diaspore.  36.  Pyrénéite. 

14.  Fahlunite.  .  Sj.  Pseudp-Sommite. 
i5.  Feldspath  apyre  ?  ou  Andwou-N  08.  Khetiu^e. 

site/^Jamesonite  ).— -<i»«^  59.  Sidéroclepte.  _ 

iu*»É;  5*«»«at«.  40.  SpatK  en  tables.  —  Tafelspath. 

16.  Feldspath  bleu  (de  Rrieglack  en '4^1.  Spath  de  Glace.  —  Jîm;w«A. 
".     Styne)»^V;i^«i^^orLa»u<iiA,  .4a..Spincllane. 

Var.  du  Dlcki&r  fMsfath,      43.  SteinhiMte.  .  , 

t7.  Fossile  vert.  — GrMne*/b5**<.     44-  Spinthère. 
18.  Gabbronite.  -  GaéArOnit.         45-  ScolésUe. 
iQ.  Gehlenite  ( Feldspath  apyrc  î)    46*  .Talc  graphique  (Pierre  de  lard  5 
jo.HaiiyDe(Latialitbe).-:JEr<M*yn;       ,        Pierre  à  magots  ;Pagodile).-- 

latialith,  Bttdstexn^  Agaimatholvt, 

ai.  Helvin.  -  Zfefvin.         *  47-  Talc  grahul«ix  <  Chlorite  blan- 

^«    H.imîiP  che).  —  ^rrftoerT««A. 

a4.  Jade  néphrëtiquei  (  Jade  orien-  4^^.  Zë^le  ^de  Bwkbult.  —  i 
tal-W  pierre. néphrétique  )•  hms^HIfUtn.    _  .,, 


^orA- 
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TROISIÈME    CLASSÉ. 

SUBSTANCES    COMBUSTIBLES, 


StU^stances  combustibles  simples. 

PREMIER    ORDRE; 

80.    \.^  Espèce* 
Soufre  ;  Schaiefeh 

81.    II.«  Espèce. 

DiAVAMT  ;  Diamant ,  D.emant. 

82.     ni.«  Espèce.    \      .  .    , 

Atïthracitb  (  Charbon,  de,  terre  incombustible  ,   floiiille 

"dèckéy  HouiUite*  et  Plombagine  cbarbontfeàsé  )  ;   &laxiz 

Kohle  j  An^radt  )• 

SECOND   ORDRE. 

*  *  I 

Substances  ôtnnbtùsHbles^  composée». 

83.    I.«  E^e. 

Graphite  (Plombagine,  Fér  carburé  v  vai^-  Crayon  noir  ou 
Mine  de  piomb  )  ;  Graphît 

«4:.    Il*  Espèce.  " 

i«  Bitume  Uguide^  transparent  on  noirfttré  (ÎTâplite  et  Pétrole, 
Hniie  minérale  ou  de  Gabian);  Erdoi\  Èiquidei  Bergoi. 

II.  -~  gUuinemD'(Fwt  minérale  ou  Blalthe,  Pissasphalte  )  ; 
ZJ%€9  Erdpeok,  Btrgtheùr.. 

va..  •  '  solide  (Asphalte  ou  Bitume  de  Judée,  etc.  )  S  Ma" 
higci  Erdpeeh.  ' 

XV. éiatiùfMfi  (  Gahoiit-Hshouc  fossile  )  ;  EiatHiches  Erd^ 

85.  III.«  Espèce. 

RÉTINA5PHALTE. 

86.  IV.*  Espèce. 

Houille  (  Houille  oii  Charbon  de  terre  )  ;  Schtvarz  Kohle , 
Sidnkùkle. 

A,^BwA\i!^fMU0tè^;  SMêferkohU. 
II.  — —  ifaùiiiavrei\  StangenhotUe.. 
iii.— — •  eomfaete;  KannMahie. 
.  w. -—  fidigineme;  Ruitkohie. 
Y.  — •^—  grossière:  Groifhohie. 

87.    V.«  Espèce. 
jAtET  OU  JaLs  ;  PechkoMe, 
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ApperaUce. 
Bois  bitumineux ,  Terre  alumiocuse  et  Tourbe  ;  Bêwmnosfi 
Holz  j  Alaunêirâe  et  Tùrf. 

88.    VL*  Espice. 
SucciN  (Ambre  jaune  on  Karabé )  ;  Bemsian, 

89.     Xril.*  Espèce. 
BIellite  (  Pierre  ie  miel  )  ;  Honigstmn. 

QUATRIÈME   CJ.ASSE. 

S  UJBS  TANCES   METALLIQUES. 

t 

PREMIER    ÔftDRE. 

Non-ûxyda6ie$iinrnédiatenieni^  9i  ce  n'est  à  un 
feu  ires-violent ye^rèdAïQUh^^iniv^ 

PREMIER    GEIÏRE.    PLATINÉ»     ^ 

^.  Espèce  ttntqùJt. 
Platine  sati?  (  Platiae  ou  Of  bUi9c,)i*G#AV^  jP/<0<»t. 

SECOIXO  GEHRB;    OR. 

•9t.    !.'•  jEf/iictf.' ' 
Qk  natif  ;  Gediegen  Gold.  .  ^ 

I.  Khn9L^d'%ÊnjfLim4fVBt,iVM^é9bes. 

II.    argentifère:  Meuin^setéêf'et   CtâM^êf  Ç94i0$m 

nh  -—  fqiifutifère^ 

..    "  ga.     IL*  Espèe^i  » 
Or  argent  al;  Eiektrum. 

•r/  !.•  •(,.  • 

TROISIÈME  genre: 

93.  I."  Espèce. 
Argent  natif  ;  Gediegen  SHber. 

94.  II*  Espèce. 
Argent  ANTiMONiAL;.â/7&5.^àfi»i7^^r. 

Affen^  (ud.  aryeni/ireÇ^  Argent  arsenical  )  ;  Anetdk  Silber. 

95.  III.«  Espèce, 

Argent  sulfuré  (Mine  d'argetot  vitrëiiée};  tf  A»è>*2^  Gianserx. 

96.       IT.*    Èsrfécé, 

Argent  antimonié  sulfuré  (  Mia«  4'ai^9nt  rouge  )  ;  Roihf 
ffiilUgerz. 

Arg.  ant  suif,  noir  (  Mine  d^argen^  noire  );  Sprodglanzerz^ 

97.     V.*  Espèce, 
Argent  carbonate  ;  Luftsaures  ISUber. 
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.Aaoïntr  xpMiWTÉ  (Miné  d'aigent  cornée)  ;  Hanwr*. 

SECOND  ORDRE. 
Oa^ydahles  et  rééutcM^Uê  immMimemenU 

GENR£  UHIQVÈ.    MBRCURE. 

*  •       . 

99*    ^'^  Espice. 
liEECURE  HATIF;  G^égm  Qufelaîlber. 

xoo.     II.*  Espèce,  i 

Hcacu&E    AB40BNTM*  <-  Amalgame    native  )  ;   NatUriiche$. 

lot.     IIL^  tâpice, 
MERC17RE  suLFORi  (  Ciiitlnré  àfttif  )  ;  Hnnbh^. 
Mercure  sulfuré  h^intifÊe  \  Quecl^lber  hbererz ,  on  Leberen. 

loa.    yf^E$pàce^  ..> 

Mercure  MURiATÉ(Miiie^e  Ate^core  cornée;)  }  QuêéksUber 
HonuTt, 

TKOISIÈME   ORrBBE.. 
OxydaifkM^,  mfktB  non  réduçtiHB^  iw^mééiate^ 

f  SmsiBLBiisinr  Doevibit;  \  ,       .      .  ) 

FREiitîltR  ÔÈ^RË,    PLOMB. 
io3.    L'«  £d;pfer. 

,104.    IL*  £5^1^ 
!Plomb  5ULFURÉ  (  Yolg.  Galitu.  )  ;  Blaglanz. 

ir  ^omb  tvliîvé  unHnwfUfirè  (Galène  jaitimoiiiak}*,  SpiM- 

105.  111.*  Espèce,  / 

Plomb  oxyde  rouge  (Mmiom  nâiiO  ;  vRo^'  ^tm^^ 

106,  lY.I  £st»i0r< 

PmUr  ARiWmÉ  (  ftakkemerâ.  1 

Plomb  chromaté  (  Plomb  sp^lhiq^ne  ronge ,  Plomb  rouge  ), 

108.    Vt*  Esplce. 
Plomb  CAR*0WATi  (Mine  àe  plomb  blanche,  terreuse  ou 
Céruse  native  )  ;    W'eisi  Btderz ,  Blaerâè. 
I.  Plomb  carb0iuftèllMr;5dMP4lf^"' 


* ,      %  V»      > 
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Plomb  PHÔàteÂTÊ  (Mine  ie  pïotob  retié  *;'  hï  Mîiife'  de 
plomb  brunç)  ;  Çriln  et,Brai^  Bl4€fg,.  • 

I.    Plomb  phosphaté  wrsenifère;  Travéenerg, 

Plomb  molybdaté  (  Mîne  de 'plôtub  jaune  )  ;  GMBlderz. 

III.,   lX.i  Es^x. 
Plomb  sulfaté  (  Vitriof  ^e'  '^\êl&^'iiXityWi^^^ 

'   tia^  3|.?'^  Espèce, 
Nickel  natif  ;'â«%nt  mïbk«/)'iÏBBrWrt.   .  ;  r  -  ;^  ^/r^ .?«  ]  ; 

Nickel  arsenical  (-Kuj^fçrftifeke*JJ  Kupfermkhd. 

^^114.  ,.III%  Espèce.  .^-^v-noYl 

Nickel  oxYSé'(  Siâeherrcfttr  j  f  J$ii)&</iïM 

ii5:''ï.'^'^£s/i^ce. 
Cuivre  natif  ;  Gedicg^:Kiçi/ee.::'  :  ,  •   ; 

Cuivre  pyriteÙx  (Mine laune'de  cuivre  1* Pyrite  cuivreuse ); 
Kupjerkies,  •>■   \ -^       ^      -^'^i 

Cuivre  pyrîteux  hépatique  (  Mine  de  cuhl^.liélKftliitie 


tiUiVRE  gris  Q  Mme  d^argent  grise  ;  C^^w;?:^  gr.ià  ). 

.:  ;  ,Wv'.(ii^^^ti8,a;î#i«n^rA(MW\4ft  airtenîciJe,  tenant 

argent  :  Fahlerz.1  ;  i^ûer2:^ 

.u.  C  £«  antimonifère  (  l^îne  dé  cùfrre  antimonialo  ) ,  Gnvugii/^ 

•xi^  ^  Vi^S  Espèce. 
Cuivre  sulfuré  (  Mine  de  cuîvrè  viti^osfe  )  ;  Ki^fergùtnz. .' 
Cuivre  sulfuré  hépatique..  Hd^t^iSiskBuidkupferert, 

'■   -  ■  ' ''c    '' 'iig.  '   ^\^Eipècè.^ ,  .;    ,  , 

Cuivre  oxydulé  (  CristaUisé sxntiï  masse;  mine  deciiîvré  vi- 
treuse rouge;  cafi^lii^ire^  flerufs  dfe  duivre  rouges;  terreujQ^i 
Dichies  et  tloàr/johni^es  Roihkufpfererz^  Éiugderz.1  '       '    ^ 

^^.^.^'.,^'120,.' ^yX,\^Espècer  '],.    • 
Cuivre  hyûraté.  YordeVÉùeM^^^sJ^^ 
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'"'-    .  tai,     VU.»    Espèce.    ' 

Cuivre  àvfUhré  (Puliiéruleni ,  Sabl«yçrt  du  Pérou);  Salzr 
Kupfer  et  Aiacamit.     .    . 

.  123.     VIII.»  Espice,^ 
CmtBî^tÀKhOTiikJÊf^ùffiHazuretM^ 

I.  Cuivre  carbopailé'.  à/âu  (  Azur  de  cuivr'Ct  Mibe  *e  feuî- 
▼re  bleue  et  Bleu  de  monta^M  )  ;  iWr^/#  et  £rtf/gé^ 
Kopferlazur^  ,  -^  ■>.  .' 
.  .  î  ,  n.  CuWcCiC^rbofla5li^ffirÀ(Mt»iadiîte  et  Vert  de  mont^D^» 
Fleur»  dfi  f  uiyj«..v,firte»  ,.  etc.  ).;;/îff<r/7^ir/-  Malachif  et 
Var.  du  Kupfergrun. 

Cuivre  arseviaté  (  Cuivre  oxydé  vert  arsenical  );Ofip««rc, 
KupfergUmmer  et  JWwwswi;?  de.  Wei^pçT-    .  i  v     /.  . 

I.  Cuivre  arsenialé  alléré^i  Ptarm^Wf.hfflc^^f.    . 

II.  G.  a.  ferfife're^'         •. -,  ^  ...;:.....    .  .' 

CviXftE^.  .mOFTàSE ,  (  Émecwdiiié .  de  lïhéricî  -IMoptaacT* 

laS. ,  XL'»  Espèce^ 

Cuivre  SBtVAJÈ  (Yîtriol  bki^).  Var.  du  NaiuHicher  VUnoi. 

QUATRIÈME  GENRE.  FER.    . 

lay*     X^^y.EspècA. 
JEmVJL'snf^GedUgenJSise».  Tellia)eÙ0n. 

I.  Fer  natif  eolcaniçue.  '        . 

II.  Acitt pseudopolcahiçue. 

m.  ¥ tr  mXif  mé^éor/çue  i  Méieoreisin. 

laS.     II.»  Espèce.  '  k 

Fer  oxTDULé  (Ethiops  martial  natif,  Fer  magnétique  ,  Ai- 
mant);  Magaeteiseriistein..    .,  - 

Fer  ozydnlé  tàamfèfe  (Sable  lerrugipfitw.de»  volçaBs); 
Eisensand. 

.  lagi     IIL*  Espèce.        - 
Fer.oIiT&pte*  . 

I.  Fer  olîgisle  méialhïdt  (Miné  de  fer  grise  ou  spe'culaîre , 

micacëc ,  de  Tile  d'Elbe  ,  de  Fratnont ,  jFec  sublimé  des 
volcans,  etc.);  Dichierel  Schappiger  Eisengianz, 

II.  Fet  olîgiste  rouge»^  cômpactis  ou  fibreux ,  ou  terreux , 

luisant  ;  Moth  Eisenstei^.  (  HëinàtUe  rouge  compacte 
ou  fibreuse  ;  Ocre  de  fer  rouge;  Hématite  friable  ou 
Ëisenrahm  rouge)  ;  Rother  Qlaskopf;  Dichter,  Fjase.'-^ 
rfger  tX  Mrdiger  Roih-J^sensteia. 
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III.  Fer  oligUl«  argilifire  ou  rouge,  compacte,  bacîl- 
j[«ire ,  etc.  ;  Roihér  ThoneîsensUin  (  Crayon  rouge  ou 
àanguiti'e ,  l?'er  lînronenx  en  prismes ,  etc.*  )  ;  RothèL 

l3o*     IV.*  Espèce. 

Fer  ARSEiïiCALi  (Mine  de  fer  arsenicale  |  Pyrite  artesi- 
cale  lil^^'  )  Oemeifier  Anenijçkies, 

'  Fer  arsenical  argentifère,  fyeisserz. 

i3i.    V.«  Espèce. 
«Fftft  ^VtfÛAÉ  JAUHE  (Pyrite  martiale  «  en  enbes  ^  en  dodé« 
'  '  caëdres ,  triglyphé  ,  etc.)  ^emeiner  SchMfeHâes. 

I.  Fer  oxyde  épigènè  (  Mine  de  fer  brune  ou  hépatique.  ) 

II.  Fer  sulfuré  jpm^i^ré-  {  #yrite  tAagnétique  )  ;  Maguethies^ 

m.  Fer  sxàfntUtùrffèréi  GàMh'éè. 

IV.  Fer  sulforé  iiimfijèn, 

y.  Fer  sulfuré  «r^^ff/^/v;  SilâgrkHfi^. 

A%.    \ï/  E^èâe. 

i^BE  ivvêiiU  iùHc  (Pyri«e«  marciateé  em  globtdes  fàdlé», 

en  crêtes  de  coq,  etc.  )  Strahlkies^  StrakUfifSdki^fifi^' 

tii.    Vll^  Eipià. 
Fer  oxtdé  (htbraté).  ^mùndséiMdn. 

I.  Fer  oxydé  ^iW»  cdRl^aéte.-ïftfeux  ,  globuliforme  (  Hé- 
'  vV.i&rtTte  béuue,  coitipâMitfe  bii  flbVeatf  f  .Mlft»  é^fer  Vi»- 

moueusa  eu  grains  )  ;  Rraimer  Gîaskopf  ou  Faseriger 
BfÉùnèiSenîtétnx  Sohûéfz.  *    ' 

II.  Fer  oxydé  -èffSUfèré ,  ]^run<)^  jaunâtre ,  en  masse  y  géo- 

dique,  terrant  (Minié  ^  lin. tim«oc)is£i4tt'fofthff« 
Aétites  ou  pierres  d*  Aigle  et  Terre  d^ombre);  Dichiew 
et  Ochriger  Bravneisenstein ,  Èisenniere ,  Umhra, 

III.  Fer  oxydé  noir,  vitreux. 

IV.  Fer  oxydé  résînoîde^  Êisenpecherz, 

V.  Fer  oxydé  éâ^hoHAié  (Mine* de  fer  blanche  ou  spathique^ 

WtiAà\^^t)tSpUiyilthBtMsièia, 

l34.   VIII.e  ]^itë.  '     ''      ' 

i35.     IX.*  Espèce. 
Fer  phosphaté  (  Bleu  martial ,  foUèite ,  cristallisé  ;   Ocre 
martiale  bleue  ,  et  Bien  de  Prusse  natif)  ;  MM  Eùinirdâ. 

ti6.    X.«  Eipkê. 
Fsft  CftttditfAtÉ  ;  Ebénchrom. 

i^j.     XI.?  Espèce. 
Fer  aesrhiaté  )  FërftkrM. 

t38.    XÏI.«  Ëspèct. 
Fer  strufAtÉ  (  Vitriol  niartial  dti  Couperose  verte  )  ;  Var. 
du  NatUHlcker  Fitnol ,  Ëisemdtiiol. 
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iSg.    XI1I.«  Espèce* 
F£&  MUai ATÉ  ;  FfroimaUih. 

CINQUIÈXK  OENRE.  ET  AIN. 

i4o.    I.^^  Espèce, 
Etain  0XTDi(Mtii6  d'éuî^  coAnnoM,  en  cristank  oa  en 
mamelons  fibreux)  ;  Zinastein  et  Koràbckes  Zinnen* 

i4t.     IL*  E^ê. 
Etair  suifFURÉ  (  Pyrite  d'Alain  )  ;  Zinnkies. 

SIXIÈME  GEVRS.  ZlUC 

f^s.    l.^  Espèce. 
ZiSG  oikti»A  (Une  partie  des  firioes  de  2Hne^  dites  cdbmiiies, 
et  Spath  de  Zinc).;  Vaf»  ^uGaima ;  Zinkgiasen. 

Z«c  CARBONATE  (  Vari^jté  de  la  Calamine  )  ;  Variété  da 
GalnuL 

lU*    111.^  Espèce, 
Zinc  suunjlté  (  Mihe  dé  Zinc  sulfuré  on  filehde  )  ;  Blentk. 

r45.    lt>  E^è: 
Zmc  SULFATÉ  (  Vitriol  blanc  ou  de  Goslaf  ),  Variété  da 
NatibUckmr 
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4B»7liltB  liEVRE.  BISMUTH, 

14G.     !.«'•  J&|iAew. 
Bismuth  n atv  ;  OetH^gen  IVismuih. 

lij,    11»^  Espèce. 
Bismuth  suif  uré  (  Mine  4#  BîsHmUi  siMiif è«M  )  |  Hlstàuà- 

ghmz. 

I.    Bismuth  ^alfiir^  t  iff^mè0^âmffftfirf  f  Nméfhn- 
n.   7~  euprijère;  Kup/erwismmfh, 

ii%.  ni*  Espèce: 

Bismuth  oxtdé  (Ocrt  oa  Cbatii  de  Bismuth  native  )  ;  H^is- 
nuUhocher» 

huitième  GEliRE.   CÔBAL  t. 

lia.     I  ««  Espèce. 
CoBÀtt  ÀftsÊNiGAt  (  Mine  de  Cobalt  arsenicale  blançlie, 
et  d'un  gris  ceùdré  )  ;  Wètsser  et  grauer  Speisskoball. 

i5o.     II.*  Espèce. 
Cobalt  gris  (  Cobalt  gris  de  Tnnabeffg  9  aussi  Cebalt  arse- 
YMcal);  QkiMhiAalL 
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Cobalt  oxydé  nohi  ;  Schwarzer  trdkobaU.  .     . 

Cobalt  feriifere  ;  BraunereX  Gelb'er-Erikobati, 

i5a,     IV.«  Eiphcê, 

CoBAJLT  ARSEIYIATÉ  ;  Bifdhtr  ErdkoàaU,  fCobaUbbdhei 

i>  G.' a.  t^rreux-argentifirei^'^Viu^  d'argent  iD*rde-*^diè  )>-^ 
.  Gatuthotiges  SilèerJ  \ 

heuyième  oemrê.  ARSENIC^ 

i53.    V^^' Espèce^  •  •' 

AasEmcNATir;  Qediègen^.Arsenik;  - 

tSi.    II.«  [EspèàA 
Arsenic  oxydé  (Chaux  natire  d'arsenic)}  Amnikiliûim:  > 

ï55.    IH.«  Espèce.^  •  '   '»  .  '•  '*■'  /'  • 
ÂBSENIG  SULFURÉ;  Rauscbgrib-.  Qrpiwpf. 

II.  A.  s.  /aune  (  Orpiment  )  ;  Gelbes  Rauschgelt:  ..W 

mxitMEG^T^KE.  MANGANÈSE^  . ,, 

Manganèse  oxyde. 

I.  Manganèse  oxydé  méialUïdè  (  Mânganèfee  en  àignHlès  )  ;. 
-    Grauôraunsteinerz, 

II.  M.  //v/A  ou  noirâtre  (Manganèse  en  chaux  noîre  oit 

brune  ,    en   concrétions .  terreuses  ,. .  eic,  }  ;   Scbirars 
manganerz. 

III.  M.  or.  bitumitiîfè^  ^^  inflanmabïe\  fVad,  Schwarierwady. 
IT.   M.  ox.  carbonate i  Motk  Braiàuièinfrz»       ■  î> 

157.    IL»*  Espèf€. 
Manganèse  suLPUBJÈ.  jiraji^a/^/flj^<  ) 

i58.    III.«  Espèci^,  ^ 

Manganèse  phosphaté.  PhospKor  Mangàiu 

•  .*  •       •  ^«. 

0I9ZIÈME  GENRE.  ANTlMOlNBi 

iSg.     !.«'«  Espèce... 
Antimoine  natif.  GedUgen  Spiesgias^ 
Antimoine  .oati(  an^o^iv. 

160.     IL*  Espice.  i.^ 

AirriMOiNE  SULFURÉ  (Mine  d^antîmbmç  grise  ou  snlfureiise^ 
(  tn  aignitté3  9  en  plumes ,  eic.y,  Grauspies^iaserz  et  Fedèrerz» 
•  I.      Antinibitie  sulfuré  argentifère, 
II.    A.  5.  cuprifère, 
iiii  A.  s.  nikeUfère. 
lY    A.  oxydé  épigènei  yar.  du  Weisfpiesglaazen^ 
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T.  A.  suJf.  0%.  êpfgine  f   var.  èi\i  Rothspieiglanterz, 
▼I.  A.   s.  plnmbo* cuprifère  ;    Eadellione  (  Bournonite  de 
ThomsoD). 

i6i.    III.«  Espkct. 
AimnoiNB  OXYDÉ  (GhaiB   d'antimoine  nalive  )  ;   Wds^ 
spiesglanzerz* 

i6a.     IV.«  E^ce. 
Antimoine  oxydé  sulforé  (Antimoine  hydro  -  sulfuré  du 
Traité  ;  Kermès  minéral  natif  ;    Mine  d*axitimoine  en 
plumes  ronges)  ;  Raûispiesglaseru 

douzième  genre.  VRANE. 

i63.    l."«  E^ce. 
UràNE  oxydulé  (Blende  informe  ,  Pech  blende)  ;  Pecherz 

i^.     II.«  Espèce. 

Urâne  oxydé  (Mica  v.ert  y  Cuivre  corné  |  etc.)  ;  Urangfimfner 
et  Uranocher. 

TKElZltVLECETSitiE.  MOLYBDÈNE. 

i€5.     !;?'•  Espèce, 

Molybdène  sulfuré  (Molybdène ,  aussi  Poiela  et  Pïomba^ 
gîne^i  Wasserhlei.  Mofyèdangktnz. 

Qt7ATORZIÈM'£  GENRE    TITANE.     . 

i6G.     h***  Espèce. 
Titane  oxydé  (Scborl  rouge  dé  Hongrie);  RuHÀH. 

I.  Titane  oxydé  chYomifère. 

\u  T.  oxydé  fBtrtfore  (Menakanite.)  \  Tit^me^e'n,  NigHn 
et  Isenn, 

!  167.     1L«  Espèce.  i 

I      Titane  anatase  (Anatase  ^u  Traité  ;  Scborl  bleu  du  Dau- 
!  pbiné  et  Octaédrite)  ;  Ôc&t<;d!Hi.  ^/ui^. 

168.     I1I.«  Esfice.  , 

i  Titane  silicéo-calcaire  (Titane  silicéo-  calcaire  et  Sphène^ 
du  Traité;  Rayonname  on  gouttière ,' etc») 9  TÙùnU  y 
Menakerz  et  Sphen. 

!  QUINZIÈME  GENRE.  iSÇif^££/i\r. 

iGgi..  I."*  Espèce.       ;•  :  / 

ScHÉÉLiN  FERRUGINÉ  (Wolfram  )  ;  JVolfram. 

170.    IL'  Espèce* 
ScHÉELiN  CALCAIRE  (Tungstein  ou  Pierre  pesante);  TungUdn. 
Scheelerz. 
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SEIZIÈME  GBKRB.    TEttVHBé 

171.  Espèce  unîfue. 
Tellure  katif. 

I.  Teflurt  iMtir  amt^-fetiife»  (  Or  probMmiUque  ;  Or  blafie 

de  Fatzbay  )  ;  GetUegeu  Syhan  ou  Tettmt. 

II.  T.  n.  aaro'ar$0utifér€  .(  Or  graphique  d'OfTenbanya  )  % 

Sciri/iert, 

ni. T.  n.  ^uro^lumBi/èr0  {Ov  grU  d«  Ntgjag.);    fFjtiss 
Syhmnerz  et  Nûg^ûgert, 

DIX-4SPTliMB  GEKEB.    TANTALE. 

172.  Esp^c4  unique 

Taittalb  oxyd^. 

I.  Tantale  oitydé  /érrO''mçrfgûnpsifire ;  Tantatii*. 

II.  t.  ox.  fttrifère^  V/irotaniaUL 

DtX-fltTITlÈME  GENRE.   CERIÇH* 

173.  Espèce  unique. 
CeRTOM  OXYl>é. 

I.     Cérium  oxyde  Mitlcifbre  rouge  ;  Cerit;  Cererii* 
I .   C.  Q%.  ^ifUiftre  mtiti  Atenite  ou  Cerùi. 

III.  C.  oit.  jtlrifere;  ITitrocitrii, 

174^    E^ce. 
ChbOMB  oxni  ;  Çhromocher, 

Appendice* 

TINOTIÈHE  QEfiRE.^PALLADIUMy 

175.    Espèce^ 
Pallaiuum  natif. 

t1nqt-uni]è9kb  ^enr^  iridium. 

Iridiuv  natif. 

xiNG^s;imà.KB  6BNaE.  ^^MHO DJUM  tt 

OSMIUM. 

tjj.    Espèce» 
Alliage  natif  de  RflOiAim  et  d^OsmuM. 


.«*«Mi 
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Nous  nous  sommes  borné  à  exposer  ;  avec  quelques  dé« 
tailst  les  deux  méthodes  minéri^|lqiKl4^  pW  répaMaes , 
et  ep  quelque  sorte  rivales.  Ge  n'est  p2|s  qms,  j^^  ii'ayçns  eu 
coûnoissance  de  celles  qui  ont  été  proposées  depuis  plu- 
sieurs années,  mais  nous  avons  dâ craindre  d'étendre  encore 
cet  article,  peut  -  être  déjà  trop  l6ng.  Les  méthodes  de 
Hanssman  et  de  JMQieSQPff  p>ar  ei:empi0î  se  rapprochent 
en  grande  partie  de  celle  de  Werner ,  tandis  que  celles 
d'ÂUan,  de  Tb^soa,  ^  Phillips  et  ^'Aiki^^  sni^n  diffè-^ 
rent  plu^  9u  moins,  sont  fondées  s\^  î^s  fvpnlidérations 
toutes  chimiques  ;  cette  dernière  est  par|iculièrenie|it  remar- 
quable ,  et  nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  î'expdser 
ici.  On  trouvera  le  tableau  de  ces  différentes  classifica- 
tions dans  le  Système  de  Minéralogie  de  M.  Jameson ,  ouvrage 
que  nous  avons  déjà  cité  ,  et  qui  nous  a  fourni  une  foule  de 
Édts  curieux. 

Un  dernier  système  minéralogiquè  ,  que  le  nom  de  son 
auteur  recommande  à  l'atlei|tion  des  &^9?^9^ ,  fs^i  mAm  qu'a 
publié ,  en  i8i5 ,  M.  le  professeur  Berzelius.  11  est  établi  sur 
la  double  co9^ératîp|i  4^4  prnpqrtÂQo^  ]fiset ,  et  de  l'ac- 
tion de  la  pile  voltaïque.  M.  le  docteur  Blainville ,  qui  a  suc- 
cédé à  M.  Delamé4ilet4r  dans  la  fiédactïon  du  Journal  de 
Pfysiquej  a  inséré  dans  le  8G.«  volume  de  cet  important  re- 
cueil, la  traduction  de  l'ouvrage  dans  lequel  le  célèbre  chi^ 
miste  suédois  a  fiXBQ^é  les  prîpcipes  (fvû  l'ont  ^irigé  dans 
l'établissement  de  la  méthode  qu'iT propose,  priQcîp<B^  qui 
ont  besoin  d'être  étudiés  avec  soin  ,  et  que  nous  ne  pou- 
vons analyser  4!V)^atfsefc'  diétteodue  piMr^a  d<inner  une  idée 
exacte.  Nous  nous  biornisroiQUl  donc  à  /anporjiftr  k  tableau 
du  système  minéraloevque  du  profe^eur  Joerzelius ,  tel  qu'il 
a  été  donné  dans  \éMmuirde  Wnéràlogte"àt  M.  de  I^éonhard, 
pour  l'année  181G  (t.  10  de  cette  intéressante  coHection^ 
a.^  partie  ,  pag.  3i5  à  346.  ) 

Op  sera  sans  douté  surpris  de  voir  ie  mii^e  /çorps^  pu  d^s 


tiéUisde  ce.  iaftndeal«&  Inouneaft  qpelquft^oftsréumes  éans  un 
seul  gisement,  eemme  len-Sâyérie  et  -es  Aakérique ,  et 
que  qaetquefeis  ausââ  elles  s^envekippent  Fane  i'ai^re  ;  lyyais 
ilOQsnous  àhsfieiidrons  de  toutes  rétlèi^lons  cr{ti(|ufiis  à  ç^f 
égard,  et  npus  attendrons  que  le?  o^serKaJÎQWS  fWi:<|ueU^$ 
celte  noilvçile  nwûère  4'envi^gçr  lef  mjuiéi^iiMY  m  iÂ»a^ 
querapasde  doomirliQU,  hors  aÂM(  MffîêaamiJM^  éëlaiffé 
sur  son  iuqpttflattee  ^  j^r  TadopCer  •»  1»  rejeter  défini*, 
tivement 
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Système  minéraiogique ,  pureinent  ehvmiqué 
d/vb  profess&wr  chevalier  J.-J.  BerzKiius  (i). 


PREMIÈRE  CLASSE 

Corps  formés  suivant  le  principe  qui  préside  à  la 
formation  de  la  nature  inorgaiiique  et  daïis  la 
r    composition  desquels  il  eAtre  seule^iént  doux 
.  éiémens. 


»ii       '  •*/•'•><•■>>« 


A.  OXYGÈNE. 

(^Principe  acidifiant.') 

B.  CORPS  COMBUSTIBLES. 

I.«  Cadre.  — METALLOÏDES, 
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L*"  Famiiie.  —  SouFEE. 

AVéiat  witifi.  :  .     Soufre, natirou  volcantqve    <* 

Oxydé.  Acide  sulfureux  ;A$ide.svlfunq^e 

IL»  FanuUe.  —  Radical  MuaiATiQtJE.  • 

Oxydé.  Acide  muriatique. 

IIL*  FanUUe.  — -  Radical  nitiuquew 

SoMS'Oxydé.  Gaz  hitreùx. 

iy.«  FamâSfb.  —  BoR£. 

Oxydé.  ..  Acidp  boEÎque 


I  *  à  *  If  •» 
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(i)  Sous  le  titre  modeste  à* Essai  d'un  SysUmr  minér/it  ..^urem9at 
chimique ,  M.  Beraelius  a  fait  connottre'sqn  nouveau  sys(èifie  di.vis^ 
<fn quatre  parties,  dans  les  JT^rm.  de  Physique,  de  Chim'e  dl'dè  Minéral, 
publiés  àMockholni ,  en  i8i5.  Le  traité  duquel  a  été  eirtrait  leHableau 
qae  iloos  présentons  ici,  contient  :  x.»  une  réponse  à  çoefqiîes  objec^ 
lions  faites  contre  T'emploi  de  la  théorie  életlro-dhimitlu'e  'et  la  doc- 
trine des  proportions  fi^es ,  comme  base  d'un^ptèmeiminéralogique; 
2«<^  quelques  considérations  sur  la 'C'onstitUti<>n  des  Corps  n^iiiérauzf 
à. ^  1  essai  d* une  critique  de  quetques.syst^mesde  mjnéràl^giè  ;  et 
4.<>  une  expositiop  systématique  des  fossiles  minéralogîquement  sim- 
ples, à  laquelle  soot  jointes  ringt-sept  remarques  relattves  à' autant 
de  minéraux  particuliérii.'  L'exposition  systématique  des, côr^s;^iné- 
raux  comprend  sOiileAient  une  esqubse  do  système,  le'Aoth  dés  es-» 

Î»èces  et  les  résultats  dret  analyses.  (Nùteda  M:  De  LemAmrd.  )  Voyet 
t  Journal  de  Physique ,  cité  plus  haut.  .!• 
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^       V  *  Famille.  -^  CABSOim; 

îfaiif  Diamant ,  AnthracUe^ 

"Oxydée  Acide  carboaique. 

Vl.^  FamiUe.  —  Hydrogène. 

Sulfuré.  Hydrogène  salfurë. 

Carburé.  Hydrogène 'carboné. 

Oxjdém.  Eau  météorique. 

II.*  Ordre.  —  MT^iUX  ÉLECTRO-NÉGATIFS, 

OompreiiaDties  métaux  dont  les  oxydes ,  dans.Jeur  assQcia-^ 
tîon  avec  d'aittres.c^iys.  oxydés,  ont  une  plus  grand--, 
tendance  à  jouer  le  rôle  d'acides  que  celui  de  bases. 

1««  Famille.  «*•  Arsenig. 

Natif.  Arsenic  natif. 

Suturé,  ftéalgar  et  OrpimentJ 

^xjdé.  ^       ■      '     >«eurs  d?»raeûi<il 

ll.«  Famille.  '— -  Chrome. 

Oxydé.  V  ~  "  Chroïne  ovydé. 

III.*  FamiUe.  «^  Molybdène. 

Sulfuré.  Molybdène  sulfuré. 

Oxydé.  Molybdène  oxydé. 

IV.«  Famille,  r^  Antimoine.         * 

Natif.  Antimoine  natif. 

Sulfuré.  Antimoine  gri{»  (  Fédérera  ?  ) 

Zundererz  et  .Antimoine  rouge. 
Oxydé.  Aiititobine' èiydé  feuilleté. 

Antimoine  oxydé  rayonné. 

Antimoine  terreux. 

y. ^  FamiUe.  —  TitANE. 
Oxfdé.  Anatase  cl^  R^thile. 

Vl.«  FamiUe.  —  Silicium. 

iar/^(pur}.  .        .    Cristal  de  roche,  Quarz,  Calcé- 

doine ,  etc. 

(mélangé)..  »  —  CbrnaJînev Agathe  ,  Jaape  ,  Cail- 
lou ferrugineux ,  etc. 

IIK  Oadre.  —  MÉTAUX  ÉLECTRO^POSITIF^  ^  ^ 

Dont  les  oxydes  ont  une  plus  grande  téndatice  à  jouer  le 
rôle  de  bases  que  celui  d'acide»,  . 


■       rn 


Itre  Sous^déi^isron.  —>  Métaux  dont  les  oxydes  soumis  à  Tactlon  d'une 
haute  température  y  se  réduisetit ,    toit  par  eux-mémee,  ^oit  par 

XXI.  I  % 
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l'addition  du  charbon  en  i^«dr«,  et  qai  sont  ks  radicaux  àe$  anciens 
oxydes  mltali^ues  proprement  dits. 

I  M«  FamUU*  —  laipiUM. 

AilU  à  r Osmium.  Iridium  natif. 

IL*  Famûk.  Pi.ATnis. 

jii^/y:  Sable  de  Platine  et  Fl%tine  noir. 

HL*  Famaie.  —  Or. 

Natif*  ^^  natif. 

jmau  iellare.  Or  graphique  et  Mine  iaune. 

IV.*  FamiBc.  —  Meecoie. 

2(aiif.  Mercure  natif. 

Sulfuré,  Cinabre ,   Mine   brune   et  Mine 

hépatique. 
Mariaté.  Mine  de  mercure  cornue. 

y*«  TunOU.  —  Palladium. 

Natif  Palladium. 

y  t«  jFawflfe.  —  AaoEKT, 

Natif,  Argent  natif.  ..... 

Sutfwi.  Xrgcnt  Trtreux  (Argent  vit.  aigre  ), 

Argent  rouge. 

Allié  à  VAêiimoêtt9.  Argent  antimoniâl. 

Ailiè  à  tOr,  Electrum  et  Açgont  aurilère. 

Amalgamé,  Amalgame ,    eotopacte  et  coulant. 

Muriaté,  Argent  corné. 

Carbonate.  Argent  gris  (  Grausilber  ). 

yil.«  FamUU.  —  Bismuth. 

jf^Uf  Bismuth  natif. 

SuUàri.  Bismuth  sulfuré,   Bismuth  sous- 

sulfuré  et  Nadeleri. 
Oxydé,  "     Bismuth  oxydé. 

VI1I.«  FamSUe.  —  Étain. 
Sulfuré.  r-É^tfz  CuivaE  (Zinnkîes). 

ni^AA  Mine  d'Etain  et  £tain  de  bois. 


Oxydé, 


BL«  F€BnâlU.  -^  Plomb. 

Plomb  natif. 


1.  Natif, 
«I    Sui/uré, 

1.  Galène,  argentiftre ,  neobal*  3.  f^^Jùrj^^^^r»  clair. 

tifère ,  etc.  4-  ^^ eissgultigerz  obscur. 

â.  Boumonite    f  EndéHionè  om  5.  ?  Bleischveif,,     ' 

Triple  sdfare.  t         '      '  *■  ï'h^ttb-bismutbique. 

3.  Allié  au  tellure.  Tellure  feuilleté. 

/    Oxydé,  Plomb  ox.  jaune  «t  Minium  tiatif. 

6.  Sulfaté.  Vitçiol  de  plomb. 

6.  MuriO'Carbonaté.  Plomb  corné. 


/  ! 
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•fib— ^«-^  aT«é  ploilil^  of ydé  ,  ÏPIomb  phospdatë  ai'scdiftre  ,^o«- 
muriatë  et  arseiliatë.       chotde  et  fibreux. 

plomb  blaiic  ipathi<]Ue  el  P^ndb 
»  .  noir. 

IQftllril  'V'^  ^*  ^^"^  ^^rt^  *<^o^ 

rîacëe  qui  Tacconlpagoé. 
I^lomb  spatbiqué  jauoe. 


&   Carbonate. 

9.  Ckraataté. 

to.  Môifééêié. 


*.  iSul/ittê, 

X.  Cuirrf  Vîtreur. 
i.  Pjrrite  ciiîvreusé. 

3.  Aline  de  cuWre  grit«. 

4.  Mine  de  cuîrre  ooil>ei 

4    J'jr^/^. 


tf.  Sous~rhuriaii. 
6.  So»s^hosphtdL 
^.  Carôomaté, 

8.  Hydro* carbonate i 

9.  Arsemiatê. 

SouS'gtriem0,ii^ 

• 

10.  Siiici'até. 


Cuivre  natif. 


5.  Bleifakterk. 

6.  Kupfarfahlén. 

7.  Pyrite  d^ëuin. 

8.  Mine  de  bismuth  éiritmistf. 

Cmyre  ozjdë  rouge  ^.C  ai.  noiç. 
Vitriol  de  cuivre  et  Mîn«  verte  f  cô- 

riacëe,  provenant  di»  J^.nûne  df 

euivre  grise. 
Cuivre  muriatë  arenacë. 
Cuivre  phosphate. 
Malachite: 
JMine  de  cuivre  aiur^ ,  .Jl^a^Itç 

siliceuse. 
Olipernetz  comjpacte. 
•AriMuatof  decuirrié  de  Boumon  ^ 

espèces  a ,  3  et  & ,  et  LiiuânfH. 
Oioptase  «t  Cuitte  silip^ux. 


I.  AltiéàVAriew, 
%.   Oxydé. 
â.  Arsemiatê* 
4.  Siliteiaté, 


JKupfemickel. 
ifichflsekmaHe. 

ffiekelbitttko  (N.  o^dé,deîi^3r.> 
.l^mëlithe. 


t.  SmlfMrh 

%.  Allié  àtArsenic. 

3.  Oxydé. 

4.  Sulfaié^ 

5.  Arteniaté, 


1    ar;^^„ 


SU."  FatniOB.  -^  Cobalt^ 

Pyrite  de  Cobalt. 
,  Cobalt  éclatant  ;  Cobalt  gris  et 
Cobalt  blanc. 
--  A&e^dé.ODbkiunre. 
yitriol  de  Cobalt. 
Tlenrs  de  Cobalt  et  Cobalt  lerrenï. 

XIII.*  famille.  ^  tlffANE^ 

(Jff^oe  ^Mcîforme  ,  Vttnt  rikietci 
«t  Oxyée  d>4Jt«iie. 


'i  <  « 


t.  J'tf^r/. 
i.  Oxydé, 


XIV.«  Fonrf/fe.  —  2ni£. 

(•  -•      •      ...  , 

Blende. 
ij .  ..     JKnc  oiydë^ 


1 


3.  Sulfaté, 

.4.  Carbonate, 

5.  Si'b'ciaté. 

6.  Alaminiaté, 


1.  Natif. 
a.  Sulfuré, 

3.  Carburé, 

4.  AlUèàVArsenià, 

5.  Allié  au  Tellure. 

6.  Oxydé,  ^ 

7.  Sulfaté.   , 

8.  ^Phàsphaté. 
p.   Carbonate, 

16.  Arseniaté, 

11.  Chromé, 

12.  Titaniaté,  ' 

lï.  Siliciaté,' 
14.  Hjdraté, 


Vitriol  de  Zinc.        -^    ;         " 
Calamine  jpathique  «t  JE'leut^  cl^ 

Zinc. 
Zinc  vitreux. 
.    Gabnite  (A^tomalithe). 

XV.«*  Fama<f.  —  Fer. 

Fer  natif,   fossile ,  et  m^^o<^iqu.e.  ? 

Pyrite      magnétique     et     Pyrite 
—   -tomtnune. 

Grapbite. 

Mispickel  (  Fer  artcoical.  H.J 

Tellure  natif. 

Mine  de  fer  rouge  ;  Fer.  roagnétî- 
que  et  Fer  oligiste. 

Vitriol  vert  et  Vit  rûuge.;  Pierre 
'atramentaire  et  j&>^0^^|r^^/'z. 

iter  terreux  bleu. 

Fer  spathique.  ^ 

Mine  cubique,  Strahlenerz  et  Mot^ 
kenerz. 

ï'er  cbromé. 
^    Ménakanite,  Nigtiûé  et  Felr  ma- 
gnétique compactç. 

Vedenbergit, 

Fer  limoneux,  des  lacs»  etc. 


XYL^  FarnUk.  -^  M/LiïGiLNÈ«È. 


[i.  Sulfuré.     \  ^ 

2.  Sur-oxydé, 

3.  Phosphaté, 

4.  Carbonate, 

\  5.  Wûtfratiâaté. 

*  6.  Tantalati, 

7.  Siliciaté, 


^mciafé,. 


Manganèse  vitreux. 
-    Manganèse  gris ,  Manganèse  noir  T 

:—  JMiafi^anète;^gentiny  ff"tf^. 

lytanganèse  pbospbaté  ,  ferrîfère.  • 
^    Manganèse  rouge  compacté,  dé 
'  •  '    Kapnick. 
Wolfram. 
'     'fantalite   (  wolframifëfe  ,  stanni'* 

^angàn^se  siliceux  noir , 

Manganèse  siliceux  roiige     '      ^ 
et  Pyromalithé. 

XVII.*  Familk.  ^  Cébium. 

Cérilç.  (Cerium  oxydé^  H)-,. 


r  » 


•■.1  \  < 


IL*  SouS'dipisiott.  —  Méfauk  qui  toc  sont  pas  réductibles:  è  Paidc 
de  la  poussière  de  charbon  ^  et  dont  les  oxydes  forment  les  Terres 
et  les  Alkalis, 


>•      >  É.W 


Siliciaté 


!.«?«  Famille.  —  ZiRcôiirilTM. 

Zircon  ou  Hy acintb  e . 
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If.»  JP'arhi'her"—'  ALVmati. 


X.  SBifmté. 


4.  fïuaté. 

3.  ftuO'SÎlitiaté. 
4>  SHiciaié» 

I.  Saphîr. 

j.  Rttbi».  '^  ; 

3.  Corindon. 
EmeriU 

4.  Collyrite.   - 

5.  Nephelloe. 

6.  Disthène. 

7.  Pecbsteîn  fusible. 

8.  Stheinhilite. 

5.  Hydratée 


Argile     native   de    Hâlle    et    de 

Newhaven. 
Wavellite  ? 
Pycnite  et  Topaze. 

•       9.  Hisingrite. 

10.  Pinite. 

11.  Staurotîde. 

H.  Almandîn-.'  ^    '  "^'> 

i3.  Fûhlungranai.    *  ' 

i4«  RoihoffU   (  LatigbansbyHê- 

granat  ). 
i5   Braunsteinkiesêl,  «'^ 

il       .1 


Diaspore,  Turquoise  orientale  9  et 
"Wav^llite  terreuse. 
6.  Espèces  argîlevses  oti  riiâangëes  d*un  silicate- ftr^ilettx  ,  arec  des 
bases  pulWruIentes  étrangères. 
-  »   Kaotiii.  7.  Cimolitbe.  --  " 

a.  Lithomarge^  .8.  Argile  (Z^/vfV. 

3.  Savon  de  montagne.  9.  Argile  bleue  (Slalerà), 

4.  Bol.  10.  Schiste  argrleûx. 

5.  Terre  de  Le^nofSf.  xi.  Scbiste  inflammable  »  etc. 

6.  Terre  à  foulons. 


IIL*  Fandlk.  -^  YrraniM* 


j.  Fluaté, 
2,  Tttutalati, 


V^y^ez  CalciuV. 
Yttro  '  tantalite      (  voUramîfère  » 
uranifère). 
3.  Silieiaié.  Gadolinite. 

iy.«  FamÛU.  -^  Glucquum  (BeryHimn). 

Emeraude  (  -  chromifère,  -  tanta 


Siîiciaté,' 


lifère,  -  stannifere)  et  Eudase. 


I.  Sul/atè^ 
a.  Carbonate. 

3.  Borate 

4.  Siticiaté. 

X.  Stéatite^ 
%,  Ecume  de  mer. 
3.  Serpentine  noble. 
4>  Chlorite. 

5.  Pierre  saroneuse. 

6.  Néphrite. 

7.  Fahlunile  dure. 


Sel  d'Epsom. 
Magnésite  et  Pikrolite.' 
Boracite«    ^    .     j 

d*un  {aune  brunâtre; 

8.  Hyperstbène.- 

9.  Bronsite. 
xo.  Olivine. 

.XX.  Pargasite*   ,      « 
.!«.  Lakofitede^^ëmer. 


S   ?  Ahmtttiaté, 


Spinelle  et  Pléonaste. 


i«' 


r 
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f .  Sul/sU. , 
a.  Phosphaté^ 
4.  Carâonaié* 


5.  Borosûiciaié^ 

6.  Arsemçté, 

9.  ^ilicio-tiianiaii,. 
10.  Siliçtati.,     '^   .  .  ,    ^ 

1.  Trippelsiiîcîkat. 

2.  Tafekpatb.  ,  .. 

4.  Zëofithe  farineuse. 

6.  Stilbite.    .   ;  ,  '   -. 

6.  Scapoii>|^  bacillaire. . 
.^,  :^ë<yiitye  de  Borlibolt.. 

B.  Zëoiité  de  Cronstedt. 

$u  Prelipiie  feuilietife* 
10.   Prebnite  rayonnée. 
XI.  Koiipholite. 
12.   Chrysobcriil' 
i3.  IVlalacolitbe. 
14,   Grainnuitiie. 

16.  Rayonpante  (Actînote)* 

17.  Coccolitbe. 

18.  By^&oJilB.: 

19.  llvà-iteÇlèVite)/ 

su.  MélaAite. 


Gypse  ordinaire  et  Chaox  anby? 

dro-sulfatée. 
Âpatite. 

Spath  fluor,  et  VUrèteriie. 
Spath  calcaire  et  ses  di^erKinelan- 
«  ges;   Spath   amer,,  Çtthrcfian  ^ 

Frankeuhainer  Biit^fkxUk^  Ar- 

ragonite. 
Datbolitbe  et  Botryolithe. 
Pharmacolithe^ 
Tungstène. 
Spbène. 


22.  Grenat 'ée  Thuiiag^ 

23.  Aplome. 

24.  Grossularia. 
a5,  I^bo^e^ 

H^ .  Cplopbonite.  . 

27.  Grenat  de  D^annèmaea.. 

28.  Pyrope. 
2g.  ^flochroïte,^ 

3o.  Kannelslein(EssoniteyH.) 
3i.  Idocirase. 
32.  Aifinite. 

33    Tourmaline  du  Brésil. 
'••8^  Efïiiéte, 
3.5.  Skorza. 
^6.  Zoïsite. 

37.  Antbopbvin^. 

38.  Smaragdite. 

39.  Augite. 

;  40^.  Sd^ii«r4)esrrV 

41.  lforDb]ende(Anipbibole)f 

42.  Cerin  ou  Alianite. 


-.    *» 


VIUc  fflwMB^  ^^  S-nk^MmAmim. 


X.  Sulfaté, 
;i.   Carboniità* 


i^chuizite  ou  Cœlestine, 
Strontiaiiite. 


VIII.*  Famme. 


1.  Sttl/miê.  . 

2.  Carbonate, 

3.  Siliciaté, 


-  Barytium- 

Spath  pesant,  Hëptftilè. 
Wiiherite. 

IiarmotoD4«{d'Alldreasbefg,  d*0- 
berstein  ). 

IX/  tomÛe.  -—  Sodium  (  Natrinm). 

I.  Sulfaté,  Sel  de'^GIauber  et  Gb«bër^e. 

2.  Muriaté.  Sel  gemme ,  etc.  .       ^ 

3.  ^«/»//.  Tinlial. 
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^.  Fluûté.  Crîolîte. 
5.  SiliciaU, 

X.  Sodalite,  lo.  ScapolUhe. 

2.  LaxuUte.  ix.  Rubellite. 

3.  Mësofrjrpe  ou  NatroHte,  a.  bleu-TÎolet  clair. 

4.  SchorlëleclrîqDe.,  ^.  Mhi-Tlolet  fonce. 

5.  Sko/eziU,  12*  Saujsurite. 

6.  Kubiiîte  (Analcime).  x3.  Pierre  de  Labrador. 

7.  Sarcolithe  (  A^^n  )  14.  Basalte. 

8.  Wemërite.  ik  Kltii9rtai»(Fhoiialile}. 

9.  Ekebergite. 

(Natrolite  de  HcMelkuUa). 

X'  FandOe.  -^  PoTASSiCM  (KaEam  ). 

X.  Si»i/aié.  Alun. 

%,  Nitrate.  Nitre  ou  Salpêtre. 

3.  Siiiciaté. 

I .  Feldspath.  x  i .  Mica  (argentin ,  «n  grandes 

d.  X^ocite.  )ame#,  et  noîr  de  Sî« 

3.  Ëlaeofitbe  (  Fetlstein  ).  bérie  y 

4.  Ldpidoiitbe.  xa»  Talc. 

5^  fVeisM'-itêin.  i3.  AgaUnathcdilhc. 

6.  Spodumène  (Triplianc).        14.  Terre  yerte. 

7.  Andalouiite.  xS.  Pierre  ponce. 

8.  Toiirmalinc.  16.  ?  Jaspe  porcelaine. 

9.  Icbthjopbtbalinè.  X7.  Obsidienne, 
xe.  Chabasié. 


SECONDE  CLASSE. 

Corps  formés  suivant  le  principe  qui  préside  à  la 
formation  de  la  nature  organique  et  dans  la  com-- 
position  desquels  il  entre  plus  de  deux  élémens. 

I.*'  OaBaK.  Subsiance$  provenant  ^  ^idemmeni  1  Je  dAris  de 

carpe  oigeaisés. 

j.  Humus.  3.  lAgo\i9  (jRratmfioie). 

3.  Tourbe 

11.^  Obdrk.  E^es  résiruâdes. 

I.  Succin.  3.  Bitume  élastique. 

.  2.  Retinasplulte. 

m.»  Ordre.  — *  Espèces  Bfmde$. 
X.  Naphte.  2,  PétroU.  - 

IV.*  Ordr£.  -«  Espèces  ayani  raspect  de  h 
\.  MaliHe.  ^  Asphalte; 
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V.«  Okdre.  —  ESPECES  CHARBONNEUSES. 

X.  Brtnden.  3.  Houille    {Slemhohle)    et  *es 

diverses  variëlds. 

VL«  0»RE*  ^SUBSTANCES  SAUNES. 

1.  Ammoniaque  sûffat^ç.  3.  Argile    mellatëe  ou    Ilonig- 

2.  Ammonîaijue'nîutîàtëe.  steiii. 

Nous  sutvroQS  ici  la  marche  tracée  par  MM.  Latreiile  et 
Desmarest,  aux  mots  Ii^sectes  et  Mammalogie,  en  termi- 
nant notre  article  par  une  BlbUographie  minéralogiçue.  Quel- 
que étendu  queparpis$e^  au. premier  ccxup  d'ceiif  le  catalogue 
des  ouvrages  dont  n6us  avons  seulement  rapporté  les  titres, 
il  s^en  faut  de  beaucoup-  cependant  qu'il  soit  complet  ;  il 
suffira ,  pour  s-*en  convaincre,  d'ouvrir  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  d'Histoire  naturelle  du  cheçalier  Banh ,  rédigé  par 
M.  Dryander,,en  k&oo  ,  et  le  Béperloire  des  pissertations  acadé- 
miques de  Reus$  y  publié  en  1809.  Maibs.  nous  nous  sommes 
contenté  d'indiquer  \ei  ouvrages  qui  convieifaent  plus  parti- 
culièrement aux  lecteurs  français. 

Histoire  de  la  mîtéraïogie.  -^W Ai^ermllè  ^  des  principaux 
auteurs^  qui  ont  traité  de  là  lithologie ,  etc.  ;  dans  sa  Litholo- 
gie et  Conchyliologiçt.  p..  6  à  35 ,  172^2  ;  ou  p.  1.  à  36 ,  de  soa 
Oryctologîe,  ijSS,—^  Wallérîus,  Brevis  introd^ciio  iti,his(oriam, 
litterariam  miaeralogieam ,  1779- -^  Veltheim^  Plan  d'une  his- 
toire générale  de  la  minéralogie  (1781),  dans  les  observa- 
tions de  Trèbra ,  sur  Uint^rieur  des.inQi4<s^es,  trad.  franc.  ^ 
pag.  39  à  4-<>  9  1*787^^-^—  Ci.  Cî/wicr,  Rapport  historique  sur 
jîf  sj'prôgrès  desisçiçi 
.  ,  JS^ivraiîstes  a 

Ingtcorùn^,^  de  Cçi 

dànis  ses  OËuvrèV, 'fii^i^e^,  1629.^  <T»0ty^^m^,  Traita  des 
,pierre$  ,  trad.  franc..,  sur  l'édition  donnée  par  M.  Hill^ 
iy^i..'-^Plihe^  tivré  xxxi  à  xxtvit  de  son  Histoire  nah- 
tureile  ,  trad.  franc,  de  Poinsinet ,  avec  lès  notes  de  Guet- 
tard,  1 7^2  .'■^GaUer^ ,  Allfeift-le-Grand  yÇtc, ,  dansleurs  CKuvres. 
Traités  généraux  ,  Systèmes  et  distributions  méthodiques. 
•*^  Agricola  ,  de-  nature  fossUium^  i3.4Çi.  — •  E^ncelius,  de  re  me- 
ioUicâ^  i55i.  ^  AIdrovande,  Muséum  m etallicum ,  1648.—. 
Koenig,.  Regnum  minérale^  physice,  etc.,  iiwestigalumj  1687.— 
WoodcQctrd^  Distribution  méthodique  des  fossiles  et  lettres  à 
ce  sujet ,  p.  3.93  i|.49^.<lc  sa  Gréograpbio  phy.sique  ,  1735.  — - 
Jjmnseus ,  Systema  'nalurœ;\di  première  édition  a  paru. en  1 736  ^ 
et  la  dernière  ou  la  treizième  ,  donnée  par  Gmelin ,  en  1788. 
m^D^ArgenMU^  '  t'Ili^^oV.e  paturellf  .éclaireie-  dans  deux  de 
j^es  parties  principales,  la  lithologie  et  la  conchyliologie, 
¥74.4.  -^Valleriusy  Systema  min^ralogicum ,     seconde  édi-. 


ir  î  N  ,85 

iitsti^  1778  ;  là  première  a  été  traduite  en  Erançaîs par  le  baron 
ÏRalhzch^fi'j 53,  "^ Cfonsiedl i  Essai  de  minéralogie  (en 
saédois)  1758,  traduit  en  allemand  par  Engestrom,  et  pu- 
blié en  anglais  ,  avec  beaucoup  d^additlons  ,  par  de  Magel- 
lan, en  1788.  — Baumtr^  Hist.  nat.  du  Règne  minéral  (en  alle- 
mand) 1764.;  le  même  ouvrage,  en  latin,  avec  des  additions, 
1780.— iSur^ru^,  Introd.  à  Téiude  des  corps  naturels^  tirés  du 
Règne  minéral ,  Ï771. —  Valmont  de  Bomare  ^  Minéralogie  ou 
nouv.  exposition  du  Règne  minerai,  1762  ;  sec.  édit.,  1774- —^ 
Sage  y  Elémens'de  minéralogie  docimastique,  ijj^.^-Monnet^ 
Nouveau  système  de  minéralogie,  177g.  *—  Bergman ,  Scia- 
grapbie  du  règne  minéral ,  publiée  en  latin  en  1782,  traduite 
par  Mongez,  et  augmentée  de  notes  par  Delamétherie  ,  i792<i 
*—  Buffon ,  Histoire  naturelle  des  minéraux  (de  1783  à  1780),- 
dans  son  Histoirefiaturelle,  générale  et  particulière. — Bàmé- 
êe-VIde  ,  Cristallographie  ,   seconde  édition  ,  1783.  -—  Dau-^ 
benion  j  Tableau  méthodique  de  minéraux,   178^;  sixième 
édition ,    1801.  ^—  W^tmer ,   Traduction  de  la  minéralogie 
de  Cronstedt,  avec  acMitions  (en  allemand),  1730;— le  même' 
Sjstema  regni  mineralis ,  danslo  premier  volume  des  Opuscules 
choisis  de  Ludwig,  p.  547  ^  5Go,  1778. — Petrinî  ,  Gahineila 
minéralogico^  etc.,  1 791.  —  Karslen,  Tableaux  de  minéralogie , 
1792;  sec.  édit.  ,  1808  ;  —  Emmerïingn  Elén>ens  de  minéra- 
logie,  de  1793  à  1 797  j  —  JErfn^r ,  Essai  de  minéralogie  , 
1.795  à  #797  ;  — '  L^z^  Essai  d'un  traité  complet  de  minéra- 
logie, 1794  ;  —  Widmman^  Manuel  de  la  partie  oryctognos- 
tiqiie  de  la  minéralogie,  1794'  <^es  cinq  ouvrages  sont  écrits 
en  allemand.  —  Delaméfherie ,  Elémensde  minéralogie,  dans 
sa  Théorie  de  la  terre*,  1797.  —  Napione  ,  ElemerUi  dimine- 
ralûgûiy.ijgj.  — *  Palnrij  Histoire  naturelle  des  minéraux, 
faisant  partie  de  l'édition  deBoffon  de  Deterville ,  1800. —> 
BlumwUfa^k ,  dans  son  Manuel  d'histoire  naturelle  ,  tom.  2  , 
ag.  143  à  396,  traduction  française  de  Artaud ,  i8o3.  -*< 
aUy ,  Traité  de  minéralogie,  1801.'^  Brochani  ,  Traité  élé- 
mentaire de  minéralogie,  suivant  les  principes  du  professeur 
Wemer  ^  1 800-1804  (réimprimé  en  1808).  Ludmg^  Manuel 
de  minéralogie  d'après  Wemer  (en  allemand)  i8o3-'i8o4' 
—  Del  RÎQ ,    Traduction  espagnole  des  Tables  minéralogt-* 
qnes  de  Karsten,  avec  des  notes ,    i8o4;^-dans  la  même 
langue,   Herrghen^  Traduction  du  manuel  de  Wideuman, 
1797  ^*  "^79^-  '^ Hénâori-de-Thury et Houry ^Minérsilogie sy- 
noptique 9  ifto5.  — <-  A,  Drappiez^  Tableau  analytique  des  mi- 
néraux, i8o5.  —  DesQoux  ,  Tableau  synoptique  des  miné- 
raux, i8o5.  -—  J?r^7n/,  Manuel  du  minéralogiste  et  du  géologue 
voyageur,  i8o5.  ^--Reuss,  Leçons  de  minéralogie,  en  alle- 
if^.anâ^  l8ai-l8o6«  -^Léonbaed^MerzelKoppj'îàhïeSLUx.  sys- 
# 
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léaiaiiiques  des  corps  tninéranx  (en  allemand)  t866«  — -  Dir- 
métit  ^.  dans  son  Iraîté  élémentaire  d'Histoire  naturelle  ^ 
tom.  I  ,  p.  tt  à  56 ,  1807.  —  Brongmart ,  Traité  élémentaire 
de  minéralogie  ,  1807.—  Hauy^  Tableau  comparatif  9  etc.  p 
1809.  —  Thomson^  Eiémens  de  minéralogie,  dans  sa  chimie  ; 
traduction  française,  7.'  volume  ,   1809.  •*—  DeUiméihme^ 
leçons  de  minéralogie ,  données  au  Collège  de  France ,  181 1 
et  i8ia.-— Pii/Wa;,  Minéralogie  à  Tiasage  des  gens  du  monde  , 
18 13.  —  Lucas  ^  Tableau  méthodique  des  espèces  minérales ^ 
1800- 181 3.  — ilaussmanaj  Manuel  de  minéralogie  (en  alle- 
mand) 18 i3.  ^^Alkin,  Manuel  de  minéralogie  ,  deuxième 
édition ,  i8i4;  —  Phillips ,  Introduction  élémentaire  àFétude 
de  la  minéralogie ,  1816  ;  —  Jameson ,  Systèine  de  minéra- 
logie, deuxième  édition,  1816;  —  C&ope^^Mui,  Traité  élémen- 
taire  de  minéralogie  et  de  géologie,  Bosta»,  18 16  :  ces  quatre 
ouvrages  sont  en  anglais.  — -  Hoffmann  et  BreUhaupl^  Traité 
de  minéralogie ,  selon  Wemer  (  en  allemand  )  ,  1817. 
,     Dictionnaires  et  Vocabulaires.  —  Bertrand ,  Dictionnaire 
universel  des   fossiles  propres  et  des  fossiles  accidentels  « 
1763.  • —  Riuman ,  Dictionnaire  du  mineur  ( en  suédois)  1786 
et  1789.  —  &!!££,  Dictionnaire  de  minér^ogie  ,  contenant 
tous  les  mois  relatiis  i  Toryctognosie  et  à  la  géognosie ,  ea 
allemand,  latin,  français,  italien  ^  etc. ,  ij^.'^^Valmonirde' 
Bomare,àdiïs  son  Dict.  d^histoire  naturelle,  dernière  édition ^^ 
1775.  — Pairinj  Minéralogie,  Nouveau  Dictionnai|e  d^fais- 
toire  naturelle^  i8oa-i8o3.  —  ^/i^m ,  Dictionnaire  de  chimie 
et  de  minéralog^  ,en  anglais,  iSoj . ^^ iéonhard ,  Manuel dç 
iiiiiiéralogie  topôg^aphique ,  en  allemand ,  1805-1809.—  Bew' 
rurd ,  Dictionnaire  allemand-français  des  termes  de  minéra- 
logie ,  1809.  •— •  Th.  yjti!^^  Nomenclature  minéralogique ,  disr 
posée  selon  Tordre  alphabétique ,  et  tables  des  analyses  des^ 
minéraux,  en  anglais,  18 14-  "^ Brongnfari ^  Minéralog|ie  et 
Géologie  \   Dict.  des  Sciences  naturelles,  i8o4  -  1817. 

Traités  des  Caractères  àt»  minéraux.  — '  Agricole  ,  dan& 
fton  Traité  de  naùirà  fusjsilium  ,  i546.  -^  Gehler,  de  chôme- 
itribus  fosùUutn  ejiiernis  Disserùfiio  ^  ^7^7*  "^  Wailerius,. 
fie  y^  sysàtmate  mfneraiogico  riU  condendo  f  1779*  *—  IVemtr^ 
Traite  des  Caractères  extérieurs  des  fossiles  ,  1774  »  ^^*^~ 
ducûon  iirai^çaise  ,  1790. — .  Borné  -  de- flsle  ,  deis  Carac- 
tères extérieurs  des  minéraux ,  1 784*  —  Berthout  et  Straoe,^ 
Priucipes  de  minéralogie,  en  m -1793.  '-  Sùrwt ,  Mé* 
thode  analytique  des  fossiles,  an  vir-i79Q.  ^^Dqubenlon,  sur 
la  manière  d'étudier  les  minéraux  ;  £coIes  norinales',  an  lY. 
7-  Doiomieu ,  Exposition  de  sa  nouvelle  méthode  de  décrire 
les  minéraux;  magasin  encyclopédique  ^  tom.  i.  —  Le  ménuy^ 
^ur  la  Philosophie  n^iinéralogique  ,    1801» —^.Z)«  Boun^on^  y. 
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Traité  de  vf^iaérslo^e  «  i8o§.  «—  Jamesom  ,  Traité  des  carac- 
tères ,  extéhears ,  physiques  et  dômiques  dts  minéraux  ^  %.* 
édition  ,  1816  ^  etc. 

(  La  ^upart  à^  Traités  de  minéralogie  renferment  une 
e^ositinn  plus  ou  moins  détaillée  des  oaradères  des  miné* 
raiix  (  Fw.  la  minéralo^^t c  dé  M.  Hafiy^  et  cette»  dé  MM.  Bro- 
chant ^  âcongniart ,  Reuss,  Ailân ,  Plûtlips  ,  etc.  ) 

Principales  descriptions  de  Collections.  -—  Komé-de-FIa/e  ^ 
description  de  sacoUeetton de  minéraux,  1773  ;  et  Cabinet 
de  Dainla ,  1 767.  --»  Sage ,  Description  méthodique  du  Cabinet 
de  TEcole  royale  des  minés,  1787. —De fiDm,  Catalogne 
méthodique  et  raisonné  de  la  collection  des  fossiles  de  made- 
mdiselte  Eléonore  de  Raab,  1790.  —  fVerner^  Catalogne 
raisoftité  et  systématique  du  Cabinet  de  Minéralogie  de 
M.  Pabst  de  Ohain,  1791  et  tToa.  --»  Mohs^  Description  dil 
Cabinet  minéralogiqne  de  M.  Von  der  Nnll ,  en  allemand , 
1804.  — ^  De  Drèe  et  Léman  ,  Catalogne  des  huit  collections 
qni  composent  le  mni$ée  minéralogiqiie  de*  Et.  de  Drée  « 
18x1.  -^»  Borson ,  Catalogue  raisonné  du  Musée  de  Turin  « 
1^1  In  "-^  De  Boumon,  Description  de  sa  collection  minéralo^ 
^qne,  i8i3. -^  Lucasr^  Description  abrégée  de  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d^Histoire  naturelle  ;  dans  son  ta- 
bleau des  espèces  minérales,  i6i3.  ^*  Mâlacarne,  Cataiogo 
dST  una  cùUèzione  di  mînemli ,  secïindo  Wemer,  MUano ,  i9i3. 

Traités  particuliers  sur  les  Mines,  et  les  Pierres  fines*  — *- 
Héron  de'ViUefos^e^  De  )a  Richesse  minérale,  prem.  vol.,  1810; 
te  second  est  sous  presse,  -rr  Boêre  4e  Booi,  le  Parfait  Joaillier 
on  Histoire  des  Pierreries,  i636,  traduction  fjranç. ,  i644» 
-r  Robert  de Benpien^  Nouveau  traité  des  pierres  précieuses  et 
perles,  1661.  —  DeRosnel^  le  Mercure  ifidien,  dans  lequel  il 
est  traité  de  l'or,  de  fai^ent,  des  pierres  précieuses,  etc.  , 
1657.  -^Jeffnes^  Traijé  des  diamâns  et  des  perles  ,  traduct. 
franc. ,  1753  (c'est  encore  àujourdliur  Toiivrage  le  plus  es- 
timé sur  cette  matière).  ^^Duiens^  des  pierres  précieuses  et 
des  pierres  fii^es,  etc.,  1776.  —  Brara,  Traité  des  pierres 

Îrécieuses  ,  des  porphyres  ,' marbres  ,  etc. ,  1808.  —  Ma/ve  , 
raité  des  diamans  et  pierres  précieuses  ,  en  anglais  ,  i8^5. 
Haify ,  Traité  des  caractères,  physiques  des  pierres  pré- 
cieuses, etc.,  1817. 

Chutes  de  pierres ,  Aéroliles  ,  Bolides,  etc. «-Hoo'arJ, 
Transactions  philosophiques  de  1802. —  Ùiiadiu\  Annales 
de  physique  de  Gilbert,  en  allemand,  i8oa.  —  Bi'oi,  Re- 
lation d^un  voyage  dans  le  département  de  TOme,  pour 
constater  la  chulé  de  pierres  à  Laigle  ,  i8o3. —  Izam  ,  Li- 
fhologie  atojiosphériqae ,  iSqdf.-^Bigoi'^liforogues ,  Mémoire^ 
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historique  /et  physique  sur  les  cliptes  àe  pierres  >  «t  cdtarogne* 
des  pierres  tombées,  1812.*- Afûive/  de  Serres  ^-Snr  les. 
Aérolithes  ,  Annales  de  chimie  ,  mars,  181%,  ete.     '^ 

Volcans  et  produits  vokamques.  — ^  Ouvrages  de  Dolo- 
mieu  ,  Faujas,  JÔeliic,  lianailtODy  Breîslak,  etc.'— ^Oni^Aotr^t 
Histoire  naturelle  des  Volcans,  comprenant  les  yolcans 
sous-macins,  ce«x  de  houe  et  autres  phénomènes  anologaesy 
an  X  -  i8.oâ.  -i—  Léopold  de  Buch  ^  Observations  géognostiques 
faites  en  Italie ,  en  Allemagne  ei  en  France  ,  1802.  --^ 
ï'aujas^  Essai  dé  Géologie  ,  tome  2.,  1809.  -^  Meimrd  de  la 
Groye ,  Obs,ervations  suc  Tétat  et  les  phénomènes  du  Vésuve 
en  181 3  et  i8i4,  Journal  de  Physique,  tom.  8o.^^Cwt4>r, 
liiémoire  sur  les  Substances  minérales,  dites  ^nmasse^  qMi 
entrent  dans  la  composition  dc:$  RochQs  volcaniques  de, tous 
les  âges  ;.  Journal  de  physique,,  181^6. 

Sut*  les  Cristaux.  — «^  Cappeller,  Prodrom.  cristaïlog.,^  172.^ 
-^Linnceus,  dani^ son  SysUgmanaturœ^  ijZQ.'-^Bouijguei  Lettres 
sur.les  sels ,  etc.,.  1 762.  —  Bjorné-de-rhle ,  Essai  de  cristallo^an 
phie,  1772;,  et  cristallographie^  1783^ — j^tfr^a/2,Diâsert.si;if  la 
forme  des  cristaux; nouv.  act.de la  Socd'UpsaLde  i773,.tradv. 
franc,  de  Guyton  -  Morveau,  1785.  —  ifawX^  Essai .  d'ojws 
théorie  sur  la  structure  des  cristaux  ,  1784»  et  Traité  4^.  mi- 
néralogie ,  1801. -*  Lfi  même.  Mémoire  sur  une  loi  de  la  cri&^ 
tallisation ,  appelée  loi  de  syméirie  ;  Journal  des  mines,  i8j5«c 
'"^JVeiss  ,  de  indagando formarum  crisiaïlinarum  caractère  geome- 
trîco prlhdpaU^  1809.  — Ampère^  sur  les,  formes 'géoinétriques 
'  des  composés ,  etc.  Annales  de  chimie  ,  an  i8i4»  -7-  Accunij 
Elémens  de  Cristallographie^  d'après  la  Méthode  de  Hauy  ^ 
en  anglais,  181 3. 

Analyses  àts  minéraux.  —  Klaproih ,  Mémoires  de  chir 
.mie  ,  etc. ,  en  allemand ,  de  1800  à  181S,  -^Vaiiquelin ,  Lau'^ 
gier  ^  Berzelius,  Stromeyer^  Chenepix^  BuchçU.y  etç<  Annal^.d^ 
chimie ,  Journ.  des.  iotiines^  etc. 

Principaux  voyagjes  minéralogiques'  en.  France. -^.l>'Ar- 
gen ville  ,  EnumevaUoms  fossltium ,  quœ  in  omnibus  Galliœ  pro^ 
mnriis  reperiuàturf  TerUamùia^  ^7^*-  —  Faii/as,  Volcans  éteints 
du  Vîvarais ,  1778  ;  Histoire  naturelle  du  Dauphiné  ,  1781.-^ 
Giraud Souloffie y  Hist.  nat.  de  la  France  méridionale,  1782  à 
1784*  —  Gensanné^  Histoire  naturelle  de  la  province  dé  Lan- 
guedoc ,  1786.  —  Darfucj  Histoire  naturelle  de  la  Provence , 
1782.  —  Guettard  et  Desmaresi ,  Voyagesdans  diverses  parties 
de  la  France  ,  et  notamment  en  Auvergne  ;  Académie  des. 
Sciences,  1746  -  1763.  —  Gùetiard',  Minéralogie  du  Dau- 
phiné  ,  1779.  —  Monnet  et  Laouisier^  Atlas  miné  rai ogi'qùe  de 
la  France  ,  an  1784.  -*  DeBownjan ,  Elssai  sur  la  lilhologie 
des  environs   de  Saint-Etienne-en-Forez ,  1785.-^  Cadet  ^ 
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M(fiDDirè'iarléàrjai]pef'et  autres  pierres  J^récieasès'de  File 
âe  Corse,  ijSS.  -^  Ramondj  Obs^ryations  faites  dans  les  Py- 
réoées,  1787..  — X«m^/îï«,  Voyage  aa  M6iit  -  Perda ,  180^  ;  . 
Obseryalionsbarométriques  faites  en  Auvergne,  ete.  (Journal. 
(les  mines).  -^Paîassou^  Mémoites  pour  servir  à  l'histoire 
naturelle-  des  Pyrénées.  -^  ÈoêtoI  ,  Histoire  naturelle  de  la 
Corser  ijSi^r-t'^^coste'dePlmsattce^  Observations  sur  let 
volcans  d^^Auvei^ne  ,  iSoa  et  i8o5.  -«'  Opoix  ,  Minéralogie 
des  environs  de  Provins ,  i8o3.  -^  CuQÎer  et  Brongrdari ,  Essai 
sur  la  géographie  minéralogique  des  environs  de  Paris  ,  181 1. 
(  Le  Journal  des  mines  renfermé  une  suite  Jtrès  -  importante 
de  Mémoires  sur^  la  minéralogie  des  ditférens  départemens' 
dont  rénumération  seroit  trop  longue ,  et  qui  sont  dus  ,  pour 
la  plupart  t  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines  ûa  royaume» 
V.  dans  la  table  de  cette  précieuse  collection ,.  donnée  par 
M.  Leschevin  ,  les  noms  des  divers  départemens.  ) 

—  En  Espagne.»-£o(i'/e5,  Introduction  à  Thistoire  naturelle 
et  à  la  géographie  physiwe  de  rJEspagne ,  traduction  fran- 
^aise  de  Flavigny^  1770;  la  troisième  édition  originale  est 
de  178g. -r-  CamnÛlesj  Histoire  naturelle  de  TEspagne  ,  Wn 
espagnol ,  tjgS. 

—  En  Suisse  et  en  Italie.— Fe/^er,  Lettres  sur  la  minéralo- 
gie, etc.  de  ritaliey  ijy6:'^Dolomieu,  Voyage  aux  îles  de  Lî* 
pari ,  1788;  Voyage  aux  îles  Ponces  et  à  1  Elna  ,  1788.— 
0^,  Coxe^  Lettres  sur  la  Suisse ,  traduit  par  Ramond,  ^7^7* 
— ^  WitUiActchy  Manuel  du  voyageur  en  Suisse»  traduites  par 
Besson ,  1786. -^-SpallanzahiyVoy^gts  dans  les  Deux-Siciles 
et  l'Appenin  ,  en  1788  ,  traduction  française ,  1800.  —  De 
Saussure  j  Voyages  dans  les  Alpes,  1784-1788.  «^  Breislakj 
Voyages  dans  la  Campanie,  1801.— ^ /br&s,  Histoire  natu- 
reHe  del^Italie  ,  1802.  —  Sanii,  Voyage  au  Montamiata , 
lÂd^.  -^  £bei^  Manuel  du  voyageur  en  Suisse,  181 1.  -^  Arm^ 
reUi^  Vdyage  aux  trois  lacs,   Milan,  1816,  etc.,  etc. 

.  —  En  Angleterre,  Ecosse  et  Irlande.'— HamîZtoii,  Voyage 
à  la  côte,  septentrionale  du  comté  d'Antrim  ,  etc.  >  1780;  -^ 
Fau^asii  Voyage  en  Angleterre ,  en  Ecosse  et  aux  îles  Hé- 
brides,  ï797«  -*  2««,  Voyage  en  Irlande  >  an  vu- 1799.  — 
MoMxtf ,  Minéralogie  et  géologie  du  Derbyshire ,  en  anglais , 
1802.  — >  Wtdlher  Siephens  i  Ilotes  sur  la* minéralogie  des  en- 
virons  de  Dublin ,  i8ia.  — •-  Jâm^fon^ Voyages  minéralogiques 
en  Ecosse ,  i8i5  et  1816$  et  une  foule  d'autres  publiés  récem* 

ment  en  Angleterre ,.  etc, .  :  

—  En  Aliemacme,  comprenant  l'Autriche,  la  Bohème,  la 
Saxe,  etc.  —  De  nom^  Voyage  miuérailogique  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie;  trad.  de  Monnet,  ^7^0.  —  CoUini^  Ob- 
servations minéralogiques ,  etc. ,  faites  dans  le  Palatinat  , 
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ijj6.  *- JM«r^  Voyage  en  HMgrie,  M  Métûmi^  v^SK 
-^Charpentier^  Observaiious  sur  les  ciNichas  des  minerais  des 
mpntagiies  de  la  Sase ,  en  allemand ,  k799«  "^  ToMmsan  , 
Voyage  en  Hongrie  ;  irardinstion^Craiigaîse ,  an  vUti^i^.  ^-^ 
Dauàuissonj  Des  mines  de  Freybeig  en  Saxe  ^  et  de  leur  ex- 

S^loilation ,  1802.  •-*-  De  jSofuiontf  ,.au,r  les  montagnes'.métalli-< 
ères  de  la  Saxe ,  Journal  des  Mines  t  k8i^^  el  faeanconp 
d'autres  ouvrages  écrita  en  allemand  ,  parmi  les^iels  ceov 
À'Esmarck  ,  sur  la  Hongrie^  de  ibiu»  »  sur  la  Bobème  ^  de 
FreifkBen,  sur  la  Thurioge  «  de^Awmer  »  de  Hauum&n ,  d'£îtp* 
geOusntiy  de  6i<s0v:Ac^,  et  snr  d'autres  pacâes/de  rAiUma^e  r 
tiennent  le  princi|Mj  rang. 

Au  nord  de  TSurc^ ,  etc.  —  PaOaSj  Voyages  faît3  de 
1768a  17^4  dans  plnsieursprorinces  de  l'empire  de  'Russie  et 
dans  TAsie  septentrionale;  traduction  française ,  an  11-1794'* 
—  Le  même.  Voyages  dans  les  gouTememens  méridionaux  de 
ia  Russie  ,  en  1790  et  1794;  traduction  française^  181 1.  -^ 
Léopold-de-Buch  y  Voyage  en  Nonrége  et  en  La^oni^  ^  de 
1806  à  1807;  traduction  française  d'Ëy ries. 

^armi  les  autres  voyages  faits,  tant  en  Afrigue  qu'en  Amé^ 
rique  ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  -^  Bory  de  Sainte 
Vùècent,  Essai  sur  les  îles  Fortunées,  anxi-i8p3  ,  e,t  Voya-* 
ges  dans  les  qualre  principales  îles  des  mers  d'Afrique^  i8p4« 
— plwler^  Voyage  dans  1  Empire  Otboman,  TËgypte  et  la, 
Perse,  i8o4  et  1807.-'-'  Hnmholdty  Essai  politique  sur  la  Nou-. 
▼elle-Espagne,  181 1,  et  Voyage  aux  Régions  équinoxiales 
*du  Nouveau-Continent,  fait  de  1799  à  18049  publié  en  x8i4*  • 
1816.  —  Mawe^  Voyages  daus  Tiutérieur (du  Brésil  >  en  iftoû^, 
et  1810;  traduct.  franc.  d'EyrLès ,  18x6* 

Enfin  y  le  Joiysal  et  les  Annales-des  Mines  ^  le  Jonmai  de 
i^bysique ,  les  Annales  et  les  Mémoires  du  Muséum  ^d'Hi»^ 
toire  naturelle  ^  les  Annales  de.  Physique  et  de  Ghîidie  ,  len  • 
Mémoires  de  Tlnititut  royal  de  Franee  et  ceux  que  publient 
les  diverses .  Sociétés  savantes  de  TAifemagne  ,  4^  r  Angle- 
terre ,Àii  la  Russie  ,  de  rAmériqoe  ,.0te. ,  renferment  ustfe 
foule  de  Disse rtation^  àt  Mémoires  et  <de  Notes  sur  la  ini« 
néralogie  ou  les  sciences  qui  s'y  rapportent.  Les  nombreos 
|ournajix  qui  paroiesent  en  Allemagne,  et  notamnient  ~lee 
Atmaies  du  mimmr  et  les  Efdiéntéddes  -du  baron  de  MoH  ^  les 
Annales  de  physiçHeieGiUïtst,  les  Antm^dres  ndnérAlQfupiiês  de 
M.  de  Leouhard,  1 807-1 81 7,  etc.,  iifké ressent particuKéM-* 
ment  ceux  qui  s'occupent  de  cette  science,  (lvc.) 

MINËRAI7X.  —  SuBSTAT^r.ES  Mi^iAALES.  Ce^nom  était 
donné  autrefois  seulement  aqx  inatières  salines^  su^i4refsses 
et  métalliques  :  on  Tappligue  aujourdiiùi  à  toutes  les  ma^ 
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Ûèrea  qui  te  trewrent  soit  k  la  smiace  Au  globe,    soit 
dans  rintérieur^  et  qui  n'ont  pas  été  organisées.  On  com» 
prend  même  ,    dans  cette  dénomination ,   les  dâiris  de 
▼é^tanK  et  les  >dépoaftlLes  d'animaux  qni ,  pour  «voir  été 
long-4esips  enseyetis  dans  la  terre ,  y  ^^^  éprou¥é  certaines 
modifications  o»  abéraiions  partîcnlières.  Les  bois  pétrifiés 
on  biiiMniniséSy  les  toncbes^  appartiennent  an  règne  minéral, 
ainsi  qoe  les  débris  debeanconp  d'animanx.  Ces  débris  de  vé- 
gétai» ou  d'animaux  enfouis  parmi  les  subsiances  minérales, 
Ïiortent  particulièrement  le  nom  At  fossUes  f  nom  sons  lequel 
es  minéralo^uites  allemands  désignent  |ous  les  minéraux. 
F.  FoascLS. 

li'étudedes  substances  soinérales  considérées  sous  tons  les 
rapports danalesqnels  on  peut  les  envisager^  forme  l'objet  de 
la  miaéraiagie^éims  ht  sens  donné  à  ce  mm  par  M.  Wemer  et 

Îar  tous  les  minéralogistes  allemands.  Mais  dans  l'acceplion 
^ançaise ,  la  spécification  des  substances  mmérales ,  la  re- 
cherche et  La  détermination  des  caractères  qui  les  distingitent 
entre  elles,  Tétude  de  leurs  propriétés  et  ^  leur  distribution 
méthodique ,  sont  les  seuls  objets  dont  s'occupe  la  minéralo^ 
gie  proprement  dite  (  oricÉognosie  des  Allemands  ).  (  Voyez 

MllIÉnJJLOGLE.  ) 

lia  décomposition  des  substances  minérales  pour  décou- 
vrir leurs  parties  conslituantes  ,  est  une  des  principales 
parties  de  la  cbimn  minérale  ;  elle  constitiie  ,  dans  la  mé- 
thode allemande ,  une  partie  de  la  minétalQgu  sous  le  aom 
de  chimie  mùtéralûgique.  £n  France  »  elle  porte  le  nom  de 
docimasie  {  Voyet  ce  mot  ).  L'opération  par  laquelle  on 
arrive  à  la  connoissance  de  la  notion  mtâme  d'un  minéral , 
porte  le  nom'd'«ssai  «  ai  l'on  veut  seulement  reconnoitre 
quel^es-unesdets  ssahsianoes  qui  lé  constituent,  et  d?iiitii«- 
fyse  Mnuque ,  si  l'on  a  pour  but  de  conooltre  tous  ses  priur- 
cipes  comtiutans.,  et  lêir  pit>portîon  exacle« 

Les  substances  minérales ,  considérées  comme  des  masses 
de  di£Eérentes  formes  et  placées  dans  idivierses  situations  , 
lesqndUes  constituent  l'écorcedu  gl<d>e.,  deviennent  l^bjet 
des»Becherchesdugéokgue  ,  qui  les  étudie  principalement 
sous  le  rapport  de  leur  situation  respective  ,  originelle  ou 
accideitteUe.  (  ^c^rs  Géoi^OGiE  et  GriitmiosiE.  ) 

Les Jub^tanceSi minérales^  enfin ,  considérées commedee 
•  matières  néeessairesaux  arts  et  au  commerce ,.  commeiobjels 
de  valeur ,  ôHnme  bat  dlune  exploiSaiion  liicrâtive  ,  appac/- 
tiennent  à  Vwi  Jes  mms (  Fcyet  MmEnais ,  Girs^ .ob  irr^ 
NBEMS  et  MiifE)*  L'étude  de  leurs  diffiérens  emplois  utiles 
est  l'objet. de  la  minéralogie  éaoaomrçttedes  Allemands. 
Chacune  des  sciences  quis^occupent  des  minéraux  ayant 
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un  but  dfifîërett,  où  doit  l'es  envhag^lr  stnis  ton  dspect  parti^^ 
culîer ,  et  elles  ne  peuvent  pas  être  toutes  assujetties  à  une 
marche  parfaitement  uniforme.  Cette  considération  force  à 
varier,  jusqu^à  un  certain  point ,  les  systèmes  de  dîstributioii 
méthodique  dans  lesquels  on  classe  toutes  ces  substances. 
C'est  ainsi  que  dans  la  classification  minéralogique  ,  et  dans 
la  langue  que  nous  avons  adoptée  pofir  elle ,  nous  avons  d(k 
prendre  une  méthode  eh  quelque  sorte  inverse  de.  celle 
adoptée  par  l^s  chimistes  y  ayant  dû  considérer  les  minélrauxt 
.dans  leur  état  de  simplicité  et  de  pureté  ,  plutôt  comme  des 
bases  susceptibles  de  différentes  modifications ,  que  comme 
des  accidens ,  lesquels  ne,  font  point  sortir  ces  bases  des 
genres  auxquels  elles  appartiennent  La  chimie  minérale 
âasse  ,  au  contraire  ,  les  minéraux  d'après  l'action  que  ses 
agens  exercent  sur  eux  ;  ainsi  y  donc  le  sulfure  d^argent  des 
chimistes  est  Vargent  sulfuré  des  minéralogistes. 

Les  substances  minérales ,  considérées  comme  objet  de 
i'ârt  des  mines  ,  doivent  aussi  ^tre  rangées  dans  un   ordire  ' 
un  peu  différent,    dans  un  ordre    dépendant  des  degrés 
•  d^importance.et  de  valeur  que  le  commerce  et  les  arts  met- 
tent à  chacune  d'elles.  C'est  d'après  le  principe  qui  sura« 
bonde  dan^  un  composé  ,  que  le  minéralogiste  classe  ses 
substances  minérales.   C'est  d'après  celui  qui  a  le  plus  de 
valeur,  et  qui  est  l'objet  principal  de  l'exploitation  ,   que  le 
mineur  doit  les  ranger.  Le  fer  sulfuré  ou  arsenical  >  le 
plomb  sulfuré,  le  cuivre  gris,  sont  placés,  dans  nos  méthodes; 
mînéralogiques  ,  parmji  les  minerais  de  fer ,  de  plomb  ,  de 
euivre ,  soit  qu'ils  ne  contiennent  par  un  atome   d'or  ou 
d'argent,   soit  qu'ils  en  renferment  accidentellement  une. 
:  portion  quelconque  ,  en  tant  que  ce  nouveau  principe  ne 
change  pas  les  propriétés  essentielles  dtt  minéi^al.  Ces  mêmes 
minéraux  dolivent  être  considérés  ,   au  contraire  ^  comme 
vrais  minerais  d'or  et  d'argent  par  le  mineur ,  lorsque  l'or 
ou  l'argent  qu'il  en  extrait  paye  lés  frais  de  rexploitation  et 
iait  l'objet  principal  de  son  entreprise  ;  alors  il  regarde  les 
"minéraux  qui  renferment  ces  métaux  précieux  ,  comme  de 
simples  matrices ,  dont  il  les  extrait  par  les  différens  procédés 
de  la  métallurgie.    Le  plomb  sulmré  des  minéralogistes  « 
quoiqu'il  ne  contienne  que  -^  d'argent ,  devient  donc  un 
-minerai  d'argent  pour  le  mineur,  ainsi  qu'un  fer  sulfuré  ou 
arsenical,  est  -regardé  comme  un  minerai  d'or  ,  lorsqu'il* 
renferme -^^v?  partie  de  ce  métal.  Telles  sont  les  pyrites 
aurifères  de  Macugnaga  dans  les  Alpes  piémontaises ,  qu'on 
exploite  ayiec  avantage  quand  elles  contiennent  quatre  grains 
d'or  par  quintal  de  minerai  trié,  ce  qui  ne  fait  que  -rrï'om 
de  la  masse.  Telles  sont  aussi  les  pyrites  arsenicales'  du  Zii- 
lerthal  dans  le  Tyrol.  La  minéralogie  met  la  même  impor- 


MIN        ,  ,93 

lanee  i  toutes  les  espèces  qai  appartieiineiitaarègne'nii-- 
nëral  :  Part  des  mines  prend  prindpaiement  en  cpnsidé-* 
ration  celles  de  ces  e9pèçes  qoi  le  guident,  ou  qui  fotnt  Pobjet 
de  quelques  exploitations.    # 

Mais  s'il  importe  partiçnlièrenifeiit  à  Tart  des  nûnei^  de 
connoitre  la  nature  et  la  manière  d'£tre  des  substances  qui 
peuvent  être  des  objets  d'exploitation >  il  lui  importé',  au 
même  degré ,  d^  savoir  les  ipati^res  qui  accompagneojt  ces 
même^  substances  ;  de  connoftre  celles  qui  péuyept  seirir 
d'indices  pour  les  recherches,  de  déterminer  le  gisement  lé  plus 
ordinaire  ^  chacune  d'elles,  et  1^  situf^tionqu'elles  aÇfêctent  le 
plus  coipmunément,  et  le  genre  de  montagnes  qui  les  recèlent, 
et  la  nature  du  spl  dans  lequel  elles  se  trpuvent  (  y.  Cise- 
UEsi^  j  GtTE  DE  imïEi^Ms  9  Filon  ,  Gangue  et  TERRÂm  ). 
Le  mmeur  doit  4pi)P  insister  sur  chacune  de  c^s  circpns* 
tances  peu  essentielles  i  la  ipîqéralogie  propr^nient  dite,  mais 
qui  sopt  pour  lui  du  plus  grand  intérêt.  Ainsi ,  l'on  doit  tou- 
jours Ifii  présenter  U  46$<^nption  d'un  minéfal,  accompagnée 
de  toiis  les  détails  qui  éclaf  reiit  sa  recherche  et  son  exploitation. 

Les  substances  minérales  se  distribuent  en  quatre  grandes 
çla^^^es  ,  les  m£mes  pour  le  miqeur  et  pour  le  ipini^raiog^ste  ; 
car  ce  n'est  que  daps  la  détermination  des  genres  et  des  es^ 
nèces  qu'ils  doivent  quelquefois  différer.  Ces  quatre  plasses 
renferment ,  i.®  les  substances  terreuses  ;  a.**  lés  substances 
acidîfères  ;  3.®  les  substances  inflammables  ;  4*®  les  substances 
métalliques. 

Mais  beaucoup  d^arts  qi|i  emploient  des  substances  mi«> 
nérale^ .,  font  abstraction  des  propriétés  particulières  qui 
appartiennent  à  chacune  d'elles  ^  pour  ne  les  considérer 
que  comme  des  masses  plus  ou  moins  dures  ,  plus  ou  moins 
solides ,  plus  ou  moins  réfractairqs ,  comme  douées  de 
couleurs  plus  ou  moins  éclatantes ,  que  développe  le  poli 
dont  elles  sont  susceptibles  ;  et  il  igiportc  peu  à  ces  arts 
que  les  masses  qu'ils  demandent  au  règne  minéral  soient 
composées  d'une  substance  hpmogène ,  ou  qu'elles  soient  le 
résultat  d'un  mélange  ;  qu'ielles  aient  été  formées  par  une 
agrégation  confuse ,  pu  qu'elles  se  soient  consolidées  par 
dessèchement  ;  qu'elles  appartiennent  au  sol  primitif ,  ou 
qu'eues  ^épepdent  d'une  concrétioii  moderne,  ^e  mineur , 
pour  servir  les  arts  ^  doit  donc  copnoitre  les  masses  qui 
jouissent  éminemment  de  chacime  des  propriétés  pour  les- 
quelles on  les  recherche  y  et  aypir  sQuvei^t  sous  )es  yeux  la 
série  de  qe(les  qui  possèdent  \^%  mêmes  propriétés  ,'  et  qui, 
sous  certaiifs  rapports ,  peuvent  jêtre  su)l>s)ituees  les  unes  aux 
antres.  Ainsi ,  en  considérant  ces  masses  comme  aes  maté^ 
riauxj  019  aur^y  par  exemple  y  masses  réJracUûres  ^  masses  dures, 
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masses  memhres  ,~  masses  iegulaires  ,  masse  pùKssalles ,  masses 
calcinahles  ,  etc.  Il  doit  donc  y  avoir  une  sorte  d'appendice 
des  minéraux  considérés  sous  C€  rapport ,  qui  est  particulier 
il  Fart  des  mines  ^  et  qiii  est  étranger  à  la  minéralogie.  ' 

(  Ce  qui  précède  'est  extrait ,  en  très-grande  partie  ,  d'un 
mémoire  de  M.  de  Dolomieu ,  intitulé  :  Considérations  sur  les 
substances  minérales  jinséréàajks  le  n°  38  du  Journal  des  Mines.) 

Dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  M.  Patrin 
a  cherché  à  prouver  que  les  minéraux  jouissoient ,  comme 
les  êtres  des  deux  autres  règnes,  d'une  sorte  de  vie  ,  et  d'une 
"organisation  analogue  à  celle  des  végétaux.  Nous  ne  pou- 
vons partager  l'opinion  de  ce  savant  naturaliste ,  et  nous 
ré.pétei*ons  ^  avec  tous  les  minéralogistes  ,  que  les  minéraux 
ne  naissentpoint ,  ne  vivent  point ,  ne  meurent  point  ;  qu'ils 
se  forment  et  croisTsent  par  le  seul  efTet  des  affinités ,  et 
d'une  toute  autre  xnanière  que  les  végétaux  et  les  animaux, 
qui  sont  doués  de  la  vie  et  sujets  à  la  mort.  Ceux-ci  s'aiccrois- 
sent  ati  moyen  dé  substances  qui  ne  leur  ressemblent  en 
rien ,  et  que  leurs  organes  modifient ,  charrient  dans  toutes 
les  parties  de  l'individu  et  assimilent  à  ces  parties.  Tout  ce 
qui  s'ajoute  à  l'extérieur  des  animaux  et  des  végétam^ ,  vient 
nécessairement  de  leur  intérieur.  Cette  manière  de  croître 
des  êtres  vivans  se  nomme  inius-susception.  Les  minéraux  ^ 
au  contraire  ^  se  forment  par  simple  juxta-position.  de  molé- 
cules semiblables  entre  elles  y  qui  n'éprouvent  pas  de  chan- 
gement en  se  réunissant  ;  s'ils  s'accroissent ,  c'est  au  nloyen 
de  nouvelles  couches ,  qui  s'appliquetit  à  leur  surface.  Ils 
n'ont  point  de  circulation  intestine  ,  et  sont  dans  un  repo^ 
parfait,  qui  assureroit  leur  durée  éternelle ,  s'ils  n'étoient 
pas  soumis  à.  faction  de  causes  qui  leur  sont  étrangères  , 
et  qui  seules  opèrent  leur  destruction.  Celle  des  corps  orga^ 
^isés  ,  ail  contraire ,  provieilt  du  mouvement  intérieur  qui 
leur  jest  propre  ;  de  ce  moiivcment  même  qui  xbtastitue  lâi 
facufté  incompréhensible  qu'on  appelle  la  vie. .  ' 

Cette  manière  de  croître  des  minéraux ,  et  son  application 
à  }a  propriété  de  cristalliser ,  c'est-à-dire  de  prendre  une 
forme  polyédrique  à  angles  constans  ,  quand  les  circons- 
tances le  permettent ,  sont  lés  propriétés  communes  au^  miné- 
raux y  qui  les  distinguent  essentiellement  des  êtres  organisée. 

La  cristallisation,  suivant  M.  Patrin,  est  un  passage  à  l'orga- 
nisation, et  s'opère  d'une  manière  analogue  ;  mais  elle  n'est 
réellement  autre  chose  qu'une  juxtà-position  régulière  des 
molécules  des  minéraux  placés  dans  les  conditions  propres 
à  cette  régularité.  Ces  conditions  sont ,  i.®  que  le  corps 
soit  réduit  à  ses  molécules  intégrantes,  c'est-à-dire ,  aux  plus 
petites  parties  dans  lesquelles  il  puisse  être  divisé  sans  ^e 
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(3ëcomposer  chimiquement;  2.®  que  ces  molécules  soient 
assez  sépar)ées  pour  se  mouvoir  librement ,  et  assez  rappro-* 
'  chées  pour  que  leur  attraction  réciproque  l'emporte  sur  l'at- 
traction qu'exerce  sur  elles,  le  corps  qui  les  tient  divisées  ; 
3.®  que ,  par  conséquent ,  les  molécules  soient  en  suspension 
^ans  un  dissolvant  ;  4*®  que  ce  dissolvant  soit  tranquille,  afin 
que  les  molécules  du  corps  qui  cristallise  puissent  s'arranger 
symétriquement.   Lorsque  les  conditions  n'ont  pas  existé 
dans  la  formation  des  minéraux ,  ils  ne  présentent  qiie  des 
masses  irrégulières  et  Informes  ;  e4  c'est  ainsi  que  la  nature 
nous^les  montre  le  plus  souvent.  Quand  la  dernière  condi-; 
tion  a  seul^  nianqué  9  les  substances  minérales  offrent  une 
aisialUsation  confuse ,  ou  simplement  des  masses  à  structure 
lamelleuse  ;  enfin  ,  quand  toutes  les  conditions  nécessaires 
ont  favorisé  la  cristallisation ,  elle  a  produit  des  cristaux 
bien  déterminés,  dont  les  formes  polyédriques  ont  des  angles 
coQstanSy    et'sopt  toujours,  pour  las  mêmes  substances , 
renfermées  dans  ,un  même  nombre  de  variétés  semblables. 
Toutes  ces  variétés  dépendent,  i.^de  la  forme  des  molécules 
intégrantes,  2.^  .delà  manière  dont  ces  molécules  se  grou- 
pent autour  d'un  type  unique,  parallèlement  aux  faces  duquel 
se  divisent  les  cristaux  de  toutes  les  autres  formes  qu'affecte 
une  même  substance  ,  et  que  l'on  nomme   noyau  ou  forme 
pnrmlÀQe  de  cette  substance.  Les  observations  géométriques 
et  le   calcul  qui  leur  a  été  appliqué  d'une  manière  aussi 
ingénieuse  que  savante ,  par  M.  l'abbé  Haiiy ,   ont  fourni 
les  moyens  de  déterminer ,  pour  chaque  minéral  cristallisé^ 
la  for^ne  de  la  molécule  intégrante, .celle  du  noyau  primitif, 
et  les  lois„  d'arrangement  des  molécules  autour  du  noyau  , 
pour  produire  toutes    les  autres  formes,  dites  formes  se- 
coiidaires. 

•Les^  propriétés  dont  nous  venons  de  parler  distinguent 
les  minéraux  des  êtres  organisés.  D'autres  propriétés  ser^ 
vent  à  leis  distinguer  entre  eux  ;  l'examen  de  la  manière  dont 
ces  propriété^  se.  présentent  dans  chaque  minéral,  fait  con- 
jioîtrc  les  caractères  àe  ce  miné  rai..  Ces  caractères  sont  de 
diverses  espèces.  Les  minéralogistes  allemands  nomnient 
caractères-  exiçrieurs  tous  ceux  qui  peuvent  être  observés  par 
le  simple,  jsecour^,  des  sen^  f  ^\.\^  degré  de  précision  .que 
M.  A^erner  a. apporté  dans  la  définition  de  toutes  les  nuances, 
que  ces  caractères  peuvent  offrir.  Ta  conduit  à  ét^tblir  sur  eux 
seuls,  4a  d^terii^^^a tion  et  la  reconnoissance  de  toutes  les  es- 
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sont  :  les  formes  eoBtérîeures ,  communes ,  hnxtatwet  èf  régiûHres; 
Véiat  de  la  sujf€u:e  extérieure  ,  Véclat  extérieur ,  Véchd  inté' 
rieur  j  la  cassure ,  la  forme  du  fragment  ;  lai  forme ,  la  sur* 
face ,  et  V éclat  des  pièces  séparées;  la  transparence ,  la  raclure  y* 
la  tachure,  fa  dureté,  la  ductilité  ,  la  ténacité,  lai  flexibilité,  le 
happemejU  à  la  langue,  le  son  9crQ$  le  marteau  oa  en  se  ployant* 
Les  caractères  particuliers  dés œinéraitie  friables,  sont:  la 
forme  extérieure ,  Védùt ,  V aspect  des  parties ,  la  tàchure ,  lak 
friabilité  ,  le  kappement  à  la  langue ,  la  raclure ,  et  le  son» 
Enfin ,  les  caractères  particuliers  des  minéraux  liquides , 
sont  :  V éclat ,  la  transparence  et  le  degré  deflidiSté.  Les  miné- 
ralogistes français  distinguent  les  caractères  d^  ils  font 
usage  pour  la  détermination  dés  minéraux ,  en  caractères^- 
métriques,  physiques  et  chimiques.  Les  caractères  géométriques 
sont  tirés  de  la  cristallisation ,  de  la  forme  de  la  molécule 
intégrante  et  ^e  celle  du  noyau.  Les  caractères  physiques  sont 
ceux  qui  se  manifestent  sans  )q|ue  la  nature  des  minéraux  soit 
altérée.  Ce  sont  la  pesanieur  spécifique ,  la  dureté  ^  le  happe-» 
ment  à  la  langue  ,  la  couleur ,'  le  chatoiement,  la  transparence  ^ 
la  réfraction ,  la  phosphorescence  ,  Vélectricilté  ,  le  magnétisme  , 
la  cassure ,  la  structure.  Les  caractères  chimiques  se  manifestent 
par  Talté ration  que  l'on  fait  subir  aux  minéraux  ,  au  moyen 
des  agens  chimiques.  Ils  sont  extrémeitient  variés.  Les  plus 
usuels  sont  la  fusibilité  à  là  simple  lueur  d'une  bougie ,  on 
au  moyen  du  chalumeau ,  avec  ou  sans  fondant  ;  Vaction  des 
acides  ,  enân  Vaction  de  divers  réactifs ,  tels  que  Pammoniaquey 
l'hydrogène  sulfuré,  etc. 

G^est  au  moyen  de  l'examen  de  ces  divers  caractères,  que 
Pon  parvient  à  reconnottre  les  minéraux  ;  c'est  par  leur 
moyen  et  surtout  par  l'analyse  chimique,  que  l'on  établit 
leur  distribution  en  espèces. 

En  zoologie  et  en  botanique  ,  on  nomme  espèce  la  réunion 
des  individus  qui  se  ressemblent  par  le  plus  grand  nombre  de 
rapports  ,  et  qui  produisent  des  individus  semblables  à  eux. 
La  faculté  de  se  reproduire  n' existant  point  dans  les  étreft 
privés  de  la  vie  ,  on  a  prétendu  qu'il  n'existoit  point  de  véri- 
tables espèces  de  minéraux^  et  quelques  minérali^gistes  ont 
en  conséquence  substitué  à  ce  mot  celui  de  sortes  ,  pour  dési- 
gner les  minéraux  qui  paroissent ,  par  l'ensemble  -de  leurs 
caractères ,  devoir  être  réunis  autour  du  même  type.  Mais  ^ 
ainsi  que  le  remarque  M.  de  Dolomieu ,  l'^pèce  minéralo- 
gique ,  déterminée  par  des  propriétés  essentielles ,  par  des 
ressemblances  imperturbables ,  peut  aussi  remplir ,  en  quel- 
que sorte ,  la  condition  imposée  aux  espèces  des  êtres  orga- 
nisés, puisque  dans  elle  existe  la  faculté  de  reproduire ,  avec 
les  mêmes  élémens ,  des  être^  parCaitement  semblables  entre 
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eu,  pouimqae  lanatare  ne  soit  point  tronblëe  dans  ses 
proc^âés,  et  de  les  former  de  nouveau ,  toujours  sur  le  mémo 
modèle  ,  lorsqu'ils  se  trouvent  complètement  défaits  par  une 
entière  désagrégation. 

La  moléaûe  intégrante  est  le  véritable  indhidu  minéralogîquj»; 
Ve^èce  minérale  est  la  réunion  de  tous  les  individus  qui  ont 
la  même  force ,  et  dont  la  composition  est  la  même  ;  tous  les 
échantillons ,  tous  les  cristaux  sont  des  collections  dMndîvi- 
dus ,  tantôt  très^semblables  comme  dans  les  minéraux  parfai- 
tement homogènes ,  tantôt  dllTérens  les  nns  des  autres  parce 
quib. appartiennent  à  des  es/7^<;^5  différentes  ,  comme  dans 
les  minéraux  mélangés  ou  souillés  de  matières  étrangères. 
On  ne  peut  donc  regarder  comme  espjàcesbien  déterminées  ou 
espèces  réelles ,  que  celles  dans  lesquelles  là  cristallisation  et 
Tanalyse  chimique  se  réunissent  pour  indiquer  des  caractères 
fondamentaux  constamment  identiques.  Mais  un  grand  nom- 
bre 4e  minéraux  ne  ;sont  point,  dans  ce  cas  ;  ils  rie  se  présen- 
tent point  cristallisés,  et  leur  analyse  chimique,  dans  les 
pro^uitk  de  I^aquelle  on  ne  peut  récopnoître  ce  qui  tient  es- 
sentiellAient  au  minéral ,  et  ce  qui  lui  est  étranger ,  donne 
d'ailleurs  sojuyent  des  résultats  très-variés  dans  ^es  expé- 
riences différentes.  Il  faut  ici  avoir  recours  à  rensemble  des 
caractères  physique^  et  chimiques ,  pour  déterminer  uÀe  es- 

$èce  qui  alors  ne  peut  ,étre  regardée  ,  selon  Texpression  de 
I.  Brongniart ,  que  comme  espèce  arbitraire:  Le  même  au- 
teur désigne  sous  le  nom  de  fausses  espèces ,  celles  qui  sont 
constituées  par  des  minéraux  souillés  ou  mélangés  ,  dont 
l'analyse  est  impossible ,  et  qui  ne  présentent  ni  caractère 
dominant  9  ni  forme  ,  au  moyen  desquels  on  puisse  les  rap- 
porter à  des  minéraux  déjà  déterminés. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les  minéralogistes  aile-, 
mands  établbsent  les  espèces  de  minéraux  sans  principes  fixes,'' 
d'après  Tensemble  des  caractères  extérieurs  ;  et  au  lieu  de 
véritables  caractères  spécifiques ,  ils  indiquent ,  pour  chaque 
espèce  ,  une  longue  description  de  toutes  les  variétés  que 
pnisentent ,  dans  chaque  caractère  ^  les  minéraux  ainsi  réu- 
nis. Cette  méthode,  beaucoup  moins  précise  et  .moins  scien- 
tifique ,  a  l'avantage  d'être  à  la  portée  d'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  personnes ,  et  de  faciliter  extrêmement  la 
reconnoissance  des  minéraux,  ce  qui ,  selon  M.  Werner  et  ses 
0Dmbreux  élèves ,  est  le  but  principal  de  la  minéralogie  pro* 
prement  dite  ,  ou  àéVorydrognosiè.  Elle  est,  j»ar  cette  raison  ^ 
pkis  -applicable  à  l'art  des  mines  ,  et  plus  utile  aux  mineurs. 

Nous  renverrons  au  mot  Hiiiérâlogie  ,  pourront  ce  qui 
a  rapport  à  la  classification  des  espèces  minérales- ,  ou  à  leur 
distribution  dans  les  quatre  classe;»  que  nous  aroQ3  indiquées 
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plus  haut.  Nous  terminerons  cet  article ,  en  rapportant  la 
méthode  descriptive  proposée  pour  les  minéraux  par  M.  de 
Dolomieu,  méthode  qui  n'a  été  suivie  encore  complètement, 
à  notre  connoissance  ,  dans  aucun  ouvrage  ,  et  qu'il  seroit 
pfeut-êlre  utile  d'employer  souvent. 

M.  de'  Dôlômieu  divisé'  en  trois  classes  les  caractères  qui 
servent  à  spécifier  les 'minéraux.  Ce  sont  les  caractères  exté- 
rieurs ,  les  caracièrfs  physiques ,  et  les  caractères  chimiques  ;  et 
il  distingue  ensuite  les  différens rapports  sous  lesquels  chaque 
espèce  dé  minéral  pieui, présenter  des  variétés ,  afin  qu'en 
décrivant  ces  variétés,  on  ne  soit  point  entraîné  à  les  faire 
enjamber  les  unes  sur  les  autres.  Ainsi,  en  décrivant  les 
variétés  déforme,  il  fait  abstraction  des  variétés  de  couleur,- 
psirce  que/'lputes  les  variétés  de  la  première  sorte  sont  ap- 
plicables a  chacune  de  celles  de  la  seconde  sorte /et  récipro- 
quement ,  etc. 

Voici  la  série  de  ces  caractères  et  de  ceâ  variétés,  telle 
que  le  célèbre  auteur  l'a  présentée  ,  au  sujet  de  l'espèce 
hérilj  qu'il  a  prise  pour  exemple,  dans  le  n°.  i8  àj^Joumai 
des  Mines. 

i.«f«  Classe.  Caractères  extérieuïis.  —  i.*»  y^5/?^c/^xfe- 
rieur:  couleur,  transparence^'  éclat ,  forme  ,  surface  ;  a.*  dis- 
position des  masses  ;  3.**  volume  des  massés  ;  ^i®  aspect  intérieur  : 
cassure  ,  éclat ,  cbntexture  ,  grain  ,  figure  des  tragmens  ;  5.* 
toucher.  '[  >.'?... 

2.eme  Classc.  CARACTÈRES  PHYSIQUES.  -^  i.*  Pesanteur 
spécifique;  2>  dureté  spécifique  ;  3.®  réfraction  ;  4«® fragilité; 
5.®  épreuves  par  la  collision  (odeur,  phosphorescence,  etc.)  ; 
6.»  épreuves  par  le  choc  de  l'acier  ;  7.®  électricité  par  frotte- 
ment ,  par  chaleur  ,  par  communication.'  ' 

3.e«»e  Classe.  Caractères  CHIMIQUES.  —  {y Décomposition 
spontanée  ;  2.®  épreuoes  par  le  feu  ,  sur  des  ctârBbns,  au  cha- 
lumeau sans  addition'^  au  chalumeau  avec  addition  de  di- 
verses substances  ,  au  feù'dés  fourneaux  ;  'il, ^  épreuves  par  les 
ac/lcfe^;  4^**  résultat  d'analyses  chimiques.  .   ,      ,     " 

Les  variétés  doivent  être  ensuite  présentées ,'  t.**  sous  le 
rapport  de  la  couleur  ;  2.®  sous  le  rapport  de  la  transpa- 
rence ;  3.*^  sous  le  rapport  de  la  formé  ,  soît  régulière  ,  soit 
îrrégulièiFe  ;  i^..^  sous  le  rapport  des  accidens  remarquables 
que  peuvent  offrir  les  échantillons  des  diverses  variétés. 

Enfin,  oh  doit  indiquer  ,  à  la  fin  de  la  dëâcription,  i.^  les 
gangues  ,  matrices  et  autres  substances  ,  communément 
groupées  et  associées  avec  l'espèce  qiie  l'on  déCï'it  ;  a®.  le 
gisement  de  cette  espèce;  3.®  sa  patrie  ^  ou  les  localités  dans 
esquelles  oh  l'a  trouvée.  Le  tout  doit  être  suivi  Savnotations 
détaillées.  .  .      -' 
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La  mélliode  descriptive  adoptée  par  TiUastre  chef  de  l'école 
miuéralogiqtie  française  ,  dans  son  Traité deminêralûgie  ,.  se 
«approche  ,  en  plusieurs  points ,  de  celle  proposée  par 'M.  de 
Dolomieu;  mais*  elle  s^en  écarte  aussi  à  plusieurs  égards,  (bd.) 
.  MI!NËRCIUM.  L'un  des  noms  du  LÉomoponiUBL,  chez 
les  'Romains,  (ln.) 

MINES  CORNÉES  {Homen  des  Allemands).  Nom 
que  Ton  donne  aux  Muriates  métalliques  natifs,  parce 
que  le  plus  souvent  ils  ont  la  couleur  et  la  denû-transpa- 
rence  de  la  corne.  L'argent  et  le  mercure  muriates  sont  les 
plus  connus,  (liï.) 

MINETTE.  On  nomine  ainsi ,  dans  un  grand  nombre 
d'eiploitations  de  minerai  de  fer ,  certaines  variétés  de  ces 
minerais,  particulièrement  celles  qui  sont  en  poussière,  (bd.) 

•  MINETTE  DORÉE.  C'est  la   Luzebke    lupuliot, 
plante  fluette  qui  se  couvre  de  petites  têtes  de  fleurs  jaunes. 

;  (ln.) 

MINEUR  DES  INDES  ORIENTALES.  C'est, dans 
Albin,  le  nom  du  Mmivats.  (t.) 

MING.  Nom  du  Chien  dans  le  Bar*Znnga  f  sdion  W. 
G.  Brovm.  (oesm.)  .  •     • 

MINGIL.  Voyez  Matta. 

MINIADE  ,  Minyas.  Genre  de  vars  EcHinofiERiiES,  étar 
bli  par  Cuvier  dans  le  voisinage  des  Holothuries  ,  dont  il 
diffère  par  l'absence  des  pieds ,  par  la  forme  sphéroïde , 
sillonnée  cbrome  un  melon,  et  par  le  défaut  de  mâchoire.  U 
est  ouvert  aux  deux  bouts. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  est  d'un  blea 
foncé,  et  qui  est  figurée  pi.  1 5  de  l'ouvrage  de  Cuvier, 
intitulé  le  Règne  animal ,  distribué  d'après  son  organisation. 
Elle  vit  dans  l'Atlantique,  (b.) 

MINIÈRE.  Ce  mot  étoit  autrefois  synonyme  de  celui  de 
'miW,,pour  désigner  les  excavations  de  toute  espèce,  prati- 
quées dans  le  but  d'exploiter  des  minerais.  On  s'eti  servoit 
même  d'autant  plus  volontiers,  que  le  mot  mine  avoit  d'autres 
acception^  sous  lesquelles  il  étoit  fréquemment  employé. 
Depuis  quelque  temps ,  l'usage  du  mot  minière  étoit  devenu 
•moins  général.  La  loi  duaj  avril  i8ia  lui  a  donné  un'  sens 
plus  restreint  y  en  l'appliquant  uniquement  aux  exploitations 
de  minerais  de  fer  d'allnvion  et  de  lignite  pyriteux ,  ou-terre 
pynUuse ,  lorsqu'elles  ont  lieu  à  eiel  ouvert , .  ainsi  qu'aux 
tourbières  :  c'est  dans  ce  sens  seulement  qu'on  l'emploie 
aujourd'hui.  On  peut  en  étendre  la  signification  à  toutes  les 
exploitations  à  ciel  ouvert  qui  ont  lieu  sur  des  minerais  mé- 
talliques d'alluvion. 

*  Ordinairement  les  gttes  exploités  par  des  minières  som 


reconvert's  àe  ctoacbes  terretssés.  La  première  opération  à 
exécater  est  domc  rentèvement  de  ces  couches,  et  le  transport 
des  Jlébiai^s  dans  un  Itentni  ils  ne  soient  pins  nuiinbles.  Quand 
Tetîptloitation  doit  avoir  quelque  profondeur ,  il  faut ,  pour 
qae  Iqs  masses  À  extraire  se  présentent  sur  plu^éurs  faces  , 
travailler  par  banquettes  ou  gradins.  Il  faut  surtout  veiller  avec 
un  granid  soin  à  la  solidité  des  parois  de  TexcavÀtiôn ,  et  leur 
ménager  tm  talus  convenable.  11  faiû  disposer  le  fond  de  la 
minière  dé  manière  que  les  eiaiux  se  réunissent  cfn  uh  seul 
jpidiht  duquel  on  puisse,  soit  les  faire  écouler  par  une  tran- 
chée  ou  par  une  galerie ,  soit  les  extraire  par  des  madnnes 
au  moins  de  frais  possible. 

Op  fait  ordinairement  le  triage  deis  matières  alrrachées 
dans  la  minière  triéme^  et  on  n'extrait  que  celles  iqui  sont 
utîtes.  Quelquefois  bti  opèi^  aussi  le  lavage  au  fond  de  Tex^ 
cavaiion^  autant  qnll  est  possible  ,  fKiur  diminuer  le  poids 
désmsKières  à  extraire.  L'extraction  a  lieu ,  soit  à  dos  d'hom* 
n^e,  ^oitià  dôs'declieval,  soit  dans  des  Voitiires,  quand  on 
peut  faire  arriver  une  rampe  convenable  aà  fond  dé  la  mi- 
nière, sôit  par di6s  machines.  L'empldî'de  ce derniernlioyen 
exige ,  p6ur  Pextraction  des  minerais  et  pour  répuisement  des 
eaux ,  que  Tune  des  parois  de  la  minière  soit  à  peu  près  ver- 
ticale ,  ou  qùè  la  machine  soit  placée  sur  un  échafaudage 
quelquefois  très*^di&^peb  dieux. 

'L'exploitation  des  minières  est  un  objet  extrêmement  tmpor* 
tant  pour  la  France.  La  iplus  grande  partie  du  fer  produit  par 
les  usines  des  départemens  du  Cher, 'de  la  Nièvre,  deFOrne^ 
de  la  Hautè^Mame,  du  Jura,  de  la  Dordogne  et  de  beaucoup 
d^autres  parties  du  royaume,  |Hrovtent  de  semblables  exploi- 
tations: il  en  est  de  même  pour  une  grande  partie  dé  1  alun 
et  du  sulfate  de  fer  des  départemens  de  l'Aisne ,  dé  l'Oise 
et  de  là  Seine-Iûférieure. 

Nous  rappellerons  ici  qnéirrcsque  tout  l'or  qui  provient 
de  l'AMérîque ,  particulièrement  du  Brésil  et  du  royaume 
de  la  Nà^éfvéile-Grenade  ,  est  produit  par  Texploitation  et  le 
lavage  'de  -fèrraiïis  d'alluvion  ,  c'est-^à-dire  par  de  véritables 
minières,  ^tt  qu'il  en 'est'  de  même  pour  la  pms  graxrde  partie 
de  i'dfr  êxXtPiîi  'des  quatre  parties  àp  monde.  Ce  lavage  se 
fait ,  au^Bfés'il,  en  taillant  dans  la  terre  des  gradms  qui  ont 
6  h  lo  mètf es  dé  loiig  sur  2  à  3  de  large ,  et  3^4  décimètres 
de  hauteur  >,  et  à  la  base  desquels  on  creuse  des  tranchées 
prcufoïfdes  de  6  k  10  décimètres.  Quelques  nègres  ,  placés 
sur  chaque  gradin ,  remuent  incessamment ,  avec  une  pelle, 
la  terre  aurifère ,  en  l'exposant  au  courant  "d'eau.  Le  toiut  se 
convertit  en  une  boue  qui  se  précipite  au  fond  de  la  tran- 
chée. Au  bput  de  cinq  jours ,  le  sédmient  de  la  tranchée  est 


M  I  N  «oi 

enlevé^  et  ota  Im  fait  subir  nn  nonvean  tarage  à  la  main ,  dans 
des  ^biles  qui  ont  la  forme  d'entonnoirs^ 

Les  minerais  d*ëtaîn  sont  aussi  exploités  par  lavage  en 
Saxe,  en  Bohème  et  en  Angleterre.  Ces  lavages  se  font  sou- 
vent sur  )place  ,  et  les  plateaux  granitiques  .de  Comiouaîllev 
sont  couverts  de  |>etites  ^exploitations  de  ee  genre.  Quelquefois 
c'est  au  fond  de  grandes  et  profondes  tranehëes,  comme 
aux  mit»îères  àeKirdase ei*àe  Ptnto^mn ,  près  St-Austie.  Dcins 
la  première ,  on  .ektrait  le  minerai  d'étain  renfermé  dans  le 
granité,  an  tt^yen  d'une  excavation  d'environ  lao  mètfes  de 
longueur  ^  60  mètres  de  iargeèr  et  4>o  mètres  de  profondeur* 
Dix  boeards  situés  à  des  pfofondeuni  différentes  dans  la  mi- 
nière même,  fmlvérisent  le  granité  extrait,  et  en  séparent  les 
parties  Tiekes  en  étaîn  qui  sont  transportées  au  dehors  à  dos 
de  cheval.  Les  eaux  abondantes  amenées  dans  rexcavation, 
et  qui  ont  servi  à  faire  mouvoir  ces  boeards,  s^éconlent  par 
une  -galterié  qui  a  son  emboucbure  sur  te  bord  de  ia  mer^ 
À  a  milles  de  distanee.  A  Fentooan ,  on  exploite  une  coucbe 
d'allovtôny  àiS  mètres  de  "profondeur ,  nar  une  grande  ex- 
cavation de  60  mètres  de  diamètre.  On  lave  ,  au  fond  de  la 
minière  ,  lé  gravier*  métallifère.  On  extrait  lès  minerais  des 
brouettes  au  inoyen  de  rampes  ,  ^t  6«  épiuise  les  eaux  an 
moyeki  de  ptdtopes  mues  par  trois  machines  hydrafoliques^ 
En  Saxe ,,  aux  environs  de  Johanogeorgenstadt  et  d'Eyben- 
toek,  onéreuse,  à  la  surface tdu granité  altéré  et  désagrégé  ^ 
une  grande  ^antUé  de  petits  canaux  dans  lesquels  des  cou- 
rans  d'eau'continaels  achèvent  la  décomposition  de  la  roche, 
«t  enlèvent  les  parties  ferreuses  produites  par  le  feldspath  et 
le  mica;  le  résidu  est  ramassé,  bocardé  et  lavé  sur  des 
tables  ,  )us^'à  ce  que  la  pr6porti6n  d'étain  devienne  assez 
considérable  pour  que  le  tchUth  fdin^t  être  fondu  avec  avan- 
tage. 

Po^eAT  ce  ^i  a  rapport  à  Texploitation  des  fourbes ,  voyez 
les  mois  TouRim  et  Tourb^^e.  (bd.) 

MINIME.   C'est  le  nom  du  Murex  mono  de  Lînà. ,  co- 
iquille  qui  est  placée  maintenant  dans  le  genre 
de  M.  Lamarck.  (desm.) 

MINIME.  Coquille  du  genre  des  Gôi^ES.  (b.) 
MINIME.  Couleuvre  d'Asie,  ColuberpuUatus^  Lînn.(B.) 
MINIME  A  BANDES.  C'est  un  Lépidoptère  nocturne 
du  genre  BoifBitx.  (OESM.) 
MINISTRE,  y.  Passerikie  bleue,  (v.) 
MINIUM  &ES  ANCIENS.  On  ne  sauroit  douter  que 
les  anciens  n'aient  compris  sous  ce  nom  le  vermillon  ou 
werçurç  suiftiréit  «t  le  plo^^  oxydé  rouge  pui?6rulent; 


r 


loa  MIN 

mais  c'est  au  premier -^^Is  donnoieiit  i^^eîdlement  le 
nom  de  minium  qui',' 'de  nos  jours,  désigne  seulement  le 
plomb  oxyde  rouge.  L'i»n  trouvait  le  minium  dans'  les  mines 
d^argent^  et  onluidonnoit  ^  chez  le»  Orecs,  et  impropre- 
ment ,  les  noms  :  iVde  miltos ,  d'un  imof  qui.  signi&oît  brique , 
pUusion  à  la  couleur  rouge  dii  vejrmiUoh  et  de  la  brique  ; 
mais  ce  nom  '  étoit  particulier  ii  une  .  terre  ochreuse  ronge 
qu'on  tiroit  de  Ttle  de  Lemnos,  et  «que  les  prêtres  dû  temple 
de  Diane  débitoieat  comme  médicament ,  après  en  avoir 
fait  de  petits  pains  sur  lesquels  ils  marquoient  leur  cachet  ; 
9.^  de  eianabans^  nom  oriental  y  qui  signifie  rouge  ^ei  qui  est 
propre  à  un  suc  végétai,  que  les  Latins  appeloient  aussi 
sang-dragon ,  parce  qu^ils  croyoient  que  c'étoit  le  sang  des^ 
séché  que  rendoient  les  dragon^  d'Afrique  après  s'être  gorgés 
du  sang  âes  éléphans  qu'ils  avoient  sucé. 

Un  Athénien,  nommé  Callias,  trouva  le  premier  le  moyen 
de  préparer  le  minium  ou  vemdOon»  DèS'  la  plus  haute  anti- 
quité y  on  a  fait  usage  du  minium  comme  couleur.  Les  peu- 
ples de  l'Ethiopie  se  peignoient  le  corps  avec  cette  subs- 
tance. Chez  presque  tous  les  peuples ,  on  en  barbouilloit 
la  figure  des  dieux;  chez  les  Romains  même ,  la  première 
dépense  de  l'élat  étoit  celle  du  minium  nécessaire  pour  ver-^ 
millonneria  figure  du  père  des  dieux,  de  Jupiter.  Les  triom*- 
phateurs  se  peignoient  aussi  le  corps  en  rouge  avec  du 
minium ,  sans  doute  pour  avoir  Tair  plus  martial ,  et  par  suite 
plus  noble.  De  là  aussi  Tusage ,  dans  les  grands  repas,  de 
colorer  les  mets  et  les  sauces  en  rouge.  En  Chine  encore  le 
vermillon ,  le  réalgar  et  plusieurs  terres  rouges  so-nt  très- 
employés  pour  peindre  des  vases,  des  figures  et  djes;  meubles. 
Le  minium  étoit  un  objet  de  commerce  très-important  chez 
les  Romains  ;  aussi  le  gouvernement  seul  en  exerf  oit  le 
monopole  ;  ainsi  nous  savons ,  par  Pline',  que  la  mine  de  Si- 
sapone,dans  la  Bétique,  sans  doute  TAlmaden  des  moder- 
nes ,  foumissoit  annuellement  dix  milliers  de  quintaux  de 
minium  qu'on  transportoit  brut  à  Rome  où  on  i'affinoit. 
Son  grand  emploi  étoit  pour  la  peinture  ,  soit  en  grand,  soit 
pour  les  tableaux ,  et  la  consommation  du  minium  étoit  assez 
forte  pour  couvrir  les  risques  que  l'on  couroit  en  le  falsifiant, 
ou  bien  en  en  fabricant  de  qualité  inférieure.  Pline  indique 
ces  diverses  sortes  de  faux  minium.  Les  habitans  du  royaume 
de  Grenade  gagnoient  beaucoup  à  ce  genre  de  commerce- 
Le  bon  minium  étoit  fort  cher  ;  aussi  les  appreiitis  peintres 
avoient  l'usage  de  frîponner  en  trempant  souvent  leur  pin- 
ceau dans  la  couleur  épaissie  ,  et  après  deux  coups  de  pin- 
ceau ils  le  trempoient  dans  de  l'eau ,  et  le  tninban  délayé 
tomboit  daps  le  fondet^devenoit  leur  propi^iété.Théophrasiey 
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ftiiie ,  ï>ioscoride  ^  VUrnve ,  s'accordent  anssi  à  dire  qu'on 
trâîtoît  le  minium  pour  en  tirer  le  mercare  ;  celui-ci  j^appeloit 
hydrargyrurh  lorsqu'on  Tobtehoit  par  Tart  ;  niais  natif ,  îj  étoit 
Vargentum  vwum.  Voy.  Mercuré  SULFURÉ  et  Plomb  oxydé. 

'  MINJAC.  CVst  le  buccimimdàlîum  de  Linnaens,  qui  a 
servi  de  type  au  genre  Tonne  de  Lamarck.  (B.) 
•MINO.  r.MtiNOR.Cs.)      ■ 

MINOIS  J)£  SINGE.  Espèce  d'ORCHiDE,  Chvhis  simia. 

(LN.)     . 

MINON.  L'un  des  noms  que  les  .anciens  donnpîent  au 
Mandràgora.  F,  ce  mot.  (ln.) 

MINONËTÂ.  Nom  du  Béséba  commun ,  en  Espagne. 
En  France,  en  Angleterre,  on  appelle  aussi  Mignonnette 
cette  jplante  agréable  par  Fodeur  suaire  qu'exhalent  3esQeuré» 

MINOR  ou  MINO.  Nom  que  donne  Edwards  au  Mai- 
NATE  proprement  dit.  V.  ce  mot.  (v.) 

MINORUÊLO.  Nom  espagnol  du  Brûghon  viole* 
chair  musqué,  ^tte  de  pêche lisse>  violette,  vineuse,  dont 
la  chair  est  adhé||Pke  au  noyau,  (ln.) 

MlUQUAR^  Minguartia.  Grand  arbre  dont  les  feuilles 
sont  alternes ,  ovales-oblongues ,  pétiolées ,  acuminées 
par  une  longue  pointe  et  entières,  et  dont  les  fruits  vien-^ 
nent  en  grappes  azillaires  et  terminales  , .  ont  une  écorce 
fibreuse  et  coriace,  et  sont  divisas  en  deux  loges  remplies 
d'une  substance  pulpeuse ,  dans  laquelle  sont  nichées  deux 
rangées  de  graines  plates,  presque  orbiculaires ,  placées  de 
champ  les  unes  sur  les  autres. 

Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  de  la  Guyane.  Ses  fleurs  ne 
sont  pas  connues.  Il  est  très-remarquable  en  ce.  que  son 
tronc  est,  dans  toute  sa  hauteur,  de  pied  en  pieà^  percé 
d'une  ceinture  de  froui;  qui  ont  trois,  quatre  et  cinq  pquces 
de  profondeur,  et  autant  de  largeur ,  qui  quelquefois  traver^ 
sent  d'outre  en  outre,  trous  que  l'écorce  revêt  dans  toute  leur 
étendue.  (B.) 

MINSON.    r.  MiANÇON.  (LN.) 

MINTHE  etMÏNTHA.  Synonyme  de  meniha  et  de  *^- 
diosmos  ,'chezle^Gi'ecs  et  les  Latins,  irs  désignent  aussi  le 
ruscus,  Voy.  ces  mots,  (ln.) 

MINUART ,  Mlhuartta.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
dîgynîe  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qui  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  divisé  eh  cinq  parties  subulées ,  roides  et 
persistantes  ;  point  de  corolle  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur trigone  ,  duquel  s'élèvent  trois  styles  à  stigmates  un 
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peu  épAisi:  une  cagsulfi  très^etite ,  ottilotocdaire  y  trÎTalre  f 
4Bt  coirtenantiin  trèà-pètït  nombre  de  çêm^qces  comprimées» 
Ce  f;eltre  rent^ttne  trois  plantés  annaelles  projpres  à  l'Es- 
pa|;ùeVdûm  les  feiÂlIes' sont  simples,  dppèsées,  et  les  fleurs 
axiUa^es  oa  terhiinaTes  et  fasciculées;  ÊUes  n^>ntrien  de 
remarquable  ,.  et  Ivabiteat  principalement  les  lieu  secs  et 

arid<fs.^.)         •  ; 

MINUTISA.  Nom  de  TCEili^et  a^RBU  ,  Ifianihus  bar- 
^a/ii5,  en  Espagne,  (ln.) 
MfNWENKRÀtîT.  Nom  aUemakid ,  qui  désigne  laPi-^ 

MïNX.  Espèce  de  qaa^rapède  du  genre  des  Mahtes. 

_  (desm.) 

MINYANTIIES.  F.  »&kyanthes.  (m/) 
MIOBAiRE.   Au  Japon  ,   c'est  TÀlun  Katturel.  Vay. 

ALUMnffEjSUi^FATÉE  .AtCAXlinS.  (XW.) 

MIOGA.  Espèce  d'AsfOME,  citée  par  Kçempfer.  (b.) 
MlÊfiLANE.  C'est  le  î^rmM'ROfYÀt,  Myrîm  gaUe.  (ln.) 
MIOLO  la  Mule  ;  MÏÔOU  ou  MÏOL  le  Mulet  ,  eu 

iangnâfâcHien.  (^ms^!) 
MION.  C^est  le  CA'N^^nsiFPLBim  ,  j|gis  la-Vresse.  (v.) 
MIOUGRAGNE.  Cést  le  GBfEjrAmJ||  ^n  Languedoc  ; 

màùgriàno ,  lest  rlè  nom  de >la  Gr^nave.  ,(lk*) 

'    MIOUTIS  ou  MÎYTfIS.  Synotaymes  de  TwLkSVi ,  chez 
lesancîdfis'G^'^cs.  (lis.)  r 

MIÏVABA^NDÉS.  Wcte  du  Brésil ,' vivant  en  société 
dans  tihè  espèce  de  nid.  Tl  attaque  et  paarsuit  les  bestiaux  à 
nne  '^sfâtice  considérable.  On  poarroit  croire  que  c'est  une 
esrpèce  «d  genre  Guêpe  ,  sii'M.  Maw ,  qui  Ta  fait  connoître 
dans  son  voyage,  ,ne  disoît  qu'il  a  une  trompe  camée  et 
pointae^i'etqnéceît  avec  elfe  qtftl  pique  ;  caractères  indiquant 
qu'il  appartient  au  genre  des  Taqns  dont  les  espèces  vivent 
tonjouFs  isolées,  (b.) 

ItfifllÀBËÎL.  Nom  espagnoldu  Réveil-mati^i^ f  T^uphorbu^ 
'çypàrûsîu^.  (LN.)  '  ^ 

mRABEL  DE  JARDIN.  Les  Espagnols  doraient  cç 
nom  à  la  plante  que  les  It^Ue.ns  appellent  dBELVÉBÈRE  ^  qui 
est  le.  chenopodium  scopana,  Voy.  ChÉNOPODE.  (ln.) 

'MIRABELLE.  Petite  variété  de  prune  ,  ronde ,  et  d'une 
couleur  jaune  dorée,  (ln.) 

MIRABELLE  DE  CORSE.  C'est  le  Coqueeet  tomen- 
teux.  (b.) 

MIRABELLE  DOUBLEE.  Variété  de  la  prune  Mira- 
jQKLLÈ.  Elle  est  jaune  ,  flambée  de  rouge,  (ln.) 
MIRABILIS.  Nam  donné  à  la  Belle-he-kuit  lor^qu'elU 
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fut  apportée  daPëroii en  EaroM.  LésnMaraTbtes  la  placèrent 
^yioJBi  avec  les  sobman;  mais  aoiimefori  en  fil  un  genre  qnUl 
nommsL  jahtpaf  nom^pt  Linnœlis  'ejeta  pour  rétabfir  Tancien. 
Le  batânistesiiédoisre)ecaaii88ilenom  êenfdageqiat  Rojen  et 
Coléen  avoieni  tn^ofé ,  et  qde  Jès^eu  a  era  derotf  adopter 
avec  un  léger  ciheingeBient,  nfcUtgo.Cè-fjéVfe  af^est augmenté  dé 
plnsienra  espècf  s»  On  a  fait ,  k  ses  dépens,  le  genre  vàmarda 
qui  est  VùvykiflwÊà^  Lhériti^r^  et  le  ciàf^ phfmehia  d^Ortega, 
oucM^mûide  Persoon.  V.  NYGfAQEv|p«i«^.) 

HitlABOLAN.  A   Cayenne  ,  Vest  le  nom  de  IHer- 

MIRACLE  DX  lUTyRE.  r,DiçNÉjî;Cw,) 
MIRÀGLIÈl'.  y.  Raie  MinAïuu&T  et  RAiE^PÔNCfrcu; 

•  .  (nBsx.) 
laiRAGÛAKÀ-  Us  l^ibUaîis  4e  l'tle  d<l  C«ka  donnent 
ce  nom  à  \ja1Vhi4mK  reinarqitable.par  aoa  éUg^ce  et  par 
ia  beauté  de  son  j^suUlage*  C'est  Ae  eofyfka-  tnbvgmana  de 
M.  Kunth.  (Ui.) 

MlRAlLLSTiott  MlRALEl'.  Poisson  du  genre  des 

RaI£S.  (b.)    ' 

MIRAKAI.  T^6m  âe  F AKonoirrE ,  au  Japon,  (b.) 

MIRAN.  C'e3t  le  bucdnum  vituuum  d^LûpMis.  F»  Bdc-> 
cra,  Cb.) 

MIRASOLE.  Nmi  italien  du  PASMiniBnisii  on  Ricin. 

,  MIRBEUE  t  MffMia.  Genre  de  plantes  établi  par  Smith  , 
pour  placer  un  arbiisie  de  la  Nouvelte^^Héllande^  confondu 
par  Andrews  àfécles  Pvltnées.  Il  est  de  là  décandrie  nxo-« 
nogynte  ^  et  de  la  bmiliè  d€s  légumiyieuBes.  Ses  caractèrçà 
consistent  1  enma  calice  bilobé  et  à  cinq  dèiAs  ;  en  ttne  co^ 
roUe  papiitonacée  ;  en  dix  étamines  Ubres-;  en  un  6f  aire  fé* 
dicellé ,  surmonté  d'un  style  relevé  à  stigepiate  en  tite  ;  en  un 
légume  Ventrti  ^  biloeolaire  et  disperme. 

La  M iàBEBia£^méTscu£É£  a  les  feuilles  verticilléeè  tron  par 
trois,  lancéoléei,  coriaces ^  dentées,  les  fieurs  d'un  men 
pourpré  et  rJHHEUissées>dans  leraissèiies  des  feuilles  siipé* 
rieores.  ËUeest^ttrée'  pi.  119  dQ  jardin  de  la  MaAmaison. 

(B.) 

'    MIRE.  Les  tehasseurs  donnent  ee  nom  au  Sakolîer  de 
cinq  ans.  F.  l'histoire  de  ce  quadrupède  à  l'article  CoéHoir. 

'  (DESM.) 

MIRE.  F.  Mywe^desm.) 

MIREBIORK.  lin  Norwégc ,  c'est  VOvns  blanc  w 
lœii.  (nESM.)         • 
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MIRETTE.  r.  MfawH  DE  VÉNds.  (LW.)   . 
;  ^  MIRGO  ou  RATIGNOLO;  C'est  la  Souris  dans  pla- 
sieurs  déptirtemeas  du  midi  de  la  France,  (desm.) 

MIRIOFLË ,  MyriophyUum.  Genre  de  plantes  de  la  nao-* 
noécîe  polyandrie,  et  de  la  famille  .des  épiloblennes,  dont  le» 
caractères  consistent  :  en  ^un  calice  de  quatre  folioles  oblon« 
gués ,  droites ,  dont  une.  plus  grande  et  une  plus  petite  que 
les  autres  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  mâles  ,  huit  étamines,* 
et  dans  les  femelles .  d^ux .  ou  quatre  ovaires  supérieurs  y 
oblongs,  dénués  de  style  et  à  stigmates  puljescens  •  deux  à 
quatre  noix ,  coriaces ,  presque  gloouleuses  et  mono^permes  j; 
membrane  intérieure  de  la  senptence  renflée  et  charnue  ;  Tem- 
bryon  cylindrique  y  légèrement  couine,  let  radicule  supé- 
rieure. •   '  .     ,    . .  ..•.*.;..'. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivace^  9  .indigènes.^  i 
feuilles  Fcrticillées  /  pinnëes  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis 
terminaux  9  qui  viireift  au 'milieu  des  tfalix^  et  qui  quelquefois 
sont  munies  de  depx  ou  ^e' quatre  pétalèsi 

L'une  9  le  Miriofle  a  épis  ,  a  les  fleurs  mâles  disposées  en 
épi  interrompu  ^e t. déniée  .d'ç. feuilles»  Oa  rappelle  vulgaire— 
ment  le  volant  tt eau. 

L'autre  ,  le  Miriofle  VERTiciLLé^  a  les, fleurs  yerlîctUées 
et  garnies  de  feuilles.  .     ^  .  • 

-  Toutes  deux- sont' communes  dans  les' eaux  dormantes. 
Elles  fleurissent  en  été,  et  produisent  un  assez  agréable  effet 
dans  les  ba^sini»,  à  raison  de  la  finesse  des' découpures  de 
leurs  feuilles,  (b.) 

MlMlQUOUINA.  C'est  le  nom  que  porte ^  au  Paraguay , 
le  Saki  dé  Suffon ,  espièce  de  singe,  (be&ri.)  1  . 
.  MIRIS  ,  Miris^  Fab.  Genre  d'insectes^  nde  l'ordre  des  hé- 
miptèi:es9  famille  desgéocorises.»  tribu  des longilabres^  dis- 
tii^ct  des^â^utre^d^icettje  dernijère  division^  pan  les  caractères 
fiuiva^s.VfantçnAes  de.quatré  articles  et  gradoeUenieat  séta-^ 
céësy  corps  oblpqg.   »    < .  >■. 

Des  fygéesj  genre  de  Fabriciu»,  aj^partenant  à  la  même 
tribu;, -on  passé  si  iosénsiblenlent.aux  miris^.que  les  carac- 
tères 4«  cesdeiti(  coupes  s'effacent  ,vèra,leurs. limites.  Ce  na- 
turalistes 4  en  établiasa^t  la  preinièrjé.9r n'a.. considéré^  rela- 
tivement aux  anteqpes ,  que  leur. inseftion  ;  elles  naissent  de 
l'extrémité  antérieure  de  la  tête  ^  capiUs  apki  insertœ. 
.  Outre  qu[(Q  ceic^r^^tère  n'est  applicable  qu'à  une  quafatité 
assez  bornée  d'espèces. de  nwis,  ei-  qui  sont  pour  la  plu- 
part exotiques ,  ce  genre  se  trouve  composé  d'espèces  où 
ces  organes  ont  des  formes  très-diversifiées;' dans,  le^  inies, 
ils  se  terminent  jMresqne  en  massue  ;  .dans  d'autres ,  ils  sont 
filiformes  ;  il  y  en  a  enfin  où  ils  sont  sétacés.  Je  range  les 
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Ij^gécs  de  cet  auteur,  dont  les  antennes  sont  de  cette  dernière 
forme ,  et  qui  sont  insérées  devant  les  yeux ,  sur  les  côtés 
inférieurs  de  la  tête  , .  et  à  quelque  distancé  de  Textrémité  da 
museau  ,  avec  les  miris.  Fal)ricius  indique  même  en  partie 
ce  caractère  :  antennes  sétacées ,  insérées  devant  les  yeux. 

Les  ioâiris  ont^  en  général ,  le  corps  oblong,  linéaire  même 
dans  plusieurs ,  et  souvent  mou  ou  moins  ferme  *que  celin 
des  patres  géocorises ;. le  corselet  «n  ferme  de  trapèze,  plus 
étroit  en  devant  ;  les  antennes  et  les  pieds  grêles  et  allongés; 
les  deux  petits  yeux  lisses  ne  sont  point  ordinairement  dis- 
tincts. Dans  les  caractères  qui' on  a  assignés  aux  divers  genres 
de  cette  famille  ^  on  a  négligé  cette  considération  ^  eUe  est 
néanmoins  assez  în^portante  :  c'est  ainsi  que  dans  le  genre 
lygée ,  tel  que  je  le  présente ,  les  deux  petits  yeux  lisses  sont 
situés  très-près  du  bord  interne  des  yeux  proprement  dits  , 
ou  sont  invisibles.  Dans  les  autres  géocorises  longilabres ,  et 
dont  les  antennes  n^ont  que  quatre  pièces ,  les  yeuï  lîSses 
sont  rapprochés  au  milieu  du  vertex ,  et  au  moins  aussi  près 
l'un  de  Tautre  qu'ils  le  sont  dès  drganes  ordinaires  de  la  vi- 
sion. Le  mode  d'insertion  des  antennes ,  la  comparaison  dés 
foires  et  des  longueurs  respectives  de  leurs  articles,  fourni- 
ïont  le  moyen  :de  faire  dans  cette  tribu  de  nouvelles  coupes 
génériques ,  absolument  nécessaires ,  vu  le  nombre  prodi^ 
gieux  des  espèces  que  cette  tribu  comprend. 

Les  miris  se  tiennent  habituellement  sur  les  végétaux  ,  et 
ïont  très-agilès  k  la  course ,  et  même  prompts  à  s'envoler. 

J'avois ,  dans  mon  Gênera  crust,  et  insect. ,  rangé  avec  les 
miris  deux  espèces  de  soldes,  de  Fabricius  ;  mais  ce  dernier 
genre  (  Voy.  ce  mot  )  peut  être  conservé ,  à  quelques  chan- 
gemens  prèsC  " 

MiRis  hKT±RKL ,  Miris  latèratis  j  Fab.  ;  Wolfif,  C?/7mc., 
tab.  1*1,  fig.  log.  Il  est  noir,  avec  une  ligne  •  au  milieu  du 
corselet  et  ses  bords  latéraux  jaunâtres  ;  les  mêmes  des  élytres 
sont  blanchâtres.  En  Europe. 

MïRis*  VEaDATRE ,  Mirisvirens ,  Fab.  ;  WolfT;  ibid, ,  tab.  8*, 
%:  75.  Il  est  vert,  avec  les  extrémités  des  antennes  et  de^ 
pieds  fauves.  En  Europe. 

MiRiS'DES  ïACA)r,£S,  Mûis  pabulmus  ^  Fab.  Il  est  entière- 
ment vert, 'avec  les  ailés  transparentes. 'On  le  trouve  com^ 
munément  en  Europe. 

Miris  strié,  Miris  striatùs ^Vah.  Il  est  noir,  avec  les 
élytres  striées  de  jaune  et  de  brun  :  leur  extrémité  et  les 
pattes,  sont  jaunes.  11  se  trouve  en  Europe,  particulièrement 
sur  les  feuilles  d'orme»' (l.) 

MIRITI.  Le  Palmier  mentionné  par  Pison ,  sous  ce  nom 
brasilien ,  ne  nqus  est  pas  connu,  (lv.)  : 


âo8  M  î  R 

MIRLIROT.  C'est  le  M^ulot  oFFicmAL  et  la  Lv¥0^ 

UHE.  (B.) 

MIRMAIJ.  hes  Cngaliens  donnent  ce  nom  au  mica.  (U!¥.) 
:    MIRM£âU.  Nom  qu'on  donne  au  Lygopobe  selajGb. 

(1.) 
MIRMEGIA.  Nom  douni  par  Schrebçr ,  Willdenow  , 
PersQon,  au  genre  tac/ua,  d'Âublet.(i^.TACHL)  ScopoU 
pensoit  qu'il  âilloit  rapporter  à  ce  .  genre  le  poHuiaeça  te^ 
jtranirày  Jacq.  (ln.) 

MIRMIX.  Nom  arabe  de  YahrtciOier.  (w.) 
MIROBOLAN.  V.  Mitaobolav  et  Badamtbr.  (b.) 
MIROBOLAN,  On  donne  ce  nom ,  i  Gayenne ,  aux 
fruit»  de  I'Heenandier.  (b.) 

MIROBOLANÉES  ,  Tenhifialiacœ.  Famille  de  plante 
proposée  par  Jaumes-Saint-Hilaîre ,  pour  séparer  dé  celle 
de»  Chaléfs  quelques  genres  qui  s^en  éloignent  par  le  nom- 
bre des  étamines  et  la  graine  où  les  tetiilies  séminales 
sont  roulées  en  spirale.  Cette  faniille  renfermie  }es  genres 
Grignoiy,  Badamieïi,  GriMBEENAT,  Pamea  et  Taiïibouca. 

C») 

MIROIR  (  Omiûi.  ).  Nom  que  l'on  donne  à  une  plaque  k 
reflets  métalliques  et  très-briilans  ,  placée  à  la  superficie  des 
couvertures  supérieures  des  ailes ,  très-rarement  de  la  teinte 
des  rémiges ,-  et  tr&^-visible  qu^nd  l'aile  se  trouve  en  repos. 
C'est,  d'après  les  couleurs  de  cette  plaque  que  IVI.  Meyer  a 
divisé  les  camir&.         '  ' 

On  dpnne  encore  le  nom  de  miroir  k  la  fienfe  des  b^as- 
sines;  ce  qui  indifj^ue  leur  passage,  (v.) 

MIROIR  (^Chasse),  Instrument  dont  on  se  sert  pour  attirer 
les  alouettes  dans  les  piégiss  qu'on  leur  tend.  On  en  voit  sous 
différentes  fonnes  ;  les  uns  sont  en  quart  de  cercle ,  d'autres 
plats  en  dessous  et  rpnds  en  dessus;  d'autres  tout  ronds  et 

£lats  comme  une  assiette  :  ceux-ci  ne  sçnt  pas  Içs  moins 
ons.  On  en  voit  encore  qui  sont  en  carré  long.  (Voyez 
y Ai^iceptologiè  française^  pour  la  manière  de  faire  d^s  miVoîis  et 
de  s'en  servir,  (v.) 

,  MIROIR  D'ANE,  C'est  le  nofii  ^qu'on  donne ,  >  Mont- 
martre, à  la  Çn AUX  suLFArtâs  cristallisée,  divisible  en 
grandes  lames,  (l^.) 

MIROIR  DES  INCAS.  Le$  P^vieps  crastmsoient 
avec  la  pyrite  ij^xxfer  suturé)  ent  grande  masse,  «t  «n^C  l'obsi- 
dienne^ que  leur  contrée  offre  abondamment  «  des  .plaques 
polies  d'un  vif  éclat ,  qui  remplaçoient  nos  miroirs,  dont  ib 
*  n'avoient  aucune  idée  avant  Leur  assujettissement  au  joug  es- 
pagnol. La  pyrite  et  l'obsidienne ,  bien  qu'elles  ne  soient 
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plus  €iriployifês  an.  même  nsage^  ont  tbu|oiir8  cOBseVré  le 
nom  viilgaîre  de  miroir  des  Incas.   (lk.) 

MIROIR  DE  PÈLERIN.  F.  Mihoirde  t\  Viergï.  (tw.) 

MIROIR  DE  SAINTE-MARIE,  Glacies  Manœ.  Cest 

la  chaux  sulfaiee  à  grandes  liâmes  transparentes  et  blanches. 

MIROIR  DU  TEMPS.  C'ejit  lé  Mouaos  rouge  (ami- 

MIROIR  DE  VÉNUS,  Espèce  de  campanule  y  dont  1)^ 
rande  et  Lhériticr  ont  faitungenre^  SOus  les  noms  de  Légou- 
ZIE  et  de  PRISDIA.TOGÂRPE.  (lw.) 

MIROIR  DE  LA  VIERGE.  Ce  «om  s';çpliquç  putois 
a 

FOLIACé 

encore 

imagesjf  en  giiise  de  verre,  (lk.)  , 

MIROITANTE,  Delamétherie.Cest  la  Duixagb  m£^ 
TALLoïDE ,  chatoyant  en  couleur  d'or,  (tif.) 

MIROSPERME,  MyrosBylon.  G^nre  de  i^lantes.  de  la 
dëcandric  monogynie  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont 
les  caractères  consbtent  :  en  «n  calice  monophylle ,  dont  le 
bord.est  partagé  en  cinq  petites  dents  ;  en  une  corolle  papilio- 
nacée ,  à  ailes  et  carène  de^déux  pétales  presque  égaux  y  on- 
guiculés et  étroits  9  et  à  étendard  ea<coMir  renrersl ,  ongui- 
culé, plus  .grand  que  les  autres  pétalcli  )  en  dixétaminesà  fila-, 
mens  libres ,  déclinés  ,  contenus  dans  la  carène  et  persis- 
tans  ;  en  un  ovaire  supérieur,  pédicellé,  situé  comme  les  fila- 
mens ,  surmonté  d'un  style  ascendant  à  stigmate  simple  ^ 
en  une  gousse  pLsine  ,  oblongne  ,  comprimée  et  munie  aune 
aile  membraneuse  renflée  à  son  sommet ,  uniioculaire  ,  ne 
ft'ourrant  point,. et  contenant  une  ou  deux  semences  rénifor- 
mes ,  comprimées  et  sujettes  à  avorter. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  feuilles  ailées  et  à  flears 
disposées  en  grappes  presque  terminales.  On  en  compte  trois 
espèces. 

La  première,  le  Mirosferme  féruvifère ,"  qui  a  les 
£euilles  de  deux  paires  de  folioles  presque  opposées  et  sans 
impaire.  C'est  un  très-bel  arbre  qui  a  Técorce  remplie  de 
résine ,  les  feuilles  parsemées  de  lignes  transparentes  résini- 
fères ,  et  lés  semences  entourées  d'une  liqueur  balsamique.  Il 
se  trouve  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  principalement  au  Pérou.  Il  est  figuré  dans  Her- 
nandès,  sous  le  nom  de  Tioiiziloxill,  et  mentionné  dans  Pison  , 
sous  celui  de  caiureiba.  C'est  loi  qui  fournit  la  substance  odo- 
rante qu'on  çonnoît  sous  le  nom  de  baume  du  Pérgu  ,  et  dont 
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on distingoe.trpis espèces. dasis  ie»bcMiti|{Ueé^  savoir": le £/aii^: 
qui  est  liquide ,  et  qui  s^  tire,  par  incision  ;.  le  roux  ou  roage 
qui  est  sec  ',.et  le  brun  ou  nm  qu'on  obtient  en  f9ifiant  bouillir 
l'écorce  et  les  rameaux.        : 

Où  estime  le  baume  dû'Pérqui  propre  .aÙ9  mftmes  usages  ' 
que  lé  baume  du  Judée;  c  est  -  à -dire  ,  contre  les  contusions 
des  nerfs  et  les  engelures ;,  il  entre  dans  ^a  fabrication  des 
parfums,'  etc.  Son  odeur  porté  souvent  ^  la  tête  f  et  affecte 
tes  facukés  digestives  de  restomacOn  le  fait  entrer  dans 
beaucoup' de  compopiliouèi" 

Le  MiiiosPËRME  PÉniC£i;L:É  a  les  feuillet  pinnëes  par  trois 


tructiorts^, "à  raison  de  labontë  'de  son  bois*  Son  ëcorcé  est 
très -estimée  contre  la^èvre,  et  a,  par  similitude  de  pro- 
priété ,  donné  son  nom  au  kinkina  actuel ,'  quï  s'appelle  t<x&z 
ramdanslemlmëpayij.  *       . 

Lambert ,  dans  1er  troisième  Toiume  des  Aèits  de  la  Société 
linnéennc  de  Londres  ^  figure  ,vc6mme  étant  le  réritable  ^ui/uz- 

Sjiina  des  Péruviens,  ube  «plante  à  tige  à  trois  ailes ,  qui  est 
ien  dB^férente  de  oeUe-^ai.  On  ne  peut  décider  sMla  raison.' 
Lev:9(biiD&B£iiM[B.  BRUTfiScÉNT  .a  les  feuilles:  phinéés  avec 
impairev  et  lesiolioles  alt^mesv  Son  fruit  estsesâlé.  Lamarck 
Ta  confondu  ^yi^c  le  premier^ll  erott  au  Mexique^  ne  s'élève 
qu'à: quelques  pieds  v.et  laisse^^uef  une  résmè  fétide.  (B.) 

MlIVOX-iLË^  J)iy/ioa^2biB*>  Genre  de  plantés  «appelé  Xt«- 
xosiâfipar  Jussien,  de. là  dioéçippolyapdrie',  quia  été  éta- 
bli par  Forster.  Seaxarattères  sont  :  un  calice  <monopbylle*  à 
quatre  ou  cinq  divisions . profondes  ^  ovales  '  ê^  persistantes  ;  * 
un  bourrelet  annulaire  y  finement  crénelé;  dans  les  fleurs 
mâles  9  vingt  à  cinquanta  étamines  insérées  en  4edians  du 
bourrelet;  daifs  les  fleurs  femelles ,  un  dvaire  supérieur  Ovale- 
arrondi,  entouré  du  bourrelet,  à  style  presquenul,  et  à 
stigmate  trifide ;  une  baiç.^ècbe,  ovale,  cMune. bilocnlaire ^ 
à  loges  dispermes ,  renfermant  des  semences  trièdres. 

Ce  genre  contient  trois,  espèces  d'arbres  propres  aux  tles 
de  la  mer  du  Sud ,  qui  exhalent  une  odeur,  balsamique ,  et 
qui  servent,  d^'aromates  aux  na.tureis.  (b.)  • 

MIRRO  -  MIRRO.  Nom  que  porte,  à  la  Nouvelle- 
Zélandb  ,  la  Mësange  k  grosse  tête.  Voyez  Tarticle  Mé- 
sange, (v.) 

MIRRORORE  des  Anglais.  C'est  le  Fer  oligistb  de 
rtle  d'Elbe,  (ln.) 

MIRSINÊ,  Myrsine.  Genre  de  plantes  ,  de  la-pentandrie 
monogyni»  et  de  la  famille  des  hiîospermes  «  qui  présente 
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pour  daràcterès  :  iin  calice  persîstani  três-belît,  èi  divisé  en 
cinq  parties  ;  «ne  corolle  monopétale  tubulée  ,!'à  cinq  dé-^ 
coupures  coiinîventes  ;  cinq  étamînes  ;  tin  t)vaire*  sripérieur 
giobuléax,  à  style  persistant,  et  à  stigmate, iahugîiieux,  sail? 
lant  ;  an  drape  globuleux,  légèrement  déprimé  ati  sommet  * 
contenant  un  noyau  à  cinq  loges  et  à  cinq  semences.  ' 

Ce  genre  renferme  sept  à  huit  arbustes  ji  feuilles  '  sim- 
ples et  alternés ,  et  à  fleurs  faàcicdées  dans  leui*s  âîssélles  i 
et  qui  OQt  l'aspect  de  petits  fhyries. 

Le  MiitsiN£  A  FEUILLES  POiKTUES  ,  Myrsine  à/ricana ,  a  leV 
feuilles  ovales,  aiguës ,  dentées  à  leur  partie  supérieure. 

Le  MiRsiNE  A  VEUILLES  RONDES  a  les .  feuilles  ovales^ 
arrondies  et  dentelées  à  leur  partie  supérieure.  Ils  viendeni 
tous  deux  du  Cap  de  Bônoe-Espérance  et  àes  Açbres  et 
sont  cultivés  dans  les  jardins  de  Paris.  ' 

R.  Brown  pen^é  que  les  geiires  Tinelïer  ,  Caballaire  ^ 

ATHRUPHYLLE  ,  ROEMER  ,  SaMARE  ,  QUAKITE  et  VaLLENIE  4 

doivent  être  réunis  à  celûî-cî.  (B.)  r..  '    ^  . 

MIRSINÉE.  r.  OpHiosPEUMiÈ.  (b.) 
MIRTÉ.  V.  Myrte,  (s.) 

MIRÏE  BATARD  ou  MIRTE pÙBRABANT.  Noms, 
du  Gale  {Myricagale  ).  (ln*)  ^    .* 

MIRTE   SAUVAGE    oa  EPINEUX   Fay«  Fracon 

ÉWNEUX.  (LNi) 

MIRTIL.  Nom  spécifique  d'une  AiitBLLE.  (b.) 

MIRTIL.  Espèce  du  genre  papillon  de  Lînnaetfs.  Vayei 
Satyre,  (t.) 

MISAGt)  ouBlSAGO.  jCaèmpfer  compjlre  cet  oiseau  à  uû 
épervier^  et  dit  qu'il  se  nourrit  de  poisson.  Buffon  croit  devoir 
d'après  celte  sorte  de  nourriture,  le  ranger  parmi  les  oiseaux 
aquatiques.  Le  misago,  dit  Kœmpfer^  faif  un  trou  dans  quel- 
que rocbcr  sur  les  côtes ,  et  y  met  sa  provision.  L'on  a  remar- 


extrêmemeiît  salé  ,  et  se  vend  fort  cher.  (V.) 

MISANDRE  i  Misandra.  Genre  de  plantes  de  la  dioécié 
diandrie ,  établi  par  Jussieu  sur  une  plante  du  détroit  de  Ma-» 
gellan ,  rapportée  par  Commerson.  Il  n'a  ni  calice  ni  corolle; 
Les  fleurs  mâles  sont  composées  de  deux  anthères  tétra^ones  ' 
accompagnées  de  deux  bractées ,  et  les  fleurs  femelles  de  deux 
ovaires  réunis  ,  à  stigmate  sessile  et  aplati.  Le  fwiît  est  une 
capsule  bacciforme,  à  deux  valves  et  à  deux  semences. 

Ce  genre  a  été  réuni  aux  Gunêres  par  Lamarck  et 
VaU.  (i  )    ' 
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MISCAROLO.  En  Languedoc,  on  donne  qael^efois  ce 
nom  aux  alouettes,  (desm.) 

MISCOPHE  ,  Miscophus.  Genre  d^insectes  ,  de  Tordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons,  famille  des 
fouisseurs,  tribu  des  larrates. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Jurine,  ne  diffère  de  celui  de 
iarre  qu'en  ce  que  les  ailes  supérieures  n'ont  que  deux  cel^ 
Iules  cubitales,  et  dont  la  seconde  est  pétTolée;  elles  reçoivent 
chacune  une  nervure  récurrente.  Les  antennes  sont  filiformes 
et  presque  semblables  dans  les  deux  sexes  ,  ce  ^  qui  distingue 
les  miscophes  d'un  autre  genre  voisin ,  celui  de  dînète. 

Le  MlSCOPHE  BICOLOR,  Miscophus  bicolor^  Jurin.,  Hym.  p 
pi.  II  ,  genre  25 ,  est  un  petit  insecte  dont  le  corps  est 
noir,  avec  l'extrémité  des  ailes  supérieures. noirâtre  ,  et  les 
deux  premiers  anneaux  de  Vabdomen  ,  ainsi  que  la  base 
du  troisième,  fauves.  On  le  trouve  en  France  sur  le  sable. 

MISFIKI.  Nom  d'une  espèce  de  Peesicaire  {pofygoruim 
filiforme  )  au  Japon ,  selon  Thunberg.  (ln.) 

MISGURNÉ  ,  Misgumus.  Genre  de  poisson  établi  par 
Lacépède,  pour  placer  le  Gobite  loche  d'étâng,  cobitisjos^ 
siiis ,  Linn. ,  qui ,  ayant  des  dents  ,  ne  peut  rester  avec  les 
autres  Gobites. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  :  corps  et  queue 
cylindriques  ;  peau  gluante  et  dénuée  d'écaillés  ;  yeux  très- 
rapprochés  au  sommet  de  la  tête  ;  des  dents  et  àeÈ  barbil- 
lons aux  mâchoires  ;  une  seule  nageoire  dorsale  très-courte. 

Le  misgurne  fossile  a  six  barbillons  à  la  lèvre  supérieure  ^' 
et  quatre  à  la  lèvre  inférieure.  On  le  trouve  en  Europe  et 
dans  l'Asie  septentrionale  ,  dans  toutes  les  eaux  douces  qui 
ont  un  fond  vaseux ,  surtout  dans  les  lacs  et  les  étangs,  ^a 
longueur  est  le  plus  souvent  de  dix  à  douze  pouces.  Il  a  la 
vie  très-dure  ,  et  peut  vivre  long-temps  dans  la  boue  et  sans 
manger,  lorsque  les  eaux  sont  desséchées;  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  qu'il  sortoit  de  la  terre ,  qu'il  étoit  pour  ainsi 
dire  fossile.  Il  pousse  un  cri  lorsqu'on  le  blesse.  En  général, 
il  a  de  grands  rapports  de  forme  et  de  mœurs  avec  l'anguille , 
se  nourrit  comme  elle  de  petits  poissons  ,  de  vers  et  d^in- 
sectes  ,  se  cache  comme  elle  dans  les  trous  et  sous  les  pier> 
res.  il  dépose  son  frai ,  au  printemps ,  sur  les  herbes  àe& 
rivages ,  et  multiplie  beaucoup  ;  car  on  a  compté  i37,ooa 
œufs  dans  une  seule  femelle.  11  devient  souvent  la  proie  des 
brochets  ,  des  perches,  et  lorsqu'il. est  jeune ,  des  écrevisses 
et  des  grenouilles. 

On  le  prend  au  filet ,  à  la  trouble ,  à  la  nasse  ;  sa  chair  est 
molle  f  douce  et  fade  y  et  s^nt  presque  toujours  la  boua*  On 
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est  obligé  ,  lorsqa^on  veut  la  servir  sur  des  tables  délicates  ^ 
de  le  faire  dégorger  dans  de  Teau  pure  ou  dans  de  Teau  salée. 

Comme  il  est  très-sensible  aux  changemens  de  Tatmo- 
sphère,.on  le  met  quelquefois  dans  un  bocal,  où  il  annonce 
par  son  agitation  les  orages  et  autres  changemens  de  temps  ; 
ce  qui  Ta  fait  appeler  baromètre  vwarU.  (b.) 

MISI.  V.  Mysi.  (ln.) 

MISILE,  Midlus.  Genre  de  Coquilles  établi  parDenys 
de  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  9  univalve  t 
cloisonnée  ,  droite ,  un  peu  aplatie ,  de  la  forme  d^une  cm-* 
cbe  ,  carinée  et  armée  sur  un  des  côtés  ;  ouverture  ovale  9 
ouverte  ;  cloisons  unies  ;  siphon  inconnu. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  vit  dans  rAdriati-  ' 
que ,  et  acquiert  au  plus  line  ligne  de  long.  Sa  transparence 
est  parfaite  ,  et  son  irisation  très-brillante.. Soldani  Va  %u-: 
rée  pi.  3.  Y.  On  la  trouve  aussi  fossile  près  de  Sienne,  (b.) 

MISIS.  r.  Papilix)».  (l.) 

MISOCAMPË.,  Mkocampe  (  eniiemi  des  cheniUes). 
Ichneumon ,  L.  ;  DiplolepU^  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  hyménoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pnpi- 
vores,  tribu  des  ehalcidites. 

J^ai  dît  à  Tarticle  CiNiPS  de  cet  ouvrage ,  que  les  insectes 
nommés  ainsi  par  Geoffroy  n''étoient  point  ceux  avec  les- 
quels Lînnaeus  avoit  formé  ce  genre ,  et  que ,  pour  me  con- 
former à  sa  méthode,  généralement  suivie  à  cet  égard  par  les 
étrangers ,  je  distinguerois  sous  le  nom  de  cinips  les  insectes 
que  Geoffroy  appelle  diplolèpes^  puisqu'ils  sont  les  véritables 
cinips  de  Linnaeùs.  J'ai  prévenu  encore  que  je  suppnmoisl  a 
dénomination  de  diplolèpe ,  qui ,   par  le  mauvais  emploi 
qu'en  a^  fait ,  dans  ces  derniers  temps ,  Fabricîus ,  est  deve- 
nue pour  la  nomenclature  un  sujet  de  confusion  ^   et  que 
j'appellerois  misocampe  un  genre  correspondant  en  majeure 
partie  ,  soit  à  celui  des  diplolèpes  de  cet  auteur ,  soit  à  celui 
des  cinips  de  Geoffroy,  et  composé  de  plusieurs  espèces  de  la 
^ï\\s\oiïdLtsichruuinon5 nains  (^ichneumones  minoW)  de  Linnseus* 
C'est  de\  ces  iàsectes  ou  du  genre  que  je  nommois  aupara- 
vant cîmps  ,  qu'il  s'agit  dans  cet  article  ;  ils  diffèrent  des  leu- 
cospis  et  des  chaldsy  genres  de  la  même  tribu,  par  leurs  jambes 
postérieures ,  qui  ne  sont  pas  arquées  et  ne  se  replient  point 
sous  les  bords  inférieurs  des  cuisses  dont  elles  dépendent  : 
des  mandibules  dentelées;  des  antennes  composées  de  8  à  10 
articles  ,  la  plupart  cylindriques  ,  serrés  9  et  sans  verticilles 
de  poils  dans  les  deux  sexes;  la  forme  carrée  et  transver- 
sale du  segment  antérieur  du  tronc  ,  ~  serviront  à  distinguer 
les  misocampes  des  autres  Chalgidites  (  V,  ee  mot  ). 
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fécondateur  est  renferma  entre  deux  pièces  9  qui  (orment 
chacune  une  demi-goattière,  et  qui  ne  paroi^sent  qu'en  pres- 
sant le  ventre  de  Tinsecte. 

Les  chrysalides  des  chenilles  épineuses  de  Forme  sont 
plus  particulièrement  sujettes  à  être  attaquées  par  les  miso-- 
campes. 

Degeer  a  décrit  une  autre  espèce  du  même  genre ,  qui 
lui  est  sortie  d'une  gaUe  ligneuse  de  la  potentille  1*^011- 
paiite,  poiendUa  repians  de  Linnaeus.  Il  dit  qu'il  est  trèS'^ 
certain  que  cet  insecte  n'a  pas  produit  cette  excroissance  ; 
que  Fauteur  et  l'habitant  naturel  de  celle-^  est  un  cimps ,  à 
tête  et  corselet  noirs  1  à  ventre  et  pattes  d'un  roux  très- 
luisait. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  du  même  observateur  lades^ 
cripiïon  à* uamisocampe  aptère,  on  non  ailé,  remarquable  en  ce 
qu'il  a  une  plus  grande  faculté  pour  sauter ,  et  surtout  en  ce  qu'il 
a  9  à  la  place  des  ailes,  deux  pièces  repliées ,  coniques,  très- 
pointues  au  bout,  que  l'animal  hausse  et  baisse  continuelle- 
ment. Il  parott  qu'il  exécute  ses  sauts  en  courbant  son  ventre 
et  en  le  poussant  avec  force  contre  le  plan  de  position^  car 
ses  cuisses  postérieures  n'étant  pjtô  renflées ,  il  ne  peut  s'éte* 
ver  en  Fair,  conmie  le  font  les  sauterelles ,  les  altises ,  etc.  - 

Leslarves  des  misocampes  ont  bien  des  rapports  avec  celles 
des  ichneumons  ;  mais  il  me  setnble  que  ïés  nymphes  des 
premiers  ont  pour  caractèri;  distinctîf  d'être  nues ,  au  lien 
que  celles  des  seconds  sont  renfermées  dans  des  coques  filées 
par  les  larves. 

Nous  pouvons  encore  présumer  que  totis  les  misocampes 
femelles ,  dont  la  tarière  n'est  pas  apparente ,  déposent  leurs 
œufs  sur  des  larves  ou  des  chenilles ,  des  nymphes  ou  des 
chrysalides  découvertes  ,  ou  qui  ne  sont  pas  défendues  par 
nne  eriVtsloppe  ou  un  rempart  quelconque  ;  que  les  miso- 
campes femelles ,  dont  la  tarière  est  saillante ,  placent  leurs 
ceufs  dans' dlbs^ galles  ou  dans  des  corps  qui  sont  profondé- 
ment à  cottvëH:. 

'  Geoffroy  parle  d'iine  espèce  dont  la  femelle  va  déposer  ses 
œafs*dans^  le  corps  d'une  larve  qui  se  nourrit  de  Finlérieur 
du  corps  des  pucerons  ,  et  qui  est  celle  d'iin  ichnenmon  très- 
petit.  Lia  larve  du  mîsocampe  attaque  et  fait  périr  cçlle  de  ce 
dernier,'  se  métamorphose  ensuite  au  même  endroit ,  et 
perce  la  peàù  du  cadavre  où  elle  étoit  renfermée  sous  la 
forme  d'insecte  ayant  des  ailes. 

tJne  autre  espèce  met  ses  œjaf&  dans  ceux  de  plusieurs  aur 
très  insectes  ;  la  larve  s'y  nourrit  de  léiw:  substance ,  s'y  tran&- 
forme ,  et  Fînscçte  parfait  en  sort  eii  perçant  la  coque.  _ 
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MiSOCAMPE  OU  BÉDEGUAB  ,  Mdocampe  hedeguaris ,  Ichneu-^ 
mon  bedeguaris ,  LÔDii.  Ses  antennes  sont  noires ,  une  fois  plos 
longues  que  la  tète  ;  ses  yeux  sont  bruns  ;  la  tète  et  le  corselet 
sont  d^un  vert  doré  ;  l'aodomen  est  d^un  pourpre  doré,  et  les 
pattes  sont  jaunes.  La  tarière  de  la  femelle  est  beaucoup  plus 
longue  que  le  corps. 

decinifis  yit  sous  la  forme  de  lanre  9  dans  les  galles  cher 
veines  du  rosier  sauvage ,  appelé  bAi^iuars  9  et  encore ,  su|h> 
vant  Degeer ,  dans  les  fongosités  du  chêne.  Le  CiNiFS  dÊs^. 
LARVES  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  est  un  Eu- 
lOPHE.  F.  cet  article,  (l.) 

MISO LAMPE,  MUolampus,  Lat.  Genre dUnsectes,  d« 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  hétéromères,  faniille 
des  mélasomesy  tribu  des  blapsides. 

JTai  formé  ce  genre  sur  un  colé^jy^tère  du  Portugal ,  qui 
m'avoit  été  envoyé  par  M.  le  comte  de  Hoffmansegg,  et 
qu^Herbst  avoît  décrit  et  figuré ,  Od.  tàb.  120 ,  fig.  7  ,  sous  le 
nom  de  pîmelia gibhda.  Ce  genre  est  très-rapproché  de  celui 
des  blaps  ;  mais  il  en  diffère  par  les  antennes  qui  vont  en  gros-- 
sissant  vers  leur  extrémité ,  et  dont  les  troisième  et  quatrième 
articles  sont  de  la  même  longueur  et  cylindriques  ;  le  corse- 
let  est  d^ailleurs  très-convexe  et  presque  globuleux ,  comme 
celui  des  moluns. 

Le  MisoLAMPE  DE  HoFFMANSEGG,  Misolompus  Hoffmon- 
uggii ,  Latr. ,  Gêner,  crust.  H  insect. ,  tom.  i ,  tab.  10 ,  fig-  8  ^ 
est  long  d'environ  un  demirpouce ,  d'un  noir  foncé  ,  luisant , 
et  chargé  de  points  ;  ceux  des  élytres  y  forment  des  lignes  ; 
les  antennes ,  les  palpes  et  les  tarses  sont  rouss&trcs.  (l.) 

MISOM.  Boisson  que  font  les  Chinois  avec  des  Choux  sa- 
lés et  fermentes ,  et  qu'ils  épaississent  en  la  faisant  bouillir. 

(B.) 

MISON.  Adanson  appelle  ainsi  les  Bolets  étages; 
comme  le  Verdcolor,  (b.) 

MISOPATHOS  de  Dioscoride.  C'est  la  même  plante 
que  son  aniirrhinum ,  selon  Adanson;  ndais,  suivant  la  plupart 
des  botanistes  qui  l'ont  précédé  ,  c'est  un  des  noms  que  les 
Grecs  donnoient  à  Vocyma^rum>  V.  ce  mot.  (ln.) 

MISPICKEL  des  minéralogistes  allemands.  C'est  le  Fer 
AasENiGAt.  Les  mineurs  d'Allemagne  le  donnent  aussi  à  di- 
vers minerais  de  fer  pyriteux  ou  cobaltifère>  qui  contiennent 
de  l'arsenic,  (ln.) 

MISPLIT.  r.  MiSPIÇKEt.  (LN.) 

MISQUE ,  Miiscitf.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hy- 
ménpptères^  formé  p^rM.  Jurine ,  et  qu'U  compose ,  soit  d'es- 
pèces Sàmmophiùs ,  soit  de  pompUes ,  ayant  la  troisième  cçl*: 
laie  cubî^ale  i^étipléq,  }^,  q^s  deux  ariiçUs.  (l*) 
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MI5SÂRRO.  £n  LaDghedoc  on  donne  ce  nom  patèis  au 

XiÉROT  ;  c'est  aussi  le  nom  du  Loui  et  de  la  Marmotte.  V, 

le  mot  Loir,  (desm.) 

MISSILANCE.  V.  Oiseaux  de  proie,  (v.) 

MISSO.  Nom  japonais  de  la  racine  da  Pota.  V.  ce  mot  et 

celui  DoLic.  (b.) 

MISSOLÂ.  C'est  le  Squale  éhissole  ;  k  Nice,  (desm.) 
MISSOTTR  Nom  vulgaire  du  Paturin  maritime  ,  aux 

environs  de  la  Rochelle,  (s.) 

MISSULÈNE ,  M&sulena.  Nom  donné  par  M.  Walcke- 

naer  à  un  genre  d'arachnides  que  j'avois  appelé  Eriodon.  V. 

ce  mot.  (l.) 

MISTEL.  Nom  du  Gui ,  en  Suède  et  en  Danemarçk.  (ln.) 

.    MISTK  TJINUSI.  Nom  japonais  d'une  espèce  de  Gar- 
DÈtse  ,  Gardénia  radicans ,  L.  (ltï.) 

MISTMELDE.  La  Mercuriale  vivace  reçoit  ce  i^om  ep 
Allemagne,  (ln.) 

MISY.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce  nc>m  à  une  terrç 
vitriolique  qu'on  trouve,  dans  quelques  mines  de  charhon  de 
terre  ;  elle  provient  de  la  décomposition  des  pyntes  martiales 
ou  sulfures  de  fer.  V,  Mysi.  (pat.)  . 

MITA.  Racine  tubéreuse  et  odorante  d'une  espèce  de  Sou-^ 
OBET  de  Madagascar,  que  les  femmes  de  cette  ile  envelop- 
pent dans  de  la  toile  et  portent  à  leur  cou.  (b.) 

MITCHATGATCHL  C'est  ainsi  que  lesKamtschadales 
nomment  l'espèce  de  Macareux  que  nousappelons  maoareuxt 
du  Kamtchatka,  V.  l'article  des  Macareux,  (s.) 

MITCHELLE,  Mitchelia.  Petite  plante  à  tiges  fruticu- 
-leuses,  menues  ^  rampantes ,  radicatiles ,  branchues,  articu^ 
lées ,  tétragones  ;  à  feuilles  petites ,  ovales ,  presque  en  cœur, 
légèrement  mucronées  et  pétiolées  ;  à  fleurs  blanches  gémi-* 
nées ,  portées  sur  un  pédoncule  terminal ,  qui  constitue  un 
genr«  dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la  fafniUe  4qs  ru- 
biacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  deux  fleurs  réunies ,  dont  les 
calices  sont  à  quatre  dents ,  et  adnés  par  leur  surface  inté- 
rieure ;  une  corolle  infuOdibuliforme  à  tube  cylindrique  et  à 
limbe  divisé  en  quatre  parties  ouvertes  et  hérissées  ihtérieii-- 
rement;  quatre  étamines  égales ^  à  peine  saillantes;  un  ovaire 
inférieur  réuni  avec  l'ovaire  de  la  fleur  voisine  et  formant  un 
ovaire  didyme^  duquel  s'élève  àans  chaque  corolle  un  style 
filiforme  terminé' par  quatre  stigmates  oblongs;  une  baie  glo- 
))uleuse,  didyme,  à  double  ombilic,  qui  contient  quatre  Se- 
mences comprimées  et  calleuses. 

Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  septentrionale.  Je  Tai 
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obsexrëe  fréqu^mmeiit  en  Caroline.  £Ue  est  toujours  verte , 
croît  da^DS  les  grands  bois  humides ,  et  Beurit  à  la  fin  du  prin- 
temps. Ses  fleurs  ont  une  odeur  foible»  mais  très-agréable", 
ii  ses  fruits  dW  rouge  de  corail ,  sid>sistent  sur  pied  d^une 
année  à  Tautre.  Elle  est  en  général  très-^ élégante ,  et  produit 
un  agréable  effet,  soit  lorsqu'elle  est  en  fleur,  soit  lorsqu'elle 
est  en  fruit.  La  réunion  de  deux  ovaires  la  rend  remarquable 
pour  le  botaniste,  (b.) 

Ce  genre  de  plante  a  été  dédié  par  Linnaeus  a,  Mitchel , 
médecin  anglais  qui  ,  en  exerçant  son  art  en  Virginie, 
décrivit  plusieurs  genres  de  plantes  propres  à  cette  con- 
trée, et  entre  autres  celui-ci  qu^il  nommoit  chamœdaphne. 

(LN.) 

MITE ,  Acarus,  Nom  qui  désigne ,  dans-  la  méthode  de 
Linnseus.,  un  genre  d'insectes  aptères  y  très*nombreux  en 
espèces ,  correspondant  à  ma  seconde  tribu  de  la  famille  des 
arachnides  holètres ,  celle  des  acandes  (  Vcy»  ce  mot).  Mon 
genre  Mite  comprend  les  espèces  de  cette  tribu  qui  ont 
nuit  pieds  simplement  ambulatoires,  des  mandibules  en 
pince ,  des  palpes  très-courts  ou  cachés  ^  et  le  corps  très- 
mou  ,  avec  les  tarses  ordinairement  terminés  par  une  pelotte  ^ 
vésiculeuse.  Il  se  compose  des  genres  mite  et  sarcopte ,.  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

Mite  domestique  ,  uicarus  domesiîcus ,  Degeer  ;  Acarus 
casei  aniîqui,  Oeoff. ;  Mite  domestique^  pi.  G.  ao,  lo^  ii  de  ' 
cet  ouvrage.  Cette  espèce  est  la  plus  commune  de  tontes;  on 
la  trouve  en  quantité  sur  le  vieux  fromage ,  sur  la  viande 
sèche  ou  fumée  ,  sur  les  oiseaux  et  les  insectes  des  collections 
d'histoire  naturelle ,'  sur  le  vieux  pain  et  les  confitures  sèches, 
conservés  trop  long-temps  ;  c'est  pour  cela  que  Degeer  a 
nommé  cette  espèce  domestique.  11  en  a  observé  aussi  dans  la 
terre  des  pots  à  fleurs  qu'il  avoit  dans  sa  chambre.  Cet  in- 
secte est  presque  invisible  à  la  vue  simple*  Sa  couleur  est 
d'un  blanc  sale  y  tirant  un  peu  sur  le  brun ,  avec  deux  taches 
brunes  produites  par  des  parties  internes  qui  paroissent  au 
travers  de  la  peau ,  qui  est  transparente.  Le  corps  est  hérissé 
de  poils,  gros,  ovale  ,  un  peu  rétréci  au  milieu  ;  sapartie  an- 
térieure est  terminée  en  c6ne  ou  en  une  espèce  demuseauren- 
fermant  les  organes  de  lia  manducation.  Je  suis  parvenu  à 
distinguer  ses  mandibules.  Les  palpes  sont  très^courts  et  séta- 
ces.  La  peau  es|;  lisse  et  tendue.  Les  huit  pattes  sont  assez 
longues,  toujours  courbées- vers  le  plan  de  position,  termi- 
nées par  une  pièce  ovale  ;  transparente  et  renflée  tomme  une 
petite  vessie  à  long  cou ,  ayant  en  devant  une  espèce  de  pe- 
tite fente  ou  de  séparation.  L'insecte  peut  lui  donner  toute 
softe  d'inflexions,  la  g[onfler  et  la  contracter.  H  la  dilate  lors- 
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qu'il  marche  ,  et  la  resserre  ,  de  manière  à  la  faire  disparof-^ 
tre ,  lorsque  la  patte  ne  touche  point  au  plan ,  et  qu'elle  est 
levée.  La  vessie  peut  se  plier  en  deux  dans  sa  longueur,  à 
raison  de  la  fente  que  nous  venons  d'indiquer  ;  chaque  mtf- 
tîé  est  munie  d'un  petit  crochet ,  qui  sert  à  la  mite  pour  se 
fixer  sur  l'objet  où  elle  marche.  Les  pattes  sont  de  longueur 
égale  ;  mais  les  deux  paires  antérieures  sont  beaucoup  plus 
grosses  que  les  deux  dernières. 

Les  femelles  sont  plus  grandes  que  les  mâles  ,  et  ont  au 
derrière  un  petit  tube  cylindrique ,  peut-être  un  oviducte,  et 
en  dessous  une  petite  éminence. 

Les  poils  nombreux  dont  tout  le  Qorps  est  hérissé  sonU>ar- 
bus  de  deux  côtés  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  l'in- 
secte peut  les  mouvoir  de  côté  et  d'autre.  «  Chaque  poil ,  dit 
Degeer ,  doit  donc  nécessairement  tenir  ou  avoir  communia 
cation  à  un  muscle  qui  lui  donne  Le  mouvement.  Quelles  mer- 
veilles dans  un  si  petit  objet  î  »  Ces  espèces  de  piquans  sont 
placés  sur  le  cerps  en  ordre  régulier.  Un  en  voit  deux  sur  le 
dessus  de  son  extrémité  antérieure,  qui  représentent  comme 
deux  petites  antennes.  Les  pattes  en  ont  de  plus  fins ,  et  sur 
lesquels  Degeer  n'a  pas  vu  de  barbes. 

L'accouplement  de  ces  mites  se  fait  de  même  que  celui  des 
autres  insectes.  La  femelle  pond  des  œufs  ovales^  très^blancs, 
qui  paroissent  réticulés  ou  tachetés  de  brun. 

Leuvi'enhoek: ,  qui  a  observé  particulièrement  cette  espèce, 
n'a  vu  que  six  pattes  aux  petits  qui  viennent  d'éclore ,  et  c'est 
ce  qu'on  a  aussi  remarqué  par  rapport  à  la  mile  de  la  gale,  La 
propagation  a  lieu  même  en  hiver  ,  du  moins  dans  nos  mai- 
sons, la  température  qui  y  règne  pendant  cette  saison  favo- 
risant l'activité  de  ces  mites. 

Mite  de  la.  farine  ,  Acarus farinât ,  Degeer.  Elle  est  allon- 
gée, blanche,  avec  sa  partie  antérieure  roussâtre,  avancée 
en  forme  de  museau  gros  et  conique  ;  les  huit  pattes  sont 
'  grosses  et  assez  longues ,  surtout  celles  des  deux  premières 
paires.  Le  corps  a  aussi  des  poils ,  dont  ceux  de  derrière 
très^longs.  Degeer  u'a  pu  apercevoir  à  l'extrémité  des  pattes 
la  vessie  que  nous  avons  découverte  aux  pattes  de  l'espèce 
précédente. 

Ces  animaux  marchent  assez  vite.  Quelques  auteurs  ont 
désigné  sous  le  nom  de  mites  ^  la  blaUe^  soit  la  nôtre,  soit  la 
hlaiie  kakeriaque/ 

J'avois  établi  précédemment ,  sous  le  nom  de  SaIicopte  , 
.an  genre  particulier,  coinposé  de  la  mile  de  la  gale  ^  de  la 
mite  des  moineaux ,  de  Degeer ,  et  de  quelques  autres  espèces 
analogues  par  les  formes  générales  et  les  habitudes  parasites. 
Je  plaçois  ce  gjsnre  avec  les  acarides  sans  mandibules ,  et 
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poanrues^'an  simple  suçoir.  M.  Leclerc  de  Laval ,  qui  s'oc- 
cupe d'un  travail  général  sur  les  acarldes ,  est  venu  à  bout  de 
découvrir  des  ms^ndibules  en  pince ,  ou  semblables  à  celles 
de  la  mite  domestique  ,  dans  la  mite  de  la  gale  de  l'homme  « 
et  présumant  dès  lors  que  les  autres  espèces  de  sar^ates  ont 
leur  bouche  organisée  de  mâme,  je  supprime  ce  geWe. 

Lînnseus  avoit  d'abord  distingué  la  mite  de  la  gale  ;  mais 
il  l'a  ensuite  confondue  avec  la  mite  de  la  farine  et  du  vieux 
fromage.  «  Les  mites  que  j'ai  eu  occasion  de  tirer  des  plaies 
galeuses ,  dit  Degeer^  étoient  très-petites  9  et  pas  plus  grandes 
que  des  grains  de  sable  ordinaire.  La  couleur  du  corps  est 
blanche  et  transj^arente  ;  niais  la  tête  et  les  pattes  ont  une 
légère  teinte  de  roux  ou  de  brun  jaunâtre  ;  le  corps  est  de 
figure  arrondie  ou  presque  circulaire ,  et  sa  surface  est  rabo^ 
teuse ,  ayant  comme  des  inégalités ,  et  par-ci  par-là  quel- 
ques poils ,  mais  en  petite  quantité  ;  la  tête  est  en  forme  de 
museau ,  court ,  cylindrique ,  arrondi  au  bout ,  et  garni  de 
quelques  poils  ;  mab  la  petitesse  de  l'insecte  m'a  empêché 
d'en  démêler  les  parties  et  leur  vérîtable  construction. 
N'ayant  pu  remarquer  sur  le  dos  deux  lignes  courbes  ^  bru- 
nes, dont  parle  Linnaeus  9  j'ai  lieu  de  croire  que  la  mite  , 
dont  Je  donne  ici  la  description,  est  d'une  autre  espèce  que 
celle  observée  par  ce  naturaliste  ;  elle  m'a  paru  plus  con« 
form<^respèce  que  le  même  auteur  désigne  par  le  nom  d'^i- 
carus  Wiilcerans ,  à  en  juger  uniquement  par  la  phrase  qu'il  lui 
donne  ,  n'en  ayant  pas  fait  d'autre  description..» 

Ses  huit  pattes  sont  assez  courtes ,  les  deux  premières 
paires  surtout  ;  celles-ci  sont  grosses  ,  coniques  ,  ont  quel- 
ques poils,  dont  quelques-uns  assez  longs  ;  elles  sont  terminées 
par  une  partie  déliée ,  droite ,  cylindrique  ,  ayant  au  bout 
une  petite  boule  en  forme  de  vessie ,  que  l'animal  appuie  sur  , 
le  plan  où  il  marche ,  et  qu'il  mène  en  divers  sens  ;  les  quatre 
pattes  postérieures  sont  également  terminées  par  une  partie 
déliée  et  brune;  mais  Degeer  n'a  pu  apercevoir  la  petite 
vessie  des  précédentes  :  ces  pattes  postérieures  ont  un  poil 
très-long  9  et  sont  placées  à  une  certaine  distance  des  deux 
paires  de  devant.  Oté  du  dessous  de  l'épiderme,  ce  petit  ani- 
mal demeure  d'abord  dans  l'inaction  ;  mais'  il  remue  peu  à 
peu  les  pattes,  et  commence  à  marcher  quoique  lentement. 

Soit  que  cette  mite  ne  soit  pas  celle  de  la-^ale  ordinaire 
de  rhomme ,  soit  que  Degeer  ait  fait  ses  obs»ervations  sur 
des  individus  de  formes  différentes ,  soit  enfin  qu'il  ne  l'ait 
pas  étudiée  avec  assez  de  soins,  la  figure  qu'il  en  a  donnée 
ne  convient  pas  à  celle  qu'a  publiée  de  la  mite  de  la  gale ,  le 
docteur  Gales ,  dans  une  dissertation  sur  ce  sujet,  remplie 
d'excellentes  recherche;»  9  qui  oot  été  confirmées  par  les  pbt 
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sérvations  àe  plusieurs  naturdlistes  célèht^à ,  qu^il  avoît  m-^ 
vîtes  à  cet  examen.  Il  a  eu  le  courage  de  s'inoculer  la  gale  aii 
moyen  de  cette  acaride.  D^autres  recherches  du  même 
genre  t  et  faites'sur  divers  animaux  domestiques  attaqués  de 
cette  tn^Uie,  nous  ont  convaincu  que  les  mites  qu'on  a 
retirées  de  leurs  plaies  différoient  de  celle  de  la  gale  humaine^ 
ou  formoient  des  espèces  propres. 

J'ai  eu  occasion  de  voir  un  quadrupède  de  laNouvelIe-HoI-i^ 
lande  (le  phascolomey^  arrivé  vivant  à  raris,  au  Muséum  d'HIs— 
ioire  naturelle ,  où  il  est  mort  pieu  de  jours  après ,  et  à  ce 
qu'il  paroît  de  la  gale.  La  surface  de  sa  dépouille  a  été  cou- 
verte ,  par  l'effet  de  la  préparation  qu'on  lui  a  fait  subir  pour 
la  conserver 9. d'une  quantité  innombrable  de  mites  9  presque 
invisibles t  ayant  à  peine  un  vingtième  de  ligne.. dans  leur 
plus  grand  diamètre.  Examinées  au  miîcroscope  ,  ces  mites 
m'ont  paru  9  les  unes ,  ou  les  plus  petites  9  probablement  les 
plus  jeunes  9  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  mite  de  là 
gale  9  les  autres  être  Tespèce  que  Degeer  à  figurée  sous  le 
nom  de  mite  dès  moineaux  (acarus  passerinus ,  Llnn.).  Le  corps 
est  presque  rond  9  d'un  blanc  un  peu  transparent ,  avec  queU. 
ques  jointures  des  pattes  extérieures  d'un  brun  roùgeâtre  ;  la 
bouche  consiste  en  un  petit  museau  conique  ;  les  deux  pattes 
antérieures  sont  courtes  9  grosses ,  égales ,  coniques  9  arti- 
culées ;  celles  Ae  la  troisième  paire  sont  écartées  des  précé-^ 
dentés  9  rejetées  en  arrière  9  tpès-grosses ,  particulièrement 
à  leur  base  ,  et  ont  des  poils  9  dont  quelques-uns  longs  ;  celles 
de  la  Àernière  paire  sont  petites ,  dirigées  dans  le  même 
sens  9  et  paroissent  moins  ,  étant  presque  cachées  par  les  pré-* 
cédentés  ;  il  m'a  semblé  que  Degeer  n'avolt  pa§  bien  vu  l'ex- 
trémité postérieure  du  corps.  Je  l'ai  étudiée  avec  beaucoup 
d'attention,  et  j'ai  vu  très- clairement  que  cette  partie  offroît 
sur  un  bord  arrondi  quatre  petits  appendices  ou  pointes 
mobiles,  ayant  au  bout  un  long  poil;  les  deux  appendices 
idtermédiaires  sont  plus  petits. 

Les  personnes  qui  ont  préparé  l'animal  n'ont  pas  tardé  à 
voir  leurs  bras  couverts  de  petits  boutons  irritans ,  occasion 
nés  par  l'introduction  de  la  mite  dans  la  peau. 

-  La  Mite BES  MOINEAUX^  Açarm passerinus 9.  figurée  ancien- 
nement par  Rédi ,  sous  le  nom  de  pvlex  sternij  mais  beaucoup 
mieux  représentée  par  Degeer,  InsecL^  tom*  79  plançh.  6, 
fig.  129  esttrès-remarquabie  par  l'énorme  grandeur  des  pattes 
de  la  troisième  paire.  Elles  se  terminent  par  un  fort  cro- 
chet, unidenté  sous  sa  pointe ,  tandis  que  les  autres  ont  à 
leur  extrémité  une  petite  vessie  pédiculée.  Cette  mite  n'est 
pas  plus  grande  qu'un  point. 

L'étude  de  ces  petits  animaux  est  4"  plus  grand  intérêt , 
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non-seutement  pour  le  naturaliste  ^  mais  encore  pour  le  mé- 
decia.  II  résulte  des  observatioos  du  docteur  Gales ,  et  de 
celles  qu'on  a  recueillies  à  TÉcole  vétérinaire  d'Âlfort,  que 
les  ulcères  galeux  ^  tant  de  Thomme  que  du  cheval,  du  chien 
et  du  chat,  offrent  presque  toujours  des  mites  ;  que  ces  ani-. 
maux,  imprégnés  dû  virus  morbifique  ,  peuvent  le  commu- 
niquer. Mais  sont-ils ,  hors  de  cette  circonstance ,  la  pre- 
mière cause  de  cette  maladie  ?  c'est  ce  que  je  ne  déciderai 
point.  Qu'ils  s'établissent  et  pullulent  dans  des  plaies  favo- 
rables à  leur  développement  ;  qu^ils  empirent  le  mal  à  me- 
sure qu'ils  se  multiplient ,  et  qu'ils  se  téparident  sur  d'autres 
parties  du  corps ,  rien  def  plus  naturel  et  de  pins  facile  à  con- 
cevoir ;  mais  d'autres  conséquences  me  semblent  précipitées. 
Par  suite  de  ce  penchant  à  s'empresser  de  généraliser,  on  à 
attribué  l'origine  de  la  dyssenterie  à  une  espèce  du  mjâme 
getire.  J*aî  rtiêmeouï  dire  à  feu  Olivier  que  la  peste  pour-, 
roit  bien  avoir  le  iriètne  principe. 

yoyèz  l'article  Gale,  du  Dictionnaire  des  Sciences  mé-* 
ficales.  (L.)  '     •  ■ 

MITÈLLA.  Gè  genre  de  Tournefort,.qui  est  le  coifusà 
de  Yallot ,  Ment^èl,  Hermann  et  Dodart,  a  été  adopté  par 
Adansôn  et  divisé  en  deux  par  Linnœus.  P^oy.  MiT£tLb  etf 

TiARELXE.    (LN.)'  -«•    -- 

MîTëLLE,  Mîtella.  Genre  de  cîrrîpode  qui  ne  diffère' 
pas  de  celui  appelé  Scaipelle  par  Léach.  (b.). 

MlTELLÉ,  Mïfe//a.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
digynie ,  et  de  la  famille  des  saxifragées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice' monophylle»  persistant ,  à  cinq  divisions 
pointues  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ,  lacinlés  attachés  au 
calice  ;  dix  étaniînes  ;  un  ovaire  supérieur  arrondi ,  bifide  ^ 
chargé  de  deux  styles  fort  courts  i  stigmates  obtus  ;  une 
capsule*  ovale-ai*rondîe,'juniloculaire,  qui  s'ouvre  en  deux 
valves  d'égale  grandêtiri  et  qui  contient  plusieurs /petites 
semences  luisantes. 

Ce  genre  ne  diffère  de  celui  des  ï/a7i^fA;5' que  parce  que  les 
valves  de  la  capsute  ifc  sont  pas  inégales  ;  dar  r  autre  carac- 
tère tiré  des  pétales  ti'est  que  circonstanciel.  Il  renferme' 
quatre  plantes  vivaces,  herbacées,  à  feuilles  simples,  et  àr 
âeurs  disposées  en  grappes  sur -des  hampes  nues  ou  presque 


nues. 


La  MiTELtE  niPHYiXE  a  deux  feuilles  sur  sa  hampe^  £Ue^ 
vient  de  l'Amérique  septentrionale. 

La  MiTELLE  RÉNiFORME  est  rampante  9  a  la  hampe  nue  ^ 
et  les  feuilles  en  forme  de  rein. 

La  MiTELtE  A  FEUILLE  EN  CŒUR  a  la  hampe  nue,  et  leâ^ 
feuilles  en  çœnr,  crénelées  ethispides.. 


aait  M  I  T 

Ces  deux  derrières  viennent  de  Sibërie.  Tontes  trois  sont 
cultivées  dans  les  jardins  de  Paris,  et  sont  fort  élégantes. 

(B.) 

MITHRÂX,  Mithraoc.  Genre  de  crustacés,  ^e  Tordre 
Aes  décaypodes ,  famille  des  brachyures  ,  tribu  des  triangu-, 
laires. 

Quelques  espèces  du  genre  mctia  de  M.  de  Lamarck,  ou 
'de  celui  à^naclius  de  Fabricius ,  se  rapprochent  des  poarthé" 
nqpes  de  celui-ci ,  par  la  forme  triangulaire  de  leur  corps  , 
leurs  yeux  courts ,  portés  sur  un  gros  pédicule ,  et  entière- 
ment renfermés  dans  des  cavités  cylindriques,  et  par  la  gran* 
deur  de  leurs  serres  ;  mais  ces  deux  pieds  antérieurs ,  quoi- 
que très-grands ,  sont  cependant  moins  longs  que  les  mê- 
mes des  parthénopes  ;  ils  se  dirigent  en  avant ,  et  ne  font 
i^oint  avec  Taxe  longitudinal  du  corps  un  angle  droit  ; 
eurs  pinces  sont  plus  ou  moins  ovales  et  leurs  doigts  ne 
s^inclinent  pas  brusquement  en  manière  de  bec  de  per- 
i^quet  9  comme  le  font  ceux  des  pinces  des  parthénopes  ; 
enfin  les  antennes  sont  insérées  près  du  canthus  interne  des 
yeux  ;  elles  sont  très-courtes  et  terminées  par  une  tige  coni- 
que ou  en  alêne ,  guère  plus  longue  que  leur  pédoncule ,  et 
composée  d'un  petit  nombre  d'articles;  caractère  qui ,  joint 
aux  précédens,  distingue  ce  genre  des  autres,  dérivant  aussi 
de  celui  d'inachus  de  Fabricius.  Ainsi  que  dans  plusieurs 
d'entre  eux ,  la  queue  des  mithrax  offre  ^  dans  les  deux  sexes , 
sept  tablettes  distinctes  9  et  le  second  article  àes  pieds-mi- 
çboires  extérieurs  est  presque  carré ,  avec  l'angle  interne  su- 
périeur tronqué  Qi^éch^ncré^  pour  l'insertion  de  l'article 
suivant.  Le  test  est  très-inégal  et  ordinairement  très-épineux. 
De  là  le  nomî  de  trachqnâe ,  que  j'avois  donné  à  ce  genre 
dans  une  nouvelle  revue  que  j'ayois  faite  des  crustacés  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris;  mais  ayant  appris 
de  M.  Léach  qu'il  le  désignoit  sous  la  dénomination  de  mi- 
thrax ,  j'ai  abandonné  la  mienne* 

Herbst  a  figuré  quelques  espèces  de  ce  genre.  Tels  sont 
tes  crabes  :  5^im/7^5 ,  tab.  17,  fig.  94.;  condyUatus^  tab.  x8, 
fig.  gg;  kispidus^  tab.  ead,y  fig.  100,  et  acuUatusj  tab«  19, 
fig.  io4«  Us  se  trouvent  dans  les  mers  des  Indes,  (l.) 

MITHRIDANION.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  don- 
noient  znscordium  (  V.  ce  mot) ,  plante  qui  devoit  ce  nom  à 
son  odeur  et  à  son  acrimonie ,  voisines  de  celles  de  Tail  ou 
uorodon,  (V.  Mythridanion.)  (ln.) 

MITHRIDATE,  MithndaUa.  Genre  de  plantes  établi 
par  Sonnerat  sous  le  nom  de  iamboumsa ,  et  que  Lamarck 


\ 

Mit.  iis 

a  9f^\i,  âfn^or^y  U\<^st^40  la  iKioOi^écie  polyandrie  ^  selon  ce 
derv^i^^  Q^  4ie  û.rno«^drie  digyQÎe,  selon  Sicinrefaei'èt  Wili^^  ' 
doDfp^M^ussîpiiJe  rapfiqrte.à  s^  nouvelle  famille  des  mon!- 
mîées.  V.  aui[iH»>.:XAMAPy%-XB»)i  -     * 

MITHJjlIÂf  pCtl?M  4e.Ce^twa,  médecin  cUë  paf:  Hip- 
pocra|e  ^.iPÛnei  sîTon^'ien  r9|)iporte  au.  jugementrd'An- •      ^ 
gulilara.,  Cés«^lpîi) ,  etc:  9! e^.  seiiott<  la  V iqulte  ,  plante  qui . 
constitm^  l^g^f^p,  <)ryi&f9mVmr4e.ltfinaaeus  ^  Mijouthrûbuioa. 
d'A^ansop.  f'./JMlYTHRlbATi^p^N.Xi.N;.)     » 

M1TILÈNEIW& PROVENCE,^,  le  genre  Bruaut. 

;     •     ^     ;  •     . .     ■  (  j    ./   .     ..  .  .    . .  «I. .  14  ».. »  »  .  •    I  V.  1 

MITINA.  Ce: genres  crtf é.|tak"Adànson. ,  a  pour^ype- le 
cadlin»  bukiia^  Linli«,'  êi'  pour  -caraetèresY>  calice  Ibraié  de 
folioles  teriiwiées  ohia^une  par  tmë^épine  droite  ;  ré^ptadle^- 
garni  d;écaillcai  fendues^.  Les.  autres  «avàctèrês  lui  sbdit  com- ' 
mund  ;a¥iec  le  earUtuiiJC:  GAAUiœ)J  (lu.)  ^'  < 

MIT  OSATES ,  Miio^.  Motn  donàé  par  Fabricius  à  son 
sixi<^e  ordre 'de  sa  classé  '4^S  ibâèctes  «  et  qùi'répond  &  nti'' 

MITOU.  r.  MiTu.(r.)     • 

Mlton  ÏÔRANGA;  f*.  Mtttj  î^okaî^gX.  (V.)      . 

MITRA,  r.  MiTREo^;çLi)  '        .' ;  : •  :r^^:.:. 

MITE  A(jrTN£.  Nom  proposé  par  Rob.  Bro^Di-  en^place^ 
de  celui  de  mkrasacme,  donné  par:LabiUarjilî4fns;à  un  {genre 
de  plante  de  là  Nouirelle-flollande.  (Lit.)  

MITRAiRi:  >  mraiia.  Nom  doiomé  par  .âm^lia  4  rarbre  > 
appelé  BuTOï^iG  par  RumpbiMs,  elrque  Li«n<raai  a fcapporté > 
au  Jambaose  y  d'après,  la  d^^i^riptioti  ef  la  %arérde  âûnkic-^ 
rat.  (B.)  ..") .         ;  I 

MITRAIRE ,  MiiFOna.  Arbrisseau  gdiKpfiQt ,  àe  .l!Ar- 
cbipel  de  Cbiloë,  à  feuilles  opposées^  orales,  aiguës, deo-. 
tées,  légèrement  velues,  à  ueurs  écarlatei^^gcànd^,.  et 
portées  sur  de  longs  p^donculesi  azillaircs ,  cpii^foririè  S{ul 
un  genre  dans  la  famille  desbi^onas,  et/dan^,  la'ididiyxia- 
mie  an^ospermie. 

Ce  genre  oGfre  pour  caractères.:  un  calkft  double;  l'ex-  * 
térienr  divisé  en  deux,  .fît  r.intérieur  en  cinq  parties  ;  une 
corolle  tubnleuse,  ventrue,  à  gorge  étranglée,  à  ^mbe  di~. 
visé  en  cinq  parties  obtuses,  dont  les  deux, supérieures  sont 
plus  courtes  ou  plus  redressées;  quatre  étitmines  dont  deut.! 
plus  courtes,  et  le  rudiment  d'une  cinquième;,  un  ovaire  • 
supérieur  ovale,  à  style  subulé  et  à  stigmate  épais  ;  une  baie 
succulente ,  uniloculaire ,  renfermant  un  grand  nombre  de 
semences,  (b.) 

M1TRAS>^€ME ,  Mitra$acmâ,  Plsmie  b^rbaeée ,  velue  , ,      , 
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▼ivâccv'rampatitev  à  feuilles  oppoèëèè,-  ovdleê ,  ëpakMfet  M-f' 
tft^hes;  à  fteors  axiliaires,  et  soâtÂÎreâ  qui  se  trouve  à  lâNocH* 
reUe-HcUanidé^  et  qui  fopme  un  genre  dans  la  tétrandrie' 
monogynie  et  dans  la  famille  dei^  scrophnlaires.   '  '       ^ 

Ge  genre  V  appelé  Yatebcao  pâArPoifet^  présente-  pour 
caractères  c.«tti  ^calice  à  quatre  divisions  ;  une  corolle  cam- 
panulëe^  téti*a^one^  à  quatre  dirisidns;*  quatre  ëtamines; 
tm  ovaire  iaféneup  surmonté 'd^nsfr^rle  à  Stomate  en  tète  ; 
une  capsule  semibiloculaîl-e ,  ovalfe ,  s^ ouvrant  en  forme' 
d.e  mi^re.'h  sià  partie  supérîî&ure  i  et  tenfennaat  plusieurs  se- 
meiice^i.  F.  Touvrage  de  Labillardière  sur  les  plantes  de  la 
NOuvèUje-rHoiliande^  oàiLestfigiicé^  tak.  ig.  (b.) 

BflITBJE  9  Mttra^  Genre  de  coqpiUesf  étab£  par  Lammrds  ^ 
au^  àép^n$  daft  Yoi^UTES  de  Linnaeua.  Il  ost  composé  de  co- 
quilles fusifQC^f ^  ou  turrîculées  ,  à,  spire  pointue  au  som-. 
met,  à  base  échancrée  et  sansitanaf,  et  à isolnmellechar^- 
gée  de  B)îs,dqn^içsin|é«ifiiW8iàQm.fea.plus,péfi^^    - 

Ce  gçwe  II  powr'typp  Ji%  ^¥^jipi§eQpak'9  e^t  il  «at  enifiniif^. 
de  soixante-onze  espèces.i^Sjl^s  f\saiidste$  ^eVJEhcyckpédies 
par  ordre  de  matières ,  n.®  ijo  et  suiyans.  jC^O  .  '*    .»'••. 

MITREOLA.  Genre  établi  par  linnspus  4a|is  son  f(c^:i^ 
CHffortîanus^  et  qu^il  a  réuni  énsi:utè*à  son  opJiiorrhiza.  C'est 
le  même  que  le  mitra  ^'Hou^ôné ,  et  le  mungfios  dTAdanson. 
F.  OMlOMÔlZfr.  (LN.)         ■  ^' 

MITRE  POtON AISE.  Npm  que  donnent  les  marchands 
k  une  espèce  de  Madrépôrî:,  dont  I^amarck  a  fait  un  genre 
iBOUsle  nom  de-fbliGXE.  Cest'principalement  îa/ongK  'bonnet 
qnoîi.  sert  de  i^e^  à  ce  genre.  (^)    ' ' 

MITROUILLET.  C'est  laGiiSSfi  tub£r£U6E  ,  eux  envi- 
rons d'Angers,  (b.)  .     '.      ' 

MITSCHEUNSHOLZ.  Cest  lé  Fusain,  en  Alle- 
magne, (lu,)    .  ''/'•''-'  ' 

MITTE.  F- MîTB.  (L.) 

l^ITTËKw  Cet  oiseau 9  mdiijfiié'comme  une  pouled^eau, 
dans  l^BBMhHéns  du  Groenland^  est  peu  connu;  peut>^étre  est- 
ce  une  espèce  de  plongeon  ou  de  grèbe.  Le  mâle^a  te  dos  et  le 
coti  blancs,  le  ventre  noir ^  et  l'a  tète  tiratft  sur  le  violet.  Le 
plumage  de  1^  ftmelle  est  un  mélange  de  jautié^et  de  noir , 
qui  la  faitparottre  grise  de  loin. 

Ces  oisoauK,  fort  nombreux  au  Groenland,  .smrtoM  en 
hiver ,  paii^tent  à  la  pointe  du  jour  ,  en  troupes ,  èie%  baies, 
vers  les  tléS ,: oùils se  nourrissent  de  coquillages >  et  revien-. 
n^nt  le  soif  Ài^ur  retraite  péi^r  y  passer  la  nuit;  rarement  ils 
volent  sur  terre,  à  moins  qu'ils  n^  soient  entraînés  par  la 
force  du  vent.  Le  moment  favorable ,  pour  les  chasser  est 
cetld  où  le  vont  do  niord  lés  retient  ^dèois  les  baieè.^v.) 
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/ 


M  I  T  237 


MITTELSTElN.'Lcs  mineurs  âlletnançls  désignent  ainsi 
une  «chaux  earbonatée  grossière  mélangée  de  grains  quarzenx^ 
et  qui  donne  ôts  étinceUes  lorsqu'on  la  frappe  ayec  Tacîer* 


nai^ 

arec 
«MITPt  <>ORANGA.  r.Ho<:coiirWitoKÂîïGA.(v.) 

lilTZLI.  Le  qnàdnipède  dont  Nieremberg  fait  mention^ 
senti  le  nom  de  mittH^  parott  être  le  même  que  le  puma  ou 
emijgttar^  espèce  de  grand  Chat  d'Amérique,  (desh.) 

MIUM  des  Romains.  F".  HirpoMARAfHRVM.  (ln.) 

MIXINE.  y.  Gastrobranche,  (b.) 

MJED.  r.  Mei>.  (tif.) 

MJEL.  Nom  tussc  de  là  Craie.  (l1^.) 

MNASION.  La  planté  y  citée  sous  ce  nom  par  Tliéo- 
|»liraste  ,  es*'  rapj^ortée  au  SoucHBt  {cypems)  par  Adanson. 
Schrebef  fWiHdènow ,  Petsoôif,  désignent  par  vmaskany  le 
genre  no^a/fad'Aiibtet.  (ln.)  ' 

MNEWOSYNÊ:  Espèce  du  genre  papillon  de  Linnœus« 
F.  PAft^^ASfi^fïlN.  (t.) 

MNEMOSILLE ,  Mnemosllfa.  Genre  de  plantes  de  la 
létrad}rn^ffiie  siliqueîise  ,  mentionné  dans  Gmélin  ,  Syslcma 
natttfof,  Hâ'pour  caractères  :une  8ill()ue  bossue  ,  articulée  ^ 
et-^bi^bsm  am  sirtJctJrlatmns.  jn  semble  être  établi  aux  dé- 
pens Ms  F[mporT2(  î,^âùtii  quelques  espèce^  ont  leurs  siliques 
ainsi  cens* rttiées.»  f^:  au  mot  RAiroRt.  (b.) 

MNENIMIO.  A  Amboine ,  on  nomme  ainsi  le  Gnet, 
arbire  qui  <3roft  dans  Teisi  Indes  orientales,  (lw.) 

MNÈSILHEON  et  HïNESILHÊOS.  Les  Grecs  don- 
noient  airssï  ces  noms  à  lèijir  arkeiUhîs  (notre  Genévrier)  et 
à  leur  buphihalmum,  (tN.*) 

MNIAREy  Afmamm.  Petite  plante  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, *4^  à'une'tîgé'dichotome  ,'  des  feuilles  rapprochées, 
assez  outeftes  ,  subuléës',  des  fleurs  géminées  à  Textrémité 
des  rameaux  et  pourVues  d'une  collerette  de  qutitré  folioles 
ovales  Y  ppiiitues  9  laquelle  forme  un  genre  dans  ta  nu)nan- 
drîe  .3%yn?(?^  ef  dans  la  (^milte  des  arroches. 

Ce  géni^e 'offre  pour  caractères  :  un  calice  monopbylle  , 
couri:^  persistant,  à  cinq  dents  Jpointues  ;  point  de  corolle  ; 
une  étamine  9  quelquefois  deux ,  à  anthère  didyme ,  creusée 
de  quatre  siBons;  un  ovaire  inférieur^  ovale  ,  plus  long  que 
tecalice^,  et'tormônté'de'  deux  styles  filiformes ^  un  peu  dit 
▼ergens,  e^  à  stigmates  simples  ;  une  coque  ovale  ou  ovale- 
oblôngue,  couronnée,  coriace ,  qui  ne  s^ouyre  pas  «  et  qjui 
l'enfermé  mie  seule  séÀfitënce.  •    ' 
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Cette  plante  a  4oat  à-Eait  Tapparence  d'une  mousse.  (B:)' 

MNIb,  Mnium.  Genre  de  plantes  cryptogames, de  la' fa-^ 
mille  des  mousses ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  gaine-  pe- 
tite ,  monophylle,  tubuleuse;  une  urne  terminale  ,  stipitée  , 
ovoïde  ;  un  périsio me  annelc  ,  cilié;  un  opercule  acunkiné  ; 
une  coiffe  lissé;  des  rosettes  ou  globules  au  spmmet  dexjuei*^ 
qaes  individus. 

Ce  genre  a  des  rapports  avec  les  Polytiucs  et  les  Brt».  Il 
comprend  une  quarantaine  d^espèces,  presque  toutes  pro- 
pres à  r£urope  ,  parmi  lesquelles  les  plus  communes  sont  : 

Le  MiiiE  TEAI^SPAREKT^  qui  a  la  tige  simple ,  presque  nue. 
inCérieqrement ,  et  les  feuilles  ovales  et  transparentes.  Il  «e 
^  trouve  dans  les  bois  bumides. 

Le  Mnie  ANDAOGIN9  qui  a  la  tige  rameuse,  droite ,  termi- 
née par  des  globules  pédoncules,  il  se  trouve  dans  les  boi^. 

Le  Mnie  des  FONTAmES ,  qui  a  la  tige  terminée  par  des 
rameaux  radiés ,  et  la  capsule  globuleuse  et  turbin^e.  U  se 
trouve  autour  des  fontaines  ,  dans  les  marais ,  et  les  indique 
de  loin  par  la  couleur  blancbâtre  de  ses  feuilles. 

Le  Mnie  des  marais  a  la  tige  souvent  dichotome ,  rdoe, 
les  pédoncules  rouges,  et  les  capsuler  obliquas  et  cylindriques. 
Il  sç  trouve  dans  les  marais.  : 

Le  Mi^iE  HYGROMÈTRE  a  la  tige  très-courtç  ;.  les  capsules 
pyriformes,  pendantes,  et  leurs  anneaux  rouses.  Il  se  trouve 
dans  les  terrains  sablonneux.  On  lui  a  donné  le  nom  Xfygro* 
mèlre ,  parce  que  ,  lorsque  le  temps  est  très-sec  ,  les  pédon- 
cules qui  portent  les  capsules  se  redressent ,  et  quUls  s'incli- 
nent quand  l'air  devient  humide. 

Le  Mme  purpurin  a  la  tige  dichotome  j  les  pédoncules, 
rouges  et  insérés  à  la  base  des  rameaux.  U  se  trouve  dans  les 
taillis  et  les  landes  sablonneuses.  Il  est  si  abondant  dans  quel- 


pblong  et  sétacé.  Il  se  trouve  très-communément  sur  les  vieux 
murs  et  dans  les  terrains  sablonneux,  où  il  forme  un  tapis 
agréable  à  la  vue. 
Le  Mnie  chevelu  a  les  feuilles  ovales,  terminées  par  on 

Îoilfles  capsules  oblongues  e  t  penchées,  et  T  opercule  poiptu. 
I  ^e  trouve  très-communément  dans  les  lieux  humides  et 
pierreux ,  sur  les  murs  exposés  au  nord. 

Le  Mnie  étoile  ,  Mnium  homum ,  Linn. ,  a  les  feuilles 
dentées  ,  les  capsules  oblongues  ,  renflées  et  courbées.  Il  se 
trouve  dans  les  bois  humides. 

Le  Mnie  pyriforme  a  les  feuilles  capillacées ,  les  pédon- 
cules flexttçux  et  les  capsules  pyriformes  et  penchées.  Il  se 
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trouye  dans  les  endn)its  sablonneax  ou  pierreux  :  c*esi  une 
des. premières  mousses  qu^oa  trouve  en  fruit. 

Le  Mme  polytric  esl  presque  sans  tige  ,  a  les  feuilles 
laitcéolées ,  roides ,  la  coiffe  velue  et  déchirée  bt  sa  base.  Il 
se  trouve  dans  les  lieux  sablonneux. 

Le  Mnie  ponctué  a  les  feuilles  ovales,  ponctuées ,  trans- 
parentes ,  les  capsules  penchées ,  et  Topercule  aigu.  Il  se 
trouve  très'fréquemment  dans  les  lieux  marécageux. 

Le  Mni£  cuspidé  a  les  feuilles  mucronées ,  dentelées ,  les 
capsules  penchées ,  et  Topcrcule  obtus.  11  se  trouve  dans  les 
marais. 

Le  Mnie  PROLIFÈRE  a  les  tiges  droites ,  presque  uues^  les 
feuilles  ovales,  lancéolées ,  et  disposées  en  étoile.  Il  se  trouve 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés.  LTnnaeus  Pavoît  pris., 
ainsi  que  les  deux  précédens,  pour  des  variétés  d'une  seule 
espèce  ,  qu^il  avoit  apjpelée  seiyMi/olium: 

Le  Mnie  ONDULÉ  a  les  racines  rampantes ,  la  tige  droite  , 
les  rameaux  fascicules,  les  feuilles  oblongnes  et  ondulées.  Il 
se  trouve  très  -  conmittiiément  dans  les  lieux  humides  des 
forêts. 

Les  genres  Tétraphis,  Kœireutère,  Timhtie  ,  MÉfesE , 

ÂMBLYODE  ,  GyMNOSTOM^,  ARTHROPYXIS  ,  WEISSIE  ,  BaR- 
TEAMIE,  FUNAIRE,  TORTULE  ,  WëBÈRE  ,  PoGONATE  ,  Or- 
THOPYXIS  ,  D ICR  ANE  ,  Stréblotrique,  Barbule  etTREN- 
TÉPOHLIB ,  sont  formés  aux  dépens  de  celui-ci ,  qui  est  ainsi 
restreint  aux  espèces  qui  ont  on  péristomè  double,  l'exté- 
rieur à  seize  dents ,  l'interne  muni  de  cils  dissemblables ,  nés 
de  la  membrane,  et  les  fleurs  mâles  en  disque.  lue  mnie  des 
marais  pQut  être  donné  jpour  type  à  ce  genre  ainsi  modifié, 
lequel  contient  seulement  vingt  espèces  dans  le  Species  Mus^ 
corum  d'Hedwlg  ,  édit.  de  Schwaegrichen.  (b.) 

MNION.  Chez  les  Grecs,  c'étoit  Tun  des  noms  de  là 
Pivoine  ou  Pjeonia.  (ln.) 

MNIOTILTë,  Mniotiila,  Yieill.  ;  Syhia,  Latb.  Genre 
des  oiseaux  Sylyains  et  de  la  famille  des  Grimpereaux. 
Foy.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  court ,  subulé ,  grêle  ,  droit , 
entier  ,  comprimé  latéralement  ;  mandibules  égales  ,  aiguës  ; 
narines  presque  ovales ,  couv^r^es  d'une  membrajcie;  langue 
cartilagineuse ,  pointue  ;  quatre  doigts  ^  trois  devant ,  un  en 
arrière  ;  lt:s  extérieurs  réunis  seulement  à  leur  base  ;  poifce 
grôle  ,  allongé  ;  Tongle  postérieur  le  plus  long:  de  tous  ;  les 
i."« ,  2.*  et- S.*  rémiges  gràdueiîes  les  plus  longue's  de  toutes. 
Ce  genre  n'est  composé  que  d^une  seule  espèce^ 'qui  habite 
r Amérique  septentrionale  ,  et  que  l'on  à  cmsst^^  parmi  lès 
faxÊQçties  o^figuierSf  mais  qui  me 'paroi  t  devoir  en  éti^édîstraîté'^ 
puisque  outre  quelques  Àfférences  dans  la  confifttration  dut 
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bec,  de  ToDgLe  et  dp  doigt  postérieur  ,.{6  Tai  toujours jme 
grimper  le  long  des  troncs  et  d^s  grosses  branches  des  dtprës 
comme  le  fait  notre  grimpereaii.  Cette  obserration  aroit  dfëjà 
été  faite  av^nt  moi  par  ,1e  correspondant  d'Edwards  <iui  a 
nommé  cet  oiseau  gnmptrm^  noir  tt  Manc  ;  en6n  WilSon\, 
auteur  d^une  ornithologie  américainef  qui  laisse  peu  à  desîf^r, 
en  fait  aussi  un  grimperean.  Il  en  tst  du  mniotilte  comme 
des  sUteUes^  des  grimpereaiac  de  murailles;  les  peones  de  sa 
queue  ne  lui  servent  poipt  d'appui  pour  grimper  ^  aussi  1»ont- 
elles  lâches  V  f*^^b les,  droites,  et  jamais  usées  à  leùrtx-^ 
trémité. 

Xe  Mniotilte  VARIE ,  Mmotiba  waria ,  yieill.  ;  ^Ictti  ifària , 
Lath. ,  pi.  ^4-  àes  Oiseaux  dorés ^  article  des  gnmpereaUû;>.Cè\ie 
espèce  arrive  dans  la  Pensylvanie  au  niois  d'avril ,  se  noitrrit 
d'insectes  qu'elle  cherche  dans  la  itiousse  «  et  les  Kchens  qui 
couvrent  les  troncs  et  les  grosses  branches  des  arbras }  et  c*est 
en  les  arrachant  avec  son  bec  qu'elle  découvre  ceak  qu'ils'ré- 
cèlent.  Elle  quitte  le  nord  de  l'Amérique  aux  approches  de^ 
frimas /pour  passer  la  mauvaise  saison  dans  lé  sud  ;  c'est  alors 
qu'on  le  rencontre  à  Saint-  Domingue ,  à  la  Jamaïque ,  et 
dans  les  îles  voilsînes.  Le  mâle  a  le  menton  et  une  partie  dé  la 

f;orge  noirs;  sur  les  joues  une  large  tache  de  cette  marné  coul- 
eur ;  le  blanc  et  le  noir  régnent  sur  le  reste  de  son  plumage , 
et  forment  des  raies  longitudinales  sur  la  tête  et  tout  le  dessus 
du  corps;  le  noir  se  présente  par  tachesisolées sur  les  parties 
inférieures ,  et  domine  sur  les  couvertures  ^  les  pennes  àts 
ailes  et  de  la  queue  ;  toutes  sont  bordées  de  blanc,  et  les  cou- 
vertures sont  en  outre  terminées  de  cette  même  couleur  ;  les 
pieds  sont  bruns ,  de  .même  que  le  ijessus  du'  bec  qui  est  jau- 
nâtre en  dessous.  Longueur  totale-,  prèi»  de  quatre  pouces. 
La  femelle  et  les  jeunes  se  distinguent'  en  ce  que  les  joues 
et  la  gorge  sont  blançUes.  (V.). 

MOA.  Un  des  noms  du  Butor  ,  en  Provence ,  et  dé  la 
Poule  dans  Ttle.des  Amis.  (v).  ,       . . 

MOABITE.  Selon  Hughes  ,  cjest,  à  la  Barbadé,  lé  Pa- 
jjbtuvier.  (m.)       '      •  J       '. 

.    MOAICA.  Genre  dç  paltnîér  qui  paroît  être  le*  jînême 
que  celui  appelé  Mocava.  (b.)  '  '     \.'\.' 

"  MOBILITÉ  oti  MOTION.  J^(>j.  Mou vBMÈ^.]f^DE&  a.n^- 

1IAU34  et  MtJSCLES.  (TIRËY.)        >...,,..  '  :    :'       ,  " 

MOBULAR.  Poisson  du  jjqnr^  des  lUi^.  (».>      ' . 

MÔCA^GA.  Espèce  de  pjilmier  de  Clay«»ae -,  fort  voisin 
de  l'AvoiiVA.  Correa  (  dans  ^s.  vues  carpologiqnes  ^  jlmnl 
du.  Museupl^ynJ'  io,}^Si  form^  un  genre  avec  ce  palmier,  sur 
la  seiile  çôittsldér^ùon.  ,du  fruit»  U  nffré  im  caln»-  de •  troi^ 
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folioles  teîqoiies,  vn  4r«f(eitr«tftk|gt«  «  A^vd  deux  sont 
coôslamment  stériles,  (b.)  ;  . 

MOCANERË  Vunea^,  petsl  arbrisseau  à  feislie^  jdieraes, 
portées  sur  de  courts  pétioles,  elliptiques ,  dentées,  coriaces^ 
et  à  fleurs  a3dllaîr*es ,  solitaires  y  penchées  ^  |»etîte«  et  jaunes , 
qui  forme  un  genre  dans  là  dodécandrie  trigynie  ,  et  dans  la 
famille  des  ébénacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  â  cinq 
décoàpurfcs  lancéolées ,  dont  trois ,  phis  extérieures  que  les 
autres  9  sont  chargées  de  poils;  une.  corolle  de  cinq  pétales 
ovales  et  égaux  ;  douze  étamines  ,  dont  les  iilamens  portent 
des  anthères  quadrangulaires  ^teittainées  par  une  arête  ;  «Il 
ovaire  s^v^i^iudfi^Vff ,  btspide,  rétréci  vers  le  baut,  chargé 
de  trois  styLsf;  ji^H%males  j^mplas;aiie  noix  aettminée,  glabre^ 
partagée  en  deux  on  trois  kigeitfhMiospeniies ,  et  reeonverte 
parles  décQUpiuresda  calice.     -.  . 

Cet  arbrisseau  crott  dans  les  ttes  Caiiarics.  Après  la  ,fécon«* 
dation  f  les  pédoncnlea  se  itedheaseat ,  le-  calice  W' fennec 
s'ép,ai^Hi9.^  ^  ^^  devisions,  cslérieares  se  couvrent  d-nn 
plns^^and  QPtnbre  de  poil^bipaDs. 

Borry-Saint-Yincent  rapporte  que  les  Gvanohcs,  aneienf 
habitans^e  ces  ^es,  obtitnpienft^par  ladécoctioa  deses  fruits, 
une  espèce  de  confiture,  pour  eux  4'iine  grandêTessoiiree  aux 
époques  dç.^' année  oAJes  subsistances  étoient  rares.  (H.) 

MOCCÔ/MOCHQS^MoQHVSonMotx.  r.PiEUE 
DE  Mok:\  et  Agathe.'  <Lw,)  •  / 

MOGHE^IAIS.  Nom  àuSé^m^  i  tn  ttengtfe.  («.} 

MOCJ^IIo»  laOCHO.  Non  donné  par  Us  Toseiss  à 
la  grande  Gesse  des  bois  (  £a%rHs  sfA^emi^  F.  MocHira. 

'.     ./...  ....     «         ••    X«^-) 

MOCHMUTIS.IIparott  qu'anciennement  les  Egyptiens 
donnoîent  ce  nom  à  Vandnuhnêées  Orecs  ^  «qu  formmca  def 
Latins.  (  V.  ce  mot.  )  {l»,) 

MOCHO  ou  MOCHON.  Nom  d'une  rariéèé  fort  abon- 
dante* de  VAin^EAim  (\y4lb«hÊiM  hepsHià  ]  il  Ii&bB,  selon  De- 
laroche.  (  BESM.)  . 

WACmyeiN-KqEPFTEIN.  Dans  les  Vdsgeàr  alsa- 
ciennes, cette  dénomination  est  celle  vdtt  gobe-moncke  deLot^ 
raine,y oyez  Tartiçle  de^  GoB£S-MOCCH£S>  an  mot  HWC^E- 

ROLtÈV(s.) 

MÔCHSTEIN^MOjÇASTEIN  4»  MOKASTfilN  des 
ÂU^mands.  P".  PiEERSiiE  MuKs»  (Lv.)  r     . 

MÔCHUELO.Ntm espagnol  du  MoT»i-Diie.(Y.) 
M£^ÇmJS..  Ce  nom  est  donné,  {Mht  Céaalpior à  laf;rande 
Gesse. d^b^is  C  X0%f^  Éfii>aUii  >;   et  par.  Guilsa^ 
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«/vi/ia,  Linn.)- (ln.)  .   *;     y 

.    M0€KLE/V;D  dés  Anglais,  c%t  la  B'leîîde  ou  Zinc 

•    MOGKCyRANGE;  Nômanglaîs  du Seriiîgat  (Phi/aM- 

MOCKORE.  Foy,  Mockleao.  (ln.) 
.    lVtp^C)£PRi[^i;t.  Npna  angl^j»  ^es  Fiu^RU  (  PJ^iUtea  > 

j    IjîCfCKSAFFRON.  CestfeÂanglais^leDOin'duSxFAAn 
I^^TARi)  (  Ca(ihanmsi  tindorim).  (wO 

JViOCKWURËNi.  Suivant  Kaeihpfer  y  cW/au  Japon, 
le  nom  de  deuX) arbrisseaux  ^  qui  ^  diaprés  Lamarck ,  seraient 
deux  espèces» du.genre  JVLàGflULiEB  ÇMaffioUa  dènùiâaia  A' Ma- 
gnolia HHJlora  )  ,  mais  qui ,  selon:  JVI.Dècaftéolle ,  ne  sont , 
ainsi  que  leMa^vw/iA  piiivitraà^tittrtvqae  trois'variéiés  d'uT^e 
même  espèce,  ii  laqtielle  il  oonaenne  le  nom  de  Af^o/i^k 
o^opata  v.donoé.par  Tkutiberg:4'étiado^ë  par  Wilitéûlftiv. 
Ces  arbustes  sont  cultivés.au.Jiipbiigeteiv  Chitie  \  poiii*  Fa* 
grément  de  leurs  fleurs,  (ln.)^        ''  ''    '       -/.:..*: 

MOCO.  L*ËBS(&vum^rM?ia>,  est  ainsi   nôitltniéé^^àns 

quelques  parties  dei'Italié.  (LN)    ^>       ' 

MOCOCK.  V.  Moœcaei  MAic^Mùcb<î:6:  (îpESBi;V'^ 
MOCOCO.  Espèce  do  mamibiftre  quàA^nlinaiD'e,  ^ii  genre 

des  90AKIS.  F. ce  mot.  (desm.)   '-    ^     r-      - 

MUCOTOTOTL.  Oiseau duBt^èxîque,  qfti ,  içlôp  Hcr- 
naadez:(i/is/.'nop.  Hisp.y^  se  nou^tde  la  plante  mpcoqidtly 
.cbante'assez  mélodieusement <,  a  la  grandeur  de'  rétôurtfean« 
le  pluiuagebrun  clair,  à  l'exception  de  la  poitrine  et  de  la 
queue  eh'  dessons,:. lesquelles  sont' blanches  ;  le  bec  et  les 
pibds  d'^u^r^uge  écarlatcf  lelc,'  (^»V^     ' -  .  :  .    -- 

MOCQ.  Nom  de  PAciEtt  destSiTéii  faire-  des  lames'  de 
faux  en  Slyrie  et  «n- Carinthie.  (t^.)      ■  *  '  •  '    • 

MOCQUEXm  FRANÇAIS.  « <}rive,  art  Mebié.  (».) 

MODECCA.  V.  MoÈQUE.  (b.) 

MOi>jË:LGEBR.  Nom  aUemanèVpariiculiér'à  ïk^^EN- 
'MOi)Erli(STEINE.  Nom  alîemaÉiyd  diis  TÉREBRATtJtms; 

'M'USÏ^^È  {^Mdtfctfctf  >  OVttrè^èè  plantes.^^là'êynfn- 
drie  triandrie,  qui  présente  pour  êarifciéres:  unr  caficélnôtio-^ 
pliyllt^  'Caittipamité  ,  quinqui^fidè  y  àdt^^isloW  ovales vpoin> 
ibos  ;iHJe^oorqlleideciivq{àtaâ<i6  «flidfweè  avec  lës\dmsions 
du^-caitâe  ;  qinq*  étainihes  '  insé^éc^'^^rà*  le  pistil  ;  ûo  braire 
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isnpérieiir ,  pëdicnlé  ;  ovâlè  on  oi^ale-^ârronéi ,  d^oà  s^é-^ 
lève  un. style  trifide ;  une  capsule  pédicuMe  ,  ovâleoU'-ob- 
ronde  ^  renflée ,  eoibnie  vésicuiense,  ùniloêukîfe  y  4^  ^^àa^ 
vrc  en  trois  r Aires,  et  où  les  semences  iiombreuses  sont  rdn«^ 
^ées  Tune  près  de  Tautce  sur  un  piaceilta  central.  '  •  '^ 
Ce  genre ,  qui  paroit  avt^ir  beaucoup  de  rappiorts  avec  les 
(TBEifikDiLLES  ^  comprend  trois  arbrisseant  sarmentédx  à 
feuilles  alternes,  simples  t>u  lobées  yetk  :  fleurs  disposées 
sur  desi.grappes  ^^icuiées  v  axillaires.-  L^une,  la  Modèquê^ 
PALMÉK,  a  les  feuilles  palmées  ,  et  les  fleurs  en  grappes 
.paniculées;  Vautre /la  MODèque  a  steoi^les  £<ntièrës / a 
les  fleurs  axillaires^en  grappes  moins  panicuiées;  la  troisiëine^ 
la  MonÈQUE  abraciIe  ,  a  les  feuilles  palmées ,  dentelées  , 
et,  les  grappes  axiUaires^  accompagtiées  de  bractées.  Ces 
plantes  viennent  toutes  de  Tlnde  ,  et  ont  besoin  d^élre  étu- 
diées de  nouveau,  (b.) 
M  ODER.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Tourbe.  (li«). 
MODERERZ  et  MORASTERZ.  Les  minéralogistes 
allemands  désignent  par  ces  noms  le  fir  hydraié  terreux  et 
le^r  hfdéaié  HmoneinL  des  marais.  Ils  nomment  MoDERÉRZ-^ 
%\i^%j:fA\tferhydraUpmforme.{W,') 

MODIOLAl^  La  Mauve  de  la  Caroline  {MalmcaroUnmd) 
dtfière  des  autres  espèces  de  Mauves  par  ses  capsules  à 
deux  grains  et  à  deux  valves,  terminées  par  deux  pointes.  Ces 
caractères  ont  parusuffisansà  Mœnch,  pour  faire  de  cette 
plante  son  genre  modioia ,  qu'il  nomme  ainsi ,  dit-il ,  parce 
que  le  fruit  rappelle  la  forme  d'un  bunHet:  (L19.) 

MOBIOLÉ  (  MotUoiits):  Genre  de  coquilles  établi-  par 
Lamarck,  aux  dépens  de$  Moules  de  Linnœus.' 

Ce  genre  comprend  d$s  coquilles-  subtransverses ,  k'  côté 
postérieur  extrêmement  court;  à  crochets  abaissés  sur  le^çcVté 
court  de  la  coquille  ;  à  une  seule  impression  musculaire ,  et 
à  charnière  simple  ou  sans  dents,  il  a  pour  type  U  moufe 
hfitU  (  MytUus  modiolus)  ;  placée  par  Adanson  parmi  %t^  Jas^- 
BONNEAUX.   V,  pi.  G.  i4 1  où  il  est  figuré,  . , .'  " 

Yoici  ce  qu'Adâttson  dît  de  la  coquille  du  modioie  lùlcd  , 
qu'il  a  observée  av«c  son  animal  sur  la  c6ié  du  Sénégal.'-  *  ' 
'  Elle  est  ovoYde  ^  extrtoement  renflée ,  et  co^mc  bosi^ue', 
de  manière  que  sa  ][>rofUndéur  surpasse  sâ(  Ikrgêur  ;  ses  déuflt 
extrémités  sont  îai*rondieS*  comiÀe  ses  côtés  ;  mais  sota  db% 
fr'étend  vers  leniilie^de  sa  longueur,  en  une  aile  assez  grande^' 
qui  s'arrondit  en  portion  de  cercle  ;  le  ligament  qui  linlt 
sels iLeuXibatlaDse^présqâie  aussi  long  que  la  demr-coquille, 
et  elle  montre  quatre  impressions  musculaires  dans  son  Snté-^ 
rieuri  C^lle;COquillé}élt  orfnairemènifixéé,  1<^  sommet  enbas, 
et  ses  deux  battai^s  .n^  s!«9atr:0uyrent  que*  très-peu.  Le  man- 
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Uaa  de  TanliûM  àfi  etUû  coquiUe  est  une'  membndBefert 
mince  ,  divisée  en  deux  leaïUcts  sur*  le  dipvaot ,  rim  uni  à 
la  coquille  et  i'autrefiraagé  :  ce  dernier  £adt  l'ofike  des  bran- 
chies* CetaDÎnial  adeux  trachées  ;  «ne  grande aotërieure*, 
par  laquelle  Tean  entredans  son  corps;  oie  pe^epostéiieme, 
qui  sert  àporter  Peau  aox  èrandnes  ,  et ^ la  sortie  des <ex- 
crémens.  ÉUes  ne  comnliinlqaent  ^point  cosemUe»  Sen  pied 
fBst  petit,  fait  en  demi-lnne  lorsqu'il  ne  s'ensert  point;  niais 
lorsquMl  veut  en  faire  nsage ,  soit  pour  sonder  le  terrain ,  soift 
pour  y  fixer  les  fils  qui.  doivent  attacher  sa  coquille  <,  il  res- 
treint en  l'allongeant  sous  la  forme  d!an  poinçon  on  peis 
courbe. 

Le  modiole  luhd  reste  toojovrs  en  place  ^  £xé  aux  rochers 
par  une  centaine  de  fils  :  c'est  du  dessous  dn  pied  que  partent 
ces  fils»  Trois  belles  espèces  de  ce  genre  sont  figorées  pi.  jra 
^  des  mélanges  de  zoologie  de  Leach.  (si) 

.  MODIOLUS.  Les  oryctographes  .domoient  ce  nom  à 
des  madrépores  fassiies  du  genre  CARToraiixtE.  (b.) 
V  MODIRâ.  Nom  malabare  ,  qui  .signifie  mBusÊoé^ ,  et  qui 
est  appliqué  à  plusieurs  plante»,  mnnies  de  crodiets  on  de 
▼rilles.  Ainsi ,  le  modirarcam  ,  qoiest  Vhugoma  mystaùc^  Lînn.^ 
le  doit  ai»  épines  axillaires  et  en  forme  dé  cornes  tortillées 
dont  il  est  muni;  Le  moàira  caniram  (  pent-étre  le  atrychasco* 
iâbrina  ,  Linn»  ) ,  le  reçoit  à  cause  des  croobèts  ûu  Wi^es  sim^ 
pies  qui  le  garnissent  ;  et  le  moêira  waUi  (  peilt-étre  runoisa 
vneUwi/a ,  Decand.  ) ,  à  cause  de  ses  pédoncnles  garnis  4e 
crochets  vers  le  milieu.  (i«N.) 

MODIZZA»£n  ItdBie^c*estun  des  noms  des  Lentisqdes. 

Modo.  Espèce  de  PLeunoNECTE,  qui  se  pêche  abondamn 
ment  sur,  les  eôtes  de  Norwége.  (B.) 

MODZJN.  Nom  Bohémien  do  MÊ1È2E.  (L9.) 

MODRZEW.  Nom  polonais  du  Mélèze,  (ln.) 

lÛtOEHRE  ou  MOHRE.  Synonymes  de  Carotte  ,  en 
allemand,  (ln.) 

JUlOEHRINCriÂù  Genre  de  planés  die  la  famille  des  ^a^ 
ryophyllées,  créé  par  Linnaens,  et  consacré  par  lui  à  la  nté-r 
moirje  de  Mœhr4i^us.,académiciend)e  Pétersbourg.  La  plante 
gui  lui  sert  de,  t^pe  est  comprise  avec  les.  ulsines  dans  les 
anciens  ouvragés.  Linnaeus  lui  avoit  ^spçlé  le  sUttarh  b^lom% 

Îu^il  avoit  regard^  a^ssi  con^me  une  .e^spèffC  de^  «^ina..  Vf^y^ 
ÏERUINGIE.  (LN.)  ,    r. {  j 

MOEHRENK&ÂÙT.  Nom  4e  la  JUvèghe  ,  en  AUe^ 
magne.  Cu^O 

MOELDE  ,  MOLTË  ee  MOUrEN  on  MOLLENt 
Synonymes  d\AÉBDoaB  ,  en  aUemand;  (^.) 
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ISOJËLLA.  Nom  br«me  diii.MoyMiAYÀ.dQ6.MaIabajcec« 

MOELLE,  MeJulla,  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  moeilç  dan^ 
lesdifiGéress  êtres  organisés;  on  peut  en  étal>Ut;de^xsortes  ;Jie^ 
moelles  des  animaux  ^  et  cellets  des  réf^étanx,  r  ..      •  > 

Les  moelles  des  animaux  d^l^irent  encore  entre  ellessicar  I4 
moelle  épinière  est  iine  substance  de  Lan^ature  djç  la  cervelle 
ou  pulpe  «ner?euse  »  doBt«Ue  est  une  émanation  ,  che^  touf 
les  animaux  qui  ont  un  squelette  osseux  articulé^;  tels  sont 
les  çiufifruf^èdesf  les  i;^f0c^  ,,les  oiseaupc , .\ù»  reptiks  et  les 
poissons.  Le  cerreau^  dans,  çejs  animaux^  j^emple  être  ^^ 
bulbe  dqnt  la  moelle  épinière  qui  s'étend  dans  la  longueur 
du  dos  ^..est  une  sorte  de  tiçe  qui  jette  de  chaque  c6té  de 
nombreux  rameaux  qui  sont  les  nerfs  {  ceux-ci  contiennent 
une  substance  pulpeuse  de  même  nature  que  la  cervelle  ^ 
dont  ils  tirçxit  leur  commune  origine.  F»  ^erfs. 

Il  Y'  a  ^^e  autre  moelle  dififéjrente  de  la  première  ;  olle  se 
trouve  dans  Tintérieur  des  os  fistuleux ,  et  dans  la  substance 
diploïque  ou  réticulaire  des  autres. os.  Cette  moelle  est  de 
nature:  gra$sf».et  huileuse  ;  elle  contient  aussi  des  vaisseaux 
sanguins  et  quelques  filets  nerveux  qui  la  rendent  sepsible.  li 
parott  que  cette  ]^atière  est  décimée  à  nourrir  Tintérieur  des 
os,  et  à  les^Btretqnif  daps  li^étatde  souplesse  convenable  t  afic^ 
de  prévenir  les  ruptures  ^e  ces  soutiens  du  corps  organisé. 

Çhe»  les  plantes ,  la.moeUe  est  aussi  de  diverse  nature  «  se- 
lon les  espèces  4ans  lesquelles  elle. se  trouve.  Par  exemple  4 
la  moelle  da  pabnierTSagou  est  une  farine  nourrissante  ,  de. 
nature  amylacée  ,  tandis  que  la  moelle  àa^figt$isr  et  dequçl^ 
ques  antres  arbres  dont  le-bois^est  poreux  et  léger  ^  est  une 
substance  spongieuse  u^riculfire. 

La  moelle  des  plantes  dont  la  graine  n^a  qu'une,  feuille  sé- 
minale dans  sa  germination^  est  disséminée  dans  les  inters- 
tices des  fibres  âii  tronc  ^  coninrie  chez  les  fougères ,  les  joncs  , 
les  palmier^,  etc.  Les  jilaiites  dont  la  semence  a  deux  on  plu- 
sieurs cotylédons ,  sont  pourvues  d'un  campai  central  qui  côtw 
tient  la  moelle,  et  qui  envoie  àe$  prolongemens  médullalrei 
en  rayons  dfvergens  dans  la  substance  ligneuse.  Quelquefois 
le  canal  de  la  moelle  s^qbtitère  ,  surtout  dans  les  arbres  à 
bois  très* compacte  et  k  fibres  serrées  ;  mais  il  se  troave  tou- 
jours dam  les  branches  v et  ^urtput  dans  ceiles^qui  ^rteat  des 
fienrs  et  des  fruits  t>ir  graijD^s«  Linnc^Ofi  ^n^oi^  que  if 
substance  mëdnUaice  des  pîaàt^  senroit  |i:,(omier  Icfs  graines  ^ 
et  il  la  crovoft  analogue  ai|  systèiMjneryeliiRde;»  anima^;, 
Selon  lui,  la  moelle  dl^svégéli^lix  étoit  l'tHlgéne  essentiel.^ 
lenrvie  y  èOÉ!ime>leBiierf&  patoineal  rétriEi4:be9kles>niniaui^} 
cependant  ^  ies  etpériêsicea>twtétsÀ  ce.  m^t  m'i^^  pa>.  di^rr 
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montré  qtre  la  moelle  des  plantes  Mt  si  nëcessaire  à  fa  vie 
végétale  ;  on  Ta  seulement  assimilée  an  tissa  cellulaire, ^pnt 
elle  parott  remplir  les  fonctions.  Consultez  ,  à  ce  sujet ,  la 
Physiologie  vé^éude  de  Sénebier ,  toid.  i  ,  pag.  252-3^3' y  et 
surtout  celles  dé  MM.  Mirbel , 'Dipcandolle,  etc.  Les^^n* 
leurs  d^ouvrages  d^anatomie  humaine  et  de  physiologie  n'ont 
p2LS  donné  une  grande  atteiflion  à  ia  moelle  des  os  ,  peut- 
être  parce  ou'onVen  connoîr  pas  IdVik^es  usages/ (viret.) 

MOELLjS  (  pfysiq.  ifégéty i^'MêekâÙi.  Substance  spon< 
gieuse  renfermée  dans  un  canal  longitudinal ,  dans  Fintéi^eûr 
de  l'arbre  ou  de  l'herbe.  V.  Piantb  et  Arbre,  (d.) 

MOELLE  DE  PIERRE.  On  dotine  cehotû  k  plusicsurs 
substances  qui,  par  leur  consistance  friable  ^t  terreuse,  leur 
couleur  blanche  ,  et  leur  gisement  en'  veines  on  «n  efflores- 
cence ,  dans  les  fissures  et  Tinténeur  de  piérreV  ciompactes  , 
ont  été  comparées  à  Istmoeliedes  végétaux.  Ainsi,  on  nomme  : 

Moelle  de  pierre  \  une  variété  friable  de  Lithouarge 
{V.  ce  mot)  ;  et  la  chaux  carbonatée  trayeuse  pulvérulente  , 
qu'on  appelle  snssi  farine  fossild; 

Moelle  de  Montagne,  MoELîïi  de  Rocher  diverses 
variétés  de  chaux  carbonatée  spongieuse,  blanche,  etc.  (ln.) 

Moelle  de  rocher.  !Nôm  que  porte  l'amiante  dans  quel- 
ques endroits.  K  Farine  yossile.  Lait  de  montagne  et 
Lait  de  lune,  (ln.) 

MOELLERl A  de  Scopûlt.  Ge  genre  est  le  même  que 
^  I'Iroucana  d'Aublet ,  ou  Athenjea  de  Schreber.  La  jpkirife 
qui  le  constitue  est  une  espèce  de  caseana  pour  Vahl  et  pôiir 
.Willdenow.  F.  Iroucan.  (ln.) 

MOELLON  ou  MOILON.  Pierre  calcaire  grossière  et 
peu  dure ,  qu'on  emploie  dans  la  construction  des  gros  do-^ 
vrages  de  maçonnerie,  (pat.) 

MOELRHON.  Npm gallois  du  Phoque  coMMùn:  (i^Ësii:) 

MOEMOE.  Nom  braiiîe  d*un  arbrisseau  peii.écoDnu^dé.s 
botanistes  ,  et  qui  croît  sur  la  càte  Malabare ,  où  oriVap^ 
pelle  catou'caiesiam  ou  kaiou-kalesiam,  (ln.)       ;  •  >   >• 

MOEMOE.  Nom  quç  les  Africains  donnoieat  anciiennjçr 
ment  au  Pourpier  ,  pofiuiaca.  (^J^.")  •'.*.'  v    .,  . , 

.  MOENAKANITE.  F.  Menakanite.  (pat.)  .  ^-j -..«^      '  "  • 

MOENCKM.  Du  nom  de  C.  M»nch ,  profosssbiiP'dc 
Botaniqiiè  à- Marbourg  en- H^e  j  auteurde  plusieurs «o»;, 
-vrages,  dont  «m'intitule  :  Meihosh^^-plantarum^'hortiyàoàniûê 
d  agii  mahui^nsS»\  a  v.  in-8.«  4  1 794. ,  est  rcmiirquabl».j)a(r  le 
ftystèihe  de' «la^Ksificatibn  tuè^arlifioiel  employé  , pat  li/^iu'^ 
-  leur»  mèis  rempli  d'obse«v«itiei}s  eîftotes ,  el  de.  genres 
nouveaux  que  iumis  avens '«n  ^occasion  de  chef  .  souKoiit. 
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Mœnch  n^a  pas  crp  dévoie  accepter  la  dédicace  da  genr^ 
mctnchia  d'Ekrhard ,  parce  que  ce  genre  fondé  sur  le  sagbug 
ereda^  Lînn. ,  est  le  même  gue  Halsmella  de  Dillen^  doni 
il  a  préféré  le  nom.  Il  n'a  pas  voulu  accepter  non  plus  le 
manchîa  de  Roth ,  parce  que  ce  genre,  assez  peu  naturel , 
comprend  les  genres  Tcameiina  de  Medicns ,  Cranz ,  Yen^ 
tenat  'jofysson  de  Medlcus  ,  kefnera  du  même ,  et  quelque^ 
espèces  de  diiai^,  quHl  adopte,  (ln.) 

MOëNCHIE  ,  Moencbia.  Genr^  de  ia.tétcadynamie  sUk 
tulense ,  qui  réunit  plusieurs  plantes  prises  dans  trois  genres 
de  Linnaeus.  Qn  peut  regarder  comme  %Q^-  type  je  Myagrum 
satiçum.  V.  Cameliiie  ou  Fàrsetië. 

Le  même  nom  a  été  donné  à. un  autre gef^rç^^^ï^li  sur  la. 
Sagin£  droite  ,  genre  qui  a'a  pas  été^4pp^ér>^^r) 

MO£RBIRKË.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Bouleau 
(^  betula  pwnila. }.  (JLH.)     \  î\ 

AIOERZA.  Genre  de  eriisUcés  formé  par 'iVl.  Leaçh  et 
qui  se  rapporte  an  genrê'CHÉVàErrE  (^mmaTtâ)  dé  M.'La--* 
treille.  Dans  les  moefza^  comme  dans  le k  mfifi/es'du'mêmîe' 
auteur ,  les  mâles  ont  les  terres  de  ta'se^COit^  paire  de  pieds 
j^lus  grandes  et  comprimées.  '         ^  '    ' .,      \     , 

Le  type  de  ce  genre  est  lè  Çenre  caiicer  gammarus  grossi- 
manus  de  Montagu.  Traqis.  Lfain.  $ôc, ,  ,tpm.  IX  9  iab,  L  f,  51 

.     .  lOESM.) 

^  ItiOÈSE.  Synonyme  de  'tikksE^tfi!^'^;^^^  ;;,  *•.;"  /-.. 
MOFAT.  Espèce  de  Bucmide.  (b,>}  l\[^Jl.^,  /;. .'        \\ 
MOFETTE  et  MOFITTE.  K  £»iiii.A^ws  et  Mou. 

MOGARIm).  C'est 9  en  Italie  »' le  ûan  drune,¥«irïétJé  du 

MOGHAMIE,  «tofhOfMkf.  Génie  établi  ;attt;  dépens  àts 
Shtixfomset  qui  a'pOttrk:arai(tJre»:.calioe)  eaupààsdè  per^ 
nstâiÉtÀ cinq décdupuree  ;  ' gousse-noii'  arUodée, 'à  uàe  ou' 
deux  semences ,  enveloppée  par  une  granjk  b'^aietéè  en  cœur  • 
renflé,   i     .  

Ce  genre ,  qui  avoit  ëté.diabord  nommé  Jmirut  par  son! 
aotenr  JkUmesSt-Hilaire^  ^  été  depuis  «^p^âlé'OjSTaYOoioK. 
par  Desvauz.  V*  MAUGiiAitfiA.  (jà.):  .      •  -h^"-::     :.  -,  n- 

MOGILNQL  r.i'ifrtSde  Aigm.  (t.)  •     i  : 
MOGORI,  WoganKpù  Genrede  plajpfes^idc.la  diandrie 
mopogy^ie^  et  de^aJhmiik  des  jasminées^  qui  aété  séparé  ' 
des  Jasmins  ^r  un  caractère  qui  ne  parott  pas  stiffisanl  à' 
tous  les  botanistes  ^  celui  des  divisions  de  la  corolle* 
Ce  genre  y  selon  Jussien,  Lainarck  «t  Ventenatf  aurait 
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Ûnchlltt 'iniyiiofhyne\  divisé  êirhnît  *?écOti|kifes  <lroIl^if  J 
è^àcëés^  çt'pëf*.<5stiintes;"iiri€  cbrôlïè  ihonopétale^ ,  hypocfa-- 
iérffqrme ,'  \  t'oW  cylindrique >  plûç  long  que  le  Calice,' et  à 
limhe^pift^é  en'hûit  d^coupvres  ;'  âtvnc  étamînes  rénfemées^ 
dans  le  iùbt  et  attachées  à  ses^iV-ôis';  un  ovaire  supérienr  j 
arroadi ,  dtiqael  s^élèrve  on  style  terittiaé  par  deux'stigmates 
droits^^  une  baie-  arrondie^'  souvent  didjrme  ,  biioculaire 
selon  les  uns,  uniloculatre  selon  les  autres,  cdnfenànt  detf 
stmentenaitiÀéé&j  à  périsperme  eartilagHiéux  «(  àr^kKcule 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  exotique^  ,'.tou|Dufs 
verts,  à  feuilles  opposées,  siaîples  oii  composées  ;  et  à  neufiT 
érdihàîrémeiit  dlspipistées  ^éti  xbrytnbes  axiltàii^es  'ou  termi- 
naux. On  èù  compte  nnç'qtfiiizaîné  d'esj^è'i^és. 

Lés  principales  de  ces  espèces  sont  ;  ^  ,  .     . 

,  Le  MpG^fti.^AMBAÇ  1^  dont  le^  fe^^Içs  inféri^ive^fi^  en 
cœur  ,r  obtuses ,  les  supérieures  aiguës  |  et  te  tube  de  la  corolle 
court.  Il  (aisoit  partie  de3  Nicta.ntes  de  Lînn^us '(-^0/1?^  ce 
n^bt.),  et  lé  fait  encore,  jiiosi  «jue  léis  /spivans^  dë.^celùi  des 
j aSmiiïs  de  Willdénow.  C Vsi  uii  arbrisseau  très-iûtéressant. 
à  raison  de  Todeur douce,  extréinçmént  suave  qa^  répandent 
ses  fleurs,  odeur  qui  tient  un  |^W dé  t'^ran^e  etduiiiugùet. 
Itvietit  de  liiîdéj  et  offre  ùîié  variété  à  flêtarsr  doubleur,  fr 


'orangerie  pendant  I%irer,  et' de  hé  lé  mîÉittplier  qu^* 
marcotter 'Oif  dé  dragfééi^s^  attende  «piflfe  ÈtW  pdrledtp^  de 
graines.  On  répand  les  fleurs  du  mo^on  dans  les  BppâJ^jAiëiki^ 
stik  leàlit»',  on  fesmiMe  ^avwiiIe.-Ënge,  poàr  lQfi^iAip«^é|^r 
de  son  odeur  qui  passe  pour  être  amie  des  ner(s/xÉ^  àmmu-i, 
v^ç#i.  Ci^f  fleuxa^ifitaéts ^m&rc^l^icf^aifPt i4^lllA^ IH^Î^j 

lwil^:fort:,o4mtu»fev;  (|n?aa«ii(:iMkci^i«»4jnei»t:4(éil])îM9  S<^mi^ 

Le  MoGORi  ONDULÉ  a  les  feuilles  ovales-aiguës  et  çajAt^i 
lé^  m  le»%«mis  ^mérotei  Ki^ifciàii^  'l^fads'i)  Qili«R.ka6ill- 
tlf^'ià  ràiflfaii>âÀ  kii^ttiie.oiledv  àe^Aéifsii  àantiks-tÊmni. 
mes  font  des  guirlandes  pcfl^e^'-^bs-piter;  etJKveottiikq 
aromatique  qui  leur  W^t  i:.9^pAri^»ftÇ;  k^f^SWHK^èL: 

-  Tkm^dmArifkke'àm'mipgin  tit mîssc^pèo^là  .pMiibiM^  lâr- 
b9Mf»i]»  de^lft'^milte  dM'fanéîottsu.Clcbtld^^ 
di^^MtàffoMt^  ;jaoiiifdMbè|^r  JbiMMD  an<gwe»9KtanCA«f^ . 
Linn. ,  r4fiim<9m%k0à4^$^Cts^Sriài»:Jtn  lMkSi:(UuD>!>( 


M  O  H  ^ 

MOGYORO  et  MOGYORO-FA.  î«oïû»4e  la  NouBttE 
et  du  Noisetier  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

MOHN.  Nom  allemand  des  PiLyoT3.  (ln.) 

MORNSAAMENSTEIN,  Nom  donné  en  AUemagrc 
à  la  Chaux  carbonatée  dobuliforme ,  dite  Oolite.  (liï.)   : 

MOHNS  ALZ.  C'est ,  dans  les  mines  de  sel  gemme  de  la  . 
Gallicie ,  la  Soude  muriatse  ,  mélangée  d*argiie  cakari- 
fére.  (LN.) 

MOHG.  Nom  que  porte,  à  Owhyhée ,  un  Poxochion. 
F.  ce  mot.  (v.) 

MOHOÈ.  P.  Brown ,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
JamaYqtie,  donne  ce  nom  k  plusieurs  espèces  deKETMiE.  (ln.) 

MOiiR.  Quelques  aatenni  donnent  ce  nom*  à  la  GvE-^ 
NON  ÇAULiTaiCHB  (  cêTcopiûiecMs  sobod)»'  (dksx.)  ■  .' 

MÔHR^  Nom  allemand  de  la  terre  àe%  marécages  qtti  a  ' 
la  çonlfur  tirant. sar  le  noir;  le  mercure  soUoré  noir  nàtii^»' 
rel  est  appelé  naUtraUcher  ou  ÀÙÈêraikchfr-  méth^ifAv  Ferbéi%  • 
Haquet  et  Wiedemaoa.  (ti9.)    » 

.  BIOHBA3SE.  .Schrcber.  donne  ee  nom  aA  sùn/a  nuasra 
de  Linnaeus ,  espèce  d<)  fivCNQff.  (nsslf.)  /  .  . . 

MOHRBEEK&  Ç'e^),  •n  AUemag^t  rAïutu  bcs 
MARAIS  {^vaccinium  uUnnoffi^^i  et  V arbousier Mt  raisin^mrs 
{àrhutus  uMi-rursiy,  ÇhiL)     -, 

MOHRBIRSJB.  C'est  ,jqii  Allemagne  ,JaBôui«AUHAUi  i 
{Idida pumiia).  {yt^»y  •  ..  •  .  :'    •  •  .        •        :       » 

HOHRE.  t  MORLE ,  r  MURE ,  MOHRRUBE  et  * 
M0HB£.  Divens-  npoM  àe  la-;  Gajéot;is  ^  en  Allemagne*  * 

MOHBENWELËEIiC  eat  le  Mélammiib  ms  cba»»,  . 

en  Allemagne,  (ilf.),  ^  .  i . ..  :      \  i 

MQ{IRH£ID£v   Cc^  nom  aUemànd  appaftûmt    ii  la 

Bruxèae  des  vaa/^is .  (triea  idralix  )  et  à  ;l'AaiDliovÈDl  à 

feuilles,  de /To/ûifl»,  (ln.)    .  . 
MÔHR  HIRSEN.  Nom  allemand  du  SoRGilO.  (Lir.>; 

IdLQHRIE ,  AfoM^  Genre  de  plantei  ééaÛipar  Siv^2 
aux  dépens  des  Osvqiidbs:  de  Linnases^âe^  bai^actères  cén^-i  ' 
sistent  en  une  fructification  composée  de  capsules  arrdodiës  ,*  * 
striées^  en  étoile ^ 4  IcQi?  semmet,  s^oawant  Uténaleumit 
par  un  pore  aUoiigé.«- éparses  sur  le, bord  des  foiîoleis^;Mdh 
tégument  formé  pir  les  curétieliires  des.  lobe»  des  foUolès^Ki-' 
courbées.  ,    .  ...    -      .  ^     >.i 

Peux  espèces ,  VoAe  des  i)^$  Bearboa  «  eli  Tmlrt.  4ii  Gâpn 
dç  Bonne-Espérance,  app^rtieraanl' à  ee^Ar«.C*.>.      »*.    '• 

MOHRRyBE.  ]!lle«i  aUkmand  des  CAâotorBtf  ( dbii^itf  ),- 
d'après  Willdenovr  «  ^u»..) 


â  •    > 


ar4à:  M   O  î 

MOHRSËII>£<  L'un  des  noms  allemands  des  Iajuki- 

GRETTES.(Ltî.) 

MOIGNEAU  6u  MOIGNOT.  Noms  vulgaires  daFEi- 
Qt7£T  ou  Moineau ,  en  Picardie,  et  ^ue^  dans  quelques  au- 
tres cantons  ,  Fon  a  généralisé  à  plusieurs  autres  pelit^  pi- 
seaux.  (V.) 

MOIGNET  ou  MOINIET.  Noms  vulgaires  que  l'on, 
donne  ,  en  Bourgogne  ,  à  la  Mésaï^ge  a  longue  quêUE. 

V.  ce  mot.  (v.y  ... 

AiOlJIL  des  Mongols.  Çest  leMEaisiEa  a  GaApp$s.(LN.) 
MOILON.  V.  Moellon,  (ln.)      r 

.  MOI-MOt.  Espèç(5.de  Bryone  (  Burm  Zejr^l.  t.  19 ,  i  ) , 

Jui  croit  au  Séaf^ait'^t'dQnt  les  fruits  sont  d'un  beau  rouge 
e  corail  ;  on  peut  en  manger  sana  danger  une*  douzaine ,  mais 
nnç  quantité  plus  considérable  agit  commeuti  vidlent  étné- 
tique.Adans,  Sépég^^  p.  i5(),  {Aï.) 

MOINE.  Kom  savoyard  de  la'MÉsÀHcrE:  ÈtEUE.  (V.) 

MOINE.  D:énomination  imprapre\|  appliquée  queiqqe-, 
fois  au  Marsouin.  T.  rartîcle  DAUpaiN.  (s.)         * 
-MOIN'E.  Nom  vulgiaire  du  Squale  ange.  (5.)    '  /  /  '  " 

MÔINÈ.  Le  célèbre'  historien  dés' insectes  des  environs 
de  Paris  appelle  ainsi  celui  qui  a  été  nommé  par  Laniiœus , 
sdùrubizus  hasiœrtUs  ;*  p^v  Bartholin  ^  scatabœus  rfiînoetr6^^\  et 
qui  est  connu  de  tout  le  monde  sous  les*  noms  de  capiùin  et 
àtTiScœxtbés  dà^ùmik  On ttônye  cet  insecte  en  grande  quantité 
dans  les  couches  4^  jardins  et  potagers,  -dans  le  tan  et  dans 
le  bql» pourri,  ainsi  que  sa  larve,  qui  ressemble  tout-à-fait 
à  ^c«Ue  du  haanetvtti.  NiOUS  ferons  cèanokre  plus  particalfère- 
ment  cet  insecte  et  sa  larve  à  l'article  OaifGtÈs.(o.  L.)  ' 

(MOINES  :Coji|inlU3tdugehre  Cône  (xormsmenoclius).  (nksM.) 

MOINE^  DES  INDKS.  C'est  ^  ^^tmi  \éi  Poriugafe  qui 
fréquentent  les  Indes ,  une  dénomination  Vulgaire  du'Rui- ' 
nogehqs.  r.ce mcit'C^s.)  ;    .<    ;»  ^   * 

vMPIN'£A¥::^»  tom.  'i2'V  article)  FktitôtLLE,  pour  tous 
les-'Oi^eaux décrits  sous. ce  nom  ^  «tpour  le^Thotnam  propre- 
ment dit,,  pag.  189.  .    *.  ,     .  ',  IliV  . 

lie  Moineau  d'arbre.  V.  Moineau  f  Rt<{tJËT ,  ibiâ ,  p/  ig6- 
Le  Moineau  D'^Aéts.  Dénomination  de  plusieurs  bengalis- 
Le  Moineau 'i>E  BÂhâua.  V.  Passbrine 'vsrdinère.  . 
Le  Moineau  A  bec  rouge  du  Cap  be  Bqnne-Espéràîtce, 
de  Brisson,  e&t  t»kcé  ,'par  Mauduyt,  parmi  les  variétés  d'âge , 
de  sexe  et  de  $aison  du  Jkoinèau  à  bec  rmige  du  Sénégid ,  et  je 
le  crois  fondé.  V.  DiocH  à  Tarticle  Fringille  ,  pag.  ^33. 
Le  Moineau  du  Bengale.  V.  Gros-beg  orchef. 
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Le  Moit9EAT7  DB  BOIS.  TSom  vulgaire  impose  à  la  souicie^  à 
la  mésange  charbonmère  et  An  pinson  cPArdenut,  Voyez  ,  pour  lé 
premiei:,  Farticle  FRl9<îltL£  page  a36  ,  et  p'bar  le  dërilier  ^ 
pag.  a  36. 

ht  Moineau  bu  BeéIsil.  V.  Moineau  gouhba-sou;  itô. , 
page  ïÇS. 

Le  MoiNE^^BRUN,  Cate$by  a  appliqué  ce  nopn  à  la  Passe- 
EINBBES  PATURAGES  femelle,  dont  on  a  fait  mal  à  propos  unjè 
espèce  distlticte  sous  le  nom  de  fnnson  de  Virginie  {^Fringiila 
pécaris») 

Le  Moineau  du  Cap  de  Bonne-Jëspérancb.  Dénomina- 
tion du  Gros-B£C  de  Coromandel ,  du  FpuDi  et  du  Moineau 
À  croissant.  V.  pour  Tayant-dernier ,  rarticle  t'RiNGiLLE  ^ 
jpag.  s35  ,  et  pour  le  dernier,  pag.  i<^6. 

Le  Moineau  de  Càpsal  ,  dont  parle  Skav!^  âfns  ses 
Voyages ,  est  le  Moineau  de  DXrri.  ^^.  ilnd,^  pag.  3l\j. 

Le  Moineau  de  Cayenne.  Oq  a  donné  ce  nom  au  F lii- 
QtET  HUPPE  et  au  Tarin  bleu  d^agier.  V.  iliid.^  pour  le  pre- 
mier ,  pag.  197  ;  et  pour  Tautre ,  pag.  178. 

Le  Moineau  a  collier,  mâle  (passer  toiyuatus) ,  Briss. ,  me 
semble  itre  le  Friquet  ;  mais  la  description  que  Brisson 


point  dé  noir  a  la  tête  ni  à  la  gorge.  Il  est  vrai  que 
donne  mal  à  propos  ^e  même  signalement  à  la  femelle  da/rijuei. 

Le  Moineau  de  campagne.  V.  Moineau  frîquet  ,  article 
Feinguxe,  pag.  196.  X    •     ' 

Le  Moineau  du  Canada  1  V.  Passerine  montagnarde. 

Le  Moineau  de  carrièrb.  Nom  que  Pon  donne  au  moineau 
proprement  dit ,  quand  il  niche  dans  des  carrières. 

Le  Moineau  de  la  Chine.  Ndm  àxx  ghs-b'ec  jacobin  ^  dans 
£dwards,  ,et  dkgros-^bec  de  Java  9  dans  Albin. 

Le  Moineau  a  coi;  Jaune  ,  FdÀgitta  flaiHcottis.  Yôj^.  Pas- 

^ERtNE  HAUSSE-CÔL. 

Le  Moineau  de  la  C6te  d^ Afrique.  F.  BEAU-MARQUEt, 
article  Fringillb  ,  pa^.  aSà. 

Le  Moineau  domestique.  V.  Moineau  proflretfietit  dit , 
ibid.^  pag,  189. 

Le  MdlNEAU  À  FXCE  NOIRE.  V.  MoÎNEAU  DE  LÀ  CaROIiNE, 

page  a46* 

tè  Mon<ÊAtJ  tOU.  K.  MoftIEAÛ  FRiQUET,  littf.,  pag.  198. 

Le  Moineau  TK&SkC.  F.  Moineau  proprement  du  ,  ibid, 
page  180. 

Lé  ]Vl»iN£AU  DE  Guinée.  Nom  appliqué  iiial  à  prop6s  à 
Ik  petite petruche  de  Guinée.. 

Le  MofliiAt  DR  H Af£.  r.  MoUCHEt. 

0 

xxi.  *  ïG 
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Le  MoiKSÀU  d'hitca  ,.  FHngflla  hîemaUs.  Voj.  VàSSXBitXB 

Le  Moineau  de  l'Île-de-France.  V.  Foudi,  article 
Fringille  ,  page  aSS. 

Le  Moineau  des  îles  Saiïdwich.  V.  Ch ardonkeret  écar- 

LAT£  ,  ibid, ,  pag.  167. 

Le  Moineau  des  joncs.  C'est ,  dans  Albin ,  le  bruant  de 
roseaux. 

Le  Moineau  a  longue  qu^ue.  C'est ,  dans  Edwards ,  la 
Veuve  Dominicaine.  V,  rarticle  Frincille  ,  page  a  16. 

Le  Moineau  de  Madagascar.  V.  Foudi,  iW. ,  pag.  aSS; 

Le  Moineau  de  mer  ,  que  les  habîtans  de  Terre-Neuve 
nomtneïïiVdseau  des  places  ^  parce  qa'il  y  bablte  toujours, 
n'est  pas  plus  grand  qu'une  ^nW;  il  ressemble  au  moineau 
par  le  bec ,  et  il  a  le  plumage  noir  et  blanc.  Bufibn  le  soup- 
çonne oiseau  de  terre  par  la  conformation  du  bec  ^  et  d'une 
espèce  voisine  de  celle  de  V ortolan  de  neige.  Il  .est  très-pea 
connu. 

Le  Moineau  du  Mexique.  P'.  Linote  a  tête  jaunb  f 
arlicie  Fringille  ,  page  245. 

Le  Moineau  de  montagne,  Passer  montanus ,  Briss.;  esfr 
le  même  diseau  que  le  moineau  friquei  ,  mais  la  femelle  gu'it 
]ui  donne  n  est  pas  celle  àufriquet.  V*  ci-dessus  Moineau  a 
collier. 

Le  Moineau  DE  mur.  V.  Moineau  friquet  ,  article  Frin- 
gille ,  page  196. 

Le  Moineau  de  neige.  V.  PAssERfNE  de  çeige» 

Le  Moineau  paille.  Nom  que  les  oiseleurs  de  Paris  don-, 
nent  au  Guirnegat.  V.  Passerine.  .  ». 

Le  Moineau  D£  paradis.  C'est,  dans  Edwards,  le^n»- 
bec  d^ Angola. 

Le  Moineau  a  poitrine  ciYentre  pourprés ,Fn/i^/0/)u- 
nica ,  n'est  point  une  espèce  particulière.  V.  Gro&-]|EC  rose 

GORGE. 

Le  Moineau  des  prés.  V.  Bruant  de  roseaux. 

Le  Moineau  pu  royaume  de  Juida.  V.  Veuve  au  col^- 
xiER  d'or  ,  article  Fringille  ,  pag.  ai3. 

Le  Moineau  sauvage.  T. Moineau  friquet, ftjlrf.,p,i9&. 

Le  Moineau  du  Sénégal.  On  a  généralisé  cette  déno- 
Miination  à  plusieurs  petits  oiseaux  mnivores  de  cette  con« 
trée  ,  tels  que  le  sere»an  ,  les  diochs ,  les  sénégaUset  les  bengalis. 

Le  Moineau  solitaire.  F.  Merle  bleu. 

Le  Moineau  a  la  soulqe  ou  au  collier  jaune..  C'est, 
dans  Selon ,  le  nom  du  MotNEAU  SOULOE.  F.  l'article  Faii^ 
«iLLEfpag.  aSft. 
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Le  MonrEAU  &tili£.  V.  Pinsoiv  a  qo&g^  blanche  i  îhid.  p 

page  227.  *  * 

£e  MoiKEAU  A  TÊTE  BLANCHE.  V.  PiNSOK  LBUCOPHORE  y 

ibid,,  pag.  220. 

Le  Moineau  a  tête  rouge.  C'est ,  dans  Albin,  le  Moi- 
neau PRIQUET. ,  ibid,  page  196. 

Le  Moineau  a  tâte  rouge  de  Cayenne.  V.  Tangara> 

PASSE-VERT. 

Le  MoîNEAU  A  TÊTE  ROUSSE  DE  Cayenne.  V.  ibidem. 

Le  Moineau  TERT  d'Edwards.  GlestleToniER  yert.  (v.) 

Chasse  aux  moineaux,  —  Pour  la  chasse ,  ou  plutôt  pour  la 
destruction  d'une  race  qui  ^  sans  avoir  aucun  agrément ,  est 
aussi  mukiplîée  que  nuisible  9  on  a  coutume  de  se  servir  de 
la  plupart  des  moyens  t appâts  ,  de  pièges  et  à^fileis ,  qu'oa 
emploie  à  la  chasse  des  autres  petits  oiseaux  ;  il  est  inutile  ici 
d'en  faire  l'application  particulière  aux  moineaux  ;  un  peu 
d'industrie  et  la  conversation  des  personnes  expérimentées 
Buppléerontfacilement  aux  détails  que  j'en  pourrois  tracer; 
je  ne  ferai  donc  mention  que  de  quelques-uns  qui  p^roissent 
mériter  plus  d'attention. 

htfusiL  -—  U  est  d'abord  incontest^le  que  c'est  la  meil^ 
leure  arme  que  l'on  puisse  employier  contre  4es  troupes  de 
moineaux  qui ,  né  respectant  rien ,  dévastent ,  pillent  et  con- 
somment tout  ce  qui  leur  convient,  d^ns.les  \^^\sx%  surtout. 

Ce  fusil  doit  être  d'un  grand  calibre,  afin  de  supporter  unp 
forte  charge  9  et  il  faut  l'emplir  de  cendrée  de  plomb  ;  on  fait 
une  traînée  de  graine  de  foin  ,  de  vingt  pie  js  de  longueur  et 
d'une  laiigeur  inégale^  pour  que  l'oiseau  s^en  défie  moins  ; 
elle  doit  être  commencée  à  quarante  pieds  environ  du  tireur^ 
et  suivant  la  portée  de  l'arme. 

Le  temps  propre  à  cette  phasse  est  vers  le  milieu  de  juin  ; 
alors  les  jetines  moineaux  sont  plus  avides  et  moins  farouches. 
Une  allée  du  jardin  paroît  l'endroit  le  plus  commode  pour 
étad>Ur  la  traînée  ,  surtout ,  lorsque  trois  semaines  aupara- 
vant on  a  accoutumé  les  vieux  moineaux  à  y  venir  manger 
paisiblement  avec  leur  couvée  ;  il  seroit  aussi  à  propos  qu'il 
y  e&t ,  dans  le  voisinage ,  un  plant  dé  pois  qui  puisse  leur 
servir  de  refuge  ,  lorsqu'ils  sont  épouvantés  par  la  présence 
de  l'oiseau  de  proie. 

Quand  on  les  a  long-temps  accoutumés  àl'appât,  etqu'on 
les  y  voit  rassemblés  en  grand  nombre ,  on  peut  faire  feu  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  mais  non  plus  souvent  ni  plus  tôt^  et, 
en  ce  cas,  la  patience  est  bien  récompensée  parle  succès.  Du 
reste ,  ces  oiseaux ,  alléchés  parla  nourriture  c^u^on  leur  pré- 
sente, ne  manquent  pas  de  revenir  à  la  traînée  ,  après  quUs 
ont  essuyé  le  coup  de  fusiL  On  a  remarqué  que  |  lorsqu'on  ne 
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tiré  ^u^ après  atoir  pris  fouies  ces  fhrëcantions  «  on  peut  taer 
jasqu^à  soixante  moineaux  d'un  coup  ;  au  lieu  ipi'en  tirant 
plus  tôt,  on  n'en  abat  guère  qu'une  vingtaine. 

La  pinsormée.  -<-  Cette  chasse  se  fait  de  nuit  9  le  long^  des 
haies  qui ,  à  la  campagne  ^  servent  de  retraite  aux  moineaux. 

Les  chasseurs,  munis  d'un  bâton  long  da^deux  piedâ  et 
demi ,  terminé  au  bout  d'une  palette  en  forme  de  battoir  à 
pousser  la  paume  ,  langue  de  six  pouces  et  lai|;e  de  quatre  ^ 
'  povitni  sur  le  bras  di'oit  cette  espèce  de  massue  dont  le  man- 
che doit  ^tre  assez  fort  pour  être  empoiené  à  pleine  main. 
Chaque  chasseur  porte  ,  de  la  main  gauche ,  une  chandelle, 
allumée ,  qui ,  retenue  entre  le  doigt  du  milieu  et  l'annulaire, 
ne  s'en  élève  que  d'environ  deux  ponces. 

Le  chasseur  ayant  interposé  entre  st&  yeux  et  la  lumière  , 
la  main  droite  étendue ,  s'approche  des  haies  où  il  y  a  aperçu , 
<au  coucher  du  soleil,  une  troupe  de  moineaux  se  retirer. 
Aussitôt  qu'il  les  découvre  ,  saisissant  de  la  nbàin  droite  le 
battoir  qu'il  porte  sous  le  bras  ;  il  frappe  avec  la  palette  ce 
qu'il  aperçoit  à  la  faveur  de  la  lumière  ;  ces  coups  doivent 
être  forts  et  précipités ,  pour  que  les  branchages  n'en  arrê- 
tent pas  l'effet^  ou  que  les  oiseaux  n'aient  pas  le  temps  dé  se 
fauvet. 

Plui  la  troùjj^è  des  chaâseftrs  ttx  nombreuse,  et  plus  la 
chassé  est  fructueuse  ;  alors  on  doit  se  tenir  à  vingt  pas  les 
uns  des  autres ,  observet:  le  plus  grand  silence  et  aire  le 
moins  de  bruit  possible.  Lorsque  les  premiers  coups  ont  été 
frappés ,  il  faut  nécessairement  se  porter  H  mie  certaine  dis- 
tance ,  car  le  bruit  a  sûrement  efffayé  et  fait  fuir  les  oiseaux 
des  environs. 

La  rafle.  Autre  chasse  de  nuit ,  et  celle  dans  laquelle  on 
prend  le  plus  de  moineaux ,  lorsqu'on  la  dirige  contre  eux. 

La  rafle  est  un  filet  c^ntre-maiUé  de  dix  à  douze  pieds  <^e 
.  longueur  sur  six  à  sept  de  large  ;  il  est  bordé  àts  deux  côtés , 
suivant  sa  largeur  d'une  corde  au  moyen  de  laquell^e  on  (e 
£xe  à  deux  perches  de  c(ouze  ou  quatorze  pieds  de  haut  ;  il 
sert  à  préndiE^e  les  oiseaux  réfugiée ,  la  nuit ,  daiks  les  haies  et 
les  buissons. 

Deux  personnes  portent  la  rafle  dépliée  et  tendue  suivait 
la  direction  de  la  haie  9  à  cinq  ou  six  pie<ls  de  distance.  Une 
troisième  placée  en  dehors  de  la  rafle  ^  vers  son  milieu  et  à 
une  distance  convenable ,  élève  une  torche  de  paille  allumée  ; 
mie  quatrième,  année  d'une  perche  ^  frappe  au  même  ins- 
tant sur  le  côté  de  lahaié  opposé  à  celui  qui  est  du  côté  de  fa 
rafle.  Les  oisf^ux,  effrayés  du  bruit^  s'envolent  dûi  côté  6ù 
jyU  aperçoivent  de  la  lumière  ^  st  jettent  dans  la  rafle  et  s'eiA- 
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barrassent  dans  les  mailles,  Pour  les  dë^a^er ,  il  faut  atten- 
dre que  la  battue  ne  fasse  plus  sortir  d^Qiseiâax  de  la  haie. 

Les  chasseurs  recommandent  ^  en  cette  occasion  ,  un  pro- 
fond silence 9  désirent  que  le  temps  soit  froid,  qii^on  chasse 
le  long  des  haies  les  plus  abritées  et  les  mieux  garanties  du 
vent  du  nord. 

LaJosseUe.  On  fait  en  terre ,  dans  un  jardin  ou  près  dHinç 
chenevière.y  une  petite  fosse  profonde  de  cinq  à  six  pouces  , 
large  de  sept  à  huit.  On  attache  vers  le  fond  un  appât ,  sur- 
tout un  fruit  nouveau  ,  coloré  et  bien  apparent  ;  sur  les  de- 
hors intérieurs ,  on  dispose  un  quatre  de  chiffre  pareil  à  ce- 
hii  qu'on  emploie  dans  les  maisons  pour  prendre  les  rats  et 
Jes  souris.  On  pose  sur  la  fossette  une  toile  ,  ou  mieux  un 
carré  de  gazon  levé  dans  les  environs  et  qui  ferme  la  fossette  ; 
excepté  du  cété  où  il  est  souleva  par  le  quatre  de  chiffre  qui 
\  Tappuie. 

Cet  endroit  étant  le  seul  ouvert ,  c^est  celui  par  où  le  mot« 
neau  gourmand  aperçoit  Tappât  dans/  Tintérieur  de  Ja  fos- 
sette ,  et  c^est  par-lii  quMl  cherche  à  le  saisir  ;  mais  ^  peine 
Toiseau  touche-t-il  au  quatre  de  chiffre ,  dont  l'extrémité  di- 
rigée vers  le  fond  de  la  fossette  porte  le  fruit,  q^Uls^abat, 
et  le  moineau  se  voit  réduit  en  captivité. 

Cette  espèce  de  ch^se  lente  et  peu  fructueuse ,  n'est  guère 
pratiquée  que  par  les  jeunes  bçrgeçs  et  les.  enfans  à  la  cam- 
pagn^. 

Làqrhr^t  pu  gxhix^.  On  choisit,  depuis  le  mois  de  septen(|br#. 
jusqu'en  avril,  ep  pleine  campagne ,  un  lieu  découvert,  à 
quelque  distance  dVne  hav^ ,  et  p^s  trop  voisin.  On  pique  etf. 
terre ,  au  milieu  d^un  champ  1  quatre  qjol  cinq  branches  éle- 
vées de  cinq  à  six  pieds ,  dont  on  entrelace  fortement  les  ra^ 
meaux ,  pour  que  le  toat  ait  plus  de  consistance  ;  on  en  couvre 
le  sommet  de  quelques  branches  d'épine  noire,  les  plas  touf- 
faes  que  possible,  et  on  les  engage  ,  par  leurs  extrémités  in- 
férieures y  entre  les  rameaux  des  branches  plantées  en  terre. 

Op  dplt  avoir  spip  de  se  manîr  de  gluaux  de  huit  à  dix 
pouces ,  ei|4pUs  danç  toute  leur  longueur ,  excepté  à  deux 
ponces^  du  plus  gros  bout ,  (èndus  au  milieu  ,  pour  pouvoir 
êlre  piqués  aux  pointes  de  Tépine  npire ,  et  appuyés  dans 
leur  Ipnguçur  sur  quelque  rameau. 

Alors  il  faut  placer  à  quelque  distance  de  cet  arhrot^  des 
piqviets.  enfoncés  en  terre  ^  hauts  de  trois  pieds ,  et  auxquels 
spnt  attachées  des  cages  de  moineaux ,  qui  servent  d'appe- 
lans;  puis  on  se  retire,  sans  bruit,  derrière  quelque  buisson , 
ou ,  à  leur  défaut,  sous  des  branches  assemblées  en  cabane  { 
et  fi]fées  çn  terre  par  le  gros  bout. 

LÎps  .^Eipipeam ,  adirés  car  ceux  <][ui  sppt  en  cage ,  arrivent 
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bientôt ,  se  placent  sar  la  cime  de  Tarbrot ,  et  se  prennent 
auxgluaux.  ^ 

Aussitôt  qu^on  a  pris  quatre  ou  cinq  oiseaux ,  on  s^en  sert 
pour  en  appeler  d^ autres;  pour  cela  ,  on  attache  une  corde  à 
deux  pieux  enfoncés  hn  terre  et  hauts  de  deux  pieds  ;  on  lie 
upfilcle  deux  pieds  et  quelque  chose  de  plus  à  une  patte  de 
chaque  captif;  on  attache  ces  fils  de  distance  en  distance  à  la 
première  corde  ;  on  y  fixe  encore  une  ficelle  prolongée  jus- 
qu'au lieu  couvert  qui  sert  d  asile  au  chasseur. 

Dès  qu'on  aperçoit,  des  moineaux  en  Tair  dans  le  voisi-^ 
nage ,  et  qui  font  quelque  difficulté  d'abordei'  Farbrot  ,  on 
tire  cette  corde  prolongée  ;  ce  mouvement  communiqué  aux 
captifs  9  les  fait  remarquer  des  oiseaux  qui  paraissent  aux 
environs ,  lesquels ,  ayant  de  descendre  sur  le  lieu  où  s^agi- 
tent  les  moineaux  pris ,  se  défient ,  regardent  et  vont  d'abord , 
ne  croyant  point  approcher  d'un  endroit  dangereux,  se  re- 
poser et  se  faire  prendre  sur  Tarbrot;  et  c'est  ainsi  que ,  dans 
ce  piège  ,  la  prévoyance  leur  devient  fatale.  .  « 

'  Chasse  dans  les  greniers  ou  dans  les  granges.  C'est  surtout  dans 
ces  endroits  où  les  moineaux  se  cachent  en  multitude  et 
causent  les  plus  funestes  ravages  ;  le  moyen  de  les  y  détruire 
intéresse  donc  le  fermier  et  T agriculteur. 

D'abord  il  se  présente  une  réflexion  bien. naturelle.  Ne 
vaudroit->il  donc  pas  mieux  veiller  avec  la  plus  extrême  attention 
sur  des  dépôts  aussi  précieux  à  Thumanité  qu'au  proprié-r 
taire  ,  et  prendre  toutes  les  précautions  possibles  pour  empê- 
cher les  déprédateurs  de  pouvoir  y  entrer ,  que  de  Se  plain- 
dre et  de  recourir  aux  moyens  imaginés  pour  les  faire  abso- 
lument déloger  ?  Car  enfin  y  ces  moyens  ont  beail  donner  ùa 
siiccès  passager  ;  si  ces  magasins  ne  sont  pas  absolument 
inaccessibles  aux  biseaux,  de  nouvelles  troupes  de  moineaux 
;»uccéderont  bientô't ,  et  c'est  toujours  à  recommencer. 

■  Quoi  qu'il  en  soit ,  s'il  s'agit  d'en  purger  une  bonne  fois  un 
grenier ,  il  faut  fermer  toutes  les  fenêtres  à  l'exception  de 
4eux  ;  laisser  tous  les  volets  ouverts;  tendre  à  une  des  croi- 
sées demeurées  ouvertes ,  un  filet  coiitrë-maillé  qui  la  bou- 
che bien  exactement;  attacher  à  l'autre  croisée  demeurée 
libre,' une  corde  disposée ,  suivant  l'état  des  lieux,  de  ma- 
nière qu'en  la  tirant  on  ferme  promptement  cette  seconde 
croisée ,  si  elle  joue  à  battans ,  ou  qu'en  lâchant  là  corde  , 
elle  s'abaisse  et  se  ferme  aussi  promptement ,  si  elle  est  à 
coulisse. 

Cette  corde  doit  être  prolongée  jusqu'au  dehors  du  greiàîër, 
et  aboutir,  soit  à  la  porte,  soit  dans  une  pièee  voisine ,  d'où , 
regardant  par  un  trou ,  on  tiré  ou  on  lâche  la  coridë  pour 
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fermer  là  croisée,  lorsqu^on  a  m  entrer  dans  le  grenier  une 
saffisj»»te  quantité  d^oiseaux. 

A  rinsiant  on  oavrc  la  porte  ,  qo'on  referme  bien  rite  ;  i 
ce  monvemont,  les  mirine^tix  effrayés  se  précipitent  en  foule 
vers  la  croisée  garnie  da  filet ,  sur  lequel  ib  se  jettent  et  dans 
lequel  on  les  prend. 

Lorsque  tcnit  est  prêt  pour  cette  expédition ,  quelques 
agriculteurs  ont  coutume,  pour  attirer  la  foule  des  oiseaux ,  de 
répandre  quelques  grains  ou  de  la  mie  de  pain  sur  le  bord  de 
la  croisée  restée  libre  pour  les  y  introduire  ;  ils  en  forment 
une  foible  traînée  ,  aboutissant  à  un  tas  plus  considérable  , 
vers  le  bout  du  grenier ,  et  autour  duquel  les  moineaux  as- 
semblés r  Qt  conséquemment  assez  éloignés  de  la  croisée , 
n^ont  pas  le  temps ,  au  premier  mouvement  de  la  corde  i  de 
la  regagner. 

Pour  une  grange ,  il  suffit  dV  laisser  une  seule  fenêtre  ou- 
verte, s'il  y  en  a  plusieurs  ;  s'il  elle  n'en  a  aucune ,  on  pra- 
tique un  trou  dans  le  mur  ;  on  y  passe ,  ou  dans  la  fenêtre , 
une  nasse  à  prendre  le  poisson ,  le  bout  évasé  tourné  en- 
dedans  de  la  grange ,  le  bout  étroit  au-debors  et  boucbé  avec 
du  foin.  On  s  en  sert  pour  clore  les  ouverturesque  la  nasse 
ike  fermeroit  pi|s ,  en  n'occupant  qu'une  partie  de  l'espace  du 
trou  ou  de  la  fenêtre. 

On  répand  quelques  grains  en  dehors  et  en  dedans  de  la 
porte  ,  ^ar  le  dessotis  de  laquelle ,  communément  assez  mai 
cl(>s ,  les  moineaux  ont  coutume  de  s'introduire.  En  dedans 
est  une  traînée  de  grains  qui  aboutit  à  un  tas  dans  un  éloi- 
gcTenient  suffisanti 

Quand  on  présume  que  les  déprédateurs  sont  entrés  en 
assez  grand  nombre ,  ce  dont  on  juge  en  les  voyant  s'appro- 
cher de  la  porte  et  se  glisser  dessous ,  on  entre  vivement ,  on 
referme  la  porte  et  on  fait  grand  bruit.  Les  oiseaux  n'osant 
reprendre  leur  route  ,  et  cherchant  k  sortir  par  la  nasse  ^  s'y 
plongent  et  y  demeurent  en  captivité,  jusqu'à  ce  que,  par- 
dehors^  on  les  en  retire. 

Pots  à  moineaux  ou  pots  à  paisse.  Tout  le  monde  connott  ce 
dernier  piège  ;  les  murs  des  villages ,  des  bourgs ,  et  quel- 

?aefois  des  villes,  les  présentent  à  nos  yeux  en  abondance. 
Quoiqu'il  ne  produise  pas  une  grande  destruction ,  surtout 
entre  les  mains  de  ceux  qui  en  vendent  le  produit  vivant , 
pour  l'amusement  de  la  jeunesse ,  au  moins ,  avec  la  plus 
légère  attention ,  on  est  assuré  qu'il  peut  détruire  ,  dans  un 
moment  9  les  deux  chefs  et  leur  pétulante  famille. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant  dans  des  oiseaux  aussi  portéf 
à  se  défier  de  tout  ce  qui  leur  paroit  neuf  ou  suspect,  et  qu'on 
assure  ne  revenir  jamais  au  lieu  qui  a  trompé  ou  mis  en  faite 
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leurs  compagnons ,  c^est  qu'il  est  Stréri  que  le  père  et  la 
mère ,  à  qui ,  dans  ces  pots ,  on.  a  enlevé  toute  une  géniture  , 
y  reyiennent  s'ils  le^  aperçoivent  à  la  même  place  ,  et  ils  y 
déposent  en  toute  asisurance  dQ  nouvelles  nichées  :  tant  Ta- 
^qur  du  repos  4i]^rant  |a  gestation ,  et  la  tranquillité  néces- 
saire h  Téducàtion  des  foibles  nourrissons,  prévalent  sur  la 
crainte  dans  le  cœur  d'une  mère  ,  dont  Texemple  sans  doute , 
flans  ces  momens  intéressans,  détermine  le  père  à  rentrev; 
lui-même  dans  le  pot  de  paisse,  (s.) 
MOINEAU  DE  MER.  Poisson  du  genre  Pieuroîtectes. 

(B.) 

MOINET.  XTn  des  noms  vulgaires  du  malaeau,  (v.) 
jyiOlNETON  ou  PETIT  MOINE.  Un  des  noms  vul-. 
gaires  de  la  Mé^a^^e  çsiAnBON^iÈRE.  (Y.) 

MOINIET.  Nom  de  la  Mésange  a'  IiONGue  queue  ,  ei^ 
Bourgogne,  (v.) 

MOIRE.  Coquille  du  genre  CùszÇconusstercusmuscarum)* 
Linn.  (b.) 

MOIRE  ou  MAIRE.  Nom  des  Chèvrefeuilles  dans 
quelques  endroits  du  midi  de  la  France.  Le  Moire  sauvage 
oM  pentacousie  samage^  est  le  Chèvrefeuille  des  bois  k 
feuilles  de  ch.^n:ç  (Jonicerapenclymenum  çuerciJoHum).  (LN.) 

MOISISSURE,  Mucor,  Genre  de  plantes  cryptogames  , 
de  la  famille  des  CHAmPirîKOUS^  qùijprésente  pour  caractères: 
des  filamens  simples  on  rameiix  ,  très^gréles  et  très-4ugaces^ 
qui  portent  ou  de^  semences  n^es  oq  sur  des  lignes  divergen- 
tes ,  ou  renfermées  dans  un  péricarpe  diaphane. 

Ce  genre  est  connu  de  tout  le  monde  ,  mais  bien  peu  de 
personnes  sont  entrées  dans  le  détail  des  phénoinènes  qu'il  pré- 
sente, et  des  espèces  qu'il  renferme.  Il  forme  un  desdernier.5. 
çl^aînoi\s  de  la  chaîne  végétale ,  et  est ,  sous  ie^  rapports. 
phy$îque$  et  économiques  ^  très-digne  des  méditations  des. 
scrutateurs  de  la  pâture. 

Les  moûûfi^^Qe  végètent  que  sur>  les  corps  où  se  trouve 
un  principe  muqùeux,  uni  à  une  certaine  quantité  d'eau.  Elles 
se  développent  surtot^t  s^ùr  les  substances  qui  commencent  à 
entrer  en  putréfaction,  et  eUes  en  hâtent  la  décomposition. 
Tantôt  elles  sont  éparse^  ,  taAtôt  réunies  en  larges  toufFes* 
Xlien  de  plus  clélicat  que  ces  plantes  fugaces  ;  un  léger  attou- 
r.hement  l^es  o(fense  ;  un  zéphyr  est  pour  elles  une  tempête. 
La  durée  de  leur  vie  ^st  proportionnée  à  leur  délicatesse  ; 
quelques  heures  suffisent  pour  les  cQnduire.àleur  parfait  ac- 
croissement,pour  les, mettre  efl  état  de  propager  leur  espèce. 

Les  auteurs  qui  se  sont  le  plus  utilement  occupés  de  l'étude 
4es  moisissures,  sont  Idicbeli  et  BuUiard.  Ils  ont  découvert 
^uç  ces  végétaux  se  multip.Uoient  4^  s^emence  towne,  les.  ^Ur: 
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tns  y  et  qoe  lears  semences  étoient  fécondées  par  une  Ht 
qaenr. 

On  a  fréquemment  cité  les  mobissnres  pour  prouver  quMl 
y  avolt  des  générations  spontanées ,  c'est-à-dire ,  des  corps 
qai  se  reprodaîsoient  sans  Tintenrention  d'un  corps  de  même 
espèce.  On  disoit ,  il  natt  des  moisissures  sar  un  morceau  de 
pâin  qnî  se  trouve  dans  une  chambre  où  il  n'y  a  pas  d'antres 
moisissures  f  donc  les  moisissarés  ne  sont  pas  des  plantes  f 
ou  n'ont  pas  besoin  de  graines  pour  germer  ?  Voici  Fexpé-: 
rience  qui  a  été  faite  il  y  a  déjà  pins  d'un  siècle  pour  répondre 
à  cet  aiguméntf  et  que  BnUiard  a  répétée  dans  ces  deirnières 
années. 

Il  a  fait  bouillir  du  pain  dans  de  l'eau ,  afin  de  détruire  tous 
les  germes  qui  ponvoient  s'y  trouver ,  l'a  partagé  en  trois  mor«  • 
ceaux,  et  a  placé  ces  morceaux  dans  des  bocaux  bien  lavés  à 
l'eau  bouillante.  L'un  de  ces  bocaux  a  été  fermé  avec  un 
triple  parchemin ,  l'autre  avec  un  simple  papier ,  et  le  troi^ 
sième  est  resté  ouvert.  Tous  trois  ont  été  mis  dans  un  endroit 
humide  et  obscur.  Les  morceaux  de  pain  placés  dans  le  bo^ 
cal  ouvert  et  dans  celui  fermé  seulement  de  papier ,  se 
couvrirent  de  moisissures  au  bout  de  deux  à  trois  jours  ,  mais 
celui  de  ce  dernier  en  avoit  moins  que  celui  du  premier. 
Ces  végétations  se  succédèrent,  pendant  plus  de  deux  mois  ^ 
sans  qu'il  en  parût  la  moindre  trace  dans  le  bocal  couvert 
en  parchemin  ,  quoique  le  pain  qui  y  étoit  renfermé  eû^ 
éprouvé  une  décomposition  Complète.  J'ai  été  témoin  de 
cette  expérience. 

Les  moisissures  ne  peuvent  donc  se  développer  sur 
les  corps  ^  que  lorsque  l'air  a  transporté  les  germes  sur 
ces  corps.  Ainsi  la  ménagère  ne  doit  pas  être  surprise  si , 
malgré  ses  précautions ,  les  confitures  qu'elle  s'est  plu  à  con- 
iectionner  pour  l'usage  de  sa  famille,  les  herbes  qu'elle  a  dis- 
posées pour  l'époque  où  la  neige  couvrira  son  potager,  sont 
attaquées  de  moisissures.  Il  faut  des  moyens  plus  puîssans 
que  ceux  qu'elle  a  employés.  II  faut  faire  cuire  ces  conserves 
au  point  convenable,  les  bien  comprimer  dans  le  pot  où  on  les 
a  placées ,  ne  pas  les  laisser  exposées  à  l'air  trop  long- temps 
avant  de  les  renfermer,  et  au  lieu  d'un  isimple  couvercle  de 
papier ,  souvent  fort  mince ,  en  mettre  plusieurs  doubles  ^ 
et  couvrir  la  surface  d^  quelques  substances  non  susceptibles 
de  moisissures ,  telle  que  du  miel ,  pour  les  çon^tures ,  du( 
beurre  fondu  ou  delà  graisse  de  porc  pour  les  herbes  cuites  ^ 
et  les  déposer  dans  un  endroit  très-sec ,  exposé  à  la  lumière  « 
et  mén^  au  soleil ,  si  cela  se  peut 

La  moisissure  non-seulement  accélère  la  décomposîtioA 
des  corps  j  mais  elle  communique  à  ceux  qui  sont.destinés  à 
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servir  d'aliment  aux  hommes^  une  saveur  nauséabonde,  très* 
désagréable ,  et  qu'il  est  extrêmement  difàcite  de  leur  faire 
perdre.  Les  acides  yégétdttx  ,  tels  que  le  vinaigre  et  le  jus  de 
citron  ,  d'une  part ,  et  Teau  bouillante  légèrement  alkalisée^ 
de  Tautre  ,  sont  les  deux  moyens  les  plus  avantageux  à  em-- 
ployer  dans  cette  circonstance.  Il  n'est  pas  vrai  y  comme  quel^ 
ques  personuesri^^ensent,  que  dans  aucun  cas  les  moisis- 
sures soient  un  poison  ;  si  elles  prodoisenf  quelquefois  le  vo— 
missement  et  des  douleurs  d'estomac ,  cela  est  dft  à  leur  odeur 
6t  à  Taclion  de  Timagination. 

Les  botanistes  ont  compté  une  trentaine  d^espèces  de  moi- 
sissures qui ,  aux  yeux  du  commun  des  hommes ,  se  confon-^ 
dent  toutes,  mais  qui ,  examinas  avec  attention^  présentent 
une  grande  variété  de  formes.  «  Que  de  jouissances  pour  le 
contemplateur  de  la  nature ,  s'écrie  Poiret ,  lorsque  l'œil  ar- 
mé d'une  bonne  loupe  ^  il  aperçoit  dans  une  espace  de  quel- 
q^esjîgnes  9  une  forêt  en  miniature,  composée  de  petits  vé- 
gétaux rameux  qui  portent  au  bànt  de  leur  tronc ,  de  belles 
grappes  de  graines!  Le  sol  divisé  en  montagnes  et  en  vallées 
est  revêtu  d'un  gazon  mélangé  de  couleurs  différentes.  Le 
jaune  y  contraste  avec  le  vert ,  le  rouge  et  le  blanc  ;  souvent 
dé  petites  gouttes  d'eau  brillent  comme  des  rubis  sur  ce  par- 
terre. Bientôt  les  petites  capsules  s'entr' ouvrent  ou  se  dé-* 
cbirent.  Il  s'en  échappe  ,  avec  élasticité  ,  un  nuage  sémini-* 
fére  qui  porte  au  loin  la  fécondité  ,  de  petits  animalcules  se 

f promènent  dans  cette  forêt ,  des  larves  monstrueuses  en  sou- 
èvent  le  sol,  etc.  Dès  que  l'œil  est  désarmé,  le  charnue  dis- 
parott ,  et  tous  ces  phénomènes  se  réduisent  à  une  tache 
grise,  sur  un  morceau  de  pain  ou  de  fromage  à  demi^pourri.  ^ 
Bulliard  divise  les  moisissures  en  trois  sections.  i.<*  Celles 
dont  les  semences  sont  nues  et  isolées;  2.<^ celles  qui  sont  nues 
et  réunies  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  c'est  le  genre  Mp- 
xiNiE  de  quelques  botanistes;  3.<*  celles  dont  les  semences  sont 
renfermées  dans  un  péricarpe  vésiculeux;  c'est  le  genre  Cnoa- 
BOSTYLE  de  divers  botanistes. 

Mais  les  botanistes  allemands  sont  allés  plus  loin.  Ils  ont 
divisé  les  moisissures  en  neuf  genres  ,  outre  les  deux  ci -des- 
sus mentionnés.  Ces  genres  sont  :  Ascophore  ^  RnizoMoa-» 

PHE  ,    HyoROPHORE  ,  PÉRIGONIE  ,  GraKULAIRE  ,  BOTRYTIS  , 
.ŒgÊRITE  y    ASPBRGILLE  ,    PiLOBOLB  ,    MÉDUSULE  et  MUCI- 

LAGO.  f^.  ces  mots. 

Les  espèces  les  plus  communes  parmi  les  moisissures, 
sont  : 

La  Moisissure  crustacée.  Elle  est  crustacée ,  presque 
éoriace ,  a  ses  tiges  à  peine  visibles ,  ses  semences  presque 
rondes  et  émarges.  Eli^  se  trourc  sur  plusieurs  corps  en  pu-* 
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tréfactîon ,  partlcalièremeiit  sur  les  fromages  salés.  Elle  y 
forme  des  plaqaes  d^abord  blanches  ,  et  ensuite  rouges. 

La  Moisissure  orangée  est  crustacée ,  a  les  tiges  rameu- 
ses ,  rampantes  ;  les  semences  peu.  nombreuses  ,  petites  et 
rondes.  Ejile  -vient  sur  le  bois  mort ,  sur  les  tonneaux  ,  les 
bouchons  de  liège.  Elle  forme  de  petites  plaques  d'un  jaune 
doré.  Elle  est  souvent  la  cause  du  mauvais  goût  que  prend 
le  vin  ;  c^eit  pourquoi  il  faut ,  quand  on  s'aperçoit  de  sa  pré- 
sence y  laver,  ayec  de  Teau  bouillante,  et  1  intérieur  des 
tonneaux ,  et  les  bouchons. 

La  Moisissure  ombelles  a  les  tiges  terminées  par  une 
ombelle  de  graine  d'mi  blanc  gris.  Elle  se  trouve  sur  toutes 
sortes  de  substances  en  putréfaction,  mais  principalement  sur 
les  fruits  et  les  confitures  :  c'est  elle  qui  tourmente  le  plus  les 
ménagères  de  campagne» 

La  Moisissure  pénicellée  a  le^  tiges  tantôt  simples ,  tan* 
tôt  rameuses ,  les  semences  nues  et  réunies  en  faisceau.  Elle 
est  très-commune  et  se  trouve  sur  toutes  les  matières  susce^^- 
tibles  de  fermentation. 

La  Moisissure  articulée  est  d'un  brun  foncé ,  a  les  tiges 
simples,  les  péricarpes  allongés,  articulés  et  aigus;  elle  se 
trouve  sur  les  feuilles  des  arbres,  principalement  des  ormes , 
oh  elle  forme  des  taches  d'un  aspect  velu. 

La  Moisissure  velue  est  éparse ,  velue  ,  a  ses  tiges 
épaisses ,  très-simples ,  très-courtes  ,  les  péricarpes  vésicu-- 
leux  et  ovales.  Elle  ne  se  trouve  que  sur  les  excrémens  des 
animaux,  principalement  sur  ceux  des  Cerfs  et  des  Chèvres. 

La  Moisissure  grisâtre  ,  Mucor  mucedo  ,  Linn.  ;  mucor 
spherocephalûs ,  BuUiard.  Ses  tiges  sont  simples ,  et  terminées 
par  un  globule.  C'i^st  la  plus  commune  de  toutes  ,  celle  qui 
répand  l'odeur  la  plu^  désagréable.  Elle  attaque  le  pain,  les 
fruits ,  et  la  plupart  des  corps  susceptibles  de  fermentation. 
Elle  y  forme  une  espèce  de  barbe  erisâtre  ,  disposée  en  lar- 
ges touffes.  C'est  prlncipaleniënt  elle,  qu'on  à  en  vue  ,  lorsT 
qu'on  prend  le  mot  moisissure  dans  soii  acception  générale* 

La  Moisissure  urcéolée  est  éparse ,  glabre  ,  a  la  tige 
simple ,  le  péricarpe  vésîculeux ,  se  changeant  en  une  tète 
charnue.  Elle  se  trouve  sur  la  fiente  du  cerf.  Elle  formé  le 
tjrpe  du  genre  Pilobole  des  Allemands.  (B.) 

MOISISSURES,  Mucedines,  Second  ordre  ou  section  de  la 
classe  des  anandres  de  M.  Link.  Il  comprend  dans  cet  or- 
dre les  espèces  de  moisissures  organisées ,  composées  d'un 
thallus  formé  par  des  tubes  simples  ou  canaux  portant  des 
sporidies  nues.  - 
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Uordre  des  moisissures  de  M.  Liak,  divise  en  trois  séries  9. 
renferme  trente-deux  genres  9  savoir  :  Heplaire,  Aclabion, 

SpOROTRIC  ,  CHLORfpiON  ,  BOTRYTIS  ,  ACREMONIOW  ,  Sta- 
CHYLIDION,  POLVACTÎS  ,  Asp^RGILLE  ,  PeNICILLION  ,  CoL- 
LARION  ,  GÉQTRIC  ,  IPrICQOTHÉG^  ,  EPOCHNION  ,  OlDÏON  , 
SePEDOIïION  ,  MyCOGONE  ,   ÂLEURISSf  E  ,  FUSISPORE  ,  CoRE^ 

ïfiOK,  IsAiRE,  Cerate,  Cephai^otriè  ,  ByssE,  Demat 
TioN^,  Ozone  ,  Racodion  ,  Toruie  ,  Monilie  ,  Helycch 
MYCE ,  Erit^é  et  Rouille.  F.  ces  niots.  (f .  b.) 

MOISISSURE  DEPIERREou  DEROCHEOn  donne 
ce  nom  ,  dans  les  Alpes  dp  Danphiné ,  à  FAmiante  en  pe- 
tits filamens  courts  et  droits  qui  tapisse  les  fissures  et  les  ca- 
vités de  certaines  roches.  V.  ài»iiat(toYde.  (ln.) 

MOISSIN.  M.  Risso  décrit  un  spare  de  Mice  ,  qui  reçoit 
le  n6m  vulgaire  de  moissin,  (besm.) 

MOISSON.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  du  genre 
MoiNEAtJ  qui  se  trouve  à  la  Martinique.  C'est  aussi  le  nom 
du  moineau  dans  la  Haute-Normandie,  (v.) 

MOISSON  D'HERBAKÉE.  Voy.  Moiheau  priquet* 
article  Fringille.  (v.) 

MOIS(JN.  Nom  kalmouck  du  Merisier  A  graphes,  (lu.) 

MQJEI.  Nom  de  TAmome  compacte,  à  Java,  (b.) 

MOKA.  V.  Agathe  et  Pierre  de  moka,  (lu.) 

MOKOITA  des  Arabes.  C'est  la  même  plante  que  leur 
oEBEsr^N  (F.  ce  root).  Sérapion  écrit  moUieica  et  Avicenne 
rnukelta  et  meiheca.  C'est  le  cordia  myxa ,  Linn.  (hV.) 

MQKASSIËNBLUME.  C'est,  en  Allemagne,  le  Cy* 
PRlPiOE  {^cypripedlum codcedas y  L.).  (ln.) 

MOKASTEIN.  r.  Pierre  de  moka,  (ln.) 

MOKAWKSCORN.  Nom  qu'aux  Etats-Unis  on  donne 
à  une  sorte  de  Maïs^  Son  chaume  est  très-bas  ;  les  épis  sont 
très-courts  et  garnis  de  grains  4e  couleurs  généralement  diffé- 
rentes, (ln.) 

MOKHAYET.  Nom  arabe  du  Sêbestier  cultivé  {cor-- 
dta  myxa  9  L.  )  ;  Mokhayei  roitmy  est  celui  du  SsBESTlER  sau- 
vage (  cordia  crenaia ,  Deiil.  lEgypt. ,  pi.  aO ,  £  i  ). 

MQKII  JE  N0KI.  Suivant  Thunberi;,  on  nomme  ainsi 
au  Japon,  une  espèce  de  Corrète  (corchorus  hirius),  (ln.) 

MOKOHO.  y.  Butor  mokoho,  à  l'article  Héron,  (v.) 

MOKOKF.  Klfempfer  nous  apprend  que  c'est ,  au  Japon  ^ 
le  npm  d'un  arbrisseau.  Adanson  en  fit  un  genre  particulier 
auquel  il  conserva  le  même  nom.  Thutiberg  qui  examina  de 
nouveau  cette  plante  au  Japon,  en  fit  son  genre  cleyera ,  (j^ue 
depuis  il  a  reconnu  devoir  être  réuni  au  iernstromia.  (ln.)^ 

JyiOKOKt).  r. Maki  mococo. (desm) 
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MOKOS.  Nom  japonais  du  cétadé  qae  M.  Lacëpède 
rapporte  avecdonte  aa  CAcàAL6T  MAcapcÉniALE.  (desm.) 

mOKSEI.  Nom  donné ,  suivant  Kœmpfer ,  par  les  Japo* 
nais ,  à  rOuviER  odorant  {oleafragrans ^Th.)^  qui  d'après 
Osbcck  est  le  Quai-fa  des  Ghkaois  ,  dont  Loureiro  a  fait 
son  genre  osmanihUs.  Cet  olivief  i:roît  aussi  en  Chine  et  eâ 
Cochinchine.  (ln.) 

MOKSON.  Synonyme  de  MbuKSotiN.  (b.) 

MOKUS  ou  MOOKUSCH.  Hôai  hcingroîs  de  l'Ecu- 

REUIL  YOLGAIRE.  (DESM.) 

HOLA.  Nom  générique  des  Perruches  ,  chez  les  sau« 
Tages  du  Cap  de  Diémen.  (y.) 

MOLA.  V.  MOLON.  (LK) 

MOLAG  et  MOLONGA.  Ces  noms  désignent  les  Poi^ 
yKté ,  dans  la  presqu'île  de  l'Inde,  (ln.) 

MOLAGO-CODL  Nom  malabare  du  Poivre  (piper  ni- 
frufh  ,  L.).  (ln.) 

MOLAGO-MARAM  Aei  Malabares.  C'est  un  arbrisseau 
qui  parott  voisin  de  Vomitrophe  cùbBè  ,  dOilt  il  diffère  par 
sts  fleurs  en  grappes  rameuses,  (ln.) 

MOLAIRE  et  MOLINE.  F.  Pierre  meuuèrè.  (lis.) 

MOLAN.  C'est  le  Soletsi  xégume.  (b.) 

MOLARITE.  Nom  donné  par  Delamétherie  à  la  Pierre 
MEULitRE  {çuan  agaibe  molaire  ^  Hatty  )«  (ln.) 

MOLASSEi  On  donne  ce  nom,  à  Genève  et  dans  les  pays 
voisins.,  k  une  espèce  de  Grès  tENiiRE,  V.  Grès  ,.  vol.  .i3 , 
pag-  4S3*  (pat.)  .     • 

MOLOVE.  C'est  le  bois  qu'on  emploie  aux  construc- 
tions dans  les  Philippines,  attendu  que  son  acidiié  le  met  à 
l'abri  des  attaqués  dés  insectes.  Est-ce  le  Mollayi  de 
l'Imde  ?  (b.) 

UOLDAN.  L'un  des  noms  suédois  delà  Poiréb  (heia 
àda,  L.  ).  (ln.) 

MOLDAViCA.Tournfefort,  càétabUssà*i*cclg«nrc?^  rap- 
portoit  des  plantes  que  Liiinaeus  a  réunies  ensuite  aiï  âracocè" 
phalum  aussi  de  Toumefort.  Adanson  et  Moench  l'ont  réta- 
bli sous  le  même  nom  ,  et  Necker  sbus  celai  de  cephalomà. 
Lé  caractère  essentiel  de  ce  g;enre  seroit  dans  la  forme 
bilablée  de  son  calice,  caractère  de  peu  d'importance  dans  fe 
genre  dracocèphidUrti  i  L.  L'e^èce  la  plus  remarqua1>le  de 
tnoldaoica  croît  en  Mdldavîe;  lé  nom  de  meiissà  màldwica\ 
que  lui  donne  J.  Camerâré  (Epit.  Si6  ),  t'appelle  soh 
pays  et  son  odeur  analogue  à  celle  de  la  mélisse.  J.  Goiif- 
tnelin  et  P.  Ammann  ont  les  premiers  désigné  qiietqaes  es- 
pèces de  Aitcocephaium^  par  le  nom  de  niûidmcà,*(w.) 
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MOLld^VIjE  Oa  DRACOCiPHALE.  (B.) 

MOLDAYIQUE.  PJbinle  dû  genre  Mélisse  et  da  genrç 
Dracogéphale.  (b.) 

MOLD  WARP,  r.  Mole,  (desm.) 

MOLE  ba  FAUX  GERME  ,  Mola.  Lorsqiie  la  fëcon^ 
'àatioQ^st  opérée ,  Tœuf  des  femelles  des  animaux  commeoce 
à  s'accroître  ,  à  se  développer,  et  son  embryon ,  quoique  in- 
visible ,  jouit  déjà  de  la  vie.  Cepe,ndant  il  arrive  quelquefois 
que  ce  germe  encore  foible  vient  à  périr,  et  que  ,  se  déta- 
chant de  la  matrice  avec  toutes  ses  enveloppes ,  il  avorte  avant 
d^ avoir  pris  une  figure  bien  apparente  et  déterminée.  Les  mdies 
des  femQies  sont  ordinairement  globuleuses  ,  formées  de  deux 
ou  trois  membranes  renfermant,  comme  dans  un  sac,  une  hu- 
meur limpide  et  gélatineuse,  dans  laquelle  on  n^perçoit 
aucun  vestige d^embryon.  Ces  membranes  sont,  i.<*la  caAnqpfi 
de  Tutérus  décrite  par  Hunter ,  ou  le  chorion  velouté  qui  sort 
presque  toujours  avec  Pœuf  dans  les  avortemens  ;  ^,^  le  chor- 
rion  ou  la  première  ^membrane  propre  de  Tœuf ,  la  précé- 
dente étant  commune  à  la  matrice  et  à  Pœuf  ;  3.^  l'amnîos  qi|i 
renferme  les  eaux  dans  lesquelles  doit  flotter  le  germe ,  dans 
les  vraies  conceptions ,  mais  celui-ci  manque  dans  les  mél^. 
Cette  bulle  d'eau  entourée  de  membranes  ,  constitue  ime 
mâle;  et  sa  ressemblance  avec  les  hydatides  les  afaitquelque- 
fbis  confondre  par  les  personnes  peu  instruites.  L'hydatide 
est  une  bulle  d  eau  limpide  contenue  dans  une  membrane 
qui  compose  le  corps  d^an  ver,  et  qui  est  pourvue  d'une  petite 
iéte.  Cette  membrane  globuleuse  de  Thydatjde  est  susceptible 
de  contractions  ondulatoires  qu^on  ne  remarque  point  dans 
les  m61es.  Souvent  les  hydatules'  sont  en  grand  nombre  et 
agglomérées;  la  bulle  des  môles  e;st  toujours  unique ,  enfin  les 
hydatides  sont  des  espèces  de  vers  intestinaux  de  la  famille 
des  tœm'à  (  c'est  le  tœnia  hydaUs^  Linn. ,  cysiicercus  de  Rudol- 
pbi  )  \  ils  ont  leur  vie  particulière ,  ce  sont  des  animaux  qui 
ne  font  point  partie  du  corps  dans  lequel  ils  a^  trouvent,  tan- 
dis que  Jesybuop^rm»  oum^les  sont  le  produit  d'une  concept 
jtion  jnanquée.  K,  Intestiisaux  (vers). 

En  effet ,  il  ne  se  forme  point  de  môles  sans  fécondation 
antérieure ,  tandis  que  des  hydatides  peuvent  se  rencontrer 
indifFéremjcnent -dans  tous  les  temps  ;  ce  qu'il  faut  bien  distin- 
guer ,  parce  qu'on  pourroit  accuser  injustement  une  personne 
çb^ste  de  s'être  laissée  séduire  et  d'avoir  rendu  un  faux  germe, 
tandis  qu'elle  n'auroit  i^endu  que  des  hydatides,  ce  qui  peut 
arriver  ^ux  personnes  les  plus  sages  et  le^  plus  retenues.  Majs 
au  li^ude  faire  passer  les  hydatides  pour  des  môles,  quelques 
mèrçs  veulentaujourd'buiiairejpasser  de  vraies  môles  de  leurs 
{lies  |>p]i|r  4^  %4^4ç^,t  ^^  wettre  çn  j^et^é  Içuur  hon^ 


MOL  aS5 

«teur  en  rejetaal  la  faute  fior,  des  ▼ers  :  credai  judœus  Apdla  ^ 
non  ego. 

C'est  ordinairement  dans  les  premiers  mois  de  la  grossesse 
qu^  sortent  les  £aux  germes  ;  il  en  avorte  À  trente,  à  quarante 
jours ,  à  deux  et  trois  mois ,  ou  même  plus.  Lorsque  la  femme 
porte  un  faux  germe  mort  dans  son  s#in,  elle  devient  malade; 
sa  figure  e;it  pâlef  jaune,  livide  9  maculée ,  le  tour  de  ses  yeujc 
cstplombé;  ses mamelks  s'affaissent,  se  flétrissentet  ton»l>ent, . 
la  tension  du  bas-ventre  se  porte  vers  le  pubis  ;  son  estomap 
est  foibie ,  il  rejette  la  nourriture  ;  enfin ,  des  contractions  se 
font  sentir  à  la  matrice ,  qui  éprouve  des  secousses  semblables 
à  celles  deVestomac  dans  le  vomissement;  Fœuf  décolle  son 
placenta  en  arrachant  quelques  lambeaux  de  la  membrane 
caduque  de  Tutérus ,  et  ii.tombe  avec  des  caillots  et  .des  gru- 
meaux de  sang  ,  comme  dans  une  perte.  Cet  avortement  est 
communément  suivi  d'une  hémorragie  utérine  qu'il  seroit 
dangereux  d'arrêter  sans  précaution.  Dans  les  fausses  cou- 
ches ,  la  matrice  éprouve  une  irritation  et  une  sensibilité  plus 
considérable  que  dans  le  véritable  accouchement.  Il  faut 
d'ailleurs  considérer  si  l'avortement  a  été  provoqué  par  quel- 
ques remèdes,  et  si  ToBuf  rendu  contient  un  vrai  ou  un  faux 
germe.  Quelquefob  il  se  fonae  dans  la  matrice  des  concrér 
lions  charnues  ,  des  iongosités ,  des  sar coses  polyoeuses  qui 
diffèrent  beaucoup  des  mâles ,  et  qui  ne  sont  pas  le  produit 
d'une  fausse  conception.  Xies  mots  retenus  dans  la  matricis 
peuvent  aussi  former  une  grossesse  simulée;  mais  il  faut  exa- 
miner cet  objet  de  pr^,  de  peur  de  se  tromper.  Il  y  a  encore 
des  môles  venteuses,  c'est  ^À-dire,  des  gonflemens  de  la 
matrice  par  un  gaz  qui  se  rassemble  dans  sa  cavité.  Tous  c^ 
dérangemens  de  l'utérus  sont  sujets  à  une  infinité  d'accidens 
variables  d<^t  on  doit  s'assurer  avec  soin,  de  peur  de  com-- 
anettre  quelque  imprudence  lorsqu'on  est  appelé  à  les  traitera 

Si  l'on  ne  sent  pas  remuer  le  fœtus  vers  le  quatrième  mois 
et  dans,  ceux  qui  suivent,  on  peut  conjecturer  que  l'utérus  est 
^argé  d'une  mâle  ;  celle-rci:dêmenre  souvent  plus  long-temps 
qu'une  grossesse  ordinaire  ,  et  on  en  a  vu  persévérer  pen- 
dant plusieurs  années;  leur' ^expulsion  est  fort  dangereuse 
alors,  parce . qu'elle e^l  toujonTs suivie  de  violentes  bémorr^ 

E'es  et  d'un  eût  d'irritation  extrême  qui  cause  souvent  la.mort. 
es  Cenunesrqni  ont  des  môles  roientquelquefois  coulerirré^ 
guliérement  leurs  règles  «.vers  ie  cinquième  oasixièmç  mois 
de  la  gestation ,  oe  qui  n'arrixre  guère  à  celles  qui  portent  un 
vrai  .embryon. 

Souvent,  à. la. suite d^un accouchement  laborieux,  iLder 
meure  dans  la^matricean  reste  de  placoita  que  la>  maîn.ma^ 

{-riemnie  nia  pointretiré4.Cette^etioAveteaiie 
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peut  devenir  le  noyati  d^une  mAle  v  d'une  concrëttbn  efaarnne 
ou  mime  polypease.  Il  en  est  de  même  des  grumeaux  de  sang 
qui  peuvent  être  restas  dans  la  cavité  de  Tutérus.  Les  femmes 
d^un  tempérament  foible  et  cachectique  ,  les  filles  qu'on  ne 
marie  pas  et  qui  dépérissent  d'amour,  celles  qui  se  tonsacrent 
à  un  célibat  religieux ,  Mnt  très-exposées  à  ces  affections  uté- 
rinerqui  amènent  les  plus  graves  maladies  et  cainsent  presque 
toujours  la  mort.  Pour  se  bien  porter ,  il  n'est  rien  de  tel  que 
de  suivre  la  nature.  F.  Matrice  et  Menstrues,  (yirey.) 
MOLE.  Nom  commun  à  là  Blenkie  physis  ,  à  un  Te- 

TRAODOIï  et  Utt  DiODON.  (B.)  C 

MOLE,  MOLDWARP  et  WANT.  Noms  anglais  de 
la  Taupe,  (oesm .) 
MOLE  BOUT  ou  MEULE.  C'est  le  Diodon  mAlr 

MOhÈÇVhES  {Minàïilogîe).  Les  molécules  &ant^  les  unes 
lêléaunùuiiesbû  coMUuanies^  et  les  autres  inlégranles»  Les  pre- 
mières sont  celles  qui  par  leur  union  dotment  naissance  aux 
ininéraut;  ainsi,  dans  la  baryte  sulfatée,  les  mo/^ii/es  de 
l'acide  sulfurique  et  celles  de  la  baryte  sont  des  molécules  élé" 
menùdres.  Les  molécules  intégrantes  sont  celles  qui  résultent  de 
la  combinaison  ou  réunion  des  molécules  élèmenkUres.  !Ëlles 
^nt  dans  les  minéraux  cristallisés  des  formés  partrcnlièresqm 
se  rapportent  aux  trois  ^ures  suivanites  seulement  :  le  iéiraidre^ 
le  prisme  triangulaire  et  Te  parallélipipèdè  qui  offre  3 ,  5  et  S 
faces.  De  ce^  trois  formes  naît  cette  grande  diversité  de  cris- 
taux connus.  Les  molécules  suivent  dans  leur  juxtaposition  des 
lois  ddnt  lés  matfafématiques  peuvent  rendre  raison,  et  d'oè 
'résultent  les  diverses  formes  que  présente  une  même  subs- 
tance. La  cristallograpkîe  n'est  autre  cbèse  que  la  seieiMîe 
-qui  faitconnoitre  ces  lois,  auxquelles,  la  àature  paroit  s'être 
assujettie  dans  le  règne  minéral.  F,  Théorie  de  la  cristalUsatioa^ 
où  l'on  exposera  la  méthode. de  M.  Haiiy,  qui  a  l'avantage 
sur  toutes  les  autres  d'être  fondée  sur  l'obsei:vation  et  taotf 
'pas  sur  la  formé  idéale  attribuée  aux  molécules  àes  miuérauic. 

MOLÉCULES  ORGANIQUES.  L'illustre  Buffcm  a 
établi  un  systèine  très-ingénieux  sur  la  reproduction  des  êtres 
•vivans  •  pour  en  expliquer  la  formation.  Il  posé  en  principe 
qu*il  existe  dans  la  nature  une  matière  toujours  vivante,  tour- 
jours  active ,  destinée  à  la  nutrition  et  au  dévelotppement  de 
tous  les  animaux  et  de  toutes,  lesplantes.  Cette  matière  se  divise 
en  particules  extrêmement  subtiles ,  qui  sont  incornq»ttbles 
«t  indèi^TUGtibles ,  et  devieimexitcapables.de  s'ofganber,  de 
-ée  former  en  corps  animaux  et  tégétanx.  Ct9.mol£ules  essen^ 
.tiellement  semblables  dans  tous;  les  êtres  vivans ,  passenrpar 
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la  ntitritton  dansdés  ésrpâ auxquels  elte^  s^assimilent.  Chatjue 
animal  est  un  mouie  intérieur  dans  lequel  la  hialière  nutri- 
tive ,  riche  en  molécules  organiques ,  vient  recevoir  une  uou- 
Yelle  forme.  Lorsque  ces  molécules  organiques  deviennent 
superflues  à  la  nutrition  d^un  être  vivant,  rflès  se  rassemblent 
dans  ses  organes  sexuels  mâles  ou  femelles.  Les  animaux  qui 
s^aecroissent  ne  peuvent  pas  encore  engendrer ,  parce  qu'ils 
n'one  point  ces  molécules  organiques  surabondantes;  elles 
sont  toutes  employées  à  leur  accroissement.  Les  vieillards 
deviennent  inâipuissans ,  parce  que  leurs  parties  étant  endur- 
cies ,  ne  renvoient  plus  de  molécules  organiques  aux  réser> 
voirs  sexuels.. On  trouve  dans  ces  -molécules  organiques  toutes 
les  substances  capables  de  former  un  nouveau  corps  tout 
semblable  à  celui  duquel  elles  sortent*;  car,  étant  émanées  de 
chaque  partie  d'un  individn,  ces  molécules  organiques  en 
sont  l'extrait  ^  le  résumé.  Lorsque  cet  ettrait  d'un  corps  vi- 
vant trouve  un  lieu  propre  à  son  développement  dans  un 
animal  ou  une  plante  de  même  espèce ,  ces  molécules  orga- 
niques se  réunisseAt  et  composent  un  individu  semblable  à 
celui  duquel  elles  sont  émanées. 

Cette  matière  productrice ,  formée  de  molécules  vivantes, 
compose  d'elle-même  ces  petits  animaux  et  ces  petites  plàtiteâ 
qu'on  vxitt  édôre  dans  les  matières  qui* se  putréfient.  Les  yeVs 
spermatiqubs  de  la  semence  de -l'homme  et  des  animatix  àbnt 
ces  mêmes  molécules  organiques  plus  ou  moins  agrégées  et 
asseft  réunies  pour  devenir  viables  au  microscope.  Qn  éii 
trouve  de  semblables  dans  le  spenne  desfemelles.  Lessemences 
des  deux  sexes  représentent  ainsi  un  extrait  de  toutes  les  par*^ 
ties  du  corps;  dans  lequel  les  molécules  organiques  sont |)lus 
abondantes  que  dans  les  antres  substances  des  corps  vivans  , 
et  s^  découvrent  sans  avoir  besoin  de  la  putréfaction  et  du 
dévelofjpemebt.  Lorsque,  cet  assemblage  de  molécules  orga- 
niques estxeéenu  quelque  part ,  il  forme  des  vers  intestinaux  ; 
des  ascarides,  les  anguilles  de  la  colle  de  faritte,  lès  anitnalcu-^ 
les  microscopiques*,  etçi  ;  car  iUend  toujours  à  l'organisation. 
Les  molécules  organiques  observées  dans  le  jus  de  la  chair 
enite  ne  sont  pas  de  vrais  animaux ,  mais  en  diffèrent  peu* 
Les  petits  animaux  qui  SQùi  vorates  ont  beancôpp  de  fé- 
condité ,  parce  que  leur  surcroît  de  nourriture  dépose  ses 
molécules  organiques  dans  leurs  parties  sexuelles ,  etè.  Voila 
la  célèbre  hypothèse  qiie  Bufibn  a  soutenue  avec  éloquen- 
ce ,  et  créée  avec  génie.  Démocrite  ,  Parménide  et  Hippo- 
orate.avoient  pensé  de  même ,  jadis,  que  la  semence  s'écdu- 
loit  de  toàles  les  régions  du  corps  dans  les  parties  sexuelles  , 
et  Àristote  a  semblé  penchei*  pour  cette  opinion.  £mpé-^. 
dode  suppojSa  le  pfemiel*  f  et  Galien  ensuite ,  que  toutes  les 

XXI.  ij 
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parties  de  l'embryon  animal  ou  végétal  étoient  dispersées 
dans  la  semence  du  mâie  et  de  la  femelle ,  et  qu^îl  ne  falloît 
plus  que  les  réunir.  Enfin ,  Anaxagore ,  Alcméon ,  Panué* 
nide  ,  Ëmpédocie  et  Epicure  faisoient  venir  le  nouvel  être 
des  semences  mê^es  du  père  et  de  la  mère. 

Beaucoup  d'auteurs  célèbres  ont  attaqué  cette  hypotifèse. 
L'abjbé  Spallanzani ,  surtout ,  a  tenté  une  multitude  d'expé- 
riences pour  démontrer  que  les  prétendues:  molécules  orga* 
niques  des  infusions  aqueuses  et  du  sperme  des  animauA  , 
étoient  de  véritables  animaux ,  des  vers  ayant  leur  jeunesse , 
leur  accroissement,  leur  production,  leur  mort ,  et  étani 
produits  par  des  animaux  semblables.  Wrisberg  et  Spallan- 
zani paroissent  avoir  éprouvé  qu  il  ne  se  formoit  aucun  de  ces 
petits  animaux  sans  T^rccès  de  Tair ,  quoiqu'on  n'aperçoive 
pas  comment  leurs  œufs  sont  déposés  dans  ces  infusions  et  ces 
liqueurs  spermatiques.  Le  baron  de  Gleicbeo  ayant  observé 
aussi  ces  corpuscules  mouvans  de  ia  semence ,  les  regarde! 
comme  de  véritables  vers  spermatiques,  ainsi  que  Hartsoeker 
et  Leeuwenboeck ,  qui  les  ont  découverts  les  premiers.  Ce 
i^ont  des  cercaires ,  sortes  d'iiifusoires.  Nous  parlèrofis  de  ces 
animalcules  à  l'article  SpfiaME  ou  Sememck.  Us  ont  donné 
lieu  à  l'hypothèse  de  la  génération  des  animaux  par  les  vers  ; 
mais  elle  a  passé  de  mode  comme  beaucoup  d'autres. 

Il  paroît  démontré  aujourd'hui  que  ces  animalcules  sper- 
inatiques  sont  de  véritables  animaux  de  la  famille  des  vers 
infusoires.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  3e  F.  O.  MuU 
ler^sur  les  vers  infusoires.  Ascb  avoit  prétendu,  au  contraire, 
,  que  ces  corpuscules  n'étoient  pas  animés ,  et  que  leur  mou- 
vement dépendoit  de  la  chaleur  y  du  froid  ^  de.  l'agitation  du 
liquide  ,  etc.  ;  mais  son  opinion  a  été  réfutée.  Au  reste  »  cette 
matière  est  encore  fort  obscure;  la  teesse  OKtréme  des  objets , 
les  illusions  d'optique  dans  ces  observations  microsc^iques  ^ 
^'esprit  de  système  qu'on  apporte  souvent  dans  ces  recherchesj^ 
tout  enfin  contribue  à  perpétuer  l'indécision  à  ce  sujet. 

D'autres  auteurs  ont  opposé  de  graves  objections  contre  le 
système  des  molécules  organiques  de  Bùffon.  Les  principaux 
sont  Charles  Bonnet, Albert de.HalleretSpallanBani. Ces phy- 
âiologistes  ont  regardé  les  germeç^  comme  forméâ  de  tout  temps 
et  se  développant  successivement.  Selqn  eux^  le  germe  de 
chaque  espèce  contenoit,  à  l'origine,  du  monde»  tous  les  ger- 
mes qui  dévoient  se  développer  parla  suite ,  comfm  desiiottes^ 
renfermées  les  upes  dans  les  autres ,  s'ouvrent suc^ssivement 
pour  offrir  toutes  celles  qui  sont  intérieures. -Cette  suppo- 
sition mène  à  la  division  infinie  de  la  matière  ,  et  n'est  pas 
moins  embarrassante  que  l'hypothèse  qu'ils  combattent  II  est 
vrai  que  Buffon  admet  que  chaquç  partie  du  coq^  des  père 
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et  mère  fouFmtaii  extrait  de  sa  substance  pour  en  former  une 
semblable  danis  Tembryon  ;  mais  on  ne  peut^zplîquer  par  ce . 
moyen ,  ni  pourquoi  les  cblens  S  queue  et  oreilles  coupées 

f»roduiseiit  des  petits  avec  ces  parties  entières  ,  ni  comment 
a  mère  n'ayant  plus  de  membrane  de  Phymen ,  la  fille  peut 
en  être  pourvue  ;  enfin  ,  le  papillon  engendre  une  chenille 
qui  est  tont-à-fait  différente  de  lui ,  et  la  grenouille  forme  un 
têtard ,  etc.  Il  faut  donc  quUl  existe  un  type  originel  dans 
chaque,  espèce  ,  indépendamment  des  particularités  indivis 
duelles.  V,  l'article  GÉTîÉaA.TiON.  (virey.) 

MOLEMONIUM.  Plante  citée  par  Pline  ^  qu'il  dit  avoir 
la  vertu  du  betonlca  ,  c'est-à-dire  de  provoquer  le  vomisse- 
ment sans  occasioner  des  suites  fâcheuses.  Cette  plante  est 
inconnue,  (ln.)  « 

MOLENAER.  Genre  de  poissons  qui  fait  partie  des 
Gàdes  de  Linnaeus.  (B.) 

MOLËNE,  Verbçuicum.  Genre  de  plantes  de  la  pentan^ 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  solanées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  monophyUe  persistant ,  divisé  en 
cinq  parties  ovales ,  pointues;  une  corolle  monopétaie  en 
roue  ,  légèrement  irrégulière ,  compose  d'un  tube  court  et 
d'un  limbe  évasé  ,  divisé  en  cinq  lobes  obtus  ;  cinq  étamines 
inégales ,  inclinées ,  à  filamens  barbus  à  leur  base ,  et  à  an- 
thères-couvent en  croissant;- un  ovaire  supérieur  oVale  ou 
arrondi ,  duquel  s'élève  un  style  filiforme  incliné  ,  à  stigmate 
obtus  ;  une  capsule  ovale  ou  globuleuse ,  biloculaire ,  bivalve^ 
polysperme,  s'onvrant  par  le  sommet,  à  cloison  double, 
formée  par  le  rebord  rentrant  des  valves.  Les  semences  son^ 
nombreuses ,  anguleuses ,  et  leur  embryon  est  droit  dans 
l'axe  du  périspérme. 

Ce  genre ,  dont  Schrader  a  fait  la  monographie ,  renferme 
des  plantes  en  général  assez  grandes ,  tomenteuses  ,  bisan- 
nuelles ou  vivaçes,  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  disposées 
ordinairement  en  épis  ou  en  grappes  terminales.  On  en 
compte  une  quarantaine  d'espèces ,  presque  toutes  propres 
àPEnrope  ou  à  rOrient. 

Lesjpius  communes  de  ces  espèces  sont  : 

La  MOLÈNE  OFFICINALE,  Verbascum  thapsus^  Linn. ,  quia 
les  feuilles  presque  ovales,  décnrtentes ,  veines  des  deux 
c6tés,  et  la  tige  simple.  Elle  se  trouve  dans  toute  l'Europe 
dans  les  champs ,  les  lieux  pierreux ,  les  décombres ,  sur  le 
bord  àestchet^^.  Elle -est  bisannuelle  ,  et  connue  vulgaire- 
ment sous  les  noms  de  bouillon  blanc  et  de  bonhomme.  Eéile 
passe  pour  émoUiente,  antispasmodique,  calmante ,  bé- 
chique  ,  vulnfh'^ire  et  d^ÇKsive ,  qualités  qu'elle  doit  sans 
doute,  comme  tontes  les  plantes  de  sa  famille  ,  à  un  prin- 
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cipe  narcotique.  On  en  fait  en  conséquenèe  un  grand  usage 
dans  les  dyssenteries ,  le  ténesme,  les  coliques,  les  («osions 
ipflammaloires  du  bas-ventre,  les  angines douloureusies ,  les 
toux  violentes ,  etc. ,  et  àTextérieur,  dans  les  hémorroïdes, 
les  démangeaisons  de  la  peau ,  la  goutte ,  les  blessures  ré- 
centes.  La  racine ,  dit-on ,  peut  nourrir  et  engraisser  la  vo- 
laille ,  et  les  graines  enivrer  le  poisson.  On  l'emploie  dans  la 
Camiole ,  au  rapport  de  Scopoli ,  comme  un  spécifique  contre 
certaines  maladies  de  poitrine  auxquelles  les  bêtes  à  cornet 
sont  sujettes. 

La  MoLÈNE  PHLOMOÏDE  a  les  feuilles  ovales ,  très-velues 
des  deux  côtés ,  et  les  inférieures  pétioiées.  Cette  espèce  se 
distingue  de  la  précédente  ,  en  ce  que  ses  feuilles  ne  sont  pas 
décurrentes,  et  qu'elle  »e  rSamifie  en  une  ample  pyramide. 
Elle  se  trouve  en  Allemagne,  ain^i  qa'en  France,  et  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  Vcjjficinale. 

Xa  MoLÈNE  LYGHNiTE  a  Ics  feuiUes  ovales,  lancéolées, 

feu  velues  en  dessus ,  et  les  inférieures  pétioiées.  Elle  est 
isannuelle  ,  et  se  trouve  dans  les  lieux  pierreux  et  montueux 
de  l'Europe. 

La  MoLÈNE  NOiRE«a  les  feuiUes  en  cœur,  oblongues,  pé-^ 
tîolées.  Elle  est  bisannuelle  et  se  trouve  le  long  des  chemins^ 
dans  les  lieux  incultes.  Ses  fleurs  ,  comme  toutes  celles  de 
ses  congénères,  sont  recherchées  des  abeilles.  « 

La  MoLÈNE  EPINEUSE  a  la  tige  feuiliée,  épineuse  et  fru- 
tescente. Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  l'île  de  Candie  en 
si  grande  quantité  ,  qu'elle  sert  à  faire  du  feu,  à  chauffer  le  ' 
four ,  etc. 

La  MoLÈNE  BLÂTTAiRE  a  les  feuilles  àmplexicaules ,  ob^ 
longues,  glabres,  et  les  pédoncules  solitaires.  Elle  est  an- 
nuelle et  se  trouve  dans  les  terrains  hnmides  et  argileux.  On 
en  fait  usage  en  médecine,  et  où  lui  attribué  la  faculté  ridi- 
cule d'attirer  les  mites. 

I^à  Mqlèise  a  TIGES  nues,  r^r^flw^ram  i»/*;qiM*,  9.  les  feuilles 
lanugineuses,  radicales  ,'  la  hampe  nue.  EUç  se, trouve  dans 
les  Pyrénées ,  et  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un  demi-pied.  Elle 
est  vivace*  On  en  fait  un  genre  sous  les  noms  de  Miconie,  de 
Chaixie  ,  de  Ramondie,  parce  qu'elle  a  la  capsule  ui^ocuk^ 
|aire,(B.)  .'  . 

MOLESINO.  La  Mâche  porte  ce  nom  en  Italie,  (ijî.)  , 
-  MOLETTE.  Nom  qin'QA  donpe  an  TftUtôPlJBfOOfiW  ▲ 

PASTEURv  (I*N.)  .  '. c        A    .  ,.    ,/.,  d    .  . 

MOLL^.  MoLY.  (ln.>     :      .    ;   ,      .      \  ::  :■  \   . 

i  MOLIÈRE:  Dans  quelques  éomréès,  on  donne  cfehonr 
â  des. terrains -inaré^ageax ,  dont  l^  surface 'ÂTâ'^or'f^e  filtrée 
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apparence  de  solidilé ,  et  où  Ton  risque  d*étre  englouti.  (VhT*) 

MOLIÈRE.  F.  Pierre "MBULIERE.  (ln.) 

MO-LI-HOA.  Nom  donné ,  \;n  Chine  ,  au  nyctanihes  sam- 
lac,  L.  j  ou  Jasmin  d^\rabie.  (lt«.) 

MOLINA.  CavâDÎlles  nomme  ainsi  un  genre  de  plantes 
que  Gœrtner  avoll  établi  et  nommé  avant  lui  hiplage,  et  que 
Sonn«rat  désigne  par  madablola.  Ce  genre  est  appe  lé  G^rt- 
TïERA  par  Schreber  ,  Roxburgb,  Willdenow,  et  a  été  con- 
fondu par  Linnsens  y  Sonnerat  et  Lamarck ,  avec  les  banis^ 
ieria.  M.  de  Jussieu  le  rapproche  du  genre  cupanîai  de  Plu- 
mier et  de  Linn^us,  auquel  on  doit  joindre  le  irigon  s  de  Jac- 
quin  ,   et  le  molinœa  de  Commerson.  (  Voy,  G^rtni^re  et 

MOLINJEA.)  i      . 

Le  genre  moUna^  de  Ca  vanilles,* se  trouvoit  consacré  à  la 
mémoire  de  G.  L  Molina ,  italien  qui  parcourut  le  Chili , 
et  qui  publia  en  1 782 ,  à  Bologne ,  un  Essai  sur  l'Histoire 
Batnrelle  dn  Chili ,  en  i  vol.  in^8.<^  Cet  Essai  a  été  traduit  en 
Ërançaispar  M.  Gruvel,  Paris,  1789.  (V.  ci- après.)  (lw.) 

MOLINA,  molina.  Grenre  de  plante  établi  par  Ruiz  et  Pa  • 
von  ,  dans  la  syngénésie ,  et  qui  se  rapproche  infiniment  des 
CoNiZES  et  des  Fii«brillaiR£s.  U^  ne  paroU  pas  dans  le  cas. 
d'être  adopté,  (b.) 

MOLINJÎEA.  Ce  genre  ,  de  la  familie  à^s  sapmdées,  est 
consacré  par  Commerson ,  soit  àMolinœus,  ancien  éditeur 
des  OËuvres  de  Daléchamp,  soitàDumoulip,  médecin  ,  son 
ami',  cité  par  Durande  ,  dans  sa  Flore  de  Bourgogne ,  comme 
ayant  fait  connoître ,  dans  un  nouvel  ordre  étaMi  sur  le  cou-^ 
ronneiuent  du  pédoncule  ,  les  plantes  (][iii^  croissent  aux  en- 
virons de  Cluny. 

Les  genres  molinœa,  Comoi:.,  ou  tri'gonis ,  Jacq.,  et  cupaniay 
L. ,  paroissent  n^en  devoir  former  qu'un  seul,  toisîn  du  Mo^ 
iiNA  de  Cavanilles.  V.  ce  mot  et  Moliwé.  (ln:) 

MOLINÊ  ,  Molinœa,  Genl-e  de  plantes  de  Toctandrie  mo- 
Bogynie,  dont  les  caractères  sont:  un  calice  divisé  en  cinq  ' 
parties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  huit  étaminei^ ,  dont  les 
^lamens  sont  velus  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  sans 
stylé  ;  une  capsul^  à  trois  loges ,  à  trois  valves  et  à  trois  se- 
mences ,  une  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  d'arbres  à  feuilles  pin- 
nées  sans  impaire ,  et  à  «fleurs  disposées  en  panicules  axil- 
laires  ,  dont  deux,  le  Moliné  uni  et  le  MouNÉ  a,  folîole& 
ALTERNES,  se  trouvent  à  Tîle  de  la  Réunion  :  le  troisième,  le 
MoLiNÉ  RLANCHATRE,* vient  de  la  t6te  de  Côromandel.  V^ 
CuPANr^(B.) 

MO  Ll  N  i  E ,  Molina.  Genre  de  plantes  établi  par  Schranck 
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et  autres ,  dans  la  famille  des  Graminées  ,  pour  placer  la  mé- 
Uque  bleue^  qui  diffère  àes  autres  espèces'par  ses  balles  florales 
plus  longues  que  les  calicinales.  C^est  le  même  que  TËNO- 
Diow  de  Persoon.  (b.) 

MOLLAR.  Nom  espagnol  d'une  sorte  de  Raisin  de  cou- 
leur, (ln.) 

MOLLAVl,  Herltiera,  Genre  de  plantes  de  la  raowoécie 
monadelphie ,  et  de  la  famille  dessterculiacées^  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  campanule  et  à  cinq 
dents  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  fleurs  mâles ,  dix  anthères 
didymes  portées  sur  un  filament  unique  et  subulé  ;  dans  les 
fleurs  femelles ,  dix  anthères  stériles  reposant  sur  le  récep- 
tacle, et  les  cinq  ovaires  supérieurs,  semi-ovales,  compri- 
m*és,  glabres  ,  surmontés  de  styles  connivens  ^  et  à  stigmates 
en  massue  ;  cinq  noix  ou  coques  dures ,  sèches,  uniloculaires, 
monospermes,  ovales,  trèis-ouvertes,  un  peu  aplaties  en 
dessus ;,  convexes  en  dessons,  où  elles  sont  ailées  par  une 
crête  longitudinale  fort  saillante ,  qui  leur  donne  une  forme 
naviculaire.  Les  semences  sont  volumineuses  et  presque 
rondes. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Aiton ,  dans  Fappendix  de  VHor^ 
tus  kewensis.  Il  faut  bien  le  distinguer  des  trois  autres  aux- 
quels on  a,  successivement  donné  le  noin  d'HÉRiTiÈRE.  Il 
avoit  d'abord  été  nommé  Samandura  par  Linnsefls,  Bala- 
NOPTÈRE  par  Gsertner ,  et  Horsfieldie  par  Willdenow.  Il 
renferme  deux  arbres  à  feuilles  simples ,  alternes ,  et  à  fleurs 
disposées  en  panicules  axiilaires ,  dont  la'plus  petite  appar- 
tient peut-être ,  dU  Lamarck ,  au  genre  Niote.  L'autre  ,  le 
MoLLAVi  BES  Indes  ,  HeriUera  liUoraUs ,  est  un  bel  arbre  , 
doîit  le  feuillage  est  toujours  vert  et  le  tronc  de  la  grosseur 
d'un  homme.  Il  vient  de  l'Inde,  et  est  cultivé  à  l'Ile-de- 
France  et  au  Jardin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris.  On  mange  les"  amandes  de  ses  fruits  ,  quoique  un  peu 
amères  et  astringentes.  (B.) 

MOLLE  ,  Schinus,  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  décan- 
drîe  et  de  la  famille  des  térébintha^cées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle  ,  persistant,  à  cinq  divi- 
sions pointues  ;  une  corolle  de  cinq. pétales  ovales ,  évasés; 
dix  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ^  pourvues  d'anthères 
ovales  ;  dix  étamines  dans  les  fleurs  femelles ,  dépourvues 
d'anlhères  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  surmonté  de 
trois  stigmates  sessiles^  et  ovales  ;  un  drupe  bacclforme  , 
sphérique  ,  trîloculaire  et  trisperme.- 

Ce  genre  renferme  deux  à  trois  arbrisseaux  d'Amérique, 
à  feuilles  alternes  ^  ailées  avec  impaire  ,  et  à  fleurs  disposées 
«n  grappes  paniculées ,  axiilaires  ou  terminales. 
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La  pkiscoinmanede  ces  espèces  est  le  Molle  a  feuilles 
BEUTées  ,  Schînus  moiie ,  qai  a  les  folioles  délitées ,  et  Tim- 

Îaîre  très-'Iongae.  Il  se  trouve  au  Pérou ,  .et  est  cultivé  au^ 
ardin  du  Muséum  d* Histoire  naturelle  de  Paris  ^  où  il  donne 
quelquefois  des  fleurs.  Il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  ' 
poiçrier  d'Amérique.  Quand  on  déchire  ses  feuilles  ^  il  en  so'rt 
un  sue  laiteux;  gluant  et  visqueux ,  qui  a  une  odeur  moyennif^ 
entre  le  poivre  et  le  fenouil  ^  et  qui  s^échappe  par  jets,  de 
sorte  que  lorsqu'on  en  met  les  morceaux  sur  Teau ,  ces  mor- 
ceaux reçoivtent  à  chaque  éjaculation  une  impulsion  qui  letf 
fait  changer  de  place ,  ee  qui  étonne'  les  personnes  qui  n» 
£onc  pas  instruites.  Il  suinte  de  son  écorce  une  liqueur  rési« 
neuse  ou  gommo-résineuse ,  très-odorante ,  qui  devient  con-* 
crête  à  Tair.  On  dit  que  Técorce  sèche ,  réduite  en  poudre , 
tst  propre  k  raffermir  les  gencives  et  les  dents  ,  à  déterger^ 
les  ulcères. 

La  pulpe  des  fruits ,  qui  sont  gommenx  et  doux  au  goAt , 
écrasée  dans  i'eau,  forme  une  hoisson  fort  délicate ,  qui  de- 
vient vineuse  et  ensuite  acide.  On  en  fait  un  grand  usage  pour 
se  rafratchir.  (s.) 

MOLLE.  Poisson  du  genre  Gabe^  {^Gadus  harbatusy  L.)*, 

MOLLE  et  MULLI.  Noms  péruviens  du  Poivrier  d'A- 
mérique (F.  à  Tarticle  Molle)  ,  et  sous  lesquels  cette  plante 
a  été  décrite  par  Clusius ,  Lobel ,  Camérare ,  etc.  Fragose 
loi  donne  les  noms  de  moly ,  moUe  et  mueUe.  C'est  le  Untiscus 
pemana^  C.  B.:  le  genre  mcUe^  Tourn. ,  ou  schùms^  Linn.  (LI9.} 

MOLLE.  Nom  du  Pommier  ,  chez  les  Epirotes.  (liï.) 

MOLLERIN  et  MOLLETEN  ou  MOLLESEN.  Noms 
de  1' Abricot  ou  de  quelqu'une  de  ses  variétés ,  en  AUe* 
magne.  (li«.) 

MOLLENKRAUT.  Cest  le  Ricin  ou  Palma  Christi  » 
en  Allemagne,  (ln.) 

MOLLENKRUID.  Ce  nom  hollandais  appartient  an 
Ricin  commun.  >(ln.) 

MOLLERA.  Selon  de  la  Roche ,  les  habitans  de  l'ile 
dlvi^  donnent  ce  nom  à  un  poisson  jusqu'alors  inconnu , 
du  genre  Phycis  {phyds  medUerraneus).  Ce  poisson  pélasgique 
est  assez  commun  auxtlef1Baléares,.oiil'oa  estime  beaucoup 
sa  chair.  (Desm.)  ' 

MOLLI  A.  Willdenow(7^'^'*-  ^«'^^O»  donne  cô  nom  au. 
genre  Polycarpée  de  Lamarck.  (ln.) 

MOLLIE ,  mdUa.  Nom  donné  par  Gmelin  au  genre  de 
plantes  établi  par  Gaerlncr  sous  celui  de  Jungie.  (b.) 

MOL  LIN£J)Ef  mo////ie<2(a.  Genre  déplantes  de  la  polyan^ 
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drîe  polygynie  et  delà  f;(imilUîdçsurticées(ou  des-monkmées), 
selon  R.  Brown ,  dont  les  caractères  consistent  en  lui calice 
jovale,  ventru  «  à  quatre  dentsà  peine  visibles;  point  de  corolle; 
ungrand nombre  d^'étaraines  à  anthères sessiles^insérée&aa  ré- 
ceptacle ;  plusieurs,  ovaires  ovales ,  à  stigmates  subulés  et  ses- 
siles  ;  plusieurs  drapes  oblongs,  chariuis,  sessiU^t  attachés 
à  un  réceptacle  plane 'et  contenant  upe  seule  semence^* 

Ce  genre,  renferme  un  arbre  et  deux  arbrisseaux.' du 
Pérou,  (ç.)  ^  . 

MOLLUGO.  Ce  nom  est  celui  que  les  Latins  donnoîent 
à  Tun.  des  deux  lappago  décrits'  pac  Plin^.  Cetle  plante  est 
comparée  par  Plipe ,  à  VanagâlHs;  mais  il  fait,  observer 
qu^elle  est  plusbranchue  e^  plui^  feuillée  ^  et  que  ses  feuilles 
sont  âpres,  rudes',  ridées< ,.  e>  qu^elles  donnent  un  jus  âpre  , 
d'une  mauvaise,  odeur,,  m^ai^  utile  pour  calmerla  goutte.  Ce 
nom  de  mollugo  rappeloit  sans  doute  les  tiges  longues  et 
molles  on  flasques,  i^  cet^te  plante,  qui,.  suîvaptJO  ad  ou.ée,  Clu- 
sius  ,  Lobel ,  C.  Baul^in  r  ^.tc. ,  ^^f  oit  le  galium  alb.wn  ou  le 
gallum  sybadcum. 

Cette  opinion  a  fait  donner  le  nom  de  mollugo  k  que}<|Qe& 
espèces  de  Gaiixet^  galiumi)iisqvk.à  Linnseus  qui  s'en  servit 
pour  désigner  un. genre  de  caryophy  liées  remarquable  par  ses 
espèces,  qui  ont  l^^^îg^strèl-r^Tpe uses  et  débile^.  Uonseus 
avoit  placé  dans  ce  genjre  Iç  pçly€§rpoti  ietrqphyllufn  et  le  pltar^ 
naçeufà  mallugo  q.u'iLen  retii^a  ensuite/ QuelqueiS-unes  de^cea 
espèces  de  Mollugo  (Arent  décrites  et  oioinm^s,  avant  lui, 
aldiie  ^  par  Piukenet  et  «T.  Qurxnana.  ^ 

Le  mollugo  zeytfinîca  (  Çurm.  ZeyL  ,  t.  y  i  ,  f.  a  ).,  esit  Vol- 
dfnlandla  pamciilata  ^  Linn.  (  V,  MoLLUGlNE  ).  (lîî.)    . 

MOÏXUSQUES  ,  MoÙusca,  N.oixi  donné  par  Linnsçu^  à 
une  des  divisions  de  la  classe  des  vers.  Il  ne  Ta. pas  carac-* 
téri.^çe  d'une  manière  précise  i  mais  il  Ta  subdivisée  en  d^ux 
autres ,  Tune  à  laquelle  il  a  conservé  le  nom  de  mollusques 
proprement  dits  ^  et  1,'autre  qu'il  a  appelée  mollusques  teslacés, 

bruguières,  qui  a  laissé  à  ia  première  subdivision  le  nom 
de  vers  mollusques ^<t  la. définit  ainsi  :  ils  sont  mous  ,  non  arti^ 
culés  ,  polymorphes ,  quelquefois  pourvus  de  bras  ;  les  uns 
vivent  dans  la  mer  ou  dans  les  eaux  douces  ;  les  autres  ram- 
pent sur  là  terre  ,  et  quelques-uns  s'établissent  en  parasites 
dans  le  corps  ou  sur  le  corps  de  divers  animaux.  Plusieurs 
sont  ovipares  et  hermaphrodites;  tous  lesmarinssont  plus  ou 
moinâ  phosphoriqueâ  ,  et  brillent  dans  la  nuit  comme  autant 
de  lampes. 

ïla  ôié  de  celte. subdivision  deiix  genres,  Ouïism  et  Asté-* 
RIE  y  pour  faire  une  nouvelle  subdivision  sous  le  ùomdeYer^ 
£c.Hn<oD]gKM£l&,  F;  ce  mot* 
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Cufief ,  daii»le5  tableaux  qui  accompagnent  son  anatockiie 
comparée  ,  a  conservé  le  nom  de  mollusques  à  ceux  de  Lin-» 
nseos,  excepté  quelques  genres  qu'il  a  transportés  dans  sa 
classe  des  Zoopbytbs.  Ces  genres  sont  les  Echinodërmes  de 
Bnigulère,  les  HoiiOT»i>RAEs,  les  Siponcles,  les  Actinies 
et  1^:5  Mcnu&ES.  V.  ces  mots.. 

C essayant  anatomiste  ,  considérant  que  rorganisation  in-r 
térieure  est  un  des  plus  sûrs  moyens  de  séparation  à»%  êtres  ^ 
n'a  pas  cru  que  les  mollusques  de  Bruguières  ,  excepté  les 
genres  précités ,  pussent  être  séparés  des  testaccs,  puisqu'il 
ne  leur  manque  que  la  coquille  ,  et  que  dans  plusieurs  même 
il  y  a  une  coquille  intérieure.  Il  les  a  en  conséquence  subdi* 
visés  en  six  classes  :  savoir^  les  Céphalopodes  ,  les  PtéHo- 
PODESy  les  Gastéhopodes  ,  les  acéphales  et  les  Cirrho- 
PODES.  V,  ces  mots  et  ceux  Coquille  et  Coquillage. 

Une  autre  sorte  de  mollusques  sont  ceux  qui  forment  seuls 
les  coqjiiil^s  à  siphon^,  comme  les  Nautiles  ,  les  Angu- 
LLTHEs  ,  |e3  PsoNÈBiES ,  les  £lphides,  les  GÉOPBONES ,  les 
Pëlores  ,  etc.  ;  et  ceux  qui  construisent ,  réunis  en  société  j 
comme . les  Hélénides 9  les  Arachides,  les  Théheones, 
Les  DiscoLttuBs,  l'es  Cellullée,  etc.  ;  ces  derniers  n'on;t 
pas  enco/te.été  observés,  ^1  est  vrai,  mais  l'inspection  ^dcs 
coquilles  tie  permet  pas  de  mettre  leur  existence  en  doute.  > 

Lan^^r-ck  a  suivi  les  mêmes  principes  dans  son  .Système  de^ 
animaux  sans  vertèbres.  Les  mollusques  ,< à  très^pea  de  chose 
prés ,  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Cuvler ,  comme  on  la 
verra  p^r  l'article  suivant.  11  en  sépare  les  Ascidies  qnU 
place  avec  les  Biphores  pairmi  les  Tunigiers,  etc.  [ 

Duméril  les  définit  :  animaux  moos ,  sans  vertèbres  ni 
membres  articulés ,  munis  de  vaisseaux,  d'organes  pul^ 
mpnafres.et  de  nerfs  simples. non  noueux.  ^ 

Les  or4res  de  cette  classe  sont,  selon  hiî  :  CfifHALOPODESf 
Ptéroposmës,  Gastéroiiodes,  Brachio'podes  et  Acéphales^ 

Poli  a  publié  d'excellentes  observations  sur  Us  aioUosquea 
testacés  ,  et  a  établi  quinze  nouveaux  genres  parmi  ceux  qui 
habitent  dans  les  Coquilles  bivalves,  y,  ce  mot. 

M.  Kafinesque  a  établi  huit  nouveaux  genres  dans  cette 
classe,  savoir:  Hyptère ,  Stephylle,  Armine,  Sarcop-^ 

TÈRE,  StÉPLASTOMB,  BiCBLOSTOHë  ,  HfiXEl^RE  et  Ches-4 

distome. 

M.  Beudant  a  cherché  à  prouver ,  par  des  expériences  di^. 
rectes  ,  que  les  mollusques  d'eau  douce  pouvoient  plus  ou 
moins  l<Aig-temps  vivre  dans  l'eaii  salée  lorsqu'on  les  y  ac^ 
eoutumoit  graduellement,  et  réciproquement  ceux  d'eau  salé^ 
dans  1  eau  douce  (  c'est  sur  des  mollusques  gastéropodes  et 
acéphales  qu'il  a  opéré).  Je  suis  obligé  de  renvoyer  à  sua 
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Mémoire  ceax  qui  roudroient  cohnoJtre  ces«expériefi£es  ,  à 
raison  des  nombreaz  détails  qui  }es  accompagnent,  (b.) 

MOLLUSQUES  (ies)  ,  MoUusca.  Nous  donnons  maîn^ 
tenant  ce  nom  ,  comme  classique  ,  aux  seuls  animaux  sans 
vertèbres  qui  soient  à  la  fois  inarticulés  dans  toutes  leurs 
parties  et  qui  aient  une  tête  plus  ou  moips  avancée  à  la 
partie  antérieure  de  leur  corps. 

A  ce  c^^actère  resserré,  qui  suffit  pour  les  faire  recon- 
nbître  -,  et  qui ,  comme  partout  ailleurs  ,  n'offre  de  difficulté 
que  pour  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  sur  Tune  des  limites 
de  la  classe  ,  nous  ajoutons  leur  caractère  général ,  qui  se 
eompose  de  la  manière  suivante. 

Animaux  sans  vertèbres,  inarticulés  dans  toutes  leurs  par- 
ties ;  possédant  un  système  nerveux  muni  de  gangKons  épars 
en  différens  points  du  corps  ,  et  dépourvu  de  cordon  médul- 
laire longitudinal  y  ganglionné  dans  sa  longueur  ;  jouissant 
d'un  système  complet  de  circulation;  respirant  par  des 
branchies  diverses  ,  rarement  à  la  fois  libres  et  symétriques; 
munis  d'une  tête  plus  ou  moins  avancée ,  le  plus  souvent 
oculifère  ,  tantôt  surmontée  de  tentacules  ,  qui  ne  sont  ja- 
mais au-delà  de  quatre  ,  ti^nt6t  chargée  dé  bras  disposés  en 
€ôu/*onne  ;  ayant  des  parties  durSs  à  la  bouche,  pour  broyer, 
couper'ou  percer;  enfin  ^  possédant  un  manteau  à  deux  lobes 
plus  ou  moins  amples ,  dont  les  points  d'insertion  À  la  peau 
sont  séparés ,  et  qui  se  réunissent  quelquefois  pour  former 
une  sorte  de  $ae. 

Ces  animaux  mollasses  sont ,  les  uns  nus ,  avec  ov  sans 
partie  dure  ou  coquille  à  l'intérieur,  et  les  autres  sont  enven 
loppés'ou  recouverts  à  l'extérieur,  par  une  coqmile  univalve 
ou  par  une  rangée,  dorsale  de  pièces  testacées  ;  mais  aucun 
d^eax  ne  produit  une  coquille  véritablement  bivalve,  à  pièces 
réunies  en  charnière.  Leur  génération  est  ovipare ,  rare- 
ment ovo-vivipare  :  les  uns  se  fécondent  par  aecèuptement 
réciproque  ,  et  ies  autres  versent  une  liqueur  fécondante  sur 
les  œufs  déjà  pondus. 

Les  moUusifues  ici  réduits ,  conâitueni  une  classe  très- 
distincte  ,  fort  nondireu^e  et  diversifiée ,  qui  termine  à  la 
fois  celle  des  animaux  sans  vertèbres ,  ainsi  que  la  branche 
étendue  et  remarquable  àes  animaux  inarticulés. 

Le  mode  du  système  nerveux  des  mollusques  est  si  singu- 
lier ,  parott  même  si  particulîe'r ,  que,'  dès  qu^il  fût  connu  , 
on  lefit  servir  de  base  pour  caractériser  classiquement  les  ani- 
maux qui  en  ppssèdent  un  de  cette  sorte.  £n  effet, tanûis  qu'un 
grand  nombre  d'animaux  sans  vertèbres  de  classes  différentes, 
offrent ,  dans  leur  système  nerveux,  un  cordon  médullaire 
longitudinal,  ganglionné  dans  tonte  ssi  longueur,  celui  des 


MOT.  267 

mùllusques  ne  présente  que  des  ganglions  ^pars  en  dlffërens 
poÎDls  du  corps ,  et  non  une  rangée  longitudinale  de  ganglions 
sur  un  cordon  médullaire  particulier. 

Cette  différence  de  fornïe  et  de  disposition  dans  les  deux 
sortes  de  système  nerreuz  citées ,  est  assurément  très- grande, 
et  tient  efiectivement  à  deux  sortes  particulières  de  forme  et 
de  disposition  dans  les.  parties  des  animaux  qui  les  offrent; 
mais  on  ne  s'aperçut  point  que  chacune  de  ces  sortes  de 
système  nerveux  appartenoit  à  uQe  suite  très-nombreuse 
d'animaux  divers  ,  qu^il  ne  peut  être  convenable  de  réunir 
tous  dans  une  même  classe ,  parce  que  ,  de  part  et  d'autre  , 
leur  organisation  présente  ,  dans  ses  degrés  d'avancement 
et  de  composition  ,  des  différences  très-cemarquables. 

Ainsi,  de  même  que  le  système  nerveux  à- cordon  médul- 
laire gangUonné  ,  paro|ici>inmencer  dans  les  pers ,  se  montre 
ensuite  clairement  dans  tous  les  insectes  v  s'étend  ensuite  dans 
les  arachnides ,  les  cmstacfy  ^  .les  armdîdts ,  et  se  retronve  en- 
core dans  les  drrhipèdes  ,  étant  partout  le  propre  d'animaux- 
munis  d'articulations,  dans  toutes  ou  dans  certaines  de  leurs 
parties  ;.  de  même  aussi  le  système  nerveux  à  ganglions  épars 
et  sans  cordon  médullaire  noueux,  n'est  point  borné  à  ne  se 
montrer  que  dans  les  mollusques ,  a  une  origine  bien  plu& 
éloignée  ,  paroît  effectivement  commencer  dans  les  polypes, 
former  une  brani^e  qui  s'en  sépare  ^  et  appartient  à  des 
animaux  évidemment  de  différentes  classes ,  tels  que  no^ 
twûciers ,  nos  conchifères  et  nos  moUmgues,  Il  y  constitue  donc 
la  branche  fort  étendue  des  ammaucc  înarticuiès ,  .dont  j'ai 
fait  mention  dans  le  premier  volume  de  V Histoire  naturdle  des 
animaux  sans  vertèbres  (  pj^.  4^7)9  et  rios  mollusques ,  qui, 
terminent  cette  brinche  ,  sont  les  seuls  de  ces  animaux  inar- 
ticulés à  qui  la  nature  soie  parvenue  à  donner  une  tête  ,  le 
plus  souvent  oculifère.  Tous  les  animaux  inarticulés  dont  je 
viens  de  parler  ,  offrent ,  dans  la  forme  et  la  disposition 
de  leurs  parties  ,  ainsi  que  dans  leur$  facultés  diverses  \  des 
différences  trè^-grâfkides ,  qui  les  distinguent  des  anitnaux 
munis  d'articulations.  Leur  peau  est  toujours  toiolle  ,  peu  de 
leurs  parties  sont  réellement  paires  et  syn^^triques ,  et  ils 
ont  à  regard  des  autres  une  infériorité  dans  leurs  facultés , 
qui  s'étend  même  jusqu'à  ceux  parmi  eux  qui  ont  l'organisa- 
tion la  plus  composée. 

Parmi  les  animaux  sans  vertèbres  inarticulés  ,  les  moilus-- 
gués  sont,  sans  doute ,  ceux  qui  ont  l'organisation  la  plus 
composée,  la  plus  avancée  vers  leperfeAionnement  do\it  elle 
peut  être  susceptible.  Eminemment  distincts  des  conchifères , 
puisqu'ils  ne  sont  pas  ,  comnie  eux  ,  essentiellement  tes-j 
tacés  ,  qu'aucun  d'^ux  ne  sauroit  produire  une  coquille  bi-* 
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valve  ^  articulée  .ejdxharnière,  on  sent  néanmoins  quils  Ies^ 
splvçiit  et  en  praviennent  rëeUement. 

En  effet ,  les  animaux  inarlît^ulés  des  conchifères  sont 
généralement  dépourvus  décote  et  d'yeux-,  mais  dès  que  des 
animaux  de  teiAe  sorte  furent  parvenus  à  jï^ allonger ,  à  sortir 
as.  dessous  les  lobes  de  leur  manteau ,  en  nn  mot ,  à  dégager 
i?  «partie  antérieure  de  leur  corps ,  une  fête  distincte ,  mo- 
bile et  saillante' a  pu  se  développer  à  cette  extrémité  anté- 
rieure', s'y  montrer  effectivement,  et  dés  lors  la  nocivelfe 
forme  d'ammraiix  qui  appartient  aux  mollusques  à  "com- 
mencé dV^stea  (>r ,  la  tôte  ,  qui  fait- partie  de  cette  forme,, 
d  abord  Mm  .peu  et  ensuite  complètement  démasquée  ,  a 
pu  alors  déreivpper  des  organes  particuliers  ,  utiles  à  Tani- 
niai  ;  tels  que  deux  yeux  distincts  ,  depx  ou  quatre  tenta- 
eules  ^  des  parties  dure&  à  la  boucbc' ,"  pour  couper ,  broyer 
on  perforer  des  corps  concrets  ;  organes  que  ne  peuvent 
posséder  les:  animaux  coBcbifères«  C'est  effectiven^ent  ce 
qui  est  airrivé/     .     '  •  ' 

-  Ainsi ,  tant  que  les'  eéph/dopodes' îevoni  pa^rtîe  de  la  classe 
des  moUmques,^  malgré  là  singularité  dé  leur  forme  (parce 
^ue  ,  rédcpîtà  à  ne  conndître  parmi  eux  que  ceux  delà  famille 
ûe&  sépîmres  ,  nous  ti^âvons  pas  assez  de  connoissance  de  ces 
animaux!  pourën  fb'rmer  une  classe  à  pari,  et' les  caracté- 
riser gënéralen^ent),  celle  des  molhisfues  sera  nécessairement 
la  'dernière  des  anînyaux  saiïs  vertèlires ,  et  sera  aussi  la 
dernière  de  la  séi*iede&  animaux  inarticulés.  L'oi^anisation  ^ 
êaûs  lesanimaus  de  cet^e  classé  ,'  a  effectivement  obtenu  , 
dans  sa  composition- ,' le  plus  baût  degré  où  elle  ponvoit  at- 
teindre daiis  dèé  animaux  sans  vertèbres. 

♦  * 

^.  Cependant ,  cbose  étonnante  ,.les  mollusques  ,  supérieurs 
en, composition  d'organisation  à  tous  Ijes  autres  animaux  sans 
vertèbres,  sont  fééîlement  fort  inférieurs  à  beaucoup  de  ces 
derniers  en  facultés  ,  et  surtout  dans  celle  des  mouvemens  , 
faculté  qui  est  si  avantageuse  a  l'animal. 

.^,.Eq  <?ffet  ■»  qiJefte  énorme  différence  ae  trouve-tron  pas 
danisla  facilité  et  là  vivacité  àes  oH^uvemens  de  la  plupart 
d^s  insecte^  ,  i^^itmchnides  i  etc.,  comparées  à  la  nature  des 
inouveinensde  tout  mollusque  quelconque  i  quelle  supériorité 
ne  trouv£-t-on  pas  encore  dans  ces  produits  d  habitudes  corn- 
pliquées  ,  qui  ressiemblent  tant  à  des  acles  d'industrie ,  lors- 
.que  Ton  compare  les  manœuvres  diverses  d'un  grand  nombre 
des  animaux  articulés  que  nous  venons  de  citer ,  anx  actions 
de  presque  tous  les  mollusques  !  Ce  furent  probablement  ces 
^çoçsidcrations  qui  portèrent  Linnaeus  ,  dans  sa;  classification. 
4es  animaux  y  à  reléguer  les  mollusques  dans  sa  classe  des 
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vers,  et  à  placer,  avant  eiix  les  insectes  ,  classe  qui  embras- 
soît ,  dans  sa  méthode  ,  tous  les  animaux  à  pattes  arlicuiéesj 

Puisque  les  mollusques  ,  malgré  leur  supériorité  de  compo- 
sition organique ,  sont  si  inférieurs  en  facultés ,  compara-- 
tivement  aux  animaux 'articulés  cités  ci-dessus ',  ne  peut-oa 
pas  penser  que,  se  trouvant  sur  la  limite  supérieure  des  ani- 
maux sans  vertèbres  ,  et  occupant  parliculièrement  rinter- 
raile  qui  sépare  ces  animaux  de  ceux  qui  ont  un  squelette  în- 
lériear ,  ils  ont  eu  k  supporter  Tinfluence  dés  cbangemens  que 
la  nature  a  été  obligée  d'opérer  en  eux  pour  arriver  au  pian 
d'organisation  tout-à-fait  nouveau  ,  qui  devoît  donner  l'exis- 
tence aux  animaux  vertébrés  F  Cette  seule  cause  les  eût  déjà 
exposés  à  une  foiblesse  de  mouvement  qiie  n*bnt  paâ  beau- 
coup d'atiitres  animanx  sans  vertèbres ,  et  même  h  une  grande 
infériorité  dans  leur  s^ystème  de  sensibilité  ^  si  nhe  autre 
cause  n'eût  encore  concouru  à  borner  ainsi  leur  faculté  de 
sentir  et  celle  de  semou^dir. 

Le  pouvoir  de  4$  nature  est  borné' ,  selon  la  circonstance 
dans  laquelle  elle  agit  ;  car  là  elle  ne  sanfoit  faire  autre  chose 
que  ce  qu'elle  fait ,  tandis  qu'ailleurs  elle  peut  faire  davan- 
tage :  aussi  ce  qu^ellë  a  pn  faire  à  l'égard  des  animaux  ârà~ 
culés  ,  elle  ne  l'a  pu  pour  ceux  qui  n'ont  point  d^artlcula- 
tions. 

Sans  doute  les  mo/Ai^^tiéfs  jouissent  de  la  faculté  de  sentir  \ 
mais  e^tte  faculté  n'a  pu  acquérir  aucune  énergie  dans  ces 
animaux  ;  le  mode  particulier  de  leur  système  nerveux  ,  à 
masses  médullaires  assez  rares  et  éparses ,  ainsi  que  l'état 
chétif  de  leur  cerveau ,  paroissént  avoir  considérablement 
réduit  leur  sensibilité,  tl  se  pourroit  que  cette  sensibilité  fût, 
jusqu'£  un  certain  point ,  suppléée  par  une  iiritabilUé  plu& 
grande  dans  certaines  de  leurs  parties  ,  dans^cèiles  qu'oii  a 
dit  jouir  d'une  sensibilité  exquise.  '. 

Les  mollusques ,  avons  nous  dit,  appartienneht  à  la 
branche  des  anin^aux  inarticulés  ,  qui  commence  atCc  les 
polypes ,  et  qu'ils  terminent.  Or  ,  quoique  dkns  le  colirs  de* 
la  série  de  ces  aniftiaux ,  là  nature  ait  consiamrtient  tr^viiîlïe 


plupart  d^s  animaux  {articulés  ,  et  j^urtotit^à  certains  ifûûù'ë 
6ax.'<-i  '.'*'*     ■  _  i  <  vil,  *^»-.    .'»  '  •  '..^^  .i  -'  f  «      <»- 

Ë%etivemè»t ,  '  à'>i>és*n4  qfué ,  âàiis'rûtfe  ëf  l^âiutre  sé'iié^j 
lanaiure  tov^Anmè^té  \A  f*cuhé  \dës*  rfibtlVèWens ,  àeWm 
et  d^autre/etté^fii^l^^tttjlsetès  sorts  lâ*pèali'dèT^i^ihaf:  MiU' 
dans  la  série  des  animaux  articulés ,  soif  j^tâii  *d*orginîsâfroiï 
lui  periliirr  âès^^ft'«ito>^bt  formé/  im  t^rt^iti  ,'fff  Joindre 
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un  cordon  méâaUaîre  gangUonné  ,  qui  lui  fouraîl  de  grands 
moyens  pour  Us  mouvemens  de  ranimai  ;  tandis  que ,  dans 
celle  des  animaux  inarticulée  ,  soQ  plan  différent  ne  lui  donna 
|amais  le  pouvoir  d'établir  un  pareil  cordon. 

Bientôt  les  animaux  articulés  obtinrent  plus  de  consistance 
et  plus  de  solidité  dans  leur  peau  ;  elle  devint  cornée  ,  crus- 
tacée  même  ^  et ,  romipue  d'espace  en  espace  par  les  suite», 
du  système  des  articulations  ,  elle  offrit  un  nouveau  moyen 
pour  la  facilité  des  mouvemens.  Au  contraire,  les  animauat 
inariiculésy  d'après  le  type  de  leur  organisation  ,  el>*malgré  leâ 
modifications  oa  les  variations  que  cette  organisation  put 
obtenir,  n'eurent  toujours  qu'une  peau  mollasse,qui  ne  fournît 
qu'un  foible  appui  attx  muscles. 

A  la  vérité  ,  pour  diminuer  cet;  Inconvénient ,  auquel  les 
animaux  inarticulés  sont  assujettis  ^  la  nature  augmenta  jus- 
qu'à un  certain  point  le  pouvoir  de  leur  peau.  Elle  y  parvint 
en  accroissant  son  étendue  ,  la  doublant  f  lui  donnant  des 
appendices  charnus  et  musculaires.  Ainsi ,  les  tumciers  ob<- 
tinrent  une  enveloppe  double,  les  conch^res  un  ample  man- 
teau à  deux  lobes ,  seit  séparés ,  soit  réunis  par-devant.  Mais 
les  mollusques  ^  parvenue  à  obtenir  l'organisation  la  plus 
composée  parmi  les  animaux  sans  vertèbres ,  sans  posséder 
dans  leur  système  nerveux  c^  cordon  médullaire  ganglionné, 
qui  est  si  utile  et  donne  tant  d'activité  aux  mouvemens ,  se 
trouvant  d'ailleurs  sur  la  limite  d'un  plan  que  la  nature  va 
abandonner,  ne  reçurent  aucun  accroissement  dans  leur 
faculté  de  se  mouvoir  ,  ni  dans  celle  de  sentir  ;  beaucoup 
même  subirent  une  grande  diminution  danà  l'étendue  des 
appendices  de  leur  peau  ,  et  ils  n'obtinrent  guère  ,  selon 
les  circonstances  et  leurs  habitudes  ,  que  des  variations  dans 
leurs  formes  et  dans  celles  de  leurs  parties.  Ils  paroissent 
donc  terminer  leur  série  ,  sans  montrer  s'ils  ont  réellement 
amené  les  animaux  vertébrés ,  et  même  ils  semblent  la 
terminer  sans  aucune  suite.  Voilà  ce  que  l'aperçois  de  pro- 
bable relativement^  l'origine  ,  la  terminaison  et  l'Infériorité 
des  facultés  des  mollusques ,  comparées  ià  celles  de  beau- 
coup" d'autres  animaux  sans  vertèbres. 

Quoique  Forganlsation  des  mc(Z£^^^5.  a^ît  dans  sacoropo-- 
sitionplus  d'organe$  supérieurs  que  ç^Jie' des  insectes  ,  l^étati 
ou  le  mode  de  cette  organisation,  datis  les  moUusques^  «  leuc: 
System»  nerveux ,  en  quelque  sorte  appauvri ,  et  leur  peaa. 
moUasse,  qui  ne  doni^e  qu'un  foiUe  ^^^y  ^  leur  système 
musculaire  ^  donnent  aux  moyens  de  <$es  animaux ,  pour  leurs  ^ 
actions^,  une  grande  i|iférioi*ité comparativement  à  ceux  que 
possèdent  les  insectes^ 

Plaaéa  for  la  limite  supérieure  des  animaux  sao^Tertèbres, 
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on  diroit  qae  ks  molliisqaes  sont ,  en  quelque  sorte  ^  dans 
un  état  de  révolution  organique  ;  la  nature  semble  ne  plus 
rien  faire  pour  eux.  Eile  va  s^occuper  de  transporter  les  poinu 
d^appui  du  système  musculaire  sur  un  squelette  intérieur ,  et 
établir  Un  ordre  de  choses  tout-à-fait  nouveau ,  en  formant 
les  animaux  vertébrés.  Ainsi ,  les  mollusques,  n'ayant  pu  ob« 
tenir  cette  moelle  longitudinale  noueuse  des  animaux  arti- 
culés ,  et  ne  possédant  pas  non  plus  cette  moelle  épinièro 
dorsale  ,  propre  aux  animau;^  vertébrés  ,  terminent  la  nom* 
breuse  série  des  animaux  inarticulés ,  en  conservant  une  foi- 
blesse  de  moyens  que  la  composition  de  leur  organisation  n^a 
pu  détruire. 

Les  moUusques ,  très-nombreux^  très-diversifiés ,  consti* 
tuent  une  des  grandes  classes  du  règne  animal.  Ce  sont  des 
animaux  sans  vertèbres;  dans  mon  premier  cours  au  Maséum, 
je  les  plaçai  en  tête  de  ces  animaux,  avant  les  insectes,  con- 
tre Topinion  des  zoologbtes  quisuivoient  alors  Tordre  établi 
par  I^innaeus. 

L'étude  de  ces  nombreux  animaux  présente  beaucoup  d'in- 
térêt sous  différens  rapports  ;  elle  en  offre,  par  la  grande 
diversité  de  leur  forme ,  de  leur  respiration ,  des  lieux  qu'ils 
habitent  et  des  corps  jsolides  ou  testacés  qu'ib  produisent 

Ces  animaux  ont  1^  corps  charnu ,  mollasse ,  éminemment 
contractile ,  et  doué  de  la  faculté  de  régénérer  les  parties 
qu'on  lui  enlève.  Ce  corps  n'est  ni  articulé ,  ni  divisé  par  des 
anneaux  distincts.  Il  est  recouvert  par  ime  peau  molle ,  ja- 
mais crustacée  ni  cornée ,  très-sçnsible ,  susceptible  de  se 
prêter  aux  allongemens  et  aux  contractions  du  corps,  les  effec- 
tuant elle-même  par  les  muscles  qui  y  adhèrent  en  dessous. 
Cette  peau  esteniouttempshumide,  et  comme  enduite  d'une 
liqueur  visqueuse  et  gluante  qui  en  suinte  perpétuellMnent* 
Elle  est  uniquement  Te  tégument  propre  de  l'animal,  et  es4 
tout-à-fait  indépendante  de  toute  autre  enveloppe  solide  qui 
peut  le  renfermer;  cette  peau,  dans  presque  tons,  fournit 
un  appendice  membraneux  ou  charnu ,  varié  dans  son  éten^ 
due  et  sa  forme ,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  manieofif 
parce  qu'il  y  re$sei](ible  quelquefois. 

Tous  les  mollusques  ont  une  tête  presque  toujours  distincte^ 
placée  à  la  partie  antérieure  de  leur  corps,  et  qui,  dans 
la  plupart,  offre  des  yejix  et  des  tentaeules.  Tous  encore  ont 
la  bouche  munie,  soit,  de  mâchoires,  soit  d'une  trompe,  et 
ces  parties  sont  armées  de  petites  dents  solides  et  cpxnées  > 
ou  quelquefois  leurs  înâchoires  constituei^^  deux  mandibules 
cornées,  crochues  et  très-fortes.  Enfin  il  y  en  a  qui  offrent  un 
siphon  saillant  pour  amener  l'eau  attxbranchi«s,i4ne  producMoa 
ohamue  qu'on  nomme  leur  pied  et  qui  leur  sert  presque  ^é* 
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néralement  panr  ram^r,  une  cuirasse,  dé2  inâgè'ôïres,  ctc; 
Mais  beaucoup  d^autres  sont  dépourvus  de  ces  parties  di- 
verses. - 

Les  mollusques  ont  le  sang  blanc  ou  bleuâtre;  leurs  mus- 
cles sont  blancs,  très-if ritables ,  et  en  générai  dt(achés«$ous 
la  peau  ,  ainsi  que  dans  Tépaisseur  du  manteau.  Leur  corps 
est  allongé ,  quelquefois  ovale ,  rïiédiocrement  déprimé , 
tantôt  droit,  et  tantôt  contourné  postérieurement  en  spirale. 
Il  renferme  les  viscères  et  les  autres  organes  essentiels  à  l'a- 
nimal,  et  contient  quelquefois  une  ou  plusieurs  pièces  solides^ 
qui  ne  font  pas  pour  lui  les  fonctions  de  squelette,  c^est-à- 
dîre  qui  ne  servent  point  à  ses  mouvemens.  Enfin ,  parmi  ces 
pièces  solides  intérieures,'  il  y  en  a  qui  ont  plus  ou  moins 
complètement  la  forme  d'une  coquille  ,  et  cette  coquille  , 
de  matière  crétacée^  est  plus  ou  moins  contournée  en  spirale. 

La  nature,  que  Ton  doit.suivre  et  étudier  dans  sa  marc Ke 
constante,  si  l'on  veut  parvenir  à  se  former  quelque  idée  juste 
de  ce  qui  vient  d'elle  ,  n'ayant  pu  donner  lieu  à  l'existence 
de  tous  les  animaux ,  qu'en  employant  des  plans  d'organi- 
sation  fort  différens  les  uns  des  autres  et  progressivement 
plus  compliqués  d'organes  divers  ,  a  été  obligée,  pour  opé- 
rer la  respiration  de  ces  animaux,  de  faire  u^age  de  dîfférenà 
modes  d'organes  respiratoires ,  les  appropriant  chacun  au 
plan  d'organisation  dont  ils  dévoient  et  pouvoient  seuls  faire 
partie. 

Or,  comme  l'arbitraire  n'est  nullement  à  sa  disposition  , 
qu'elle  ne  sauf  oit  Tem^ployer  nulle  part,  et  que,  dans  dba- 
que  sorte  de  circonstance  où  elle  agit ,  ce  qu'elle  fait  estlou^ 
jours  une  nécessité  pour  elle  ;  lorsqu'elle  a  cessé  l'usage  d'un 
mode  respiratoire  ,  elle  n'y  revient  plus,  et  passe  nécessai- 
remeA  à  l'emploi  d'un  autre  mode  d^un  ordt*e  plus  élevé , 
mode  qu'elle  n'auroit  pcf  employer  auparavant. 

Il  résulte  de  ces  lois ,  conformes  à  tout  ce  que  l'on  observe, 
que  le  poumon ,  organe  respiratoire  des  animaux  les  plus  par- 
faits, de  ceux  dont  l'organisatioti  est  la  plus  compliquée,  de 
l'bomme  même ,  et  qui  a  effectivement  une  structuré 
particulière ,  n'a  pu  étr'e  employé  h  la  respiraiion  d^a-^ 
nimaux  d'un  ordre  inférieur  à  «elui  des  poissons ,  qui  re^pi^ 
rent  encore  par  des  branchies  ;  qu'il  ne  sâûrôit  être  vraî'qu*îl 
y  ait  des  môllu^ues'i  tels  que  ceux  des  hélices,  des  buH- 
mes,  etc. ,  ^otit  l'organe  respîratôr^e' ^bif  un  ;?ei«//wio/i  ;^(|u"*il 
y  ait  même  des  afachnides ,  telles  ^uë  les  afaignées  et  les 
scorpîofas'^*  qui  ^ient' dans  le  liàêniê  tàs,  .  "^ 

'  Sans  doute,  les  câilaux  oU  trachées'  aquifèr'es ,  souvent 
ramifiées  ou  dendroYdés  ,  deç radldirès  \'\H  trachées  aërîfcfes 
de^  insecte?;  les  branchies  dés  crustacés  ;  îles  anieliàêe^àes  cir- 
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lesf^OHfllAns  de  Uf4u^idej97y/7tife^y.de4duBdes  JonMo^c^etcl^ 
10113  k«  i?»a«2m^ref,:^KH^^t}ër!akmeiiX;dâs«#gsiM^ 
t9»cevCepeiidaQi  sfcl'oQ  doDDoille.m{loieAiomà*-deÂ'Gbjeù 
M4îfiiirexi9  par.  lew:  jou^^râ,  ce  seroit  ifittedinre:alie  col^^ 
sioà  dans  les  idées  qui  ne  seroit  nallement  favorable  èi'ârrailb 
ççmept  d^  nps  copqpissançes.  Ainj^j,  nous  ne  rocotoo^^^cpast 
pour  organe  respiratoire  4c^  pioUusqucfi^  y  que  àe^  bf ai^çhie^  | 
quelque  j^iversifiée^  qu^dje^  spiept^et  aucupe  ^'>|elle&fie  r^^^ 
$emb(i^  (çfTectiveineAtp^s  à  un  vrai  poumon.  .  .».     \,    ^.^, 

I^tétie  4^  niollâsques  est  une  émiifençe  charnue ,  souvepi 
arrQn4ie  »  qui  tJE^rminé  le  côû  Oulapariië  ^i^téfieure  dq.corp^ 
miêj  ^st  en  général  très-4isiîncte  1  plgs  O)^  .fù^jp^  libre  «et 
mobile,  A  l'intérieur,  le  cery^aii  Vvtr^v^^  plaçai  ^r  Vm^ 
jphage^  derrière  une  inasse*ovale  de.n^scl^Siqn^  enyaiof^f 
la  bôucbe  etle  pharynx.  Son  contour  est  tantôt  semi-lu0j^^r^ 
et  tantôt  eu  fi^iscie  arquée-  Ses  parties  latérales  fdjÇHDt*  chacune 
'pQMluit'ûâ  ^let  médullaire',  entourent  i^œsopjuige.QÔmme  un 
coliief;  "efVienbent  toriner'à  leur  réunion  j  up  gfipelion  qtu 
est  quelq|uefois  plus  considérable  que  le' cerveau Jui-méme/ 

Prcis^ 'tous les  iii\4f(rjqfie^  ont  des'yéux'à'latète  mipl^ 
€ésiMK'qâê4que'parti'e^qué  âoutii^nt  la  téie  ,  et,  sauf  ceux  des 
^»i*e«rtkfre  geîtres  de  nos  ptérèpodçs  qui  h' ont  èn'corjê  pu  en 
avoir;'  oeu^  eiisnite  qui  eniteanquéHt,  ti^éti'  s60t  jprivés  que 
f^arûli'tt^o>1«medil[ub  'lès 'Circonstances  et  leurs  habitudes 

Si  Ton  en  excepte  les  yeux  des  céphalopodes  et  partîcu- 
iiér«iadnt*eeta|;  d^S/^idieffAei  calflaars  et  jdea  poulpes ,  qui 
£oni  ^^^tco9&nsi4s!<pre9que  entièrement conime  ceax^«« 
aiumMK.ventébré^ -les  yauK  des  autres  mdiosqtttts  qui  ein 
3Qat!|ftmift9  9W%  fiMrl  imparfaits  9  peu  propres.à  IVisage  de  la 
vuer ^ft^rj^ifif^M priSAfii^  uniqiwment4entacii)airies ,  c^st^-* 
dire  p)iis>ae|iHhle^:(iriij|dbiea)  au  contact  des.  coifMS  concrète 
qu'à céiui deia  lumi^eCifi»  yeux  sont  en  gféoéral  au  nom^ 
hre.  4^.â&W9  maïs  ils  ^arieiat  dans  leorskuadon^  selon  le# 
giinrics  p«,<|aeiqjQM»fe.is  1^'e^ècfsde  ce^amoiiaux. 'Quelques- 
nus  :«p^  (effet  les  panent  aii^s^flvnet  de  leurs:teiitac«iies  onde 
d«ux4«9!plii3  graïkds  4^ntacitles;  d'autres  les  partent  v«rs  le 
|niUe«i  4e^c«s  parties r  ^^  4'wtres  à  leur  origine.soit  latéral^ 
soUipr^qjùe.  dorsale. 

htà4€ia4m«Ies  constitoieiit  jm  «rgane  quin'estpas  le  propre 
d|si0vtiigK)klta$que,m^sd0nt]ieaiicoiip d'entre  eux  sontpour^ 
vus.  Ce  s<^nt.des.espècesd)e  oornes mobile»,  non  articalées, 
c^onuaae,  les  [antennes  et  les  palpes  des  insectes^  et  qui  sont 
doives  li'ii», sentiment. 00. )d|unjtaettrès*fin,  plos^ délicat  que 
eftiui.  dfta  ««Ares  pantiçs  duocorpui  4^J'anniud.  Ceux  des  mol- 
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lusqnes  qui  ont  dés  tentacules  les  portent  sur  la  téte^  Ils 
<»nt  en  général  la  faculté  de  s'allonger  on  de  se  raceourcir 
an  gré  de  l'animal.  Ceux  des  limaçons  •  sont  asses  connus. 
Les  mollusques  il  coquille  unirai  ve  ,  uniloculairé  et  qui  por-^^ 
tent  des  tentacules,  n'ea  ont  |ainais  moins  que  deox,:ni'  plus 
4e  quatre.  . 

Ils  Varient  par  leur  stiriicture  interne;  car  dans  les  uns 
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(lés  limaces  ,  les  hélices  ) ,  ce  sont  des  espèce^  de  tuyaux 
cfeuxqui  ont  la  faculté  de  i^éntrelr  éù  euk-mêmes  par  le 
moyen  d'un  musclé  qui  en  rétif^e  Tettrémité  jusque  dans 
rintériéur  dé  la  tBte ,  muscle  qui  enveloppe  probablement  le 
nerf  optique  qui  se  rend  à  Toeil;  dans  les  autires,  ils  parois* 
sent  composés  dé  fibres  longitûdioalês  entrecoupées  de  fi- 
bres annulaires ,  ;et  pair  lé'  jeu  de  ces  fibres  mtrsculairés  ,  les 
tentacules  s'allongent  ou  se  raccourcissent  au  gré  de  l'ani- 
mal. • 

*  En  place  des  tentacules ,  les  mollusques  céphalopodes  por-* 
tent  sur  la  tête  une  rangée  dé  jpieds  ou  espèce  de  bras  dis- 
posés en  côufonné. 

La,doiur%e.  des  .mollusques  est  tovj.o]ar$  armée  de  parties 
dures,  parce  qu'elle  a  dôs  fonctions  à. remplir  relativeoient 
aux  substances  dopl,  ces  animaux  se  nourrissent.  Dans  les 
uns,  elle  eçt  courte  et  a  deux  aiâcboires  verticales ;^tjlai^ 
les  autres,  elle  consiste  en  une  trompe  rétractile,  n^uqie  de 
petites  dents  à  son  orifice  interne,  et  n'a  point  àf^  osiâ- 
cboires.  •  ..  .     , 

.  Ceux  qui  ont  u^  bouche  à  deut  mâchoires  la^préseilfent 
sous  deux  formes  et  situations  diiï'érentes.  Tantôt  cette  bou- 
che bimazillaire  est  verticale ,  et  offre  deux  fortcâi  mâchoires 
cornées,  édehtées^  crochues  comme  les  deux  iiiandiboles 
d'un  bec  de  perroquet;  c'est  la  beoche  des  céphali^pùdes : 
tantôt  cette  même  bouche  est  fort  ^me  et  placée  au-'dessons 
de  la  tète  ,  ou»  presque  à  son  extrémité  antérieure.  Elle  s'y 
montre  sous  la  ibrme  d'un  *  silion ,  soit  longitudinal,  soit 
transversal ,  sedon  les  esoèccs*,  et  termine,  eétte  partie  de  la 
tête  qu'on  nomme  le  mufle,  kqueis'éteild depuis  la  base  des 
tentacules  jusqu'à  l'ouverture  de  la  bouche.  Ce  mufle  est 
quelquefois  fort  court ,  et  queiquefbis  aussi  il  est  allongé  , 
presque  proboscidiforme.  Dans  ce  dernier  cas,' il  est  ton- 
jours  très-dtstinctide  la  trompe,  -celle *ci  n'ayant  peint  de 
mâchoires  et  étant  rétractile.  Les  deux  mâchoires  du  mufle 
dont  je  viens  de  parler,  sont  cartilagineuses  et  fort  inégales. 
La  supérieure  est  plus  avancée^  presque  immobile,  taatôt 
simple  et  t^mtôt  relevée  de  cinq^^u  sk  cannehnres  ;  Tinfé- 
rieure  »  plus  enfoncée  et  plus  mobile ,  est  mm^  de  dents 
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infinîmçnt  petites^  presque  iI9percepiibIes^à  la  vUei  quoique 
sensibles  au  toucher. 

Ceux  dont  la  bouche  est  dépourvue  dé  mâchoires  ont  à 
leur  place  une  espèce  de  tronape  ou  de  tuyau  cylindrique  , 
qui  est  d'une  grande  longqeur  dans  certaines  espèces  et  beau- 
coup moindre  dans  d'autres.  Cette  trompe  est  charnue  9  mns- 
culeuse,  peu  épaisse,  contractile  et  fort  souple.  C'est,  en 
quelque  sorte,  un  œsophage  allongé ,  qui  a  la  faculté  de  sor- 
tir du  corps  et  d'y  rentrer  comme  dans  un  fourreau.  Son  extré- 
mité est  percée  d'un  trou  rond ,  bordé  tout  autour  d'une 
membrane  cartilagineuse  ,  armée  de  très-petites  dents. 

Les  mollusques  munis  d'une  trompe ,  comme  on  en  voit 
dans  les  buccins,  les  volutes ,  etc^,  sont  carnassiers  ;  ils  s'en 
servent,  comme  de  tarière,  pour  percer  même  les  coquilles 
des  autres  coquillages  et  sucer  la  tKair  des  animaux,  qu'elles 
recouvrent.  Ceux  qui  ont  deui  fortes  mâchoires  cornées  et 
en  bec  de  perroquet ,  sont  aussi  des  animaux  carnassiers  ou 
qui  se  nourrissent  de, matières  animales,  et  il  paroît  que 
c  est  le  propre  des  céphalopodes. 

Quant  aux  mollusques  qui  ont  un  mufle  et  deuk  petites 
mâchoires  dont  une  au  moins  est  «lunie  de  petites  dents^  et 
sont  dès  animaux  herbivores  ou  frugivores ,  tels  que  les  lima- 
ces ,  les  hélices  ,  les  biilimes*  etc.* 

Le  /;<^y  dans  les  mollusques,  devroitètre  l'organe  qui  sert  ail 
mouvement  progressif 'de  ces  aniihàùx ,  et  alors  il  y  eu  auroîfc 
de  différentes  sortes  ;  car  lès  uns  se  traînent  à  l'aide  de  leurs 
bras  sans  najgerni  ramper,  les  autres  nagent  à  l'aide  de  na- 
geoires, soit  opposées,  soit  2(1  ternes  oU  irrégulièrenieni  dispo- 
sées ,  et  d'autres  rampent  réellement.  Or,  on  donne  particu- 
lièrement le  nom  àtpied  à  l'organe  qu'ont  quelques-uns  de 
ces  animaux  pour  ramper. 

Ce  pied  consiste  en  un  disque  charnu,  musculeux  et  glnti-* . 
neux,  qui  adhère  à  la  face  inférieure' du  corps,  soit  dans 
toute  sa  longueur  ;  soit  seulement  dans  une  partie ,  et  dont 
les  mouvemens  ondulatoires  d'^^liongement  et  de  contraction 
produbent  une  espèce  de  rampement.  Ce  mêtne  pied  est 
formé  de  plusieurs  plans  de  fibres  qui  se  croisent  en  divers 
sens  et  qui  le  mettent  à  portée  de  prendre  toutes  sortes  de 
figures.  Parmi  tous  les  mollusques ,  ce  sont  uniquement  nos 
gastéropodes^  et  nos  irachéUpodes  qui  possèdent  un  pied  pro- 
pre à  ramper. 

Les  mUsùîes  qui  appartiennent  au  corps  <les  mollusques  et 
qui  sont  les  organes  de  ses  mouvemens  divers,  sont  engéflé- 
rai  attachés  sous  la  peau  de  l'animal  ou  dans  l'épaisseur  de 
son  manteau  ou  de  son  pied.  Je  n'en  parlerai  point ,  parce 
que  ces  détails  appartiennent  à  Tanatomie ,  et  ne  font  point 
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papiie  âe  ^^\t\  que  f  aï  <n  vûé.  MâSs  je  Aîrâî  àta  mol  des 
^lu^cles  particuliers  de  ceux  des  mollusques  qu!  ont  une  co- 
quille extérieure  et  uùîvalvé^  au  moyen  desquels  ils  y  sont 
attachés  y  parce  que  ces  musclée  fournissent  des  caractères 
utiles  dé  distinction.  ^  ,      •  ;•        :   V  *; 

IjCS  mollusques  à  coquille  eïtéfieùre ,  comme  les  hélices i^ 
(es  butimes ,  les  volutes ,  etc.,  n^ont  qu^un  Seul  muscle  qui 
attache  leur  corps  à  la  coquille ,  par  tine  petite  partie  du  dos  , 
et  à  peu  près  ver§  le  milieu  de  sa  longueur.  Ce  muscje  forme 
ixxx  assez  large  tendon  ,  semblable  à  un  ruban  rhînce  ,  qui  se 
^ivise  en  deux  ou  trois  rubans  principaux.  Chacun  de  ces 
rubans  se  subdivise  en  plusieurs  autres  plus  petits  qui  se  dis- 
persent et  se  distribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  coquilles  univalves^  qui  ont  un  opercule  ,'  ayatat  dçux 
pièces  solides  auxquelles  ranimai  est  attaché  ,  offrent  dans  cet 
animal  deux]iiusclespartiruli<ers  servant  à  effectuer  cette  atta- 
che. L'un  decesmuscles  unit  Tanimal  à  sa  coquille  et  ressemble 
à  celui  des  iiniv'alves  sans  opercule  ;  Tautre  ,  qui  tient  à  l*o- 
perjcule  ,.  est  ordinaireif^ent  rond  ,  fort  large  ,-  mais  oeû 
épais. 

Qu^on  ne  dise  pas  que  les  deux  pièces  solides  dont^il  vient 
d^être  question,  soient  comparables  aux  deux  valves  des  conchi- 
Jère^;  car  on  seroit  dans  Terreur  à  cet  égard.  Les  deux  val- 
ves dés  conchifèrës  sofit  deux  pièces  analogues ,  semblables 
ou  dissemblables ,  qui  composent  essentiellemetit  la  coquille 
de  ces  animaux,  sont  articulées  en  charnière  ^  et  ont  été 
produites  Tune  et  Tautre  par  le  in'anteau  de  ranimai.  Ici,  au 
contraire ,  c'est-à-dire  dans  les  mollusques  :à  coquille  uni- 
valve  operculée ,  les  deux  pièces  solides  que  présente  chacun 
de  ces  coquillages  sont  :  Tune,  là  coquille  elle-même,  à  la- 
quelle ranimai  est  attaché  ;  et  Tautre,  une  pièce  particulière 
gui  n^est  nullement  analogue  à  la  première ,  qui  ne  s^arti- 
cule  point  en  charnière  avec  elle ,  que  Tanimal  en  écarte  et 
en  rapproche,  remportant  avec  lui  chaque  fois  qu^il  sort  de 
sa  coquille  et  y  rentre,  en  un  mot  dont  la  production  et  la 
destination  sont  très-différeiïtes  de  celles  de  la  coquille. 

Parmi  les  mollusques  ^  il  y  en  a  qui  sont  nus ,  •c-est-à-dire, 
qiii  n'offrent  à  l'extérieur  aucun  test  apparent ,  tandis  que 
d'autres  sont  enveloppés  ou  recouverts  par  une  coquille  très- 
distincte. 

Â regard  des  mollusques  nus,  les  uns  ont  le. corps  mol- 
lasse dans  tontes  ses  parties  ,  et  d^autres ,  au  contraire ,  con- 
tiennent intérieurement  un  ou  plusieurs  corps  solides ,  qui 
sont  tantôl'simplement  cartilagineux  ou  cornés,  ou  crétacés 
et  lamelleuxy  sans  être  véritablement  conchyiiformes ,  et 
tantôt  qui  constituent  une  véritable  coquille  intérieure.  Celle- 
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€t  9  erduMOireiaent  cootoaroée  en  spirale ,  a  <|aekiaefoU  sa 
cavité  simple  ,  non  divisée  «  comme  dans  les  bullées,  Je  s 
Iralles  es^4es  sigarets;  mais  dans  an  grand  nombre  de  mollus^ 
queS'  céphalopodes ,  cette  coquUle  mtérieure  est  multilocii- 
laire ,  c'es^àrdire ,  que  sa  caTÎté  est  divisée  régulièrement 
en  diverses  loges  »  par  des  cloisons  traq^verses. 

Parmi  fes  coquilles  que  produisent  les  mollusques ,  il  y  en. 
a  donc  qui  sont  véritablement  intérienres,  qui  tantôt  ne  pa- 
roissent  nullemenl  an  dehors ,  et  tantôt  se  montrent  plus  ou. 
moins  dans  la  partie  postérieure  de  Tanimal ,  où  elles  parois- 
sent  comme  enchâssées  ^  et  il  y  en  a  qui  sont  tout-à^lait  ex- 
térieures, enveloppant  ou  recouvrant  Vanimak 

Quant  aux  coquilles  extérieures  des  mollusques  testacés^mv 
célèbre  naturaliste  ayant  considéré  ce  faux,  épiderme  qu'on 
observe  sur  un  grand  nombre  de  ces  coquilles ,  et  qu'on  a 
nommé  leur  drap-mann ,  et  Tayant  pris  pour  un  véritabte^ 
épiderme  qui,  comme  tout  antre,  auroîteu  uneorigine  organi- 
que ,  a  prâendu  que  toute  coquille  quelconque  étoit  réelle- 
ment intérieure ,  même  celles  qui  paroissent  au-dehors  enve- 
lopper ou  recouvrir  l'animal;  et  que,  dans  sa  formation,  cette- 
coquille  résultoit  de  matières  transsudées  et  déposées  par  cou- 
ches sous  l'épiderme,  lequel  conséquemment  se  sereit  trouvé 
préexistant  à  la  transsudation. 

Nous  pensons  bien  difleremment ,  et  nous  croyons  pou- 
voir assurer  que  la  transsudation  ^ont  il  s'agit  s'est  opérée  en- 
tièrement au-dehors  de  l'animal.  (^Voyez  au  mot  Coquille, 
ce  qui  concerne  la  formation  de  ce  corps.  )  Nous  nous  sommes, 
convaincu ,  par  l'examen  des  objets ,  que  Tanimal  ne  tient 
à  sa  coquille  p^r  aucun  autre  point  que  par  son  muscle  d'at- 
tache; que,  par  l'extrémité  tendineuse  de  ce  muscle,  il  no 
s'introduit  dansi'intérieur  de  la  coquille  aucun  vaisseau  quel- 
conque qui  paisse  porter  la  nourriture  et  opérer  le  dévelop- 
pement, soit  de  la  coquille,  soit  de  tout  corps  qui  Ta  couvriroit 
au-dehors.  Or ,  comme  ta  coquille,  quoique  fort  petite ,  étoit 
déjà  existant^ ,  lorsque  l'animal  est  sorti  de  son  peuf ,  époque 
où  le  drap-marin  en  question  n'est  point  perceptible ,  nous, 
trouvons  impossible  la  formation  organique  de  ces  draps- 
marins  considérables  que  l'on  trouve  sur  certaine^  coquilles 
assez  grandes,  qui  partout  n'y  sont  qu'appliqués  ,  sans  avoir 
aucun  point  réel  d'adhérence.  Il  y  a  d'ailleurs  des  coquilles 
enveloppantes  qui  n'ont  jamais  de  drap-marin,  et  qui  ne 
sauroient  en  avoir  d'après  ce  que  nous  apercevons  des  causes 
de  sa  formation» 

Tonte  coquille  calcaire  est  on  mélange  de  parties  crétacées/ 
concrétées  par  l'agrégation  qui  a  a«ivi  leur  rapprochement,. 


/ 
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et  âe  parties  gélatineases  animales  ,  interposées  dans  les  in- 
terstices des  molécdles  calcaires.' 

Toute  matière  qui  transsude  d^un  mollusque,  et  qui  est  pro- 
pre à  former  ou  accroître  une  coqhiilé',  est ,  an  moment  de 
sa  sortie  de  l'animal ,  dans  Tétat  de  liquide  :  c'est  un  fluide 
gélatineux  qui  contient  des  molécules  crétacées.  Of ,  après 
la  sortie  de  ce  fluide ,  les  particules  crétacées  se  rapprochent 
les  unes  des  autres,  par  rafifinité  et  l'attraction ,  s'agrègent 
et  se  concrètent ,  conservant  dans  leurs  interstices  une  por- 
tion de  la  gélatine  animale  qui  a  pu  y  trouver  place.  Mais 
l'excédant  de  la  gélatine  animale  qui  n'a  pu  faire  partie  de  la 
coquille ,  est  repoussé  ou  rejeté  au-dehors  ;  ses  parties  se 
rapprochent  et  se  réunissent  à  leur  tour  ;  enfin  ,  elles  for- 
ment à  la  surface  externe.de  la  coquille,  sans  y  adhérer ,  une 
couche  eti  forme  de  pellicule  ou  aépiderme  ,  qui  ne  fut  ja-  / 
mais  vivante  et  organisée ,  comme  le  fut  dans  son  origine 
Tépiderme  de  toute  peau  animale  et  celui  de  toute  écorce 
végétale.  Telle  est ,  pour  moi ,  l'origine  du  drap-marin  des 
coquilles. 

Celles  des  coquilles  extérieures  que  Tanimal  enveloppe  de 
son  manteau  chaque  fois  quUl  en  sort ,  comme  les  olives ,  les 
volutes ,  et  d'autres  encore  ,  n'ont  jamais  de  drap-marin , 
parce  que  les  fréquens  recouvremens  de  la  coquille  par  les 

{parties  de  l' animal ^  ne  permettent  pas  k  cet  excédant  de  gé- 
atine  trapssudée  de  se  réunir  avec  assez  de  consistance  pour 
subsister  sur  la  coquille.  F*,  l'art.  Coquille. 

Tous  les  mollusques  sont  ovipares,  rarement  x)vo-vîvipares; 
conséquemment  la  reproduction  des  individus  s'opère  néces* 
sairement  par  une  fécondation  sexuelle. 

Dans  l'un  des  ordres  de  ces  animaux. ,  l'on  observe  que 
les  sexes  sont  séparés  ,  et  qu'il  y  a  des  individus  mâles  et  des 
individus  femelles.  C'est  le  cas  des  céphalopodes  ,  au  moins 
des  scpiaires  qui  y  appartiennent. 

Il  parôît  que  dans  les  autres  mollusques ,  les  deux  sexes 
sont  réunils  dans  le  niéme  individu  :  en  eux ,  néanmoins ,  l'ac- 
couplement est  nécessaire  ;  car,  quoique  l'individu  possède 
en  lui  les  deux  sortes  de  parties  sexuelles ,  il  ne  peut  se  sut- 
(ire  à  lui-même ,  et  il  a  besoin  du  concours  d'un  autre  indi- 
yidu  par  lequel ,  formant  un  accouplement  réciproque  ,  il 
reçoit  une  excitation, qui  donne  lieu  à  l'exécution  de  la  fécon- 
dation. 

Dans  lés  mollusques  hermaphrodites  et  qui  ont  besoin 
d'accouplement  pour  se' reproduire ,  on  prétend  que,  dans 
ceux  qui  sont  terrestres,  comme  les  limaces  et  les  hélices  , 
un  prélude  excitateuri»  très-singulier  et  curieux,  a  été  observé. 
^tt  e0et ,  outre  la  verge  bien  connue  de  ces  animaux,  et  dont 


»i  0  L  ^79 

la  forme  varie  oo  pea  suivant  les  espèces ,  on  dit  qu'ils  pos- 
sèdent une  espèc^de  dard  ou  d^aiguillou  alloog^,  qui  sort 
par  la  même  ouverture  du  cou  qui  donne  issue  à  la  verge; 
que  lorsque  ces  animaux  s^approchent ,  le  dard  de  Tun  pique 
1  autre  iudividu ,  et  tombe  à  terre  ou  res|e  attaché  .à  celui  qui 
a  été  piqué  ;  qu  ils  se  retirent  ensuite  ;  mais  que  bientôt  après, 
ces  individus  se  rapprochent  de  nouveau ,  et  qu'alors  Taccou- 
plement  s'exécute.  Tel  est  le  prélude  singulier  qui  précède 
l^accouplcment  des  mollusques  terrestres ,  et  dont  Geoffroy 
a  consigné  les  détails  àans  son  petit  Traité  des  coquilles. 

Les  œufs  des  mollusques  n'éctosent ,  en  général ,  qu  après 
avoir  été  pondus  et  déposés  au-dehors. 

Les  uns  sont  nus  et  ont  leur  coaue  crostacée,  à  la  manière 
des  œufs  des  oiseaux  et  des  reptiles  :  tels  sont  les  œofs'  des 
hélices  ,  des  bulimes,  etc.  Les  antres  sont  tantôt  environnés 
d'une  espèce  de  gelée  qui  les  unit  les  uns  avec  les  autres  y 
comme  ceux  des  pianorbes ,  des  lymnées ,  etc. ,  et  tantôt 
renfermés  dans  des  espèces  de  sacs  membraneux ,  très-diver- 
sifiés  dans  leur  forme ,  selon  les  espèces  »  quelquefois  soli- 
taires, et  plus  ordinairement  réunis  en  groupes  divers,  cha- 
cun de  ces  sacs  contenant .  plusieurs  j^etits  qui  en  sortent 
vivans  avec  leur  coquille  déjà  formée.  Tel  çst  le  cas  des  ceufs 
des  buccins,  dés  volutes,  des  murex |^  etc. 

On  a  pris  les  sacs  dont  je  viens  de  parler  pour  les  œufs 
eux-mêmes  ;  mais  c'est  à  tort.  Les  sacs  en  question  sont  aux 
véritables  œufs  quMIs  contiennent ,  ce  que  Tespèce  de  gelée 
que  déposent  les  pianorbes  ,'ies  lymoées ,  etc. ,  est  aux  petits 
œufs  dont  cette  gelée  est  remplie. 

Le&  mollusques  sont ,  en  général ,  des  animaux  âquatiquçs^ 
La  plupart  vivent  dans  la  mer ,  d'autres  habitent  les  eaux 
douces ,  et  d'autres  eûcora  vivent  sur  la  terre.,  principale? 
ment  aux  lieux  humides  ou  ombragés.  Parmi  les  terrestres, 
on  en  a  néanmoins  observé  qui  supportent  assez  hahituelle- 
ment  les  ardeurs  d'un  soleil  très-vif. 

.     ,         DisinbuUoM  etduusiôn  des  MÊûUus^fma,  ^ 

Ayant  long-temps  examiné  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
les  différens  mollusques  connus ,  et  considéré  l'importance 
de  les  distribuer  ,  selon  Tordre  le  plus  apparent  de  leur  pfo- 
ductiôn  par  la  nature,  la  .distribution  suivante ,  dont  je  fais 
depuis  quelques  années  usage  dans  mes  cours ,  et  les  coupes 
qui  U'.partagent^.  91e  pàrt>issent.  ce:qa^il  y/i  de  plus  conve- 
nable k  établir  reUtivement  à  ces  nombreux  anin^anx. 

..  £a  coQséqueûcè  9  je  divise  les  mollusques  en  cinq  ordres 
très-distincts  ,  les  distribuant  de  maniière  que  le  premier  de 
ces  ordres  me  paraît  embrasser  les  anii^aux  de  cette  clas&e 
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qtti  tiénn^tif  ie  phis  près  aax  coAtbîfèrés  ;  tandis  que  le  der- 
nier présente  ceai  des  mollusque^  qui  semWent  avoisiner  par 
leur  forme  celle  deà  paîs^onsr ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tran- 
sition connue  et  réelfe  entre  ces  derniers  motiusques  et  lés 
premiers   animaux  vertébrés.  Voici  leà  cîiiq  ordres  dont  îi 

s'agit,  ratigéi^  svnrant  èette  considération.  ... 

«       •  •  '  '      •  -  - 

x.^*^  Ordre.  ï^e&  pTÉROPonBS.  -^  Ammauoa  sems pied  pourront^ 
per ,  sans  bras  sur  h  iile  pour  se  trainer  ou  se  fixer ,  mais  ayant 
deux  nageoires  opposées ,  synuHritpus  el  semhhibles. 

« 

îjes  ptéropodéè^  reconnus  9  institués  et  nommés  parM.Cu- 
▼ier  ,  sont  des  mollusques  presque  sans. tête ,  surtout  céuxrdu 
.  ^ép^é  de  rhiyale ,  la  plupart  sans,  yeux.,  et  munis  de  deux 
nageoires  opposées ,  qui  représentent  les  deux  lobeç  du  ra^n- 
teau  ici  modifiés,  et  transformés!  eii  organes  de  mouvement. 
Ils  me  paroissenl  devoir  être  placés; ;  à  i^entrée  de  la  clause , 
îfhmédiatementf  après  les  conchîfères,,  dfans  Tordre  de  pro- 
gression dont  je  fais  usage ,  et  devoir  être,  éloignés  de  ceux 
qui  ont  aussi  des  nageoires ,  inai^  irrégbliéres  dans  leuir  situa- 
tion et  leuV  forme. 

'  '*  Les  pf érôpodes  s6nt  des  môll-ûsques  nageuf s ,  .qui  ne.  sâu- 
fdiént  se  fi!>^er\'etdoht  te  corps  flotte  xdntinuellemcQt  dans 
les  eaux  marines,  par6issant§e  déplacer  à  Taid'e  dé  ses  na- 
é'éoi'rés!  Ces  parties  sont  deux  ailes,  placées  aux  deux  çôt.é$ 
de,  la  bouche  dan^  lés  uns ,  et  du  cou  daç^  les  autres.^  >  ,  . 
'  pans  rhy aie,  la  tète  est  si  .enfoncée  d^ms  la.b^se  ou  le 
^biXiï  de  réunion  dés  deux  nageôtr^,  qu^.élle  paroit  nulte'^ 
ce  qui  montre  un  rapport  évident  entre  c£S  aniinaipi;  et  les 
conchiteres.  ,  :        •    > 

,Danslâ  cymbulièV  pri  a  regàrdiç^à  jqrt,^. comme,  troisî^^n^ 
ttigeoire ,'  un  Lobe  produit  éntrq  |<ei  d^i^x  ^Ues  vraies^  el  q^i 
&'avâhc9  posiiérieureqaèht.      -    ,,,.....  ... 

La  plupart  dés  pté^rôpodes ,  sônît  des  ânimau:^  ^e  petite 
taille,  sans  appendices,  ou  qui  en  portent  dé  fort  courts  à  fa 
tête.  Quelque«^Q;9»^tmttiik'd\^ncsd4iâte  U[iincey  carti- 
lagineuse ou  cornée;  et  il  y  ,^.A  dont  les  nageoires  sont 
î>'ranchiales..  (Quoiqu'ils  parpissenf  nombreux  dans  Içs  ifiers  9 
oii  n^a  encore  distingué  parmi,  eux  qu^ un  petit  nombre  de 
genres,  tels  que  ceux  qui  suivent  ;  savoir  ;*  ffgraie^  cUp^  cléd- 
■  dore^cymbulte  yUniacirièeiprieurnoàermé,^   ^l  ..      . 

^,^  Otdre.  he^^hsiinovauBs.^^Anhr^attp  àeotp^sdroii^  Ja* 
mais  éé  ^wûdeyfd  emêloppé  dam^une  vàifitiSe*  afànisoui  h 

.  péntrê  UHpied'ou4fsiftée'muicuieusi>'uni  au''Carp^\démstold»  sa 
longueur  j  et  un^axi  à  >ramp9ri  ;:    i  m..*'     .    t 

(  htê  ûDS  sont   oiisV'^  autres  s6i;t  uii!^b'rages  5)âr' une   coqnillt! 
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pins  DU  moins  caclîée  cIhit»  Içur  manteau.  )      ....  • 

M.  Gavier ,  qui  s'est  lieatt^oil^  oetupé  «les  ^ilbllitsifieâ ,  tf 
qtiî  n6vts  a  fait  toanoîitt  Tc^rgaiHSâtioil  d'M  gtMdf  nombre  , 
dttr  lesqiièls  ttoQs  n'avions*  <|iié  de^  A^ylion)»'  fSrh  kupa^tÙkiïè^ , 
a  donicié  te  noiù  de  ga^ropddésii  t<m»  eeiDÉ  dé-ee^ââ^ttat»  tf«i? 
ont  inférîeu^émetit  on  ]^«d  ou  dnq^le-  muscé^léàK  ''propre  k 
ramper,  soit  que  ce  piedtiéiHie  aa  cotps  d^aslOUte  se  lon^' 
gueur,  soU  qu'il  vi*y  adhère  qa^à  une,portioi|»  .Cette  > coupe 
assurément  n'est  point, ijipooyenablç  ,  et  n'embrassé  que  dés 
objets  liés  entre  eux  par  des  rapports»  CepenjcTant^  comçie 
elle  est' fort  étcoadue ,  et  que  parmi  le»  races  nombreuses 
qu'elle  réunit,  l'on  trouve  des  différences  considérables  qui 
offrent  une  ligne  de  démarcation  dîstînctive  entre  les  unes  et 
les  autre's'9  f  âî  cru  devoîi*  la  partager  en  d«iit  eonpes  pariî- 
enlières ,  distinguées  Tune  de  l'autre  par  des  caractères  trail-^ 
ebés  et  f^t  remarquables. 

'  Ett  conséquence ,  fe  eôHâièHrè  k  nom  de  gtatéfopoâe^  à 
èeux  d^  M.  Cuvier ,  qui  ont  le  corps  <ïrotv,  jamais  contourné 
ntï  spîfafe  ',  ni  enveloppé  datts  ime  coquille' 'spifdie ,  et  qui 
ont  soiâé^  le  Veiftti^e ,  pour  ramper ,  un  pied  du  disque  mus-^ 
trAéùfai  xkA  au  corps  dan»  tovite  sa  longbéun  Je  donna 
ensuite  \é  nom  dé  traéhéliftodés  à  ceux  des  gastéropodes  df 
M.  Corief ,  dontle  corj^s  eii  contourné  en  spirale  pOBtérieu* 
rement ,  en  grande  partie  ^âré  dii  pied ,  '  et  toujours  envè* 
loppé  dans  ùâe  coquille  spiriyal^e.. 

Ainsi  ,iiôtîre  divi^onde^  gastéropodes  n' embrasse'  qu^nàè 
partie  ^è  céUx  de' M.  Ctivief ,' et  constitue  pom*  not»  uà 
ordre  particulier  et  très-distinct  parmi  les  mollusques  ,  lequel 
doit  être  îrfimédiatement  suiyî  par  celui  des  tratiiéKpodes. 
Vay,  l'extiCàlt  da  Cours  de  zroologié ,  p:  ii3  et  suiv. 

Lés  gastéropodes  étant  des  animaux  rampans  suf  tin  pied', 
nulle  part  séparé  du  corps ,  soni  éminemment  di5t^ûguès  de 
tout  autre  inollusque  qui  auroit  iq  corps  droite'  mais  sans  dis- 
que pour  ramper.  Dans  là  maréhé  de  la  nature  ,  c'est-â-dire, 
dans  Tordre  de  sa  production  sùctesstve  des  animaux ,  (;es 
gastéropodes  paroissent  devoir  sbîvre  immédiatenlént  l'eS'pté'- 
ropodes.  Aussi ,  le  giaucus ,  que  Pérou  avoit  rangl^'pâf ihi  ceU 
ptéropodes ,  n^ais  qui  appartient  plutôt  à  la  famille  de^  trt- 
toniens ,  sèmbîe  faire  une  transition  entre  ces  d'eux  ordres. 

Nous  divisons  nos  gastérModeS  en  cinq  familles  pértic^r 
lières  ;  sfvçui;  :  ,i.»  les  tnlo^^ifns  ;•  a»»  les  phyliidîens';'  3.®  las 
calyptraçlens;.4'f  le$  lapïy^iens  ;  %"^  les  limaciens).  t).ans  Tex-  ' 
trait  du  cours  déjà  . cité ,,,iio.iiA  avons  iadiqjuç  les  principaux 
genres»  qi)i.  appartiennent. 4. clî^cùnè  àe  ces  familles.  ' 


!i8a  MOL 

D'ans  les  animaux  des  trois  {premières  familles ,  les  bran- 
chies sont  à  découvert  ou  au-dehors ,  tandis  que  dans  ceux 
des  deux  dernières  9  elles  sont  cachées.  "  ^ 

Les  gastéropodes  sont  fort  nombreux  ;  la  plupart  viycnt 
dans  la  mer,  et  les  autres  sur  la  terre ,  dans  le^  lieux  hu- 
mides. Ils  sont  en  quelque  sorte  plus  rampans  que  les  Iraché- 
lipodes ,  s^appuyant  à  peu  près  toujours  sur  leur  pied ,  soit 
quUU  rampent  y  soit  qu^ils  se  reposent. 

3.«  Ordf^.  hésTKKcnihivorïESl'^  Animaux  à  cor^s  posténaav' 
ment  contourné  en  spirale  j  séparé  du  pied,  et  toujours  enffehppé 
dans  une  coquille spirwahe.  lùrampentsur  unpiedlibre,  aplati^ 
attaché  à  la  base  inférieure  du  cou,  et  qu'ils  font  sortir  de  la  co- 
quille lorsqu'ils  veulent  se  déplacer. 

Les  irachélipodes  sont  beaucoup  phis  nombreux  ^ncore  que 
les  gastéropodes ,  et  habitent  les  mers ,  les  eaux  douces  et  les 
terres  qui  dominent  les  eaux.  Ces  moHv^sques  tiennent  sans 
doute  aux  gastéropodes  par  de  grands  rapports;  néanmoins^ 
ils  en  sont  éminemment  distingués  en  ce  qu'au  lieu  d'avoir 
le  corp^  droit  et  inférieurement  partout  réuni  au  pied,  ils 
l'ont,  au  contraire^  contourné  en  spirale  dans  une  assez 
grande  portion  de  son  étendue  postérieure  ;  et  en  ce  que  leur 
pied ,  libre  en  très-grande  partie ,  n'est  attaqhé  inCérieurc- 
ment  qu'à  sa  partie  antérieure ,  qp'à  celle  qu'on  peut  nommer 
la  base  inférieure  du  cou.  La  portion  du  corps  de  l'animal 
qui  est  contournée  en  spirale,  a  reçu  le  nom  ie  tortillon j 
et  ne  sojçt  jamais  de  la  coquille.  Elle  ne  pourroit-sorlir  sans  se 
rompre  eiji  certaines  de  ses  parties ,  sa  conformation  ne  lui 
permettant  pas  de  s'étendre  et  s'allonger  en, ligne  droite; 
en  sorte  que  çl  le  pied  de  V animal  étendoit  son  adhérence  le 
long  de  cette  partie  du  corps ,  il.seroit  alors  sans  usage.  Quant 
à  la  partie  antérieure  du  corps  de  ces  animaux  et  à  leur  pied, 
ces  parties  peuvent  sortir  facilement  de  la  coquille  ,  et  y  ren-  " 

trer  au  gré  de  l'animal. , 

Tous  les  tr^^chélipode»  sont  conchylîfères ,  et  leur  coquille, 
ordinairement  extérieure,  est  toujours  plus  ou  moins  forte- 
ment contournée  en  spirale,  parce  que  ,  dans  sa  formation  , 
elle  s^est  moulée  sur  le  corps  ou  la  portion  du  corps  qu'elle 
enveloppe. 

'Coinme  le  tortillon  est'  contourné  naturéllènient  et  cons- 
tamment en  spirale,  et  que  celle  portion  du  Corps  dont 
il  est  question  ,  est  très-divérfeitiée  daiis  sa  courbure  et  sa 
forme ,  Telle  a  donné  à"  ^'a  cibf^iilc  qui  liât  •  contient ,  une 
forme  tout-â-faît  semblable  i  là  sleniîe.  Or,  cette  forme 
participe  de  toutes  les  mbdiécàtions  qu'offre  la  spirale  du 
mollusque,  dans  sa  manière  de  tourner.  On  isent  que  Té- 
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chelle  de  ces  modifications  est  renfermée  entre  ces  deox 
limites  ;  savoir  :  depuis  la  forme  discoïde ,  où  la  spirale 
tourne  sar  un  même  plan  ,  comnie  dans  les  planorhes ,  jus* 
qu^à  la  forme  turriciuée  la  plus  allongée ,  comme  dans  les 
ris  et  les  turriteDes. 

Le  tortillon  ne  fait  pas  Seulement  participer  la  coquille  à 
sa  nianière  de  tourner,  il  la  fait  aussi  participer  k  sa  propre 
fonne.  £it  effet ,  depuis  celui  qui  çst  cylindrique  ,  comme 
dans  les  scalaires,  les  dauphinutes  et  les  turbos,  jusqu'à 
celui  qui  est  très-aplati ,  comme  dans  les  olires  et  les  cAnes , 
il.y  a  une  multitude  de  modifications  intermédiaires  utiles  à 
considérer. 

Ayant  égard  à  la  forme  ,  aux  organes,  aux  manières  de 
vivre  des  moUusques  trachéllpodes  ;  considérant  ce  qu'exige 
la  méthode' pour  pouvoir  être  utile,  et  que  son  usage  devien- 
droit  très-souvent  impossible  ,  si  les  divisions  portoient  sur 
les  particularités  d'organisation  de  l'animal ,  particularités 
que  l'oane  peut  consulter  ou  vérifier ,  lorsque  l'on  recher-* 
che  le  rang ,  le  genre  et  le  nom  spécifique  d'une  coquille  t 
ou  que  Ton  étudie  une  collection  de  coquilles;  enfin,  m'é« 
tant  assuré  que  la  coquille  même  offre  dans  sa  forme  et  ses 
caractères  les  moyens  de  la  ranger  dans  la  distribution ,  sans 
nuire  à  la  consenratio»  de  l'ordre  àts  rapports  qui  existent 
entre  ces  mollusques,  j'ai  divisé  les  trachéUpoHes  par  familles, 
de  la  manière  suivante  : 

Dwisian  des  Trachélipodes, 

I.'*  Section  :  Trachélîpodes  sans  siphon  saillant,  et  respi- 
rant en  général  par  un  trou.  La  plupart  sont  phyti- 
phages  et  munis  de  mâchoires. 

Coquille  à  ouverture  entière ,  n'ayant  à  sa  base  ni 
échancrure  dorsale  subascendante ,  ni  canal. 

*  Trachëlîpodes  ne  respirant  que  l'air;  Coquille  ipirifalFe,  mutique, 
non  distinctement  nacrée. 

(A)  Ceux  qui  habitent  hors  des  eaux. 

Les  Colimacés. 

(B)  Ceux  qui  vivent  dans  les  eaux ,  mais  qui  viennent  respirer  Pair  k 

leur  surface.  Coquille  à  bords  de  l'ouTcrture  jamais  réfléchis* 

Les  Amphibiens. 

*•*  Traehélipodes  ne  respirant  que  Teau.  Leurs  branchies,  sont  saillantes  * 
en  fonne  de  filets ,  de  lames  ou  de  houpj^s  dans  la  cavité  branchiale. 
Coquille  souvent  nacrée  et  souvent  aussi  ayant  des  parties  protubé- 
rantes à  sa  surface. 
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(^  eo^QÎtteâiwiil^t  4  opetcidët ,  ft  4i^Bi  le  bovd  gauche  nlnMle.  pa» 

«DÇ  4emi-çloijsoxi.  .      .  .    ^ 

•     (1)  GcKJuiUê  à  bords  désuDÎs.'  ^  '  / 

Les  MëUnîêns. 
fll)  Coquille  â  bord  réunis.  * 

Les  Péristoioiens. 


(9)  CofuilU-  flttviatîle  ou  marine^  dont  U  bprd  ■  gan^clie  îo^te .  un* 
diemi'cloben.  "     i 

Les  Néritacës.  .''''.       * 
<  •    »     •        - 

(C)  Coquille  marine  I  dont  le  bord  i^auçbe  n'imite  pa^  vuQie  demi- 
cloison. 

(^  Coqiiillé  flôttànîee  à  la  littif^^^  des  eaur.  *    ' 

Les  Janthines. 

(1^)  Coquille   non  flottante ,"  ayant  l'ouverture  très^vasée; 
point  de  colùmelle.  '      .      . 

Les  Macrosiomes.  - 

n^)  ChiTertune  sans  évasemeut  particulier  :  des  plis  à  la 
coIùmeHe* 

'     Les  Plicacés. 

(m^)  Point  de  plis  à  la  coIom^Ue.,.  . 

(a)  lifis^ bords  de  l'ouverture  ri^iMs  cirçukirement. 

Les  Scalariens. ,  . 

^)  Les;  bords  de  Foikvei^vf  désamsT 
Les  Turbioacés. 

à.*  Section  :  Trachélipodes  à  siphon  saillant.  Ils  ne  res- 
pirent que  l'e^u  <pii  parrî«iit  aux  branchies  par  un 
«  3iphon  ;  tons  sont  zoophages,  inarins ,  dépourvus  de 
..  mâchoires  y  ek  munis  d^ une  trompé.  Coquille  spîrl' 
valve  ,  «ngaînanie ,  à  ouverture  soit  canaliculée,  soit 
ëchancrée  ou  versante  à  sàlbiase'. 

(A)  CloquiUe  a^ant  un  canal  plus  ou  moins  long  à  1^^  base  de  son 

ouverture  »  et  dont  le  bord  droit  ne  change  point  de  forme  avec 

■  »aw^«  ^.  .MM 

Les  Canalifèresb        < 

(B)  Coquille  ayant  un  camil  plus  en  inkiiat  long  à  k  basé  de  son 

ouverture  dont  le.  bord  droit  .çl|ange  de  forme  avec  l'âge  >  et  a 
un  sinus  inférieurement. 

.'  î  •  '     'Lcsf  Ailés.  .         ., 

.  '  (C)  Coquille  9y^^t  y^Vr,  chinai  court,   ascendant  postérieuicem^ent »  ou 
,;  une  écbàncrure  obUque  en  demî-caoà| ,  à  la  base  de  sou  ouver- 

ture; ce  demi-canal  se  dirigeant  vers  le  dos. 

Les  Purpurîfères. 

(t^  l^oSnt  de  canal  )k  \z  base  d^  rbtrrertin^  de  1»  eoquiile,  mai»  une 
,  écbanençre'^bdorsale,  et  dés  plis  sur  k  cefomeUt. 

^  *    Les-Columellaîres. 


TVf  O  Ti  a8S 

.     £}  Ço^tUe  ntt  tsttsfU  Mis, ayant  la  bpt  de  ami  •Ofoveitwie  éclva- 
crée  ou  versante  ,  et  ses  tours  dé  spire  ëtaat4(|rge8  »  oomixrimésy 
enrqiilés.  de  in^ui^re  que  le  dernier  recouvre  presque  entière- 
"  'Ifietot'ies  autres. 

'     '  '•  Les  Enroaléft. 

Nifia.  En  »  atiendaot  'qijfé  rinatpression  de  V Histoire  Naiy,^ 
rêl/e,  àçs  aaimatt^  fta|is  tertèbr^s  sait  tern»ip^.» ,  da^is,  U- 
quel}!^  on  tcpfiv^a  r^fOftHkm  à^B  ,geiicâs.qi|i  me  sontcon^- 
iiuS'de  tott^  Qe$.  coquiliages  9  aîtisri  que  la  citation  de  leurs 
principales  es[>è€^8 ,  <m>  p^ut  voir  dans  VExùMit  du.  Cours  de 
Zoologie.  ^Viu^cAiïovL  deSfpriAcifMUft^gç^f^r^  ^i  se  rapportent 
à  ces  diviecses.  famil^s*  •       .  . 

.  I    .  '        *  ■  •  '  «'  ' 

4.*  Ordres  Les  CÈPhalOpqdes. — Animpuoçi  dont  la  parS^  infé" 
rieure  du  corps,  êsf  cà^me  d^ns  le  nianteau  «^  formfi  dé^^c  ,  ^ 
dont  la  tête ,  sQiUaflleKQrs du sof,  est  courçrméepar  des  iras  nori- 
articulés ,  g[arrus  de  ^Jspiouses^  ef  qui  enolrqnnekt  la  bouche,  Dews 
yeuœ  sessUes  ;  deuyi  mandUbules  coi;nies  à  Ici,  bouche  ;  les  sex^s  se" 

Les  céphalopodes  àtd^té  ahisl  noift)^tJrpl5it  M.  Cuvîef  »  dV 
prêsleur  conforhiktiôhtfèS'pàniciiTîèi^.lïë^mmoîns ,  Ces  sent* 
mani  péareiM:  éxte  éiicdré  Considères  coinme  des  mollasques  ; 
car  ils  ont,  comiae  les  autres,  le  corps  mbtfàssfe  et  inarT:rcplé; 
un  manteau  distinct  ,*  une  fête  libre  ;  et  n^'-mode  Se  sy^time 
nerveux  à  peu  près  sëinl»fab|e'à  celai  dès  axi^res  ;  ce  sodt  itrèihej 
de.  tous  ceux  exposés  josqvficî ,  ies  plus  ava^nèés  eô^coittpltc'^- 
tion  d^organes  9  puisqu'on  aperçoit  en  eux  des  trarcesderof- 
gane  de  1  ouTc,  •      • 

Cependant ,  ces  mollusques  «dont  nous  ixe.cpnnpî^QO^îen- 
core  qu  un  petit  nombre  et  qui  néanmoins  p^poissent  extrè-r 
mement  nombreux  ^t  divecsiûés  dans. là  natuçe.^.  ont  uqe  coq« 
formation  si  siqgalière  ,  qu^eile  s* éloigne:  bBaucojup  de  celLs 
d^es  a^utres ,  et  ne  paroît  pas  encore ;coo(}iiir^  ^  celle, qiù  ku 
propre  aux  poIssoAS.  Jlf  estiionc  probable  q^^e:  les  cépJifirQpQ- 
des  ne  soqt  pas  ^encoré;]^^' moUusques  qui  avoisinent  le'plu^ 
les  animaux  vertébrés.^  etnu'ils  ne  sontipas  réellement  fitm^ 
qui  doivent  rermmer  la  clause, .       •    .     ,.  •  ..„•,. 

Si,  diaprés  UisiagiiUèfe  conformirtiondesisépbalépodbes, 
on  .en  formoit  une  ckissAupeartiatUère.,  elie^seroit  atsamnéuBMÊ 
^à^àt  et^tisn  distîiuete:^  et  alors  oa.0effOBlfofali^id'eoléiaft> 
falir  -une'  aulrire  xv^cn^shélmpûdes.;  earicfipx4ci  àeaauroîfiik 
laire  partie  ^esl  oëpiullopodes  ni.d':aaciin  dosi  otdites  précé^ 
deos  V  et  oKrent  -^ne  forsxe  qui  se  rapproche.  damant>age , àf 
celle  qui  appartient  aux  poissons.  Or,  irbavaifet -une  sorte ^'ia>* 
cofiyéatent  à  étaAiîr  une  classe  ^or  des  animaux  auaai'^eu 
connus  et  aussi  peu  noiubreux  jusqu'ici;  que  les  héiéropodes. 
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je  me  tais  décidé  à  les  laisser,  ainsi  que  les  céphalojpodes , 
parmi  les  mollusques. 

En  effet ,  les  céphalopodes  y  très-singuliers  par  IfL  dispo- 
sition de  leurs  bras  rangés  en  couronne  sur  la  tête  ;  par  le 
manteau  en  forme  de  sac  qui  enveloppe  inférieurement  leur 
corps  ;  par  leurs  branchies  au  nombre  de  deoz ,  une  dé  cha- 
que cAté ,  placées  dans  leur  sac;  par  les  4eux  mandibules  for- 
tes 1  cornées ,  et  en  bec  de  perroquet  qui  artnent  leur  bouche  ; 
enfin  par  les  particularités  de  leur  ot^anisatîon  intérieure  t 
ainsi  que  par  le  singulier  corps  solide  enchâssé  et  caché  dans 
leur  intérieur ,  sont  tefliiement  distingués  des  autres  mollus- 
ques ,  quMls  forment  une  grande  coupe  qui  parott  en- quelque 
sorte  isolée  dans  la  classe  qui  les  comprend, . 

Le  corps  dés  céphalopodes  est  épais ,'  charnu ,  et  contenu 
inférieurement  dans  un  sac  musculeux,  ^ormé  par  le  man- 
teau de  ranimai.  C!e  manteau,  fermé  inférieurement  et  an- 
térieurement, n'est  ouvert  que  dan^  sa  partie  supérieure,  de 
laquelle  sort  la  tête  et  une  portion  du  èorps.  La  tête  est  libre , 
saillante  hors  du  sac  ,  et  couronnée  par  des  bras  dont  le  nom- 
bre et  la  grandeur  varient  selon  les  genres^  Cette  tête  o0re 
sur  les  côtés  .deux  gros  yeux  sessiles ,  immobiles ,  sans  pau- 
pières ,  et  qm  soQt  très-compliqués  par  leurs  humeurs ,  leurs 
membranes ,  Jeurs  vaisseaux,  etc.        ,    »  .  ^    '  - 

A  Touverture  du  sac ,  dev^t  le  cou^  on  aperçoit  un  en- 
tonnoir qui  donne  passage  aux  excrétions  et  dans  lequel  abou- 
tit le  reçtu^i  de  Vanimal.  La  bouche  est  terminale  ,  verticale  ^ 
placée  au  centre  delà  couronne  que  forment  les  bras,  e^.les 
deux  mandibules  en  bec  de  perroquet  dont  elle  est  arniée,  y 
sont  assez  profondément  enfoncées. 

Le  cœur  de  ces  animaux  est  singulier  :  il  se  compose  de 
trois  ventricules  séparés ,  dont  un  est  au  milieu ,  tandis  que 
les  deux  autres  s^nt  latéraux.  Us  effectueiit  une  double  circu- 
lation ;  Tune  branchiale  ou  respiratoire  ,  et  l'autre  générale. 
Pour  cela ,  le  principal'  tronc  des  veines ,  qui  rapporte  le 
sapg,  se  divise  en  deux  branches  qui  portent  ce  sang  dans  les 
▼eniricules latéraux;  ceux-ci  le  chassent  dans  les  branchies ^ 
d;'èù  il  est  rapporté  dans  le  ventricule  dû  milieu  qui  le  renvoie, 
par  les  artères,  dans  tout  le  corps. 

.  Lerb'ras'des  céphalopodes  sont  préhensiles,  munis  de  pe- 
tlitescnpules^  charnues,  disposées  sor  un  de  leurs  côtés ,»  et 
qur  font  Peffet  de  ventouses.  Ces  cupules  sont  quelquefois 
même  armées  de  petites  griffes  qui  leur  servent  à  se  fixer  plus 
fortemeift.  Enfin ,  ces  animaux  répandent  k  leur  gré ,  une  li- 
queur noire ,  au  moyen  de  laquelle  ils  se  cachent  en  obscur- 
cissant autour  d'eux  Teau  de  la  mer. 

Peut>>on  trouver  une  conformation  plus  singulière  que  celle 
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dont  il  vient  d^étré  quesliorfit  è  V.igàrà  àn^téphalopoits  !  La 
dispofiîtlctti  particulière  de3  Imt^is  de  ces  animaux  a  para  aux 
anciens  naturalistes ,  analogue  aux  tentacules  en  rayons  .des 
polypes*  Mais  les  animaux  d^  chacune  de  ces  classes,  sont  fort 
éloigna  les- uns  des  autres  par -leurs  rapport,  ^%  Tétai  de 
leur  organisation. 

Si  l'on  ed  excepte  la  XamiUe  à^SiSêpi^re^i  dont  les  animaux 
sont  maintenant  bien  connus ,  il  parott  quUl  nous  sera  diffi- 
cile de  nous  procurer  la  c^nvoîssance  des  animaux  des  autres 
iamiIi^;dQ4  ^phalopodes ,  parce  quUls  se  tcouvent  hors  de 
la  portéie  de  sos  observations ^  et  qu'on  a  liem dépenser  <iue 
la  plupart  n'habitent  que  dans  les.graiide^  p^c^Çpiideurs  de  la 
mer.  ffoUs  devons'à  AI.  Cuviçr  la  coxmoissance.  de  toutes  les 
particiilarUés..de.l'pf)§;a0isaUon  des  sépiaires';;inais't  quoique 
nous,  i^ous  permettions  de  caractériser  ror4re  ifu^tier  des  cé- 
phalopodes d'après  la  connaissance  de  cje.tte  çrgànisation , 
peutr-onccinipteif  qU'elli(!SoUJU  iftime  dansles  autres  animaux 
de  cet  onàf^^  qui  «on^fii  jO^tinbr^^iuut  et  si  div«jpsifié3 ,  au  moins 
d'après  leS;p.roduiit:  t^siaisèâ  ef  singuliers  qiie4|u>uj^j  y,  rappor- 
tQi|s|j,\  ..— .  '^  ..'•.•     • 

.Ce^cdquilli^s  rëgalièr^mentmultilioculairesi^irarlées  dans 
leur  for^ae-aUtoi  que  dans  leur  laiUef  et  dpnt  nos  collections 
A#i|s  ^reiiltaiii  d'eienpleà  ^  ^itrlout  daa^  Tétat  fossile ,  ont 
longtemps,  embarrassé. les  tiatiOralistes  t  pour,  délf^minec  les 
rapports  des  .animaux  quilêfl  produisent ,  .^ec,cçux  fies  mol- 
lusques COMMIS  qui  sont  entveluppés  dans  une  .e^oquilie.  .Comme 
onqftei)sa»iltss(>itposi^iY«m6ntaocuo,d^^  que  le 

peu  de  d^aili^  queJRnmpbe  ttou$  aroii  4M^â9  ^^  Tj^nimal  du 
nai^O)^  <  avec  une uaaavaÂse  fignrcif  nous  lai^sAoitbifçn  des  dou- 
tes,  ooniaaipioitdemo|r«iis  p^uti^rPAP^I^r  flmr^es  rapports  ; 
il  étoit  même  fort  difficile  de  statuer  tant  sur  la  m^Qière  dpnt 
cescoqoiUes  poavoieftMi^Mrétfé.  forment  itiie.jiurleiur  con- 
nexion. aVec  les  animaux  dAQt  elles  .prpfci^DjsenL  L'animal 
n'habite 'i41  que  la  dernière. Ipgç  de  sa  G04{iuile;?  jy  est-il  en^ 
tièrément  contenu  ou  seukiiiftiut  en  partie  ?,  enfin  p^ar^lo|ipe- 
t-îl  pas  lui*->m6me  plus  ou  moins  complètement  sa  coquille  P 
Telles'éloient  le^  questions  qu'il  s'agissoit.df  réspudre ,  lors- 
que MM.  Pérou  et  le  Sueur,  à  leur  retour  4^  la  Nouvelle- 
Hollailde^  nous  firei^t^onnottreJ'aaimal  de  la  spinde. 

Nous  savons  maintenant  que  ranimai  djc  la  spirule  est  un 
véritable  céphalopode ,  qu'il  a  sur  la  tête  des  bras  analogues 
à  ceux  des  sècbes  et  dies  calmars,  un  sac. non  ailé ,  comme 
celui  des  poulpes ,  et  qu'il  porte  une  coquille  multiloculaire , 
en  partie  mtérleiire  ^  enchâssé.e  dans  la  partie  postérieure  de 
son  corps ,  de  manière  qu'une  partie  de  cette  coquille  se  mon- 
tre  au-^^hors  {Ent^dop.  pi.  46S ,  %.  S]].-  Depuis  racqubition 
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1^  ceuie*  conDÔvêaâcé ,'  ^fakki  ëJsamiM  la*  dl^po^liion  -des  ip^r* 
tTes  coktrées  dtt'ftéiii^iifo',  et  y  |o%aaiit'«e  ^^Vi'j  dit^lRùinf^  y 

.  notks  TccfiîktHÀssom  a«dsî  qae  •cetti^  co^Ul<  mvAtàifMàk^t^  -est 
de  fnêmeefkhtssée  4aii$'4a  partie  poM^érienrb^âe  r«}f|riM>, 
èemoiHi'alit  paHktkmedtaa-dehorg  v'el<}de  cet^kitttiiaf  ,^q«i04- 
qu'ayant ,  suivant  Rumphe ,  plusieurs  rangées  de  èras^^rès^e* 
i^târ  autour  àe  la'bcuclie ,  peut  étre^^c^re  considéré (eemaie 
uirTérît«bl^x;é[ihalop«5de..  '- 

-  Ainsi ,  nous  né  pouvons  douter  ^MtuciUettient  tmé  Wtok^l^ 
coquilles  régutièrementinulf  iloQulairès  6n«ssçnlieU€iB«Bt-teU 
les,  ii'apf^atii^Ment  réellement' à  4«s  e^pfaai^oiles f  ett.né 
soient  dès  corps,  les  ons tout*-^^faif,  et  les a«ires' en:paRttîe 
intérieuns.  Le  sîplion  ^î  (rayerse  les  cloîsoMde  laphipait  de 
ces  coquines^  ind^ueH|Qe4^imimal]^tie9t'pap«iiligMktotau*> 
quel  le  siphon  ^erl  de  fourpéa«i-4et^ela  deraiène  logé  se^ 
etitbrafll!»è éâ«  poràon  de  9èii^t<^Sv'      '  £'  ^'**     « 

Or  f  sr  les  coqdilles'essetiti^lleîtti^fm^billliloculaires'^ 

'   tiennent^  à  dès<céf[halopodes^  <5onAkiÉ  «^;grânde>'>Ftéti^^ 
de  cet  ordre  de '^éoîdltusquçsf  puisque  ces^^oquttleip^  â'^ès 
ce  que  nous  en  connoissons  déjà ,  sont  si  nombreuses  ei  si  di- 
ver^ifiéi^s  !  D^poisiles  âitnd[i(^itbs^itiiiii^«$d^Ub'ptoi.et4le-- 
mi  de  diamètre  ^  lés  grandie»  hippnrîtès  et  betemaiies  ^  jtts* 
qu'ai»  coquille»  in«UiloGtilaîf6i$i'^pllto«Os4>oto^ 
trouvé  pai4hi46«ttlile  des'bcMs-de'ia^«lciiî^4e^&«i«bt«:é|j^^ 
naiit  dece§^;è^4âlKe6-s«i«fble'infimiïiep  plu» 
quilles  eAtfètit  j^cmr  beaucîcmpiâans  la  connippfilMWJdé  %«rtai- 
nes  masses  pie^ënséis ,  qtïélqiiefoteffiéineites'ctilisliIlKeiit^éli^ 
ntèreTttem'[le<Sfktl4i^éEr]^:'CMna«  Ê^frifmhes  i^spl&eè»M;«is4ii| 
Tossiles',on  enf trôttV^ 4tlam^à':iiMV«i»')aasst 40)Mi^e>éïi^ 
lÀaisdJans  uh'état  de  ft^afc^eurv  t;at»}|esi€akis4^'Jwtres<{4«ii^ 

;    ~'  Aind,quoi^o^l4dlli1l9,^otti^«laS0eil6<Mll9UQ^^ 
"tr grande  p^ri^srgâMtoffèJi^  éi  térwmAfhmies^àaokhteMÊSL^Êtiis^ 
'é^élipôâès  qui  en^fMit  pai^hî  ;  ^dabraiMaiiii  enc^^  ilek  '4:^^a^ 
jfûdk  /-èM^^iie  étendue  éfi(»p^iM^v<^ff6^mi^^éiU:dtac«i  iVià 

malgré  its  éiUétënt^s  c<Nasidér,ables  qui  pa-écàtH»lfl^haaS^ 
maûxde>e«ct*s§é5?  '■  •'^  -  -   ^  '•"*-    I'  -'  :; 

Tons  "lès'  cëi>kttlôpodés  ^i^ni^'daos^la  lÉer,  «o^tldads^ses 
jgrandeis  |rrofondéurs  ;  ^dtt  veni  tes  rivages ,  ^our  dispersés:  dans 
le  sein  de  Ses  eaav.  Les  nnàmigeiit^MagtiemisntY^àicaôt  aient 
îgpré  aux  c6rps  marine  ;  lés  antreistie  font  qiie-8é«rakMlr  Àl^aide 
«de  leurs  bras  dans  40^0^  de  ta^ér;e(^Hf  ias'lMirds,  «nais 
aucun  né  radipe  eomm'e  its'gàitém^p€idm4SX\t^'tàiàdiéiîpodè$. 
'  Ces  mollusques  Sent  earnàvsÂers^  1B6 nooMiiisscâit d|!cirâdMc 
*ei  d'aotires  ante^rm  mariât  qv'flft  p^MV)paie«iéir  it^dèm^er.i^ 


position  dé  leurs  bras  exige  qu'ils  amènent  leur  proie  jusqu'à 
leur  bouche,  ou  qu'ils  l'en  rapprochent.  Leurs  fortes  mandibu- 
les suffisent  pour  briser  les  corps  durs  qu'ils  peuvent  saisir.  IJ  y 
ea  a  j>armi  eux  qui  sont  entièrement  nus  ;  d'autres  qui  vivent 
dans  une  coquille  mipce,  uniloculàire  ,  sans  y  adhérer,  et 
d'autres  encore  qui  ont  une  coquille  multiloculaire intérieure 
entièrement  cachée  ou  en  partie  à  découvert.  ' 

Les  coquilles  de  ces  mollusques  ne  font  rien  présumer  par 
leur  forme ,  de  celle  des  animaux  qui  les  ont  produites  ce 
qui  leur  est  particulier  avec  celles  des  ptéropodes  et  celles'des 
hëtérupodes.  Pour  les  distinguer,  on  ne  peut  que  les  comparer 
entre  elles  ;  et  l'on  ne  voit  pas  que  les  divisions  à  établir  par- 
mi elles  ,  soient  dans  le  cas  d'être  en  rapport  avec  celles  que 
Ton  formeroit  parmi  ces  mollusques ,  si  on  les  connoissoit 
eux-mêmes. 

Il  n'y  a  point  de  transition  connue  entre  les  trachélipodes 
et  les  céphalopodes  ;  ces  derniers  semblent  former  un  ordre 
isolé  et  jprobablement  constituer  un  rameau  latéral ,  dom  le 
point  de  séparation  n'est  pas  encore  déterminable. 

Les  céphalopodes  me  paroissent  se  partager  iiaturéllement 
en  trois  sections  bien  tranchées  par  les  caractères  qui  les  éta- 
blissent, et  auxquelles  se  rapportent  les  diverses  familles  qu'il 
a  été  possible  de  reconnoître  parmi  eux  :  ce  sont  les  suivantes. 

Disiniution  €t  dmsion  des  Céphalopodes. 

I."  Section  i  Céphalopodes  immergés  ,   à  coquille  mulliloo 
culaire  ,  entièrement  ou  en  partie  intérieure. 

(A)  CocramemultilocuUire,  i  paroi  ioterne  «on   suturiftre  :  leur* 
cloisons  sont  simples  sur  les  bonis. 

(i)  Coquille  droite  ou  presque  droite  :  point  de  spirale. 

Les  Orlhocérés. 

<2)  Coquille  partiellement  en  spirale,  le  dernier  tour  «e  termi- 
nant en  ligne  droite. 

Les  Litaolés. 

(5)  CoquîHe  aoni-discoide,  à  spire  (excentrique.  ' 

Les  Cristacés. 

{4)  Coquille  globuleuse,  sphéroîdale ou  oVale,  à  tours  en  recou- 
vrement^ ou  enveloppans  comme  des  tuniques. 

Les  Subsphérulés.  *' 

<$)  CoquiMc  diflcoSde ,  à  spire  centrsde  ,  et  à  loges  rayonnantes 
du  centre  à  la  circonférence. 

Les  Radiolés.       .    i 

(6)  «Coquille  (&coEdê ,  à  spire  centrâle,  ei  i  logés  qui  né  sVtcn- 

.  dent.pcQnt  du  centre  à  la  çiroonieroice.  « 

)^es  Nau^acés. 

XXI.  ig 
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(B)  Go«{uîlle  multOoculaire)  à  paroi  interne  Buturifière  :  leurs  doitoof. 
sont  sinuées  et  découpées  sur  les  bords. 

Les  Âmmonés. 

Ôbseroûtians  ^sur  cetie  première  section  et  les  objets  qiielle 
embrasse,  «^  La  section  dont  il  s'agit  est  extrêmement  éten- 
due y  et  les  objets  qui  s^  rapportent  sont  si  diversifiés ,  si  nom- 
breux, quHi  sendde  que  F  Océan  en  soit  de  toute  part  rem- 
pli ,  surtout  dans  ses  grandes  profondeurs.  Quoique  les  ca- 
ractères que  j'emploie  pour  la  diviser  me  paroissent  les  seuls 
propres  à  cet  usage  et  à  la  conservation  des  rapports ,  le$ 
sept  familles  qui  en  résultent  sont  à  peine  suffisantes  pour 
embrasser  tant  d'objets  différens.  Il  me  paroît  surtout  très- 
inconvenable  9  comme  on  te  voit  dans  les  Testacea  microsco^ 
piea  de  Ficbtel  et  de  MoU ,  de  donner  le  nom  de  nautihis  à 
tant  de  coquilles  multiloculaires  si  différentes ,  et  qui  ont , 
avec  les  vrais  nautiles ,  si  peu  de  rapports.  Il  en  résulteroit 
un  genre  énorme  en  étendue ,  et  presque  impossible .  à  étu- 
dier ,  relativement  aux  espèces. 

a.*  Section,  Céphalopodes  navigateurs  ,  à  coquille  umlocu-^ 

laire ,  '  tout-^à-^faît  extérieure. 

Les  Ârgonautides. 

Observations,  —  Les  ârgonautides  ne  sont  pas  les  moins  singu- 
liers des  céphalopodes.  Si  Tammal  de  la  spirale  a  les  bras 
d'une  sèche ,  le  corps  et  le  sac  d'un  poulpe ,  et  cependant 
contient  Utie  coquille  multiloculaire,  enchâssée  dans  la  par- 
tie postérieure  de  son  corps  ,  à  laquelle  il  adhère  par  un  li- 
gament ;f  il  est  étonnatit  de  Rencontrer  des  céphalopodes  à 
corps  et'bras  de  poulpe,  n'en  différant  que  parce,  que  deux 
de  leurs  bras  sbnt  munis  de  meinbrànes  extensibles,  et  néan- 
moins vivant  dans  une  coquille  dniloèulaire,  qui  leur  est  tout- 
à-fait  extérieure,  et  à  laquelle  ilis  n'adhèrent  point.  Oette  co- 
quille ,  très-singulière  pour  des  céphalopodes ,  pour  des  ani- 
maux dont  le  corps  n'est  point  eh  spirale  ,  est  cependant  le 
produit  de  ces  animaux;  on  a  tadt  d'observations  qui  l'attes* 
tenty  qu'il  n'y  a  plus  moyen  d'en  douter.  Ils  en  sortent  et 
y  rentrent,  à  ^ur .  gré ,  naviguent  à  la  surface  àéi  eaux ,  par 
son  moyen  y  dans  les  temps  calmes^  et' se  plongent  avec  elle 
dans  la  mer  ,  au  moindre  danger  et  dans  tes  mauvais  temps. 
Leur  coquille  lent;  tQuÎQurs  très-^mince -,- presque  papyracée, 
crétacée  ou  cornée.  Ils  la  modifient'diverâement,  suivant  leur 
espèce ,  par  la  manière  dont  ils  s'y  logent  dans  l'état  de  re- 
pos ;  les  uns  y.[  prenant  «aë  courbure  pafticnlière ,  sans  y 
rentrer  aucun  deèeurs  bras>,  tandis  *que  les  autres  rangent 
certains  de  ces  bras  enti«  leur  corps  et  la  coquille ,  et  les  di&- 
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i^ôsent  de  manière  à  y  former  diverses  sortes  ^^impressions 
qu'elle  conserve,  ce  que  j'ai  eu  occasion  de  constater.  IJ  y 
a  cependant  encore  àes  naturalistes  qtii  regardenTranimal 
des  ai^onautes  comme  un  parasite  qui  s'est  emparé  de  Jia 
coquille  qui  ne  lui  appartient  point  ^  quoique  jamais  auciur 
autre  qu'un  animal  de  cette  sorte  n'ait  été  trouvé  dsuis  cette 
coquille,  dont  les  individus  et  les  espèces  ne  sont  pas  rare^ 
dans  les  mers ,  puisqu'on  les  rencontre  souvent  par  bfn^e^  ^ 
naviguant  avec  l'animal  qui  s'y  trouve. 

On  ne  connoîssoit  pour  cette  section  qu'un  seul  genre  f 
celui  des  argonautes ,  auquel  se  rapportent  différentei  espèce^ 
bien  distinctes ,  et  qui  ont  toutes  la  coquille  comprimée ,  à 
dos  bîcariné  et  tuberculeux.  Mais  le  genre  ocytkoit,  dont 
M.  l^or^  a  publié  une  espèce,  en  est  évidemment  distingué: 
1,^  par  l'animal  dans  les  proportions  de  ses  parties  et  par  la 
disposition  qu'il  donne  à  ses  bras  lorsqu'il  est  c»  repos ,  ce 
qui  présente  des  différences  remarquables;  a.»  par  sa  ço^ 
quille  qui  n'est  nullement  comprimée  sur  les  cAtès ,  et  n'of** 
u-e  point  sur  le  dos  une  carène  double  et  tuberculeuse  y  i4 
une  spire  rentrante^ 

3.«  SecUen.  Céphalopodes  vagabonds  et  sans  coquii^e, 

mais  la  plupart  contenant  à  Vintérieur ,  un  corps  soUd^^nchàssé , 
soU  crélacè  et  lamelleux  ^^it  came,  transparent ,  sans  diçîsion 
de  poifies. 

Les  Sépiaires. 

^  Observations.'-^  Les  animant  de  cette  famille  sont  la  pl«pait 
bien  connus ,  et  ce  sont  presque  les  seuls  de  cet  ordre  -Mi 
soient  dans  ce  cas.  Le  corps  solide  qu'ils  conti«n»einiài^ia*- 
térieur ,  n'a  jamais  la  forme  d'une  coquilie  et  n'est  pofiat 
adhérent  On  les  divise  en  plusieurs  genres ,  parmi  kfsqveis 
les  uns  embrassent  des  animaux  nageurs ,  qm  ont  hMff  sac 
ailé ,  et  qui  nagent  la  tête  en  arHère ,  tandis  qne  les  antre» 
ont  k  sacnfu^etne  font  que  se  traJQer. 

5.«  Qrdre.  Les  Hetéaûpodes.  —  Animaux  sans  htas  en  cou-* 
ronne  sur  la  iéte  ^  sans  pied, sous  le  ventre  ou  sous  la  gorge  pour 
ramper ,  et  ayant  une  ou  plusieurs  nageoires  ^jotnais  par  paires 
symétriques. 

Corps  libre,  g(;Mi|kieux y  allonge,  nageant  hor^ontaUéient.  Tête 
distincte  ;  deux  yeux.  Des  branchies ,  le  plus  souvent  saillantes 
eo  dehors. 

Cet  ordre  n'est  encore  pourntKÛ  qu-mi  çadjçe  {particulier 
d'attente  ,  cadre  qui  doit  tenninef  tablasse  des.  ipoUusques  > 
et  dont  l'indication  est  aéi^essaire>  (»arce  que  les  çéj^balo* 
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podes  ne  présentent  aucune  transition  aux  vertébrés.  Or^ 
comme  ceux-ci  sont ,  ainsi  que  les  autres ,  de  véritables  pro~ 
ductions  de  la  nature ,  et  qu^ils  ne  peuvent  être  des  animaux 
réellement  isolés,  ils  ont  nécessairement  une  souitre  qirî  a 
donné  lieu  à  leur  existence.  Quoique  cette  sourte  lïoas  soit 
encore  inconnue,  nous  devons  la  chercher,  et  j'ai  des  mo- 
tifs pour  penser  qu'elle  se  trouvera  plutôt  dans  la  branche 
à^sanimauco inarticulés^  que  dans  celle  de  ceux  qui  ont  Ats 
articulations. 

Déjà  je  rapporte  à  Tordre  dont  il  s^agit ,  des  mollusques 
singuliers  par  leur  conformation  et  leufs  caractères ,  qu'en 
vain  Ton  chercheroit  à  placer  dans  aucun  dés  quatre  ordres 

Î>récédenS)   parce  qu'ils  sont  singulièrement  éloignés  pa^ 
eurs  rapports  d€  ceux  que  ces  ordres  embrassent. 

Ges  mollusques  sont  des  aniinaux  gélatineux  ,  compliqués 
dans  leur  organisation,  à  tête  distincte,  munie  de  deux  yeux  , 
et  à  bouche  garnie  de  mâchoires  cornées;  à  corps  allongé^ 
nageant  horizontalement ,  et  ayant  une  ou  plusieurs  nageoi- 
res. ^Is  sont  gélatineux ,  parce  que  la  nature ,  sur  lé  point 
d'établir  un  nouveau  mode  d'organisation ,  eut  besoin  pour 
le  commelicer,  d^an  ramollissement  des  parties  animales 
qu'elle  transforma  progressivement,  pour  amener  ce  nouveau 
mode.  On  sent,  effectivement ,  e^  considérant  les  hétéropo- 
des ,  que  ces  animaux  indiquent ,  par  leur  forme  et  la  singu- 
larité de  leurs  caractères  ,  un  ordre  de  choses  qui  peut  ame- 
ner celui  qui  constitue  l'organisation  des  poissons.  Il  est  en 
outre  probable  que  les  mollusques  héiéropodes  que  je  vais  citer^ 
ne  sont  que  les  premiers'  vestiges  connus ,  d'une  série  d^ani- 
maux  marins  nombreux  et  diversifiés ,  et  dont  l'observation  , 
presque  jusqu'à,  présent  négligée ,  commence  à  nous  ofiTrir 
des  races  fort  remarquables.  Voyez  le  Journal  ttldstoùre  na- 
imreUe-d^  Philadelphie^  mai  et  juillet  1817. 

Les  mollusques  hétéropodes  présentent  dans  leur  corps  une 
confc^rmation  assez  irrégulière  ,  des  nageoires  sans  ordre  et 
en  nombre  variable,  et,  dans  la  plupart,  une  singulière  situar 
tion  du  cœur  et  des  branchies.  J^y  rapporte  les  quatre  genres 
qui  stûvènt. 

,     Càrinaire.  Krolc, 

Firolide.  PhylUroë. 

NoU^.  Uon  trouvera  dans  le  dernier  volume  de  VHistoire 
Naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  ,  l'exposition  des  princi- 
paux genres  des  mollusques ,  et  l'indication  des  principales 
espèces  de  ces  genres.  (îLam.) 
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MOLOB:RE«  Molohru$^\  Latr.  ;  tipula^  Linpi  ;  sciant, 
Meig.  Genre  d^insectes  de  Tordre  des  tipulaires ,  famille  de» 
némocères  ,  tribu  des  tipulaires  ,  ayant  pour  caractères  : 
des  yeux  Usses ,  distincts  ,  rapprochés  sur  le  vertex  ;  palpes 
filiformes  ;  antennes  sétacées ,  simples ,  beaucoup  plus  loar 
gués  que  la  téte^  de  quinze  à  seize  articles;  ailes  couchées  âor 
le  corps  ;  yeux  composés  presque  en  forme  de  croissant* 

Sous  la  considération  de  la  forme  des  antennes  et  de  la 
présence  des  yeux  lisses,  ces  diptères  se  rapprochent  des  m^* 
célophiles  de  M.  Meigen  ;  mais  leurs  yeux  sont  lunules ,  tan*- 
dis  que  ceux  de  ces  dernières  tipulaires  sont  ovales  et  sans 
échancrure  ;  ici ,  d'ailleurs ,  les^  yeux  lisses  sont  écartés  ',  et 
deux  d'entre  eux  sont  situés  derrière  les  précédens. 
±  L'espèce  diaprés  laquelle  j'ai  établi  ce  genre  ,  la  iipule  de 

Thomas  de  Linnoeus,  est  très-commune  dans  les  lieux  frais 
et  humides,  des  bois  9  des  jardins  ,  etc.  ;  elle  est  longue  d'en- 
viron trois  lignes  9.  toute  noire  ,  avec  ^abdomen  conique ,  et 
ayant  de  chaque  côté  une  ligne  d'ua  )aune  safran*  Meigen  Ta 
représentée  Uipt. ,  x  part. ,  tab.  S  ,  fi^  i-5  «—  17  ;  il  la  rap- 
porte à  son  genre  Sciara ,  ce  qu'a  fait  aussi  jPabricius..  (l.) 

MOLOCHIA*  Quelques  auteurs  pensent  que  la  plant<^ 
ainsi  nommée  par  Sérapîon,  est  le  MouaoN  des  cha.mps^ 
à  fleurs  pourprées  (  anagfdlis  awensk,  Lik.)»  Les  Arabes  le 
donnent  aussi  à  la  Mauve,  (ln.), 

MQLOGHlïESu  Pierre  citée  par  Pline,  d'un  vert  brun  et 
gras  tirant  sur  la  couleur  de  la  Mauve  ;  elle  étoit  opaqiie ,  on  en 
ùisoit  de  trèsrbons  cachets ,  e^t  des amuleiles^ouv  les  enfans.  Les 
ancienslui  ont  attribué  beaucoup  de  vertus. £n traîné  parl'éty- 
mologie  des  noms  molochUes  et  maJachUes ,  Von  a  cru  recon- 
noître  le  mphchiUs.  dea  anciens ,.  dans  notre  Malachite; 
mais  il  nous  parott  évident  que  le  moiochùes  est  une  variété  de 
jflde  néphrétique  y  telle  qu'on  en.  rencontre  parmi  les  amulettes 
antiques  persanes ,.  égyptiennes  et  romaines.,  et  telles  que 
les  Orientaux  en  ont  encore.  Boèce  de  Boot  rapporte  à  la 
Malachite  toutes  les  propriétés  du  molochkes;  mais  la  Mala- 
chite ue  donne  point  de  bons  cachets,  et  n'est  pas  propre  k 
être  sculptée  ni  gravée  en  petit  (LN.) 

MOLON.  L'herbe  que  les  Grecs  appellent  MotOK  ^  dit 
Pline  9  pousse  une  tige  garnie  de  feuilles  délicates.  Ses  rabanes 
ont  quatre  doigts  de  longueur ,  et  à  leur  extrémité  sont  des 
tubérosités  ou  durillons  semblables  à  des  gousses  d'ail.  Quel- 
ques personnes  la  nomment  Syrps  :  prise  infusée  dans  le  vin, 
elle  est  stomachique.  Ce  molon  paroît  être  le  mola  de  Galien^ 
el  notre  Filipendule  (  spirœa  JiUpendula).  (ln.) 

MOLONGA.  V,  Molag.  (ln.) 

BtOLOPS-  Genre  dlosecles.  T^Férome.  \ju')  ^ 
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MOLOR QUE,  Afo/orcAii^,  Fab.  Genre  d-însectes  .eo-« 
léoptëres ,  formant  notre  première  dmsioû  du  genre  NÉcy^ 
]>ÂLË.  F.  ce  mot.  (L.) 

MOLOR TICULUS  VENERIS.  Les  Romains  àomioient 
ce  îïom  à  tine  espèce  d'ORCHiDÉE,  selon  Matlhiolè.  (ln.) 

MOLOSSE ,  Motossus.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de^Mdntforl.  Ses  caractères  sont  ;  coqaille  libre,  uni- 
valve,  cloisonnée,  droite,  Conique ,  fistuleuse  et intersectée  ; 
ctoisons  unies ,  faîtes  en  tambour'',  siphon  latéral  continu  ^ 
rond)  servant  d^ ouverture  ;  sommet  pointu  ;  base  horizontale^ 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  se  trouve  fossile  et 
|)jrritîsée  en  fràgmens  de  plusieurs  pouces  de  long  dans  les 
schistes  du  Hartz.  Rlumenbach  i^a  figurée  sous  lénomd'Oa- 
tHaCÊiiAT£>  mais  elle  s'éloigne  beaucoup  de  ce  genre,  (s.) 

MOLOSSE  {Molossu$^  Geoff.  ;  Vespertttio  ;  Lmn.  Ihsopes, 
IHigèr. }  Géntè  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille  des 
chéiroptères,  dont  les  Caractères  sont  les  suivans  :  deux  dents 
intiisîvès  et  deul  canines  à  chaque  mâchoire  ;  quatre  molaires 
à  couronné  g^ftiîé'de  tubercules  aigus  à  celle  d'en  haut  et 
cifttf  à  celle  d'en  bas  ;  nez  simple;  sans  çrétes  membraneuses 
ai  cavité^;  chalifreid  convexe;  oreilles  grandes,  réunies  et 
couchées  Eut  là  face  ;  oreillon  extérieur  ;  membrane  interfé- 
lUOrale ,  étroite  et  terminée  carrément  ;  queue  longi^e  ,  le 
plus  souvent  à  demi-enveloppée,  et  libre  au-delà;  langue 
douce  ;  mosfcau  large ,  dégarni  de  poil  ;  narines  un  peu. sail- 
lantes ,  bordée^  d^un  peiit  bourrelet ,  etc, 

La  chàuve-i^oaris  mulot-volant  de  Daubenton ,  est  l'espèce 
de  ce  gènfë  la  plus  anciennement  connue;  la  plupart  des 
autres  ont  été  décrites  par  Don  Félix  d'Azarà ,  dans  son 
Essai  sur  V Histoire  Naturâle  des  Quadrupèdes  du  Paraguay. 

Toutes  les  espèces  de  molosses  haoitent  rAmérique  méri- 
dionale ;  elles  ont  particulièrement  de  la  ressemblance  avec 
les  chetroplèrés  doht  le  ne2  ne  supporte  point  de  produc- 
tions membraneuses  ;  cependant  elles  diffèrent  des  vesper- 
filions  ,  jpafte  qu'elles  n'ont  que  deu^  dents  incisives  à  cha^ 
(}ue  tnilchoite ,  tandis  que  ceux-ci  en  ont  quatre  supérieures 
et  six  inférieures,  et  de  plus  la  plupart  d'entre  elles  n'ont  pas, 
tôkmme  eux ,  la  queue  enveloppée  par  la  membrane  interfé- 
ïnorale:  elles  s'éloignent  également  des  oreillards,  d'ailleurs  si 
voisins  des  vesperstîlions ,  parce  que  ceux-ci  ont  les  oreillesi 
tlès-longues  et  l'oreîllôn  intérieur ,  et  l'on  ne  sauroit  les  con~ 
fbndre  avec  les  myoptères,  dont  les  dents  et  la  queue  sont  con- 
formes aux  leurs,  parce  que  ces  myoptères  ont  les  oreilles  écar- 
tées à  leur  base,  et  PoreiUon  interne.  Enfin,  les  taphiens  n'ont 
point  d'incisives  supérieures  et  ont  cinq  molaires  à  chaque  cAté 
^esdeuxmâchoiresî  les  nyctiaome$  et  les  noctilions  ootlalèrr^ 
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supérieure  très-fendue  et  offrent  des  combiiuisoiu  dUEérentes 
dans  le  nombre  des  dents  incisives  et  molaires,  et  les  sté- 
nodermesse  font  remarqfuer  par  Tétroitesse  extrême  de  leur 
membrane  interfémorale  qiii  borde  les  jambes.  La  forme  et  le 
nombre  des  moUûres ,  la  brièveté  de  la  queue  ,  la  présence 
d'un  ongle  au  doigt  index  des  ailes  ,  suffisent  pour  empêcher 
de  confondre  av^c  les  molosses,  les  roussettes  et  les  cépha* 
lotes  ,  qui  sont  les  plus  gros  cheïroptères  connus,  et  dont  les 
habitudes  sont  très-diC^rentes  de  celles  de;  tous  les  autres 
mammifères  de  la  même  famille. 

Les  molosses  sont  peu  connus  ;  ils  volent  à  ^^entréc  de  la 
nuit  comme  les  chauve^souris  de  nos  contrées  ,  et ,  comme 
elles ,  se  nourrissent  d'insectes ,  et  notamment  de  phalènes , 
de  friganes,  et  autres  espèces  crépusculaires  ou  nocturnes.  - 

Première  espèce.  — Motossfi  MARAOlï  (Moiossus  fufus ,  Geoff. 
Annales  du.  Muséum  d'Histoire  JfçLiurelle ,  tpm.  Yl ,  pag.  i55, 
n°.  I.) 

Cette  espèce ,  dont  la  connoissance  est  due  à  M.  le  pro- 
fesseur Geoffroy- Saint-rililaire  ,  a  le  pelage  d^un  marron 
foncé  en. dessus ,  d^un  marroa  clair  en  dessous ,  et  le  museau 
fort  gros  et  court.  Sa  longueur  totale  est  de  trois  pouces  deux 
lignes  9  l'envergure  de  ses  ailes  est  de  quinze  pouces ,  sa 
queue  a  deux  pouces  une  ligne  ,  et  sa  membrane  intcrfémo- 
rale  ne  la  borde  que  sur  une  longueur  d^un  pouce  seulement. 

L^individu  qui  a  servi  à  cette  description  fait  partie  de  la 
collection  du  Muséum  d^Histoire  Naturelle  de  Paris.  On 
n'a  aucun  renseignement  sur  sa  patrie. 

Seconde  espèce,  — «  MoLOSSE  Noir  (  Moiossus  ater, ,  Geoff. , 
Ann.  du  Mus.  dHist,Nal, ,  tom.  YI,  i55,  n.<»  %.  ).  Ce  molosse 
existe  dans  la  même  collection  ,  «t  son  origine  est  aussi  in- 
connue ;  il  a  le  pelage  noir  ^  lustré  seulement  en  dessus  ; 
son  museau  est  plus  eCSié  que  celui  de  Tespèce  précédente  ; 
ses  oreilles  sont  sensiblement  plus  grandes  et  surtout  plus 
hautes; la  longueur  du  corps  est  de  deux  ponces  sept  lignes, 
celle:  de  l;i  queue  d'an  pouce  six  lignes ,  et  celle  de  la  ioiem- 
brane  interf^morale  de . neuf  lignes. 

Troisième  espèce.  —  MpLQSSE  OBSCua  (Mdossus  fibfcurusj 
GeoiBf. ,  Ann.  du  Mus.  d'HisL  Nift.,  tom.  VI,  pag.  i55,  n.«  3.) 
-^  p£TiT£  £UAUV£-souRis  03aççR£  on  chouoer-squns  newnème^ 
d'Azara.  Ess(»  sur  VHisL  Nai.  des  Qut^r.  dfi  farg^guaf  ,  trmi* 
franc, ,  tom/II ,  pag.  a88. 

Cette  espèce  a  le  pelage  brun  noirâtre  en  dessus ,  obscur 
en  dessous,  les  poils  étant  blancs  àleurorigine  et  bruns  à  leur 
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pointe,  tandis  que  les  deux  précédentes  ont  leslettfS  d^une 
couleur  uniforme.  Selon  d'Azara  ,  la  longueur  de  son  corps 
seroit  de  trois  pouces  dix  lignes ,  et  celle  de  sa  queue  d'un 
pouce  et  demi  ;  son  envergure  seroit  de  onze  pouces  huit 
lignes.  Suivant  M.  Geoffroy ,  le  corps  auroit  dçux  pouces 
deux  lignes  ,  la  queue  un  pouce  une  ligne  «  et  la  membrane 
interfémorale  ne  borderoit  celle-ci  que  sur  une  longueur 
de  huit  lignes. 

Il  paroît  donc  que  l'individu  décrit  par  M.  Geoffroy  étoît 
de  bien  plus  petite  taille  que  -celui  de  d'Azara.  Ce  dernier 
naturaliste  ajoute  que  les  oreilles  sont  très-larges ,  arrondies , 
très-longuies ,  et  se  touchent  à  leur  base  à  deux  lignés  de  la 
pointe  du  museau ,  que  la  mâchoire  inférieure  est  très-obtuse 
et  retirée  y  que  la  lèvre  supérieure  a  des  plis  verticaux,  etc. 

On  trouve  ce  molosse  au  Paraguay. 

Quauième  espèce.  —  Molosse  Mulot-volant  ,  Moiossus 
longicaudaius  ,  Geoffroy ,  Ann,  du  Muséum  dPhistoire  naturelle , 
tome  Vf,  pag.  x55  ,  n^.  ^, -r^  Muloi-volani  ^  Daubcnton  , 
Œm^res  de  Èiiffoùy  tome  X ,  pi.  19  ^  fig*  a.  —  Episd. ,  Mem, 
de  VAcad,  des  Se.  ^  17%V  P^S*  ^^7*  —  VesperUHo  molossus  ^ 
Xinn. ,  Schreb. ,  tab   Sg. 

Lie  mulot  volant  de  .Daubenton,  trouvé  à  la  Marti- 
nique ,  âvpit  deux  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  des 
lèvres  jnsqu^à  l'origine  de  la  queue;  c'est-à-dire  que  sa 
taille  ne  différoit  guère  de  celle  de  la  chauve- souris  de  notre 
pays,  appelée  barbastelle.  11  avoit  le  museau  très-eros,  les 
lèvres  longues  9  les  oreilles  larges ,  se  touchant ,  ï'oreillon 
rourt  et  arrondi.  La  face  supérieure  de  la  tète  et  du  corps 
<1toit  mêlée  de  couleur  cendrée  et  de  brun;  la  face  in- 
férieure avoit  une  couleur  cendrée  sans  teinte  de  brun  « 
excepté  le  milieu  du  ventre  qui  étoit  de  cetve  couleur  ;  la 
membrane  des  ailes  et  de  la  queue  étoit  d'un  brun  noirâtre  ; 
la  queue  dépassoit  cette  membrane  de  sept  lignes ,  et  cette 
partie  de  sa  longueur  étoit  composée  de  cinq  vertèbres. 

La  description  que  M.  Geoffroy  donne  de  cet  animal  nous 
paroît  présenter  assez  de  différeaces  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  la  rapporter  ici.  Son  molosse  à  longue  queue  a  le  pelage 
cendré  fauve  ;  un  ruban  étroit  dont  l'arête  est  très-vive  et 
formée  par  la  peau  qui  se  relève  9  s'étend  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'au  front  ;  sa  queue  est  presque  aussi  longue  que 
le  corps,  puisque  celui-ci  a  dix-huit  lignes  ,  et  qu'elle  eit  a 
quaton^e,  sur  lesqueh  la  membrane  fémorale  se  prokmgc 
de  cinq  lignes  seulement.  Son  poil  est  très-fourni ,  featré  et 
d'un  cendré  fauve  danç  toute  sa  longueur. 
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Grupdime  espice.  *—  MoLOSSE  A  vetttre  brun  ,  Mobssus 
fusdvenier^  Geoffr. ,  Ann,  Mus.,  tome  VI,  page  i55,  n^.  5. 

—  Second  Mulot  volant^  Daubeaton,  Œupr.  deBuff,^  tomeX', 
pi.  19  ,  fig.  3.  VespertiUo  motossus^  varie  tas  B ,  Linn. 

■ 

Ce  molosse  est  fort  semblable  aa  précé/dent  ;  aussi  Daa- 
beDton  et  Linnaeus  ne  le  considèrent-ils  que  comme  en  étant 
une  simple  variété.  «  Il  n'en  diffère  en  effet  j  dit  le  premier 
de  ces  naturalistes ,  que  par  sa  taille  plus  petite ,  sa  tête 
moins  charnue ,  son  museau  moins  gros  et  ses  couleurs  plus 
claires.  »  Le  caractère  dont  se  sert  M.  Geoffroy  pour  séparer 
ce  molosse  des  autres >  est  tiré  principalement  des  teintes 
du  pelage  ,  qu^il  dit  être  cendré-brun  en  dessus ,  cendré  en 
dessous  y  excepté  le  ventre  ^  qui  est  brun  à  son  milieu. 
La  longueur  du  corps  est  de  deux  pouces;  celle  de  la  queue 
est  de  sept  lignes. 

La  patrie  de  cette  chauve-souris  est  inconnae. 

Sixième  espice.  —  MoLOSSE  châtain  ,  Moiossus  castaneus\ 
Geoffr.,  Ann.  du  Mus.,  tome  VI ,  j[)age  i55,n>6.  —  Chauves- 
Souris  CHATAINE  ou  dixième  ,  de  d^Azara.  Essai  sur  VHist. 
nal.  des  quadr.  du  Paraguay^  tome  II ,  page  290. 

Le  pelage  de  ce  molosse ,  beaucoup  plus  grand  que  les 
précédensy  est  serré,  doux,  châtain  en  dessus ,  blanchâtre  en 
dessous;  un  ruban  étroit ,  ayant  Tarôle  fort  vive  ,  s'étend 
depuis  la  pointe  du  museau  jusqu'au  front.  La  longueur  du 
corps  est  de  quatre  pouces' neuf  lignes  ;  celle  de  la  queue  d'un 
pouce  onze  lignes.  L'envergure  des  ailes  est  de  treize  pouces 
neuf  lignes;  leurs  membranes  sont  noirâtres;  la  queue  n'est 
libre  que  dans  son  dernier  tiers  ;  l'Oreille  est  haute  de  m 
lignes,  arrondie  vers  le  haut ,  et  un  peu  inclinée  en  avant 9 
en  se  prolongeant  jusqu'au  ruban  de  front  ;•  l'oreillon  est  len- 
ticulaire. •  • 

Cette  espèce  est  du  Paraguay. 

Septième  espice,  —  MOLOSSE  A  LARGE  QUEUE ,  Mb/o55iW  latt' 
caudaius*^  Geoffr.,  Ann.  du  Mus.  ^  tome  VI,  page  i56,  n».  7;. 

—  Chauve-Souris  obscure  ou  huitième ,  de  d  Azara ,  Essai 
sur  VHist.  nat.  des  quadr.  du  Paraguay,  tome  II ,  page  a86. 

Il  a  le  pelage  brun^obscur  en  dessus ,  moins  sombre  en 
dessous  ;,la  queue  bordée  de  chaque  calé  jusqu^à  son  extré- 
mité par  un  prolongement  de  la  membrane  interfémorale  , 
caractère  qui  lui  est  commun  avec  l'espèce  suivante.  Sa  lèvre 
supérieure  est  remarquable  par  des  rides  verticales ,  et  sa 
langue  rest  également,  en  ce  que  dans  plus  de  la  moitié  de  sa 
longueur  ^  il  y  en  a ,   dit  d' Azara  ,  comme  une  autre  collée 
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%ur  elle.  La  longueur  do  corps  est  de  quatre  pouces  ;  celle 
de  la  queue  d^un  pouce  et  demi.  Les  oreilles  se  joignent  à 
trois  lignes  de  la  pointe  du  museau. 

D^Azara  a  vu  un  individu  dont  le  corps  avdit  cinq  pouces 
trois  quarts  de  longueur ,  et  toutes  les  autres  dimensions 
proportionnelles,  avec  une  couleur  plus  foncée.  Il  nous 
paroît  possible  que  cet  individu  appartienne  à  une  espèce 
distincte. 

Huitième  espèce,  — MoLOsSE  A  GROSSE  QUEUE,  Molossus 
crassicaudaius ,  Geoffr. ,  Ann,  du  Mus. ,  tome  VI ,  pag.  i56 , 
n».  8.  —  Chauve- Souris  BRUN-CAim£LLE  ou  dixième  de 
d^Azara.  Essai  sur  VHist,  nai.  des  guadr.  du  Para^ay^  tome  II , 
page  290. 

Celui-ci  est  moins  grand  que  le  précédem  ;  sa  longueur 
est  de  trois  pouces  et  demi  ;  sa  queue  a  seize  lignes;  Tenver- 
gure  de  ses  ailes  est  de  dix  pouces  quatre  lignes  ;  son  poil  est 
court,  extrêmement  doux  au  toucher,  d^un brun-<:annelle  et 

!dus  clair  en  dessous  ;  ses  oreilles  sont  médiocres  et  plc^ 
arges  que  hautes  ;  sa  membrane  interfémorale  enveloppe 
plus  de  la  moitié  de  la  queue  ,  et  la  suit  par  un  rudiment  de 
chaque  côté  jusqu^à  la  pointe. 
D'AzaraPa  trouvé  au  Paraguay. 

Neupième  espèce.  —  Molosse  amplexicaude  ,  Molossus  am* 
plexicaudalus ,  Geoffr.,  Ann.  du  Mus* ,  tome  VI ,  page  i56, 
A».  9.  —  Chauve-Souris  de  la  Guyajïe  ,  Buff. ,  Suppl. 
tome  VII,  p^e  294,  pi  yS. 

Cette  chauve-souris  n^est  connue  que  par  la  description 
que  Boffon  en  a  faite  d'après  un  individu  qui  lui  avoit  été 
envoyé  de  Cayenne  par  M.  Delaborde.  Suivant  les  notes  de 
ce  voyageur,  elle  est  commune  dans  la  Go^ne  ,  et  généra^ 
lement  à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre  VespertiliÔk 
I90CTULE.  La  forme  de  sa  tête  ,  £«ile  de  bmi  oreillon  ^^  la  ma- 
nière dont  les  oreilles  se  plissent  etjs'^étendent  sur  les  joues  y 
là  grandeur  de  T  envergure  des  ailes ,  et 'enfin  le  nombre  des 
dems  incisives ,  ont  fourni  les  caractères  qui  ont  engagé 
M.  Geoffroy  à  placer  ce  cheïroptère  dans  le  genre  molosse  ; 
tandis  que  sa  queue ,  entièrement  enveloppée  dans  la  mem* 
brane  interfémorale,  en  donnoit  un  pour  Ten  éloigner. 
Cette  queue ,  selon  Buffon ,  est  terminée  par  un  pletit  cro- 
chet ,  qui  pourroit  fort  bien  se  composer  des  dernières  ver-* 
tèbres  ;  et ,  dans  ce  cas ,  cette  espèce  ne  seroit  plus  anomale 
dans  le  genre  où  on  Ta  placée  ;  seulement  la  membrane  inter* 
fémorale  se  prolongeroit  davantage  che%  elle  que  che%  les 
autres. 
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Son  pelage  est  d^un  brun-marron  foncé  on  noirâtre  ,  plus 
flair  en  dessous,  comme  daus  le  molosse  marron  ;  mais  ici 
les  côtés  du  ventre  sont  cendrés  ;  ce  qu^on  ne  voit  poin|  dans 
cette  première  espèce,  (desm.) 

MOLOSSUS.  C'est  le  nom  latin  àuJogue,  Pallds  en  fait 
le  nom  spécifique  d'une  charnue-souris.  Cette  chauve-souris  est 
le  type  du  genre  Molosse  de  M.  Geoffroy^  parce  que  son 
museau  a  quelque  ressemblance  avec  celui  d  nn  dogue,  (desm.) 

MOLOXIMA.  F.  le  genre  Merle,  (v.) 

MOLPADIE  y  Molpaàia.  Genre  d'échînoderme  établi  par 
Cuvier,  dans  le  voisinage  des  Hûlûthubies.  La  seule  espèce 
f^u'il  contient  vit  dans  la  mer  Atlantique.  Elle  a ,  comme 
celles  du  genre  précité,  un  corps  coriace  ,  cylindrique ,  ou- 
vert aux  deux  bouts ,  et  son  organisation  intérieure  est  peu 
différente  ;  par  exemple  elle  manque  de  pieds  ,  n'a  point  de 
tentacules  à  la  bouche  qui. est  garnie  d'un  appareil  de  pièces 
osseuses  analogue  à  celui  àes  Oursins  ,  mais  moins  com- 
pliqué. Son  anus  finit  en  pointe,  (b.) 

MOLTJCC A.  Nom  donné  par  Dodonée  aux  molucdles , 
dont  une  des  espèces  est  originaire  des  tles  Moluques  :  c'est  la 
malucceila  spiaosa  dont  le  calice  a  cinq  divbiops  épineuses. 
Une  autre  espèce  est  mutique.  L'une  et  l'autre  sont  les  me- 
Ussa  mobuxana  de  C.  Bauhin ,  et  forment  le  genre  molucca  àe 
Toumefort  et  d'Adanson ,  ou  umbiUcaris  d'Amman  ,  ou  molu- 
ceUa  de  Linneeus.  For&kaël ,  dans  sa  Flore  de  ConsUmtinople^ 
rapporte  à  ce  genre  le  marrubium  pseudo-diclamfius,  Y.  Mo- 

LUCELLE.  (LN.) 

MOI^XJCCëLLE,  MoîucceUa*  Genre  de  plantes  de  la^i- 
dynamie  gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant,  monophylle ,  tur^ 
biné  ,  très-grand  9  ordinairement  courbe  9  qui  se  termine  par 
un  limbe  évasé  en  cloche ,  bordé  de  dents  épineuses  ,  dont 
la  supérieure  est  écartée  ;  une  corolle  monopétale ,  petite  ^ 
bilabiée  ,  à  lèvre  supérieure  entière  et  concave  9  et  à  lèvre 
inférieure  composée  de  trois  lobes,  dont  l'intermédiaire  est 
allongé  et  échancré  ;  quatre  étamines  situées  sous  la  lèvre 
supérieure  9  .dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur, 
quadrifide ,  d'où  s'élève  un  style  à  stigmate  bifide  9  quatre  se- 
mences nues  9  irrégulièrement  trièdres  et  logées  au  fond  du 
calice. 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  et  des  plantes  annuelles 
à  feuilles  simples  ou  opposées  et  à  fleurs  verticillées,  remar- 

Îuables  par  la  forme  de  leur  calice.  On  en  compte  une  demi- 
oazaine  d'espèces  ^  dont  les  trois  plus  connues  sont  ; 
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La  MoLucTELLE  LISSE,  qut  a  le  calice  camoanolé ,  bordé 
d'environ  cinq  dents  égales.  Elle  se  trouve  en  Syrie  et  est 'an— 
nuellf  •  On  la  cultive  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  mélisse 
des  Moluques,  Elle  a  une  saveur  acre,  et  répand,  furtout 
quand  on  la  froisse ,  une  odeur  aromatique  désagréable  à 
quelques  personnes,  mais  qui  plaît  à  d'autres  ;  odeur  qui  res- 
semble en  quelque  sorte  à  celle  du  melon.  Elle  passe  pour 
cordiale,  cépbalique^  vulnéraire  et  astringente. 

La  MoLUCCELLE  ÉPINEUSE,  dont  le  calice  est  ridé  et  a  buft 
dents.  Elle  est  annuelle  ,  originaire  des  Moluques  ,  et  cul- 
tivée dans  les  jardins  de  Paris.  C'est  une  très-belle  plante. 

La  MoLUCCELLE  FRUTESCENTE  a  Ics  calices  înfundibali- 
formes ,  k  cinq  divisions ,  et  la  corolle  plus  longue  que  le  ca- 
lice. Elle  se  trouve  en  Italie,  (b.) 

MOLUCHA  de  Césalpin ,  Mduca  de  Lobel ,  de  Dalé- 
cbamp ,  etc.  V,  Molucca.  (ln.) 

MOLUE.  Altération  du  nom  de  la  Morue,  (b.) 
MOLUGINE ,  MoUuga.  Genre  de  plantes  de  la  triandric 
irigynie  et  de  la  famille  des  caryopbyllées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  colorées 
intérieurement  et  persistantes  ;  point  de  corolle;  trois  exa- 
mines ;un  ovaire  supérieur,  ovale,  à  trois  sillons >  aux  som- 
mets desquels  se  voient  trois  styles  courts ,  divergens,  à  stig- 
mates obtus'  ;  une  capsule  ovale ,  triloculaire  ,  trivalve  ,  ren- 
fermant des  semences  nombreuses  et  réniformes. 

Ce  genre  est  formé  par  des  plantes  annuelles,  à'Ceuilles  sim- 
ples ,  opposées ,  le  plus  souvent  vertîcillées  ;  et  à  fleurs  pe- 
tites ,  axillaires,  ou  terminales.  On  en  compte  huit  à  dix  es- 
pèces ,  parmi  lesquelles  la  plus  commune  est  la  Molugine 
VERTiciLLÉE  ,  dont  les  feuilles  sont  conëiformes  9  aiguës,  inér 
gales  ^  verticiUées ,  la  tige  étalée  sur  la  terre  et  dicbotome. 
Elle  se  trouve  dans  TAmérique  septentrionale ,  s'est  presr 
que  naturalisée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  est  annuelle. 
Son  port  ressemble  si  fort  à  celui  du  Pharnace  mollugine^. 
est  tenté  de  la  confondre  avec  lui.  (b.) 
MOLUQUE.  C'est  la  Moluccelle.  (b.> 
MOLURE.  Nom  spécifique  d'une  CoutEUvaE.  (b.> 
MOLURIS,  Mo/i/w,  Latr.  ;  Pimelm  ,  Fab. ,  Oliv.  Genre 
dMnsectes ,  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  àes  hétéro- 
mères  ,  famille  des  métasomes ,  tribu  àes  piméliaires. 

Malgré  les  réductions  faites  par  Fabricîus  au  genre  iéné^ 
hrîon  de  Linnseus,  plusieurs  des  nouvelles  coupes  qu'il  en 
a  voit  détachées ,  renfermoient  encore  beaucoup  d'espèces 
cl  d'une  étude  difficile  ;  telle  étoit  principalement  celle  des 
pimélies;  je  l'ai  divisée  en  plusieurs  genres ,  et  de  c^  nombre 
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est  celui  des  moluris.  Il  est  composé  des  pimélies  oblongoes;^ 
ayant  le  corselet  presque  gloàuleux  ou  orbîcolaire  et  con- 
vexe f  et  Tabdomea  en  fornfPd'ovoïde  tronqué  à  sa  base  et 
renflé.  Ce  genre  est  encore  distingué  de  celui  des  pimélies  par 
les  antennes  :  le  troisième  article  et  les  trois  à  quatre  suivans 
sont  presque  cylindriques  ;  ceux  qui  viennent  après  prennent 
une  forme  obconique  ;  le  dixième  est  turbiné  ,  et  le  onzième 
ou  dernier ,  dont  la  longueur  diffère  peu  de  celle  du  précé- 
dent ,  est  presque  globuleux ,  mais  terminé  en  pointe.  Les 
antennes  des  pimélies  ont  leurs  derniers  articles  beaucoup 
plus  courts  ;  le  dixième  est  hémisphérique ,  et  semble  se  ter? 
minei^  par  un  appendice  court  et  conique ,  formé  par  le  on- 
zième et  dernier  ;  ces  deux  articles  sont  ainsi  presque  réunis. 
Les  moluris  se  rapprochent  d^ ailleurs  des  pimélies  par  les 
autres  caractères,  et  probablement  à  raison  des  habitudes. 
Ils  sont  généralement  proprevà  l'Afrique  et  à  quelques  con- 
trées de  TAsie  dont  le  terrain  est  analogue  à  celui  des  pays 
précédens. 

Le  Cap  de  Bonne-Espérance  nous  offre  le  MoLums  strié  , 
Moluris  striatus  y  ou  la  pirhéUe  striée  de  Fabricius  ,  ainsi  que 
d'Olivier  (  Gol. ,  tom.  3  ,  n.^  69 ,  pi.  i  ,  fig.  11  ).  Cette  e^ 
pèce  est  assez  grande ,  d'un  noir  foncé  ,  luisant ,  avec  les 
ély très  lisàes  ^  ayant  chacune  trois  lignes  d'un  rouge  de  sang  ; 
la  suture  est  aassi  de  cette  couleur. 

Le  Moluris  bossu  ,  Moluris  gibbus;  Pimelia  gibba ,  Oliv.  , 
tbîdy  pi.  2  ,  fig.  24 1  est  noir ,  lisse ,  avec  une  carène  un  peu 
raboteuse ,  près  du  bord  extérieur  des  élytres.  En  Afrique. 

Ce  genre  offre  encore  quelques  autres  espèces,  (l.) 

MO  LUS  A  DES  HÉBREUX.  Cette  plante  paroît  être  la 
même  que  le  parûienion  ou  amarakon  des  Grecs ,  le  Matri- 
CARIA  des  Latins ,  et  notre  M aTRICaire  des  jardins,  (ln.) 

MOLUSOR.  Nom  arabe  des  Armoise;^,  (ln.) 

MOLVE.  l?oîsson  du  genre  (Jade,  (desm.) 

MOLY.  Nom  d'une  herbe  9  citée  par  Homère ,  et  célèbre 
dans  l'antiquité.  Homère  nous  apprend ,  dans  l'Odyssée  , 
que  Mercure  donna  le  ino(^  à  Ulysse  pour  se  préserver  des  en- 
chantemens  de  la  magicienne  Circé.  il  ajoute  que  cette  herbe 
a  les  fleqrs  blanches  et  qu'elle  croit  en  Arcadie  sur  le  mont 
Cyllène  et  le  long  du  Phénée  ou  Penée.  Une  des  vertus  du 
m&ly  étoît  de  préserver  de  plusieurs  maladies ,  et  de  là  son 
nom  qui  dérive  'du  mot  grec  fAv^ifUi ,  amollire.  L'on  sait  que 
de  nos  jours  les  peuples  du  midi  de  l'Europe  attribuent  la 
même  vertu  à  l'AlL.  Théophraste  ne  décrit  qu'une  seule  es- 

Îèce  de  moly  et  l'indique  dans  les  mêmes  lieux  qu'Homère» 
l  ne  dit  pas   qu'elle  soit  difficile  à  arracher   comme  Té- 
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crit  Homère.  Pline  mentioime  deux  sortes  Ae  mcfy.  Unik  a 
une  racine  ronde,  noire  et  g|^se  comme  un  ognon,  et  les 
feuilles  semblables  à  celles  de  w  squiile.  Les  simplistes  grecs  ^ 
dit-il ,  lui  attribuent  une  fleur  jaune  ;  ce  ne  seroit  donc  pas 
alors  le  mofy  d^Homère ,  comme  il  le  prétend  ;  il  l'indice 
aussi  dans  les  mêmes  pays.  La  seconde  espèce  de  mofy  avoit 
été  découverte  aux  environs  de  Rome  y  panni  les  rochers  9 
quUl  fallut  rompre  pour  en  tirer  la  plante  ,  ce  qui  néanmoins 
ne  réussit  pas  complètement  ;  la  portion  de  la  racine  qui  en 
fut  l'étirée  avoit  trente  pieds  environ  de  long  :  ce  qui  parott 
exagéré. 

Dioscoride  ne  traite  que  d'une  seule  espèce  de  moly.  Ses 
feuilles ,  dit-il ,  sont  semblables  à  celles  du  gramen ,  pins 
larges  et  couchées  sur  le  sol;  ses  fleurs  semblables  à  celles 
de  la  violette  blanche ,  mais  plus  petites ,  et  de  la  grandeur 
de  la  violette  pourpre ,  sont  d'un  blanc  de  lait.  Sa  tige  est 
blanche  ,  haute  de  quatre  coudées,  et  se  termine  par  quelque 
chose  qui  fait  reconnoître  une  espèce  d'ail.  Sa  racine  est  pe- 
tite et  bulbeuse.  C'est  probablement  ce  mofy  que  les  Grecs 
appeloient  Uucodon  agrion,  Galien  parle  du  mofy  sous  le  nom 
de  mylcy  mais  ce  changement  de  nom  est  sans  doute  dû  à  une 
faute  de  copiste. 

C'est  dans  les  plantes  de  la  grande  famille  des  Asphodèles 
que  les  botanistes  ont  cherché  à  retrouver  les  anciens  moly  ; 
car  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  n^est  pas  douteux  que 
plusieurs  plantes  n'aient  été  confondues  sous  ce  même  nom. 
C'est  surtout  parmi  les  allium  que  les  commentateurs  croyent 
trouver  les  anciens  mofy  ;  ainsi  Gésalpin  voit  le  mofy  d'Ho- 
mère dans  l'a/Z/ifin  ma^um  ;  Anguillara ,  Dodonée  ,  Clu- 
sius ,  Joach.  Camerare ,  C*  Bauhin,  etc.,  rapportent  le  mofy 
de  Théophraste  (et  même  quelques-uns  d'eux  le  premier 
mofy  de  Pline  ) ,  à  ce  même  allium  magicum  qui  doit  son  nom 

Séclfique  à  cette  opinion.  F.  Columna  pense  que  le  mofy  de 
îoscoride  est  peut-être  ValUwn  chamœmofy;  Lobel  et  Clu- 
sius  le  rapportent  à  VaiGum  subhirsutum:;  enfin  Dodonée  re- 
garde Vanthencum  ramosum  comme  la  seconde  espèce  àeMofy 
de  Pline.  Quant  à  V allium  mofy  de  Linnœus,  il  poûrroît  bien 
avoir-été  compris  par  Pline  dans  sa  première  espèce  ;  mais 
tous  ces  rapprochemens  et  bien  d'autres  que  nous  passons 
sous  silence  paroissent  loin  de  la  vérité,  et  il  est  probable 
que  Ton  ne  saura  jamais  quelles  sont  celles  de  nos  plantés 
que  les  anciens  appeloient  mofy. 

Les  botanistes  antérieurs  à  Linnaeus  ooDt  décrit  jsons  les 
noms  de  mofy ,  de  mofy  montanum ,  mofy  nareissifolius ,  une 
trentaine  d'espèces  à^alirum,  et  une  espèce  d'EPHÉMÈRE  (Trci- 
4iescanda  virginica').  Moench ,  sur  l'observation  que  dans  l'a/- 
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Uum  magtcum ,  les  ëtamines  sont  sondées  ptr  la  base ,  en 
fait ,  avec  Boerhaave ,  un  genre  moly  qui  n^a  pas  été  adopté. 
luEryngium  de  Pline  étoit  aussi  nommé  mofy  chez  les  an^ 
ciens,  de  même  que  le  morion.  Yoy.  ce  mot.  (ln.) 

MOLY  DE  VIRGINIE.  Cest  I'Éphémère  de  Virginie  y 
Tradescantia  virginica ,  L.  (LN.) 

MOLYBDiENA.  Pline  écrit  que  les  Latins  nomment 
ainsi  et  plumhago  (traduction  latine  du  premier  nom  qui  est 
grec)f  une  herbe  qui  croît  partout,  même  dans  les  champs 
arides.  Cette  herbe  mâchée  et  appliquée  sur  les  yeux  guéris-- 
soit  de  cette  affection  ophthalmiqne  qu'on  nommoit  pium^ 
hago  (la  cataracte).  Le  molybdœna  avoit  les  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  lapafhum ,  et  sa  racine  étoit  compacte  et 
hérissée.  Daléchamp  pense  cpie  c'est  le  dipsaats  pîto$u8  ;  et 
Anguillara  ,  cette  plante  que  Linnœus  a  nommée  depuis  lui 
phimbago  europœa.  Cette  dernière  opinion  est  la  plus  snivie« 

(LN.) 

MOLYBDiCNA  et  GALENA.  Pline  nous  apprend  que 
les  Latins  et  les  Grecs  désignent  par  ces  noms  le  minerai  qui 
tient  du  plomb  et  de  Targent.  On  en  dîstinguoit  da  plusieurs 
espèces.  La  meilleure  tîroit  sur  la  couleur  d'or ,  et  ne  conte-* 
noit  guère  de  nlomb  ;  elle  étoit  fracile  ,  aisée  à  émietter  et 
assez  légère,  il  nous  semble  que  Pline  a  voulu  parler  ici 
d^nn  minerai  de  zinc  sulfuré  ou  blende  f  mélangé  d'un  pe« 
de  plomb  sulfuré  argentifère.  Dans  le  chapitre  x6  du  Ut.  a4  y 
il  fait  observer  que  lorsqu'on  veut  obtenir  le  plomb ,  on  s'y. 
prend  de  deux  manières,  soit  en  fondant  sa  mine  propre, 
soit  des  minerais  argentifères  desquels  on  le  sépare  seule-* 
mentpar  le  feu  ;  dans  cette  fusion  ,  le  plutnbum  album  sortoit 
le  premier,  puis  l'argent  ;  et  du  résidu  que  Pline  nomme 
galena ,  et  Dioscoride  molybdœna  ,  on  retîfoit  le  plomb  en  lé 
refondant.  Ilestévident,  d'après  ce  passage,!  •''que  les  anciens 
ne  se  donnotent  pas  toujours  là  peine  de  trier  les  minerais,  et 
qu'ils  les  fondoient  pèle -mêle  ;  le  degré  de  fusibilité  de  cha-* 
que  métal  ôpéroit  leur  séparation  ;  et  2.^  que  le  plumbum 
album  étoit  abondant  et  qu'il  accompagnoit  l'argent  ;  d'où  l'oit 
peut  conclure  que  c'est  le  zinc  provenant  du  sulfure  de  ci^ 
métal  très-commun  dans  les  mines  de  plomb  et  d'argent  ^ 
tandis  que  ceé  deux  métaux  ne  sont  jamais  associés  à  Tétain. 
En  ayant  égard  à  la  fusibilité  de  ces  métaux,  on  verra  qu'elle 
est  parfaitement  en  accord  airec  les  procédés  des  anciens 
pour  les  extraire  ;  car  dans  l'ordre  de  fusibilité  ,  on  a  le  zinc, 
l'argent  et  le  plomb  ,  en  effet  plus  fusible  que  les  autres  et 
moins  que  l'étain. 

Lenomde7no//Âd(]?n/2S^appliquoit  aussi  à  d'autres  minerais 
qui  accompagnent  l'argent  et  le  plomb  ^ns  leurs  mines ,  et 
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à  ce  qae  noua  nommons  encore  galène^  qui  est  le  ploml»  solfaré^ 
Le  schéelîn  ferrugîné  ,  quelques  minerais  de  manganèse 
oxydé  ,  le  graphite  et  ie  molybdène  sulfuré  sont  désignés  sous 
le  nom  de  mofybdœna  dans  les  ouvrages  de  Cronsted  ^AYalle-^ 
rius,Linnaeus,  de  Bom,Wiedemann;  mais  le  Molybdène  est 
le  seul  qui  Tait  retenu  comme  ayant  été  ie  plus  généralement, 
appelé  mofybdœna  ;  du  reste ,  presque  tous  ces  minerais  ont 
une  couleur  gris  de  plomb  ou  gris  d^acier.  (LN.) 

MOLYBDATE  DE  PLOMB ,  Piumbum  mofybdaium  de 
,  Forster.  F".  Plomb  molyboaté.  (ln.) 
MOLYBDENA.  F.  Mjeolybdjena.  (ln.) 
MOLYBDENE  Haiiy.  Mofybdeîia  James. ,  Mafybdun  W. 
Karst.  )  Les  chimistes  n'ont  pu  encore  réussir  à  obtenir  un 
régule  parfait  de  ce  métal  très-diffîcîle  à  fondre. 

On  robtient  ordinairement  en  culot  composé  de  très* 
petits  globules  agglutinés ,  de  couleur  d^  acier  ou  grise  ,  fra- 
giles ,  cassans  et  infusibles.  De  Bom  évalue  sa  pesanteur 
spécifique  à  6,00  environ.  Le  chimiste  Hielm  la  porte  h  7,4o« 
Tondi  et  Ruprecht  sont  parvenus  à  retirer  du  mafybdène  sui-- 
Jiiréy  un  régule  ou  culot  d'un  métal  couleur  d'acier,  com- 
pacte, de  forme  convexe,  dont  la  cassure  inégale  et  grenue  est 
d'un  éclat  métallique  plus  luisant  que  la  surface.  Il  étoit  peu 
diur ,  cassant ,  et  non  attirable  à  l'aimant  ;  sa  gravité  spécifi- 
que fut  trouvée  de  6,963. 

Le  mafybdène  résiste  au  feu  des  meilleures  foiiges.  Si  on  le 
chauiTe  avec  le  contact  de  l'air  ,  il  se  volatilise  sous  la  forme 
d'acide  ,  en  aiguilles  blanches  et  brillantes  qui ,  traitées  par 
l'acide  nitrique  ,  se  chargent  de  nouveau  d'une  quantité 
surabondante  d'oxygène. 

Schéele  (  1778)  découvrit  le  premier  l'acide  mofybdiquej 
en  distillant  à  plusieurs  reprbes  l'acide  nitrique  sur  le  ma- 
fybdène sulfuré.  Il  obtint  cet  acide  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche ,  d'une  saveur  acerbe  et  métallique.  Schéele  re- 
connut ainsi  que  le  mafybdène  sulfuré  étoit  composé  d'un  acide 
neutralisé  par  le  soufre  ;  mais  Pelletier  ayant  traité  le  ma- 
fybdène sulfuré  natifs  avec  Farsenic  oxydé ,  crut  reconnoitre 
parles  résultats  de  ses  expériences,  que  le  molybdène  s''y  trouve 
à  l'état  métallique. 

Bergmann  soupçonnoit  que  l'acide  du  molybdène  étoit 
métallique  ;  c'est  ce  que  Hielm  et  Pelletier  prouvèrent.  Ces 
ohimistes  parvinrent  à  réduire  cet  acide  à  Tétat  de  métal , 
mais  seulement  sous  la  forme  d'une  matière  agglutinée  jouis- 
isant  des  caractères  énoncés  ci-dessus,  et  qui ,  combinée  de 
nouveau  avec  le  soufre  ,  produisit  un  sulfure  semblable  au 
mofybdène  sulfuré  nadf  Ce  métal  est  susceptible  de  s'allier 
avec  divers  métaux  9  ce  qui  constate  complètement  sa  na- 
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tare  mëuliiqae  II  donne  9  arec  Tétain ,  l'or  et  le  fer ,  des 
alliages  cassans  ;  avec  le  plomb  ,  un  alliage  un  pea  duc- 
tile. Les  propriétés  des  alliages  du  molybdène  avec  lezinc^ 
Taisent,  le- cuivre  et  le  nickel,  sont  peu  connues.  Ses  alliages 
avec  le  manganèse,  le  cobalt,  Tantimoine  et  le  bismutb,  sont 
cassans.  Son  acide  se  trouve  combiné  dans  la  nature  atec  le 
plomb,  et  donne  ce  que  Ton  a  nommé  long -temps /^/bm^yoïnis 
apathique ,  décrit  à  l'article  Plomb  moltbdate. 

Le  mofybdène  oocydé  et  le  mohhdène  sulfuré  sont  les  deux 
seules  espèces  que  les  minéralogistes  connoissent. 

Molybdène  oxydé  (Mofyldan  ocker  ^  Karst.).  Il  est  ea 
poussière  ,  d^un  jaune  de  soufre  passant  au  jaune  paille ,  an 
Uancbâtre  ,  au  jaune  citron  et  au  vert  pâle.  3oumis  à  Fac- 
tion de  la  flamme  du  cbalumeau ,  il  se  sublime  en  partie.  Il 
accompagne  le  mêfyidène  sulfuré  à  Corybuy  et  Loch  Greran  ^ 
en  Ecosse  ;  à  Nummedalen ,  en  Norwége  ;  à  Giachta,  eu 
Sibérie  ;  au  Tillot ,  dans  les  Vosges ,  etc.  Il  incruste  les 
lames  du  molybdène  sulfuré ,  ou  est  logé  en  petits  grains  dans 
leurs  interstices. 

Il  n'existe  aucune  analyse  du  mofybdène  wxydé  natif  \  il  est 
probable  qu'il  n'est  pas  un  oxyde  pur.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  ne  ressemble  pas  à  l'oxyde  de  molybdène 
obtenu  par  Dchéele;  celui-ci  est  bleu^  difBcile  à  fondre  ,  mais 
se  sublime  à  l'aîde  de  la  chaleur  ;  en  acide  mojybàique. 

Molybdène  SULFURÉ  (Jdolybdama^Cxoiisi.^  ochéele.  ;  mo- 

Îrbdœnum,  Linn.;  molybdena^  Kid.  Aik;   molybdène  sulfuré  ^ 
latiy;  ivasserblei  ,  Wem.  ;   molybdanglans  ^  Karst  ;    mofyb^ 
donnez  Sack,  Haussm.  ),  vulgairement  Potdot. 

Le  molybdène  sulfuré  est  une  substance  qui  a  la  couleur 
grise ,  et  l'éclat  du  plomb  fraîchement  coupé.  Ce  caractère  y 
qui  lui  est  commun  avec  le  graphite  ,  les  a  fait  confondre 
et  nommer  plombagine.  Cette  couleur,  qui  est  encore  la 
même  que  celle  de  la  galène  (  plomb  sulfuré  )  que  les  Grecs 
nommoient  mofybdœna ,  explique  pourquoi  la  galène  et  le 
graphite  ont  aussi  été  nommés  molybdène  ;  mais  Cronstedt 
a  fixé  à  l'espèce  minérale  dont  nous  traitons ,  le  nom  de  mo^ 
lyidène  qui  lui  est  demeuré.  Nous  verrons  plus  bas  en  quoi 
le  graphite  diffère  du  mofybdène  sulfuré. 

Lie  mofybdène  sulfuré  est  lamelleux ,  quelquefois  cristallisé  9 
mais  le  plus  souvent  disséminé  ou  pelotonné  en  masse  irré- 
gulière. >  Ses  lames  ont  la  couleur  gris-bleuâtre,  et  l'éclat  mé«' 
tallique.  Elles  sont  opaques,  flexibles,  mais  point  élastiques; 
oh  les  effeuille  aisément;  elles  sont  douces  au  toucher-,  et 
laissent  sur  le  papier  ou  sur  la  faïence  des  traits  d^un  bleu  ou 
d'un  jaune-verdâtre  qui  présentent  à  la  loupe  une  ndultitude. 
de  petites  écailles.  Le  graphite  ,  dans  les  mêmes  circonstan- 
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ces^  donne  d6s  traits  gris-iloifâttres  qoi ,  comme  le  graphite 
kâ-mémev  M  sont  formés  quedts  petits  grains  non  laoielleiiz. 
Le  mofybdënè  siilftaé  cdmmomiqiie  rélectricité  vitrée  H  laC 
résine,  àl'aîdie  dîrfrbtteAieiit:  S^  pe&antteur  spécifique  varie 
entre  49049  (  Kinv.  ) ,  et  4,73fr(  Brisson  ).  Le  terme  môyeif 
est  4)398'.  Sdinmacheritidi^ue  41667;  Karste'n  ,  41^69;  ei 
BticholsE*  y  4r74  9  pour  la*  pe^antem*  sjpécifique  de  cette 
substance. 

Le  molybdène  sùlfiiré  exposé  k  la  flamme  produite  par  le 
chalumeau  et  forte inetit'  chàofTé  ,  se  volatilise  en  une  fumée' 
BlantËlë.  ,  avec  ddeur  sulfureuse  et  flamme  bleue.  Il  e^t 
^oluble  aVeC  effervescence  dans  le  carbonate  de  soude. 

Ses  principes  sont  : 


PeUuih; 

Buehoh. 

MfllybdiiME , 

4S 

60' 

SodVe, 

55 

4d 
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t.-tfofySâène  crisloUîsé,  Il  ^B\  en  petits  cristaux iprismatiques. 
hetaèdfeS'  (m.  prùhuâi^ue^  Hâûy  )  ou  en  prismes  hexaèdres , 
terminés  par  des  pyramides  hexaèdres  (  m.  Trihexaèdre^ 
Itaiiy^-  ^-  '^aSy  présùm'e  que  là  forme  primitive  dé  ces  cris- 
taux, généralement  très -courts  et  lamelliformes  ^  est  le 
pirisito'e  droit  à  base  rhomBê  de  60  et  lao  degrés.  La  der- 
nièrè  fôiinë  citée  est' (brt  rare. 

2^.  m»  tandnairt ,  en  lames  ou  feuiUets^  qui  ont  de  quatre 
k  qpinze  liglics ,  et  quelquefois;,  mais  rarement  ,,plus  ;  c^est 
lâ',ihaQi^e.a^i^e  la  plus  babitoelle  aamofybdèaesuifuré. 
[  3.  JML  éçaiUâux*^  eà  petltea  écailles  disséminées*  et*  soli- 
taires ;  assei^rare;  se  trdave'en-Bàvièrèv 

4.  M-  nâr^oisii^,,cDihpoisé*dé  lataies^qmralyiinnlénl  aatonrde 
différena^  cimtrcis..  Le  molybdène  suUtiré  ràjVHmé  se*  tmirve 
freqixeaiiteent  dans  le  graàite.  Samsuite  V^  ôbBertë^dabscet 
état^,'  formant]  uae>  v^ne  dans?  ob  iMntondrgranUer  près 
d'iArgentièrcGette.  veine  éloit  enveloppée  dlat  feldspath 
jatmâtre  qui  est  U  plus  abondant  cpi'e  danvlerTefttd'dil'riodier. 

Le  M^Afêè^sy^ê^aifpstrÛém  àûtx^ri^l^  Il 

n'y  forme  pas  dé  filo^stidviis  V  èv^frtàe&ïàt^^  ^k  et  là, 
disséminé  en  petilëiwit^èa ,-  ùû^  è>â  rô^bil^ ,  ôîi  en  éIfâUies 
éparsesi  II  gtt  dans  lé^griâmitè',  mélâë  lé^  p4ilà;aihéién  ^  dMs  le 
gneiss,  1« sefaisle  mie^^é ,  là  chlohrite  sdiiâtè^^ë.  Ilâtéomf- 
pagne  Tétain  oxydé ,  le  schéelin,  le  fer  oxydé  ^  le  fër  arseni- 
cal, le  ouiwtf  pyritem  ,  i'ansenie ,  la  ehaux  floàtée ,  la 
baryte  a«lfatée:,et%. 
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L'on  trouve  le  mofybâène  suîfuré  dans  ta  chlorite  schi5tcusé 
es  Ecosse  ,  à  Glenefg,  dans  rlnverness-SUre  ,  et  en  lataoies 
hexagonales  dans  fe  qnai^  du  granité  de  la*  montagne  dé 
Gor^ny  ,  à  ïa  source  du  loch-Creran  ;  d^ns  le  grinite  ,  à 
Shap  ,  dans  le  Westmorelanii  ;  ïi  Coldbèclé,  *  dans  le'  Cùm- 
berlMd,  et  à  H«ie^-&oria(ii<l  en  Comodailles. 

En  Bohême ,  il'  accoih^â^é  rétaiH  à  lÂeMâifkdnwal  et 
Ziu^ld  f  de  même  qu'en  Sâiîè  ;  à  AfTeiilierç ,  Geiér  et 
Schmeberg.  En  Silésîe  v  au  Riesengebirge ,  il  est  dts^AMné 
dansie  gifanite.  A  Gtatr,  il  éjtvdatt&  le  gnéite  etlà  ikûca- 
schiste.  On  le  trouve  dam  le^qiiarZt*  le  l^  oiydoléelia  ttéatitt 
à  Norberg  en  Suède ,  et  cristallisé  dans  le  feldspath ,  à 
iEdelfors,  aussi  en  Suède. 

Il  y  a  du  molybdène  suffiiré  w  Nonvé^c  ;  i  Giachta»  ea 
Sibérie  ;  en  Islande  î  à  Nar^ac ,  d^s  la  partie  >  sud  du 
Groenland  ;  et  aux  Etats-Unis. 

U  existe  k  Passau.  en  Bavière  ,  dai(is  div«ra  Poi9)â  de  la 
èbatne  des  Âlpès ,  de  la  Bohème  9  et  de  la  Sùi&é.  Ii  s^'pré- 
s'ente  :  daiis  plusieurs  roches  granitiques  des  Al|>és,  par 
exemple  ,  dans  les  environs  du  Mont-Blanc,  dans  le  rocneif 
dommé  le  Talèfre  ;  dans  la  mine  du  TlUot ,  dans  les  Vosgeà| 
et  dans  celles  de  Chessy  près  de  Lyon  ,  oà'  Sf .  fitéricart-dé- 
l*hury  Ta  observé  dans  une  syénitè  porphyrilique. 

Nous  tenmnerons  cet  article  en  indiquant ,  d'aprè9  de  Bom 
etBrunnichf  les  deux  variétés  fuivanles  1  quelle  sont  peut-* 
être  que  des  mélanges  accidentels. 

I.  Molybdène  sulfuré  argentifère,  A  De«tsi;hpilsen^  en  Hon- 
grie ,  il  existe  ,  selon  de  Bom ,  un  molybdène  argentifère  eti 
rognons  épacs  dans  une  argile  grise.  Ces  rognons  ont. près 
de  deux  pouces  de  diamètre,  et  ils  âôht  forhiës  de  lipiitiès.lar^es 
et  brillantes,  appliquées  lés  onës'siif  les  autres.  £Vrgëîty  y  tsi 
d:ans  la  proportion  de'ii,&  sur  106 ',  et  prôbaleijient  iVéiai^ 
de  sulfure. 

a*  M.  sulfuré (mnf^.'Bruntiji.cïïf  dans  ^esnpte^  sur. Crons^ 
tedt ,.  citç  ,  diias  la  inine  de  Rimez^abat  en  haute  Hongrie  , 
du  molybdène  combina  avec  rpr.  (ùi.) 

B(0£TBDÉKlTË  de  KirWaiL  V.  McninnÈiid  stLJrvvÉ. 

MOIiïBBlTIS;  Pline  ,  eii  çMaiït  des  minerais  qnî  ac-' 
cbmpnagnéntPaiqgnent  après  sâ^ fusion  ^  et  qo^l-nomifié  spumâ* 
argèrtèonliAài^nm^  d'bÙL  Wotrè  mot  Klhûr^e)  ^t^it  observer 
qu'il  y  en  a  de  trois  sortes,  qui  se ti'onvént  quelquefois  toutes' 
réunies  en  un  même  culot.  La  preiouère  s  àppeloit  chrysOif' 
(dorée);  la  secondé,  â;2£Ki^'(argénté'e'*  ou  blanche)  ;  et  là 
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trobième,  mofybdUi»  {flotabée  ).  Cette  dernière  s^obtenolf 
avec  le  plomb  j  et  même  pendant  la  fusion ,  avec  le  plomb 
allié  à  l'argent.  C'étoit  donc  un  oxyde  de  plomb.  Les  deos 
autres  sortes  paroissent  être  aussi  des  oifàe&  de  plomb  ^  ou 
nos  litbarges  et  la  cérose.  (ln.} 

MOLYBDOÏDES.  Minerai  cité  par  leaanciens,  qui  res- 
sembloit  au  mqfyhdena ,  mais  qui  ne  donnoit  p<^int  de  plomb 
il  la  fusion.  On  suppose  que  c'est  notre  PLomAein  oa 

GaAPHITE.  (Lïf.)  ,  w        . 

MOLTBDOS  et  MOUBDOS.  Noms  que  les  Grecs 
dounoient  à  notre  Plombv  le  phimbwn  nigrum  des  Latins. 

(ln.) 

MOLYZA.  (du  grec  nwfy  Mizâ?)  Plante  mentionnée  dans 
tes  ouvrages  d' Hippocraie,  él  que  l'on  crott  être  une  espèce 
d'AiL ,  oaméine  une  variété  de  TAiL  cultivé.  (LN.) 

MOMBIN  et  MOMBAIN.  ^.  Monbin.  (m) 

MOMENET  CYNOCÉPHALE.  C'est  uii  nom  que  fon 

applique  aux  singes  dont  la  tête  ressemble  à  celle  du  cbien  ;  * 
tels  i^nt  les  magots ,  les  macaques ,  les  babouins  ou  papions. 
Ces  quadrupèdes  habitent  ordinairement  en  Afrique.  Le 
termç  de  momenet  est  tiré  de  celui  de  Momus^  dieu  de  la  plai-  - 
santerie  ^du  verbe  grec  fj^ùf*,ic^f»t ,  se  moquer  :  de  là  tst  venu 
le  nom  de  momerie.  Les  siîiges  sont  en  général  bouffons  ^ 
moqueurs ,  et  cette  expression  momenet ,  c'est-à-dire ,  petit 
farceur ,  peut  leur  convenir,  (tirey.) 

MOMIDSI  et  MOMISL  Diverses  espèces  d'ERABLES 
portent  ces  noms  au  Japon ,  suivant  Ksempfer  et  Thunberg.' 

(m) 

MOMIE  ou  MUMIE,  Mumîa.  Ce  sont  des  cadavres 
desséchés  et  embaumés  y  d^hommes  ou  d'animaux.  Les  mo- 
mies sont  ou  naturelles  ou  artificielles.  Parmi  ces  dernières  ^ 
celles  d'Egypte  sont  fameuses.  Hérodote  nous  a  transmis 
très-succinctement  les  trois  moyens  qu'on  employoit  de  son 
temps  pour  embaumer  les- morts  chez  les  E^ptiens;  coa-> 
tume  louable  9  qui  perpétuoit  en  quelque  sorte  rexistence  des 
hommes  »  et  conservoit  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  bien 
mérité  de  leurs  concitpyens.  Selon  l'historien  cité  ,  la  pre- 
mière et  la  plus  dispendieuse  de  toutes  les  manières  usitées 
d'embaumer  9  étoit  d'extraire  la  cervelle  avec  un  fer  courbé, 
par  les  narines  ;  on  ôtoit  ensuite  les  entrailles  par  une  inci* 
sion  pratiquée  sur  le  côté  ;  on  les  nettoyoit  et  aromatisoit 
avec  le  vin  de  palmier  et  des  poudres  odorantes  et  résineu- 
ses ;  toutes  les  cavités  du  .corps  étoient  remplies  d'aromates  f 
«tt  surtout  de  myrrhe  (mais  non  pas  d'encens  ^  qui  ne  passoit 
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pas  pour  propre  k  cet  objet  )  :  on  macëroit  ensuite  le  eadavre 
pendant  soîxante-dîz  jours  dans  une  dissolution  alcaline  d« 
Batnsm  ou  de  soude  ;  ensuite  on  le  lavoit  et  on  Tenreloppoit 
de  bandes  de  toile  de  lin  imprégnées  de  résine  ou  d*asphalte. 
Une  manière  moins  dispendieuse  consisloit  k  injecter  parle 
fondement  une  liqueur  appelée  cedria ,  qu^on  faisoit  séjourner 
dans  les  intestins  pendant  les  soixante-^dix  jours  de  la  macé* 
ration  du  cadarre  dans  le  natrum^  La  cedria  dissolvoit  les  in*^ 
festins  ,  et  on  faisoit  sortir  le  tout  du  ventre  ;  ensuite  le  ca* 
davre  étoit  rendu  aux  parens.  £nfin ,  par  la  manière  la  phia 
commune  et  la  moins  cbère ,  il  suffisoit  de  quelque  injec- 
tion par  le  fondement  et  de  la  macération  du  cadavre  pendant 
les  soixante-dix  jours. 

Rouelle  avoit  fait  des  observations  sur  cette  manière  d'em- 
baumer. U  avoit  bien  vu  que  Talcali  servoit  à  saler  les  corps  t 
tour  les  préserver  de  la  putréfaction  qu'y  occasioneroient  les 
umeurs ,  de  même  que  les  tanneurs  employent  la  chaux 
pour  préparer  leurs  cuirs;  ensuite  les  résines  servoient  k  pré* 
server  le  cadavre  de  la  putréfaction.  Mais  les  poudres  v^é* 
taies  de  nature  astringente  ,  et  qui  contiennent  le  principe 
tannant ,  comme  la  noix  de  galle ,  Técorce  du  chêne ,  de 
Torme ,  etc.,  sont  bien  préférables  ;  car  elles  produisent  sur 
les  muscles  et  les  autres  parties  du  corps  le  même  effet  que 
sur  les  cuirs.  Aussi  la  manière  moderne  d'embaumer  est ,  à 
cet  égard ,  fort  préférable  k  celle  des  Égyptiens  ;  car  leurs 
gommes-résines ,  telles  que  la  myrrhe,  ne  remplissent  .que 
très-imparfaitement  le  but  qu'on  se  proposé.  Aussi  Gtnclin 
(  Noweiles  découvertes  de  CreUy  tom.  Yl,  page  i ,  178a  )  pense 
que  les  Egyptiens  ne  se  servoient  ni  de  myrrhe ,  ni  d'aloës  ^ 
ni  d'asphalte  9  mais  des  résines  et  bitumes,  avec  des  poudres 
végétales.  Langguth  n'a  poin't  trouvé  d'asphalte  dans  une 
momie  d'ibis.  La  macération  alcaline  de  soude,  pendant 
soixante-dix  jours  ,  est  une  pratique  assez  bonne ,  et  il  parott 
que  Clauderos,  Debils ,  Hoflïnan  et  quelques  autres  physi- 
ciens allemands  du  dix-septième  siècle ,  employoient  aussi 
les  alkalis  au  même  usage  ;  mais  si  on  les  laisse  trop  long- 
temps séjourner  sur  lès  chairs ,  ils  finissent  par  les  réduire  en 
une  matière  grasse  et  savonneuse ,  avec  laquelle  iU  se  com- 
binent. Les  embaumemens  modernes  se  font  seulement  avec 
les  poudres  aromatiques  et  astringentes  ,  dont  on  farcit  lea 
cadavres  qu'on  veut  conserver ,  après  avoir  extrait  les  inteft- 
tîns  et  la  cervelle  de  leurs  cavités.  C'est  une  sorte  de  tannage 
des  substances  animales  ,  et  cette  manière  est  asses  bonne , 
pourvu  qu'on  ait  le  soin  de  préserver  ces  corp^  du  contact 
de  l'air  et  de  l'humidité  atmosphérique.  Les  odeurs  fortes  des 
momies  en  éloignent  les  larves  d'insectes  7  tels  que  les  nlphes^ 
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nécmphores ,  dermesies,  etc.,  qui  détruisent  fréquemment  les^ 
ca^davres  des  animaux. 

La  SQul^  dessiccation  des  corps  suffit  pdur  empêcher  leur 
putréfaction  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas  espérer  de  les  con^ 
server  toujours  en  ce  même  état ,  il  est  nécessaire  d'eip- 
ployer  des  absorbans. 

Jues  qadavres  des  hommes  et  des  animaux  qui  périssent 
dans  les  désertsbrùlans  de  la  Libye ,  sous  une  pluie  de  sable 
fin  que  lèvent  transporte  ,  y  sontdesséchés  et  conservés.  Le 
sable  pépètre  même  dans  tous  les^pores ,  et  durcit  la  surface 
du  corps.  Ces  éyénemens  ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  pour-^ 
roit  le  pe9$^r ,  surtout  .pendant  ces  vents  dévorans  des  dé- 
serts, dont  rhaleine  brûlante  tue  tous  les  êtres  vivans.  Les 
cadavres  ainsi  desséchés  pèsent  à  peine  le  tiers  de  leur  poids 
primitif.  C^  /sortfss  de  momies  sont  naturelles  ;  mais  il  en  est 
encpr^s  4- une  aoti^e  ^^ce  dopt  on  trouve  de  fréquens  exem- 
ples dans  aqs  climats,. 

Les  substances  animales ,  telles  que  la  chair,  la  cervelle , 
le  ti^sfli  cellulaii^e  «etc, ,  enfouies  dans  la  terre  à  une  grande 
prqfondeui!,  ou  submergées  sous  les  eaux  et  privées  de  tout 
contact  avec  Tair ,  se  changent ,  dans  l'espace  de  quelques 
mois,  en  une  matière  blanche 9  savonneuse,  onctueuse  et  de 
.  nature  g^as«^ ,  qui  n'est  plus  aussi  susceptible  de  se  corrom- 
pre.i  et  qui  ,pf;ut.2iinsi.$e  conserver  ii^tacte  pendant  un  grand 
nombre  d;anAéef*  Les  chiqnist^s  la  çonnoissent  sous  le  nom 
à*aJipQcire.  ËUe  m  été  .examinée ,  et  Ton  a  reconnu  qu'elle  for- 
moit  .une  espèce  de  cérumen  particulier ,  q^i  a  de  nom- 
breuses ressemblance^^  ayec  le  blanc  de  baleine  ou  sperma  ceti* 
lH*  CbevTépl  îl  .reconnu  qu'elle  étoit  un  suiysavon  composé 
4' une  matière  nacrée  ou  margarine ,  puis  d'un  savon  formé  de 

gaisse  se  fendant  à  sept  degrés ,  d'un  principe  huileux  vo-* 
til  f  ejQsiMte  àe  potasse ,  chaux,  ammoniaque.  On  l'a  trouvée 
W  grande  abondance  dans  les  fosses  profondes  du  cimetière 
des  Innocena  à  Paris ,  et.it  est  facile  d'en  faire  en  macérant 
4e  la  chair  au^ond  de  l'eau  pendant  quelques  mois.  Souvent 
on  en  rencontre  sur  les  rives  des  ruisseaux  dans  lesquels  on 
jju^^des  amniaux  morts.  Souvent  aussi  les  ministres  de  la  re- 
ligion ont  abusé  de  ce  phénomène  naturel ,  en  faisant  passer 
fiQur  9x1  mirade  ia  conservation  de  quelques  cadavres  ;  et  en 
es  regardj^t .comme  de  précieuses  reliques,  ils  ont  tiré  de 
préeieuai;  avMt«ges  de  cette  pieuse  frau,de.  Au  reste ,  dans  ce 
cas,  la  figure,  et  la  .couleur  du  corps  sont  peu  altérées,  et  la 
chair ,  devenue  iuné  sorte  de  suif,  /cède  sons  Ije  doifft  qui  la 
comprime.  Les  cheveux ,  les  poits  adhérent  peu  i  la  peau  ; 
le  ventre  est  très  affaissé,  l'odeur  est  presque  nulle  :  c'est 
ainsi,  qu'on  a  trouva  à  Toulouse  et  dans  plusieurs  autres  villès;i 
4es  cadavres  conservés  depuis  plusieurs  siècles. 
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Revenons  aux  mooiieft  ëgyptieimës.  On  enbaumoh  aiusî 
des  ibis,  des  chats,  des  eriModiks,  etc. ,  dans  raqcienne 
Egypte  ^  pays  qui  fmroît  toat  à  la  fois^snperatitieiix  etéclairé , 
bien  qi>e  c^s  'dew  choses  «emUentfari  contraires^  On  trouve 
Qocore  .auî^mcd^ai  de  JMwAmisestinonMes  d%is -dans  les 
puits  4e  Saçc^i^;,    et  les  Français  .en  ont  rapporté  pla- 
sii^iMrs;  jB^2^  Uparott  que  ies  stomies  bumaines  «ov^^tpès- 
rarei^  I)e  Maillent,  padi^.cosaolifraitçaiS'ponr  leNOonunerce  an 
Kaire.9   as$are  cetkendant  jtn  aaanr  vu  iieaucoup  ^ai  éttAent 
coucliéeStS^r  deslit^decihadbteii^  etenHMÔUotéesde'bande^ 
ifsttes,  dvecnne  n^le diaigée jd'une  épai^M  couche ^eaaUe 
qui  les  -coarroit.  Il  puroSt  -que  les  pm^nres  «dens  eaiMsoieQt 
lç&  baiodelelie»  de  BAonies  de  qnàqne  biiume ,  parce  que 
cette  matière  ëtoit  peu  ooûtenae.  Alons  W9om  vu,  dans  les 
cabinets  d'antiquités  àParis  ,:plvi^^urs  pi^^nie*  epM^lappées 
de  bandelettes  V)0te6  couTerteiS,4<i.%H>^^Mf^^[yp)li<|viaa  et 
d'une  écriture  symbolique  très^fine,,  qui  Mrolt  être  envers. 
U  y  a  dedx  couthes  de  ces  bandelettes,  et lV>n  réncoiitre  sou* 
vent  entre  elles  des  espèces  d'amulettes  t%  d'autres  marques* 
de  superstition.  Dans  quelques  momies ,  les  ongles  sont  .do- 
rés. Elles  sont  ordinairen^ent  renfermas  dans  ats  J^oStes  de 
bois  chargées  d'inscrip^ons  et  dliiéroglynhes.  J^'intérîeur 
renferme  quelquefois,  outre  la  momie ,  des  idoles  .d'Jsis ,  de 
Sérapis  ,  Orus ,  Osiri$  et  le  Phallps,  qui  a  ^souvèjDtia  £gure 
d'une  croix.  La  taille  des  momies  est  un  peu  kiférienre.à. celle 
d^un  homme  ordinaire ,  à  cause  de  Tafiaisseinent  indispensa- 
ble de  toutes  les  parties  ;  ce  qui  prouve  encore  que  JiesliQiimies 
n'étoient  pas  plus  gros  ou  plus  grands  autrefois  qu^'aujour^ 
d'hui  ;  et  leurs  os  sont  absoiumeirt  de  la  mime  conformation 
qne  les  nôtres»  11  ne  paroit  nuHement,  comme  Favirient  pré- 
sumé Winckelmann ,  Blnm.enbach  et  d'autres  savans ,  que 
le  crâne  des  momies  antiques  tienne  de  la  forme  .de  celui  da 
nègre  ;  on  sait  que  les  anciens  Egyptiens  étaienjt  d'qne  race 
originairement  blanche  et  belle  ,  dont  on  trouve  encore  4e» 
traces  dans  les  Coptes  actuels. 

La  médecine ,  qui  dans  le  principe  fut  la  sœur  de  la  supers- 
tition  et  de  la  magie ,  fit  jadis  ttsage  de  la  momie  dans  plo* 
sieurs  maladies ,  soit  qu'elle  espérât  en  tirer  quelque  avan- 
tage^ physique,  soit-pltttôtquVUe  voulut  agir  siir  f  imagination 
des  hommes ,  souvent  plus  difficile  à  guérir  que  le  corps* 
Mais  les  momies  du  commerce  ne  sont  point  d^apciennes 
momies  égyptiennes  ;  ce  sônt'des  cadavres'préparéspar  quel- 
ques Juî&  et  Arméniens ,  qui  jchcfrâient  à- tirer  parti  detoiit. 
Ces  corps  sont  £iircîs  de  bitumé  de  Judée  ,  de  quelques  ré- 
sines aromatiques ,  et  desséehés  au<f(mr.  On  emp^loie  aujour- 
d'hui cette  moitié  en  appât  pour,  attirer  4es  poissons.  . 
Au  reste ,  la  foiblesse  ordinaire  de  l'esprit  humain  lui  fait 
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{^rendre  intërét  à  ce$  càdarres ,  lai  rappelle  en  qoelqae  sorte 
'âme  qui  les  habita  jadis.  A  cette  Tae ,  nous  sembions  nous 
identifier  avec  les  siècles  passés  ;  nous  croyons  converser 
avec  des  hommes  d'un  autre  temps  ;  nous  interrogeons  les 
âges  antiques  qui  semblent  repasser  en  notre  mémoire.  Les 
empires  florissans ,  tombés  depuis  tant  de  siècles  sous  ta  faux 
du  temps  ^  paroissent  revivre  dans  ces  cadavres  ;  peut-être 
sont-ils  les  débrb  d'un  héros  inconnu ,  d'un  sage  ;  peut-être  f 
disons-nous  «  il  y  a  trois  mille  ans,  ces  ossemcns ,  ces  chairs 
noires  et  sèches  étoient  un  grand  prince ,  honoré,  flatté  par 
tout  un  peuple  ;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  peu  de  terre. 
Que  serons-nou&  nous-mêmes  dans  trois  mille  ansi*  Est-ce  la 
peine  de  tant  s'a^ter  pendant  quelques  heures  sur  cette  terre , 
pour  disparoître  éternellement  ?  (yirey.) 

MO-MIËN-HOA  et  UEN-XU,  des  Chinois,  espèce  de 
Fromager  (  hombax  penkmdnm ,  L.  ).  F.  Cay-Gon.  (ln.) 

MOMISI.  Nom  japonais  d'une  espèce  d'ËRABLE  (  acer 
picium,  Thunb.  ).  (LW.) 

MOMORDlCA.  C'est  le  nom  sous  lequel  CastorDurantes 
a  décrit  le  momordica  heUsamîna^  L.  Il  dérive  du  latin  mordere^ 
mordre ,  ronger  ,  parce  qu'en  effet  les  grains  de  cette  plante 
ontla  surface  comme  rongée.  Toumefort  faîsoit  de  cette  plante 
son  genre  momordica ,  caractérisé  par  le  fruit  verruqueuz , 
«'ouvrant  par  un  côté ,  et  renfermant  des  graines  anilées , 
chagrinées  et  à  bords  inégaux.  Linnseus  y  a  réuni  ensuite  le 
lujfa  de  Toumefort  et  VeiaUrium  deBoerhaave  ;  ce  qui  change 
le  caractère  du  genre  momordica  (  V.  Momordique).  (i.n.) 

MOMORDIQUë,  Momordica.  Genre  de  plantes  de  la 
monoécie  triandrie  et  de  la  famille  des  cucurbitacées ,  dont 
les  caractères  consistent  :  eiî  un  calice  monophylle  à  cinq  di- 
visions ;  une  corolle  monopétale  adnéé  au  calice  ,  grande,' 
évasée  ,  veineuse ,  ridée  ,  à  limbe  partagé  en  cinq  décou- 
pures :  dans  les  fleurs  mâles ,  trois  étamines  à  filamens  courts , 
si]^ulés,  rapprochés,  à  anthères  flexueuses ,  adnées ,  doubles» 
iSur  deux  filamens ,  et  simples  sur  le  troisième  :  dans  les  fleurs 
femelles ,  trois  filets  très-courts ,  dépourvus  d'anthères  ;  un 
ovaire  inférieur  assez  gros  ,  duquel  s'élève  un  style  cylindri- 
que ,  columniforme ,  trifide  ,  à  stigmates  gibbeox ,  oblongs , 
tournés  en  dehors  ;  une  baie  ovale  ou  oblongue ,  médiocre-^ 
ment  charnue,  quelquefois  sèche ,  s'ouvrant, avec  élasticité, 
triloculaire  dans  sa  jeunesse  ,  uniloculaire  à  i'époque  de  sa 
matarit^ ,  contenant  àes «emences  nombreuses ,  comprimées, 
arillées,  et  attachées  à  des  placentas  latéraux.- 

Ce  genre  ren£srme  des  plantes  grimpantes  ou  rampantes, 
la  plupart  munies  de  vrilles ,  àfeuiUes  alternes,  ocdisiairement 
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découpées  plas  ou  moins  profondément,  qaelaaefeisJernées, 
à  fienrs  axillaires ,  et  à  frnits  qui  lancent  leurs  semences 
avec  élasticité ,  lorsqu'on  les  toncbe  au  n^ment  de  leur  ma* 
turité.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces ,  dont  les  plot 
importantes  à  connottre  sont  : 

La  MoMORDiQUE  LISSE ,  MomordUa  halsamina.  Ses  fruits 
sont  anguleux  et  tuberculeux  ;  ses  feuilles  clabres  et  palmées. 
Elle  croît  dans  les  Indes,  et  se  cultive  dans  les  jardins «n 
Europe  ,  où  on  Tappelle  balsamine  mâle;  et  ses  fruits,  qui 
sont  rouges,  /sommes  de  merveille.  Elle  est  annuelle,  rafraîchis- 
santé  9  dessiccative,  et  a  particulièrement  la  réputation  d'être 
un  excellent  vulnéraire.  On  fait ,  avec  ses  fruits  infusés  dans 
rhnile  d'olive ,  un  baume  qu'on  vante  comme  un  bon  remède 
dans  la  piqûre  des  tendons ,  les  hémorroïdes ,  la  chute  du 
fondement ,  les  gerçures  des  mamelles ,  les  engelures ,  la 
brûlure  et  les  ulcères  de  la  matrice.  Les  anciens  ont  appelé 
cette  plante  balsamine^  k  raison  de  sa  vertu  bakamique,  qu'elle 
possède  à  un  haut  degré. 

La  MoMORDiQUE  A  FEUILLES  DE  YIGTŒ  ,  Momordica  cha-- 
raiicia ,  Linn.  Ses  fruits  sont  anguleux ,  tuberculeux  ;  ses 
feuilles  pobescentes  et  longuement  palmées.  Elle  vient  des 
Iodes  «  est  annuelle ,  et  ses  feuilles  ont  une  odeur  forte  et 
amère.  On  dit  qu'on  les  emploie  ,  en  guise  de  houblon ,  dans 
la  confection  de  la  bière ,  et  que  leur  décoction  dans  l'eau  est 
vermifuge. 

La  MoHORDiQUE  ANGULEUSE  y  Momordica  luffa ,  Linn.  Ses 
fruits  sont  oblones,  tuberculeux ,  et  ses  feuilles  divisées. 
Elle  est  annuelle ,  croît  naturellement  dans  l'Inde ,  et 
se  cultive  dans  les  jardins  de  Paris.  La  pulpe  de  ses  fruits 
est  fade ,  mollasse ,  très-filandreuse  quand  ils  sont  mûrs  ; 
mais  les  pauvres  n'en  font  pas  moins  leur  nourriture,  dans 
son  pays  natal.  On  rapporte  que  les  anciens  ïlgyptiens  s'en 
frottoient  le  corps  pour  faire  disparoître  les  irruptions  cuta- 
nées auxquelles  ils  étoient  sujets. 

La  MoMORxnqvE  vÈBiMKEj  Momordica  pedaiaj  Linn.  Ses 
fruits  sont  striés ,  ses  feuilles  et  ses  lobes  digités  et  dentelés. 
Elle  se  trouve  au  Pérou ,  et  on  mange  ses  fruits ,  qui  «sont 
rafraîchissans ,  dans  la  soupe. 

La  MoMORDf QUE  PIQUANTE  ,  Momordico  elaterium  ,  Linn. 
Ses  fruité  sont  hispides ,  ses  feuilles  presque  entières ,  et  elle 
n'a  point  de  vrille.  On  la  trouve  en  Europe ,  principalement 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France.  Elle  a  une  racine 
vivace  très^srosse ,  charnue  ;  des  tiges  couchées  ^  hérissées 
de  pointes  amsi  qliese»£euilles;des  fleurs  petites,  axillaires, 
jaunâtres  ;  des  fruits  de  la  grosseur  du  pouce  t  qui ,  lorsqu'ik 
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sont  mûrs  et  qu^on  les  toache^,  se  détaxent  delevr  fiédon- 
cuie  et  lancent  par  le  trou  que  cette  séparation  prodoit ,  et 
le^rs  semences  et  l^nmeiir  visqueuse  dans  laquelle,  elles  sont 
iioy4e^.  On  la  cuUive  quelquefois  uniquement  à  cause  de 
cette  faculté  ,  dont  on  s'amuse  à  surprendre  irens  qui  ne  la 
connoissQnt,pas.  Souyent,le  jus  sai^e  ^^nslesyeuz  de  celui 
qu'pn  attrape ,  et  lui  icause  de  .vives  défnaiige;aisons ,  même 
une  infiammation  «  qu^on  pept  <|doucir  par  le  inoyen  de  Teau 
fraîche;  .mais,  mafgré  cela^  on  ne  doit  pas  s'amuser  à  des  jeux 
de  cette  espèce,  àmotiosq^'on  n'ait  pris  desprécautions  pour 
empêcher  qu'ils  ^i^aient. de  suites  fâcHeui^es. 
.  Toutes  les  partie^  de  cette  plante  ^ont  purgatives  ,'hydra- 
gogues ,  eoim^agognes ,  anthel^AÎntiques  ;  mais  les  racines 
le  soiU  p)i||i  qne  les  feuilles.  Les  fruits  sont  préférés  pour  Tu* 
sage.  fj^T  ju^,  réunit  en  consistance  d'extrait ,  ejst  connu  sous 
le  qom  à'éfca^içn^^wh.^ |riiarma<cies.  Il  faut,  popr  le  faire 
bon  9  cueiUir  ces  fruUfs  un  peuavapt  leur  matiirité.  On 'en 
fait  moins  d'usage  aujourd'hui  qu'autrefois;  mais  on  s'en  sert 
cependant  encore  A^quemment  ppur^rhydropisie.,  pour  là 
suppression  .des  règles ,  pour  la  léthargie  et  l'apoplexie.  Son 
application  exige  une  grande  prudence  et  une  connoissance 
exacte  ,  et  du  ^mpéramentdu  malade,  et  de  l'état  de  lama- 
ladiiç-  Efn  général»  on  peut  le  donner  toutes  les  fois  qu'on 
v(sut  puqger  violen^nent^  et  qu^on  ne  craint  pas  les  secousses. 
Il  seroit  dangereux  ,  dans  les  cas  où  l'on  a  des  dispositions 
à  la  c))alepr  et  à  la  tension  ^  car  il  cause  fréquemment  de  vio-^ 
lentes  coliques ,  ^ejs  épreintes  ,  et  même  l'inflammation  des 
intestins. 

Qaridel  .^\t  que  le^  feuilles  pilies  détergent  très- bien  les 
ulcères  9  réj^olvent  les  s<piirr^es ,  les  écrooelles,  etc. 

L^  plante  de^écb^e  fy»e  sur  les  charbons  ardens ,  tant 
elle  contient  de  nitre. 

ha.  première  de  ces  esp^èces  se  sème  dans  des  pots  sur 
couche  nue  au  printemps  ;  et  lorsqu'elle  a  acquis  cinq  à  six 
ponces  de  haut,  elle  se  repique  contre  un  mur  exposé  au 
Midi. 

La  derpière  est  moins  délicate ,  et  se  reproduit  d'elle- 
même  en  pleine  terre  dans  le  climfatde  Pans.  Elle  ikirme  de  si 
grp^i^s  touffes,  et  elle  (^t  si  ahopdantç.en  ppta^,  qu'il 
serpjt  sans  doule  avaptagepx  4e  la  cultiver  p^our  cet  objet. 

AiO^MOT  ,  Baryphonus ,  YieîU.  ;  Ramphaslos^  Ltnn.  -^Mfk- 
motus ,  Briss.,  Laiih.  Genre  del'ondre  desniseanx  Sylvains 
et  de  la  faimille  des  PaiOHOTES  (#^.  ces  mots).  CéÊracêèBes  r  bec 
^ong ,  robuste ,  éj^ais ,  un  peu.  consprimé  latéralement ,  con- 
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Xexe  en  desso»  ;  l«s  deux  mandilbales  dentelées ,  tOvAîées  en 
eo  bas  ye.i^  leur  bout;  narines  situées  à  la  base  du  bec  un  peu 
obliquement ,  en  partie  cachées  sous  les  plumes  ducapistrum 
et  arrpnflies  ;  langue  étroite  t  allongée  et  barbée  sur  ses  bords  ; 
ailes  courtes  jet  à  penne  bâtarde  médiocre ,  lés  troisième  ^ 
quatrième  et  cinquième  rémSgês  à  peu-près  égales  entre  elles 
et  1^  plus.longues  de  toutes  ;  quatre  doigtç ,  trois  devant ,  un 
derrière  f  Pintermédiaire  réuni  :aa  doigt  externe  josqu'au*delà 
de  son  miliiCtt,  et  Tinteme  à  «a  base  ;  queue  étagée,  toujours 
peu  étalée  et  composée  de  dix  ou  douze  penuej^. 

Les  momois  portent  un  plumage  très^burni  surila  tête  ,  le 
cou  et  le  corp^i  ;  mais  toutes  les  plumes  sont  loi^gue^s,  foibles 
et  décomposées.;  Jeurs  ailes  étant  courtes  et  peu  fortes  ne 
peurent  servir  à  un  vol  soutenu;  4eurs  paupières  sont  nues,  et 
de  petites  plumes  remplacent  les  cils  ;  leurs  .deux  doigts  ex*. 
térieurs  sont  d'égale  longueur  et  Tinteme  beattCO«q>  plus  court. 
Ce  sont>  dit  M.  de  Âzara,  enrp«irlant  du  momoi  iui^j  des  oi- 
seaux on  peu  carnassiers  qui  mangent  les.trè^petits  oiseaux  « 
et  les  souris  ;  ils  les  avalent  enliers  après  les  avoir  froissés 
en  les  frappant  cQAtce  terre.  On  présume  qu'ils  Joiv4)nt  (aire 
beaucoup  de  ravages  dans  U»  niAs  des  oiseans.  Ils  se  nourris- 
sent aussi  de  fruits  mous  9  ne  boivent  jamais  et  ne  font  aucun 
cas  des  graines  ;  ils  se  servient  de  leurs  serres  pour  saisir  leur 
nourriture  ;  leurs  meuvemenis  sont  loui:ds  et  roid^s^  leur  dé- 
marcbe^e  compose  de  sauts  brusques  $  droits  et  obliques,  en 
ouvrant  beaucoup  les  jamiies  ;  ils  sautent  mus  cesse  ;  dor- 
ment perchés  et  ne  dépendent  k  terre  que  pour  manger.  Ces 
détails  sont  puisés  dans  les  habitudes  de  plusieurs  momots 
tutu  «pie  M.  de  Azara.  a  conservés  pendant  cinq  mob  vivans 
et  <pii  étoient  en  pleine  liberté  dans  sa  maison.  Ces  oiseaux 
habitent  les  bqîs  fourrésyet  la  seule  espèce  dont  on  connoîlie 
nid,  le  fait  dans  un  trou  enlerre. 

ijt  MoMOT  DU  BaÉsiii.  V.  «Momot  gOt^TOU. 

Le  MoMOT  noMBEY,  Baryphofms  mficof^Uus  ^  Yieill.,  pi.  3g 
de  V Histoire  dê$  Umcans  et  dés  roWsr$  de  M.  LevaiUant.  Cet  oi- 
seau diffère  du  mamot  houtau  eti  ce  que  le  dessus  de  la  tète 
est  roux,  que  la  queue  n'est  composée  que  de  dix  pennes  , 
dont  ancnne  n'est  ébarbée  ;  en  outre ,  la  couleur  verte 
du  dos  et  des  ailes,  et  la  couleur  bleue  des  pennes  primaires 
et  candaieSf  sont  plus  pures;  enfin  lès  quatre  pennes  intermé- 
diatces  de. la  quenestvt  égales  entre  elles,  tandis  que  chez 
le  houtpu  9  les  iexa  du  «nlieu  sont  beaucoup  plus  longues 
que  les  deux  suivantes.  Cest  d'après  ce%diC^rences  que 
M.  LevaiUant  présente  cet  oiseau  comme  une  espèce  distincte 
du  montai  boutom.  - 

Le  MoMOir  noutOV  ^  Baiyphonm ryanocephulus ,  Vieill.  ;  Mo- 
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motus  irasÛiensis ,  Lath. ,  pi.  E  xo  de  ce  Dictiotmaire  ^  96uë  lé 
noTù  de  momot  du  Brésil.  Buffbn  distingue  ce  momot  des  vau- 
tres oiseaux  par  un  caractère  qui  n'appartient ,  dit-il ,  qu'à 
lui  seul>  c'est  d'avoir ,  dans  les  deux  puis  longues  pennes  du 
milieu  de  la  queue ,  un  intenralle  d'environ  un  pouce,  de 
longueur,  à  peu  de  distance  de  leur  extrémité  -,  absolument 
ëbarbé  ;  mais  ce  n'est  qu'un  caractère  momentané ,  puisque^ 
comme  il  le  dit  lui-même  ^  on  ne  le  trouve  que  dan»l'oisea^ 
adulte ,  et  que  dans  sa  jeunesse  ces  pennes  sont  revêtues,  dé 
leurs  barbes  entières ,  et  continués  comme  toutes  les  autres 
plumes.  Il  est  à  présumer  que  la  nudité  d'une  partie  de  cet 
deux  pennes  p'est  pas  produite  par  la  nature  ^  qu'elle  est  oc- 
casionée  par  quelque  habitude  inconnue  ;  d'autres  ont  cm 
que  c'étoit  l'effet  d'un  caprice  de  l'oiseau ,  qui  arrachoit  lui- 
même  les  barbes  de  ces  pennes  dans  Tintervalle  où  elles 
manquent ,  et  qu'après  chaque  mue  celles-ci  doivent  repa- 
rottre  entièrement  barbées.  On  ne  peut  guère  adopter  cette 
opinion,  puisqu'il  faudroit  que  tous  les  mdividus  eussent  le 
même  caprice ,  et  qu'il  se  portât  toujours  sur  la  même  partie 
des  pennes,  ce  qui  ne  paroh  pas  vraisemblable;  déplus,  il  est 
reconnu  que  plusieurs  momots  ont  ces  deux  pennes  d'une  nudité 
complète  à  la  place  citée  €i-dessus,  tandis  que  sur  d'autres  elles 
ne  commencent  il  se  dépouiller  que  d'un  seul  côté;  et  ce  côté,  ce 
qui  est  remarquable,  n'est  pas  le  même  sur  les  deux  pennesw 
Quoiqu'il  en  soit,  les  naturels  de  la  Guyane  donnent  à  cet  oi- 
seau le  nom  de  houiou ,  qui  paroît  lui  convenir  parfaitement, 
puisqu'il  exprime  son  cri  ;  il  articule  ce  mot  brusquement  et  net* 
tement,  toutes  les  fois  qu'il  saute,  et  le  fait  entendre  de  gr^nd 
matin ,  même  avant  que  tous  les  autres  oiseaux  soient  éveil* 
lés.  D'un  naturel  sauvage  et  solitaire,  ce  momot  ne  se  plaît 
que  dans  la  profondeur  des  forêts ,  et  vit  seul  ;  ayant  le  vol 
court ,  il  ne  s'élève  jamais  au-dessus  des  grands  arbres ,  et  se 
tient  presque  toujours  à  terre  ou  sur  des  branches  peu  éle- 
vées ;  il  ne  fait  que  sauter ,  mais  vivement ,  et  à  chaque  saut 
il  prononce  brusquement  houiou.  Un  trou  de  tatou  ,  d'oroii- 
chi  ou  d'autres  petits  quadrupèdes ,  est  l'endroit  qu'il  choisit 
pour  placer  son  nid  ;  quelques  brins  d'herbes  sèches  forment 
la  couche  où  la  femelle  dépose  ses  œu& ,  qui  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  deux. 

Sa  taille  est  celle  de  IsLpiâj  et  sa  longueur  d'un  pied  et  demi, 
dû  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  les  mandibule;s  sont  noi-^ 
râtres ,  et  garnies  à  leur  base  de  quelques  poils  ;  l'îris  est  faune; 
les  plumes  de  l'o^gine  des  cAtés  du  demi-bec  supérieur  sont 
noires  ;  cette,  couleur  entoure  les  yeux ,  se  termine  en  pointe 
vers  les  oreilles ,  et  est  bordée  de  bleu  dans  sa  partie  posté- 
rieure ;  un  bleu  de  saphir  changeant  en  violet  d'améthyste 
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tris^bnUam  est  sur  roccîpat ,  et  un  bleu  d'aigne-^marine  sur 
ie  sîncipat;  ces  deux  couleurs  sont  séparées  sur  le  sommet  de 
la  tête  par  une  grande  tache  d^un  noir  de  velours  ;  on  remar-^ 
ipie  vers  la  nuque  quelques  plumes  d^une  teinte  marron  ;  le 
dessus  du  cou,  le  dos»  le  croupion*  les  couvertures  sapérieures 
de  la  queue  et  les  plumes  scapulaires  sont  d'un  beau  vert  9 
qui  s'obscurcit  sur  la  gorge,  le  devant  du  cou,  sur  tout  le  des- 
sous du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  on 
voit ,  au  milieu  de  la  poitrine ,  un  petit  bouquet  de  plumes 
noires ,  bordées  de  bleu  à  Fextérieur  ;  un  vert  changeant  en 
bleu  couvre  une  partie  des  grandes  couvertures  des  ailes ,  ainsi 
que  les  pennes  primaires  ;  le  bleu  s^étend  d'autant  plus  sur  cel- 
les-ci qu^ elles  sont  plus  éloignées  du  corps;  un  cendré  foncé 
les  teint  en  dessous,  ainsi  que  leur  côté  intérieur  en  dessus;  les 
pennes  secondaires  et  les  petites  couvertures  sont  vertes  ;  les 
douze  pennes  de  la  queue  sont  très-étagéeset  noirâtres  en  des- 
sous; les  six  intermédiaires  onten  dessus  duvertàleur  origine^ 
ensuite  du  bleu  changeant  en  violet  ;  ces  deux  couleurs  se  fon- 
dent l'une  dans  l'autre ,  et  sont  sur  les  quatre  du  milieu  ter- 
minées de  noirâtre  ;  les  autres  sont  totalement  vertes,  et  lea 
pieds  sont  bruns. 

Le  jeune,  pi.  38  àtsRoiliers  de  M.  Levaillant,  diffère  de  l'a- 
dulte en  ce  qu'il  n'a  point  sur  la  poitrine  un  bouquet  de  plu- 
mes noires ,  et  en  ce  que  le  cou ,  la  poitrine  et  le  dessous  du 
corps  sont  d'un  vert  roussâtre  et  que  les  deux  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  ne  sont  nullement  ébarbées. 

On  trouve  cette  espèce  dans  l'Amérique  méridionale.  Elle 

Ï^orle  au  Brésil  le  nom  de  gulra  guainumhif  et  au  Mexique  ce- 
ai  de  momot  ou  motmoL  On  la  voit  aussi  à  Cayenne  et  dans 
la  Guyane. 

Le  Momot  a  tête  rousse.  V.  Momot  dombey.  ' 
Le  MoMOT  tutu  ,  Bàryphonm  cyanogasUr,  Vîeill. ,  se  trouve 
au  Paraguay.  Son  nom  est  tiré  de  son  cri  le  plus  fréquent ,  et 
qui  exprime  les  syllabes  tu-tu-tu;  il  fait  quelquefois  entendra 
d'un  ton  bas  un  autre  cri  huuu.  Ce  momot  que  nous  a  Cah  con- 
noître  M.  de  Azara ,  est  plein  de  force  et  de  défiance ,  fa- 
rouche et  curieux.  Il  manee  volontiers  de  la  viande  crue  et 
des  petits  morceaux  de  pam^  en  domesticité  ;  mais  avant  de 
les  avaler  il  les  firappe  à  plusieurs  reprises  de  travers  contre 
terre,  comme  s'il  les  croyoit  doués  de  la  vie  et  qu'il  cherchât 
à  les  tuer;  il  ne  se  sert  point  de  ses  serres  pour  les  saisir ,  et  il 
les  abandonne  s'il  les  trouve  trop  gros  ;  les  petits  oiseaux , 
comme  ItsfaweUes  et  les^^^Vrs  sont  fort  de  son  goût;  il  les 
pourmit  lonc-temps  et  avec  acharnement ,  et  s'il  les  prend  » 
4  les  tue  en  les  Çrappai^t  contre  tçrrei  et  continue  m^éme  à  Us 
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frapper,  qnoSqoe morts,  josqo^à  ce  qa^il pdiiselels  avaler  en^ 
tiers ,  eo  coiiiniençaiit  par  l^iétt*;  c'est  la  méiné  chose  ^âi^ 
tes  souris ,  inab  il  dédaigne  les  diseacdr  qaMi  ne  peut  avaler 
entiers.  * 

Le  momot  f  uta  a  le  dessas  de  la  tété  rougeâtre  ;  une  partie 
de  la  poitrine  de  liât  même  teinte ,  mais  plus  foibre  ;  les  cotés 
de  la  tête  noirs  jusqû'àu-dessas  des  yeux  ;  toutes  les  parties 
supérieures  et  le  devant  du  cou  verts  ;  les  premières  pennes 
àlaires  bleues  sur  leur  côté  e^térieiiif  ;  toutes  les  autres'd^un 
violet  foncé  ;Jaqueue  terminée  de  bleu,  d^une  couleur  ar- 
gentée dans  lie  reste ,  ainsi  que  le  dessous  <^es  ailes  et  les  tar- 
ses ;  une  tache  noire  sux  lé  ^vant  dû  cou;  la  moitié  inférieure 
de  la  poitrine,  tout  le  dessous  du  cbrjls  et  lés  couvertures 
inférieures  des  allés  bleus  ;  1  iris  roux  ;  le*bec  et  le  bord  des 
aupières  noirs  ;  la  queue  régulièrement  étagée  et  composée 
e  dix  pennes.  Longueur  totale ,  quatorze  pouces  et  demi. 

*Le  MoHOT  yjkiflB.  Cet  oiseau, < que lesMexicJakisafppel-* 
leniyé^aufmwSi^0ti  9  est  regardé  par  )»s  .orhithologiàtet  cânuie' 
iine  variété  âa* momot  homùnii  Cest.peutt-étre't  dît  Latham»- 
un  jeune  de  la  même  espèce;  mais  on  vient  de  voir  àl^ar^ 
ticle  de  cet  oiseau^  que  le- jeune  est  très-différent  du  momot 
varié.  Bris$ôn'lui  donne'  la  grosseur  Ae^i^étôunuau ^  mais  sa 
queue  est  beaucoup  plus  loitgue  qjue  çej^le  de  cet  oiseau;  tout 
son  corps  epV  varié  de  vert,  de  bleu,,  de  faùvé  et  de  cendré  ; 
du  reste,  Ilre^semblé  kï'houiou.  Cv,) 

MODiOTUS.  Nom*  générique,  en  latin  moderne,  du 
MôAiôt\  dansI^Driiithologie  deBrlssbù,  et  dans  Tlndex  de 
Lathaih:  (yi) 

MÔMOUL.  V.  MONAUL.  (v.) 

MONA.  r.  MoMB;  (m^H.)* 

MONACAIfTH£v  MmimmOa;  Sou^gciire  ëiatfll  dans 
les  BALMTftir,^  ^«r  Gavler^  et  qni'  renferme  céix  qui  n*ôat 
qià^vmtmfon'è^pfaeVàèàté  àleitr  nagffbire  deriale ,  et  dont 
le  basm  cst'Mullantctépraeiix; 

LeBktisfÈ  ÈfÉikbirs' siÈtt  de  typé  àf  ctf  souii-gcfflre:  (ni) 

BÏOI^ïXCËEILLË*  l^bisfion  du  genre  spare^  le  Spaee  ma- 
zm!  V.  ce  mot.  (i.)^ 

KONAGÎINEv' iVsiladknek  Gtenrrde  plantes  de- la  €a^ 
liiIHe. dès oraiàlnéBi^  établi' par  Palisot'de^eaà^is,-  pour 
placer  qB«^^  GâVAimL&BS  deMtdiaiBi. 

hé%'éiit^¥tts'àf!  c^  g^Hré  sbtit^-  bâfô  csdMtràlè  de  dMnc 
ralité^'l^Héiqtl^éjj^di',  Véfàes^  pltiisiônignes  que  ces  ffeurs, 
et  renfermant  deiritHOteàn^' dont' une  est  mâle;  balle  florale 
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àe  la  (leor  mftle  d^uBe  senle  ralve ,  transparente  ;  balle  Oo- 
rate  de  la  fleur  hermaphrodite  de  deintVafitercofiaëes,  dùrésy 
èfitiérës>  éecoitipagnées  d'écaiiles'  p^sràistaiitfes  ;  séAéncé 
fcîeortië:  (tf.) 

MiOTtADÉ,  ilfomu.  Genre  de  vers  polypes  amorplîes  oi| 
animalcules  infusoires ,  qui  ont  pour  caractère  d'être  très- 
simples,  transparens,  en  forme  de  point  On  en  compte 
dix  espèces  ^  dont  la  première ,  la  monade  g^rappe'^  est 
Confpoiféef  de  plusieurs  globules  unis  ensemble,  et  la  der-r 
nière,  la  monade  terme ,  est  si  petite  qu^on  .ne  peut  pas  même 
apprécier  sa  forme  avec  le  plus  fort  microscope,  elle  est  re- 
gardée comme  le  dernier  terme  de  T animalité. 

Les  monades  se  trouvent  dan»'  lesihfusidns  animâtes- et  té* 
gétaks ,« dans leS'6aus  douces  et  salées  putréfiée^ ,  dansPu-* 
rine  gardée ,  etc.>>  etc.  Quelque  aaanB  formée  oonstam^i  , 
elles^ont  été  fifurées  par  AltiUer  dans  sob  eseéllënt  ouvrage 
sur  les  animalcules  infusoires. 

Oo.  p'oomit^,'  à^  rimitttioA' dé  Bbhiiét',  (bire  dé  Ibngs 
eommcnHaires  solrlts  itidtiadfes;  itt^^  vtti^  nhtdraline  ne^doic 
eherobee  que  de»  faits*,  et  cèsanimaleules^,  quelle  que  soit' 
Leur  pctitesie ,  se  lient  ato  autres  étris»  de  Jeut"  cibtôe.  ^.  au 
mot  A)iiMatiic0LE^  (b.) 

l^OWA'DËLPIÏTB.  Nom  doniïé  [^aPtiniKéus  à  la  seizième 
clfafskèèsfm  Sfsiime  (ksi>ifgéUhiùû  y  qfiiThh^^^  les  plantes 
dont  les  étamines  sont  réunies  à  leur  base  en  un  seul  tube , 
an  milieu  duquel^ ^akse  le  pistil.  Où  fa  divise,  d'après^le' 
nombre  dés  étamines,  en  nuit  set^ohs^;  savoir  :  celle»  des 
plantés  qui' ont  trob,  cinq,  sept,  huit  ^  dîir^  onze,  douze 
et  mi  {(lus  grand  nodib^re  d'ét^thidéà;  Cette'démière  division 
fbhn'e  propretiient  la:  fatrtillëtrès-iiMirèllé  qu'on  appelle  des 
Malyacées.  (b,) 

MO'NAl^blll^  Linnœus  a  donné  ce  ncnii:Jila  preitiièM! 

classe  de  son  SyMhnt  des  vig/Uau»^  k  ceÛe'  quî  ventermei  \km 
pjante»  pour^es  d^une  seule  étamine.  Cette- dasse-,  une  desr 
moins  nombreuses,  est  divbée  seulement  endeurseetionry 
e'est-àWBre  y  eBmonandne  manogj/:meeitnmonàiMediffnU; 

DtôNARD£,  ilfefiffnfai^  Genre  dé  plantes^  dé  b  diaiidrie 
meiuogyiiie ,  ei'de  la  fimille  dm  Idfaâéei  ,^  éftA  offi^  pbtrr'  ca- 
raolèrea;  uaxidicèfienMstant,  meitofii)41è ,  tubdletix,  strié, 
et  terminé  par  cinq  petites  dents  égales  ;  une  corolle  ititritbr-' 
piétiili^.irréi^ièiEie,  coiàposéé  dHm  tube  cylindrique  et  d^un 
lioAe  btlàbié  t.dokttla  lèvre  supiérietinf  est  étrdite,  entière , 
droite^cteofeloppe  lesétamines^  etdomlaUvreiiiféiiea^^ 
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est  plus  large ,  réfléchie,  à  trois  lobes ,  celai  da  milieu  étant 

{dus  long;  deux . étamines  à  anthères  oblongues  et  TacU- 
antes  ;  un  ovaire  supérieur ,  quadrifide ,  duquel  s^élève  un 
style  filiforme  à  stigmate  bifide  et  unique  ;  quatre  semences 
nues,  ovales,  arrondies, logées  au  fond  du  calice,  ayant 
chacune  deux  petites  fossettes  à  Tombilic. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaces  à  feuilles  simples  »' 
opposées ,  et  à  fleurs  disposées  en  verticilles  axillaires  ou 
terminales.  On  en  compte  dix  à  douze  espèces,  qui  sont 
toutes  propres  à  T Amérique  septentrionale. 

Les  espèces  qui  sont  les  plus  communes  sont  : 

La  MoNAtiDE  VELUE,  qui  a  les  feuilles  en  cœur,  lancéolées, 
dentelées ,  velues ,  le  pétiole  et  les  bractées  ciliés  ou  bar- 
bas. Elle  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Toute  la 
plante  est  d'une  saveur  acre  et  piquante.  Elle  passe  en  Amé- 
rique pour  résolutive ,  nervine ,  tonique ,  et  pour  bonne  dans 
les  fièvres  intermittentes.  Elle  est  susceptible  d'orner  les 
parterres. 

La  MoTTARBE  POURPRE  a  les  feuilles  ovales ,  aiguës ,  den« 
tées ,  légèrement  pétiolées,  les  bractées  et  la  corolle  d'un 
rouge  vil.   C'est  la  plus  belle  du  genre ,  et  celle  par  censé- 

Îuent  qu'on  multiplie  le  plus  dans  les  jardins  des  curieux. 
iCS  habitans  de  11  Amérique  font  infaser  ses  feuilles,  en  guise 
de  thé  y  et  lui  donnent  le  nom  àtihétPOsopego.  Ces  feuilles, 
lorsqu'on  les  froisse ,  répandent  une  odeur  fort  agréable  et 
rafraîchissante. 

La  MoNARDE  PONCTUÉE  a  les  feuilles  linéaires ,  lancéolées , 
et  la  collerette  plus  longue  que  le  verticille  des  fleurs.  C'est 
anssi  une  très-agréable  espèce  qui  peut  orner  les  parterres. 

J'ai  observé  en  Caroline ,  où  elle  est  commune ,  qu'elle 
croit  dans  les  lieux  secs ,  mais  où  la  terre  est  productive  ,  et 
qu'elle  fleurit  au  milieu  de  l'été,  (b.) 

Ce  genre  a  été  consacré  par  Linnœus  à  la  mémoire  de 
Nicolas  Monardès,  médecin  espagnol ,  qui  vivoit  dans  le  i6.* 
siècle ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  plantes  et  les 
médicamens  qu'on  apporte  des  Indes  occident^es.  L'un  de 
ces  ouvrages  fut  publié  à  Séville,  en  i58o,  un  vol.  in-4*^. 
C'est  aux  soins  de  Clusius  que  l'on  doit  la  publication  des  au- 
tres. Il  parut ,  sous  son  nom ,  en  i55i  et  i564. ,  une  petite 
brochure  in-iG ,  sur  la  Rose  et  ses  parties.  Monardès  a  indi- 
qué un  grand  nombre  de  plantes  ;  mais  ses  descriptions  in^ 
complètes  rendent  son  travail  et  ses  indications  presque 
iiu1s.(ln.) 

MÔNARRHÈNE,  MonarAenus.  Genre  de  plantes  établi 
ar  H.  Cassini,  dans  la  famille  des  synanthérées.  Il  a  le  ca-< 
îc4  commun  cylindracé  |  imbriqué  d'écaiile^  f  dont  les  in-* 
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tjrîenres  sont  très-longaes ,  étroites  et  radiantes  ;  une  seule 
fleur  mâle  à  corolle  régulière ,  à  anthères  appei^dicuiées , 
entourée  de  neuf  demi-fleHlrons  trilobés  ;  WÊt  réceptacle  nu  ; 
des  aigrettes  filiformes  ,   barbelées. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Inities  ,  desTESSÂiRES  et  des 
CT^nETÉftiEsi  (È.) 

MONAS^  Nom  latin  des  MoKABfiS.  (uESM.) 

MONASÉ  ou  BARBACOtJ;  Monasu ,  VieiU.  ;  G/cwîi* 
et  BuccQ ,  Lath.  Genre  de  Tordre  dçs.  oiseaiix  SyIiVâins  ,  de 
la  tribu  des  2ygoi)acty££s  ^  ^t  de  la  Camille  des  Barbus. 
(f^.ces  mots.)  Caroctôn»:, bec.allongé,  garn»  à  sa  base  de 
soies  dirigées  en  avant ,  lisse  «.conique  ^  ujq  peu  compriipé 
latéralement,  entier;  niandIbuKs  courbées  en  en  bas  et  poin- 
toes4  narines  orbiculaires ,  ouvertes  et  en  partie  cachées  sous 
les  soies  ;  bouche  fendue  )U3qi^'ai]|x  yeux  ;  quatre  doigts  ^  deux 
devant ,  deux  derrière;*  les  f qtjérieurs  unis  à  leur  base  ;  aiïes 
à  penne  bâtarde  courte;  les  deuxième  et  troisième  rémiges 
les  plus  longue^  de  toutes  ;  rectrices,  dix.  Cette  division  est 
composée  de  deux  espèces ,  qui  toutes  les  deux  se  trouvent  à 
la  Guyane*  BuiSbn  avoit  fort  bien  saisi  les  rapports  que  ces 
oiseaux  ont  avec  les  amcou$  çt  les  barbus ,    en  disant  qu'ils 

I^aroissoicint  faire  la  nuance  entre  ceux-<u  M.  Levaillant  ^st 
e  premier  qui  les  ait  distraits  du  genre  cxxucqu  ^  sous  le  nom 
de  barhacQu.  JEn  effet,  ils  présentent  des  rapprochemens  avpn 
Içs  haràus^  par  les  plumes  roides  et  ef&lé^s  qui  se  dirigept 
sur  les- narines ,  et  avec  les  coucous  par  leur  bec  lisse  et  un 
peu  arqué  ;'  ils  se  rapproc^ient  encore  des  premiers  par  leurs 
mœurs  tranquilles  et  par  leur  affection  pour  la  solitude , 
d^où  j^ai  tiré  leur  >dénomin^tion  générique. 

Le  MoNASE  A  BEC  ROUGE,  Mofuuo  tranquUht  Y ieill. .;  Bùcco 
fcalùaratusj  Lath.;'  Coévus  aus^ralis ,  Bucco  cmereus^  Qiculus 
inûupdUus^Gm»  —  pi. enl.  de  Baffon 9  n.<>  5ia,  Sous  lenoiade 
coucou  noir  de  Cajretme,  Latbam  a  décrit  cet  oiseau  .deux  fdis 
dans  son  Synopsis ,  sous  les  noms  de  Cay:fnnc  Idack  cuckotf , 
et  ^e  Couenne  red-biUed  cro(V.  A  Texception  de  la  bordure  blafi- 
che  des  couvertures. supérieures  de  raîle^tout  le  reste  du 
l^lumage  est  noir ,  mais;  d'un  noir  moins  foncé  en  dessous  du 
corps  qu'en  dessus  ;  le  bec  et  l'iris  sont  rouget  ;  la  queue  est 
im  peu  étagée,  et  selon  Soniûni,  l'aile  porte  un Jubercule.  à 
sa  partie  antérieure.  Longueur  totale ,  on%e  pouces  environ. 
Cèt:(Qseau  se  donne  peu  de  mouvement,  aim;e  la  solitude  » 
et  se  plaît  dans  le  repos.  On  le  rencontre  ordinairement  sur 
les  àfiiras  qui  sont  au  bord  des  rivières  de  la  Guyane. 

Le  MONASE  A  PIEUS  tiAVl«ES ,  Moïiosa  Unebrosa^  Yielii.;  Cu- 
tulus ieiiêbrosusj  Lath.,  pl.enl.  deBuHbn^  n,^  SoS,  sous  lé 
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nom  de  petà  couceunoù^de  Cçyetm^y  Upe  teinte  aoîre  domine 
.aussi  sur  le.pIcMnage  de  celte ^euik^e^  excepté  sur  la  partie 
postérieure  du  corps  ,  qui  est  blanche  ;  et  ce  blanc  «  qui  s^é- 
tend  sur  les  jambes ,  est  sépapé  do  noir  de  la  partie  antérieure 
par  une  sorte  de  ceinture  orangée  ;  le  bec  est  d'une  coaleiir 
sombre  ;  le  tarse  jaune  ;.la  queue:  est  un  peu  étagée ,  et  ne 
dépasse  presque  pas  les  ailes.  Longueur  totale,  huit  pouces 
on  quart.  Cet  oiseau  ne  fréquente  pas  les  bois  ;  il  passe 
la  journée  sur  une  branche' sèdiè,  ne  se  donnant  que  le 
mouvement  .nécessaire  pour  saisir  les  insectes  dont  il  se 
nourrit.  Il  nîche  dans  des  trous  d'ari>res ,  quelquefois  même 
dans  des  trûos  en  terre,  niais  lorsqu'il  en  trouve  de  tout 
fidls.  Qn  le  rencontre  à  Cayenhe.  (v.) 

MONASTREL.  Nom  qu'on  ^onne,  en  Espagne,  à  une 
Horte  de  Raisin  roussâtre  ou  ronge,  (ln.) 

MONAXJL  jMonaubis ,  Vièill.  ;  Phasiahus ,  Lalb.  ^  pi.  M 
i9,  iigC3'dc  ce  Dictionnaire.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux 
GÂixmAci^*r^èt^e*  la  famtUe'  dès  NûniPÈDEsf.  F".*  ces  mots. 
Caractères  :  bec  lpn|7^ii^^t^J^'  bààe  »  i^obtiste  ,*'  conveote  en 
dessus  ;  niandibule  'snpérietn^e>0Atéi^y^lus  longue  que  Tinfé- 
rieureitrès-couçbéè  vers  le  bAttt;  narin^es  «ITOfrsj^e^'brigîne 
du  bec ,  couvertes- d'une  tnembraflfe  et  en  partie^cacfitses-p^ 
les  pluiinies  du  éàpiàtruib;  orbites  nues  et  càrdticuléés  ;  tarses\ 
du  mâle  éj[>érbtfttl$i;  quatre  doigts  longs,  trois  devant ^  im 
derrière^  lek^iftéri|èurs  réunis  àleuir base  par  ude  petite  meiÀ- 
brane;  oncles  ë6arbéa,longsvcOmpfimés{  un- peu  oblus; 
ailes  concaVéS;  àrrOi^die^;  les  ^àatiiètne  et  cinquiètne  rémiges 
les  plus  longufe^  *de  toutes;'  quèu'ë  arrondie,  composée  de 
quatorze  pennesl  Cette^  division  nécontreht  qu'une  seule  es- 
pèce ^  qui  se  trouve  dans  Tlndor 

Le  MoNAUL  m PEiTAN  ^Monaulus  ànpejënus,  YjeiU.;  Pka- 
sianusimpejanui^f  Lath^  Ce  bel  oiseau  a  .d^^x  pîods  an^jl^  de 
longueur  totale  ;  le  bec  brun,  long  de  deux  pouces ,  très- 
courbé;  la  mandibule  supérieure  s'étend  considérable- 
ment au-delà  deTinférieure  et  la  couvre  totalement  ^  le  toar 
de  l'œil  est  nuet  d'un  bleu  «erdâtre  ;  la  tête  est  smrmontée 
d'une  aigrette  élégante  et  légère ,  fenisée  de  dix-sept  ou  ex- 
trait plumes  de  différentes  longueurô*,  et  dont  les  plus  lon- 
gues ont  trois  pouces  et  demi-;  ees  plumes  ^sont  à  tige  nue 
}usque  près  de  leur  extrémité^  où  lés  barbes  prennent  nae 
forme  ovale  terminée  en  fer  de  lance  ;  ces  barbes  sont  d'au 
beau  vert  doré  ;  les  longues  plumes  dont  le  cou  est  revétn ,  à 
peu  près  comme  celui  du  coq,  brillent  à  la  fois  de  l'éclat  de  l'or 
et  de  l'émeraude  ;  un  mélange  éclatant  de  pourpre  et  de  vert 
doré  colore  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ; 
les  peones  primaires  san%  poires  i  ie  dessoud  dm  corjjs  est  de 
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tetle  coalear ,  jetant  çà  et  Ik  des  i^èflets  ye^jÂÂtreii  ;  le  tarse 
est  couvert  de  plumes  par  le  haut;  la  queue  de  couleur  roux*- 
brunâtre  ,  et  plus  foncée  à  rextréniité  ;  les  pieds  sont  d'uift 
brun  sombre,  robustes,  couverts  d^écailles  raboteuses,  ar-^ 
mes  par  derrière  d^un  éperon,  long,  épais,  fort  et  aigu.* 
Sonnînî  s'est  mépris  en  disant  que  le  mâle  a  les  pieds  ornés 
d'un  double  éperon,  dé  même  que  ceux  de  Véperonnler;  ilTat 
décrit  soQS  le  nom  de  momoul  ,*  que  cet  oiseau ,  dit-il ,  porte 
dans  rinde;  c^est  encore  une  méprise ,  puisque  Latbamy 
qui  lui  a  servi  de  guide  ,  ne  fait  mention  que  de  ceux  de  'mo-\ 
naul  et  à'olseau  dor. 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  une  taille  plus  petite,  n'ayant 
que  dix-neuf  pouces  environ  dé  longueur  totale ,  par  son  vê- 
tement généralement  brun  ,  plus  pâle  sur  le  milieu,  des  plu->. 
mes,  mélangé  et  rayé  en  travers  d'une  autre  nuance  brune  ;] 
une  lara;e  bande  d'un  blanc  «aie  se  fait  remarquer  en  dessous, 
de  rceil;  lespiennes  secondaires  de  Taile  ont  des  bandes 
transversales  noires  et ,  ferrugineuses  ;  la  queue  est  de  Ist 
coalei^r  du  dos,  fort  courte,  et  Repasse  à  peine  Taile  eii 
repo$  ;  les  pieds  ont  un  tubercule  émoùssé ,  au  lieu  d'un 
éperon. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  PInde ,  où  elle  n'est  pas  nom* 
breuse.  Elle  se  tient  sur  les  montagnes  du  nord  de  l'Indostan^ 
d'où  on  l'apporte  quelquefois*  à  :  Calcutta ,  comme  objet  de 
curiosité.  Ëlie  y  est  connue  sous  le  nom  àéihanmd;  quelques- 
voks  appellent  le  niâle  oisêfunTon  On  n'a  jamais  remarqué  que 
celui-ci  ait  on  chant  comme  notre  coq;  mais  on  sait  qu'il  -a 
im  gloussement  rauque ,  fort,  et  semblable  à  celui  du  faisan.  Les 
monauls  supportent  le  froid ,  mais-ils  ne  peuvent  souffrir  la 
chaleur;  (ikey  bearcAM^  bût  are  impatient  o/heat^  Lath.),  et  non 
f9LS  ils  aiment  la  chaieur  ^  comme  le  dit  Teniminck;  mais  c'est 
un  de  ces  contre-sens  qui  lui  sont  familiers.  Latbam  qui,  le  pre- 
mier, a  fait  connottre  ces  oiseaiiXfJes  appelle  im/icKpii,  parce 
que  ladylmpey  a  fait  des  tentatives  pour  «n  transporter  plu- 
aieors  vivans  en  Angleterre  ;  mais  ils  sont  loorts  dansle  na- 
rirea'près  deikxmois  de  traversée,  (v.) 

MONAVIA.  C'est  ainsi  qu'Adanson  nomme  le  genre  que 
Linnseos  désignoit  par  MlMULUS.  F.  ce  mot;  (L!!f .) 

MONAX ,  Arctomys  monax.  Maimmifère  rongeur  du  genre 
4es  Marmottes.  V.  ce  mot.  (desm.) 

MONAZO.  E^' espagnol,  c'est  le  mâl^  de  T espèce  du 
babouin  proprement  dit ,  oudu/Mi/»&fli  La  femelle  est  appelée 
monaza.  (desm.) 

MOl^Bim  p  Spondias  ^  Linia.  ÇOécandriepeni^m^^Arhre^ 
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de  la  famille  des  térébiiuhacées ,  dont  on  coanott  un  petit 
nombre  d^espèces  (cinq  h  aix),  toutes  exotiques,  constituant  un 
genre  du  même  nom,  qai  a  pour  caractères  :  un  ealice  faît.à- 
peu  près  en  cloche ,  à  cinq  dents,  et  qui  tombe  ;  une  corolle 
à  cinq  pétales  ouverts  ;  dix  étamines  msérées  sur  un  disque 
glanduleux,  avec  des  filets  alternativement  grands  et  petits; 
on  ovaire  supérieur  et  ovale ,  surmonté  de  trois  à  cinq  styles 
écartés  et  à  stigmates  obtus.- Le  fruit  est  une  prune  ou  un 
drupe  ovoïde ,  marqué  à  son  sommet  de  trois  à  cinq  points 
fonn&  par  la  chute  des  styles  :  il  contient  une  noix  ovale , 
ligneuse  et  fibreuse ,  ayant  cinq  angles  ,  cinq  loges ,  et  ren- 
fermant cinq  semences. 

Les  monbms  ont  les  feuilles  ailées  avec  impaire,,  et  les 
fleurs  disposées  en  grappes  axillaîres  ou  terminales;  leur  boôs 
est  blanc,  tendre  et  léger.  Les  espèces  connues  sont: 

Le  MoiïBiN  A  FRUITS  nouGES,  Spondias  mombiuj  Linn.,  vul- 
gairement prunier  d'Espagne.  Cet  arbre,  qui  s'élève  de  trente 
pieds,  à  an  tronc  droit,  des  branches  peu  nombreuses ,  dis- 
posées irrégulièrement,  des  feuilles  alternes  et  luisantes, 
composées  de  ^dix-neuf  à  vingt-une  folioles  presque  ovatès , 
entières  et  à  peine  dentées,  des  fleurs  solitaires  ou  réunies 
deux  à  deux  sur  chaque  pédoncule ,  et  des  firuits  ordinaire- 
ment ovales,  variant  quelquefois  par  leur  forme;  ils  con- 
tiennent une  pulpe  douce ,  légèrement  acide,  d'une  odeur 
suâvè  et  d'une  saveur  assez  agréable.Ce  iponhin ,  qui  est  figuré 
pi.  G.  aS  deceDict,  crottspontanémentanx«nvironsdeCar- 
thagène  et  dans  les  Antilles.  Il  reprend  de  bouture  avec  une 
•xtréme  facilité;  si  même  on  en  coupe  un  rameau  chaigédé 
jjeanes  fruits,  et  qu'on  le  replant^ ,  cesfirnitsgrossissent  et  par- 
Tlennent  à  leur  maturité. 

Le  Mqnbin  a  fruits  jaunes  ou  Monbin  blanc  ,  SpoM-' 
dias  ittyrobakinus ,  Liùn.  On  le  trouve  à  Cayenne.età  Saint- 
Domingue.  C^est  un  arbre  très-élevé ,  droit ,  et  assez  sem-- 
l^lable  par  son  port  stnjréne  d'Europe  ;  son  tronc  ,  qui  est 
fort  gros  ,  a  son  écorce  raboteuse,  d'une  couleur  cendrée 
et  de  bonne  odeur;  la  gomme  qui  en  déeoule  est  îauni- 
tre  et  claire.  U  pousse  un  grand  nombre  de  brandies ,  for- 
mant une  tête  ample  et  touffue ,  garnie  de  feuilles  luisantes , 
trois  ou  quatre  fois,  plus  grandes  que  celles  de  l'espèce  pré- 
cédente et  composées  de  neuf  folioles  très-entières.  Les  neurs 
naissent  à  l'extrémité  des  rameaux ,  en  panicules  aussi  longs 
que  les  feuilles  ;  elles  sont  remplacées  par  des  fruits  jaunes  » 
revétos  d'une  peau  mince  et  remplb  d'une  pulpe  succulente , 
acidulée  et  un  peu  acerbe. 

Les  boutures  de  cet  arbre  reprennent  aussi  aisément  que 
celles  du  mqnbin  à  fruits  nwges.  Ces  deux  espèces  de  tnpnoia 
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resteift  iifowllies  pendant  quelque»  mois  de  leurs  feailles  ^ 
qat  ne  poussent  qu^après  la  naissance  des  fleurs.  Dans  les 
pays  où  elles  croissent,  on  tes  plante  quelquefois  à  Tenlrëeou 
autour  des  habitations.  Leurs  fruits  portent  le  nom  de  pru^ 
nés  de  monbin.         / 

Le  MoiiBlir  de  Cythèhb  ,  SpondUis  eyiherea  ,  LInn. , 
appelé  aussi  heoy  ou  arbre  de  Cyihère.  Il  a  été  apporté  de 
rtle  TaYtî  à  rile-de-France ,  par  Commerson.  C'est  un  ar- 
bre grand  et  droit,  dont  les  feuilles  sont  composées  de  neuf  i' 
treize  folioles  oyales,  bordées  de  crénelures  distantes ,  et 
dont  les  fleurs  9  petites  et  nombreuses ,  sont  disposées  en 
jappes  axillaires.  Son  fruit  a  une  chair ,  on  plutôt  un  brou 
très-fibrçux,  dont  le  goût  approche  de  celui  de  la  pomme  de 
rainette. 

MoNBiN  DE  MaIiABAR  ,  SpondUu  omora  9  Linii.  Arbre  qui 
s'élève  à  une  grande  hauteur,  dont  les  feuilles  ont  jusqu'à 
deux  pieds  de  longueur,  et  dont  les  fruits  sont  pendans  et 

Îleins  d'une  pulpe  épaisse  et  {aunâtre ,  recouvrant  un  noyau 
érissé  de  pointes  molles.  (D.) 
MoNBin  BÂTARD  OU  MoNBiN  MARRON.  C'est  la  Trichilie. 

(B) 

MONCHICOUBA.  Poisson  du  golfe  de  Biscaye,  dont 
on  ne  connoft  pas  le  genre,  (b.) 

MONCUS  ou  SERPENTICIDE  de  Rumphius.  C'est 
la  mangouste  dês  Indus.  (DESH.) 

MONDAIN.  Nom  donné  à  une  race  de  pîgeohs  de 
Tolière ,  à  cause  de  sa  grande  fécondité.  V.  Pigeon,  (s.) 

MONDE.  Assemblage  de  touteslespartiesdont^e  compose 
le  système  planétaire. (  F',  le  mot  Planète.)  Le  mot  monde 
se  prend  plus  souvent  pour  la  terre  considérée  avec  ses  diffé- 
rentes parties  et  les  différens  peuples  qui  l'habitent  ;  et  alors 
il  se  présente  la  question  de  savoir  si  les  planètes  sont  cha* 
cune  un  monde  comme  la  terre ,  c'est-à-dire  ,  si  elles  sont 
habitées. 

Fontenelle  a,  le  premier,  répondu  à  cette  question  dans 
sa  Pluralité  des  mondes.  Il  prétend  que  chaque  planète  et  cha- 
que satellite  sont  un  monde  habité  comme  la  terre  ;  et  il  fonde 
principalement  son  opinion  sur  ce  que  les  planètes  et  les  sa- 
tellites sopt  des  corps  semblables  â  la  terre.  Il  est  certain  que 
les  planètes  nous  offrent  plusieurs  traits  de  ressemblance  ; 
nïais  il  s'en  faut  qu'il  existe  entre  tous  ces  corps  célestes  une 
similitude  qui  puisse  nous  conduire  ^conclure  que  les  planètes 
et  les  satellites  soient  habités  comme  la  terre.  La  terre  a  une 
atmosphère  dont  la  présence  est  nécessaire' pour  alimenter 
l'existence  de  tous  les  êtres  organisés.  Si  l^  lune  étoit  habitée 
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comme  la  terre  v  elle  devroît  avoir  âon  atmosphère  ;  et  ce-» 

Î rendant  de  piiissans  motifs  quç  nous  avons  développés  ail*» 
eurs,  nous  paroîssent  déposer  contre  Texistence  de  l^atmo- 
sphère  lunaire.  Fq^^s,  pour  cet  objet,  Tarticle  Planète. 

(lib.) 
monoïque  ou  MANDIC.  r.  Fer  arsenical,  etc. , 

et  MlSPlCKEL.  (PAT.) 

MONDO.  Les  Japonais  donnent  ce  nom  à  une'  espèce 
de  Muguet  qui  est  le  conoaUana  japonica  de  Linnaeusfils,  et 
de  Thunberg.  Adanson  s'est  aperçu  le  premier  que  cette 
plaQte  devoit  faire  un  genre  particulier,  qu'il  établit  et  appelle 
mondo;  mais  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'a  pas  tena 
compte  de  cette  séparation  ,  et  sans  citer  Adanson  ,  on  re- 
trouve ce  genre  rétabli  sons  k$  noms  defluggea^  slaieriaet 
çphiopogon.  (ln.) 

MONDÔNSKKA.  Poisson  des  rivières  de  Sibérie ,  qui 
paroît  être  notre  Véron.  (b.) 

MONE  ou  MONA  (  Simia  mono,  L.  ).  Espèce  de 
singe  de  Tancien  continent  et  du  genre  des  Guenons.  V,  ce 
HlOt.  (desm.) 

MONEDULA.  Nom  latin  du  Choucas,  (s.) 

MONEDULE,  Moneâulay  Latr.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons ,  fa- 
mille des  fouisseurs.  Il  est^composé  des  hembea^  de  Fabricius 
et  de  M.  Jurine ,  qui  ont  les  palpes  maxillaires  de  six  arti- 
cles et  aussi  longs  que  la  portion  terminale  des  mâchoires ,  à 
prendre  de  leur  msertion.  Leurs  mandibules  ont  deux  ou  trois 
dentelures  au  côté  interne,  et  Ton  remarque  entre  la  cellule 
radiale  et  la  dernière  des  cubitales  un  intervalle  ou  un  angle 
rentrant  très-marqué. 

Les  monédules  sont  propres  à  FAmérique.  Je  citerai: 
i.**  La  MoNÉDULE  YESPi FORMÉ;  Bembex  signala^  Fabric  ; 
Kœm.  Gêner.  Inseci.^  tab.  2ji  fig.  9.  Elle  a  pour  caractères  i 
corps  noir;  quatre  raies  longitudinales  jaunes  sur  le  corselet; 
abdomen  à  taches  jaunes,  ondées;  se  trouve  à  Cayenne,à 
Surinam, 

2.^  MoNÉDULE  DE  LA  CAROLINE ,  MoneMa  Coroiinœ ,  et 
dont  nous  donnons  ici  la  figure  pi.  G.  a3 ,  16  ,  a  une  bande 
jaune ,  interrompue  au  milieu  sur  les  deux  anneaux  antérieurs 
du  ventre  ,  et  des|>oints  jaunes  sur  les  autres  M.  Bosc  a  rap* 
porté  cette  nouvelle  espèce  de  la  Caroline.  (L.) 

MONEGHETTA.  Ce  nom  italien  appartient  au  Bluet. 

(LN.) 

MONERME ,  Monerma.  Genre  de  graminées  établi  par 
PaiisotdeBeauvois^  pi^urplacer  les  Rottroelles  rampante. 
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xoKANDRfi^l  autres,  qui  n^ont  pas  les  caractères  conrenaUes. 
Ceux  qui  lui  appartiennent  sont  :  épiilets  à  moitié  cachés 
Àans  les  excavations  du  rachîs  ;  baie  caiicinale  d^une  seule 
▼aive  ,  cartilagineuse ,  sillonnée  ;  baie  florale  de  deux  ralves 
membraneuses ,  transparentes  ;  écailles  lancéolées ,  entières. 

(B.) 
MONET.  Nom  vulgaire  du  Mouchet.  V,  ce  mot.  (v.) 

MONETIE ,  Monetia.  Nom  donné  par  Lhéritier  au  genre 
^abli  par  Lamarck  sous  c<^ui  d^AîiME.  (b.) 

MONGËTTE.  Les  Haricots  portent  ce  nom  à  Bor- 
deaux, (b.) 

MONGKOS  de  Valentin.  C'est  une  Mai«gouste  des 
Indes,  (besm.) 

MONGON.  V.  Maki  motoocs.  (s.) 

MONGOOZ  d'Edwards.  C'est  le  Makimokgous.  (oesm.) 

MONGOBER.  Espèce  de  'saumon  qui  se  pèche  dans  les 
rivières  de  Sibérie,  (b.) 

MONGOUS.  Mammifère  qdadrumane  du  genre  Makî. 
(  V.  ce  mot.  )  (DESX.). 

MONGUL  de  Vicq-d'Azyr ,  Dlpus  jaculus.  C'est  la  Geh- 

boise  alagtaoa.  V.  cet  article,  (desm.) 
MONIACOS.  Synonyme  de  Manioc,  (b.) 
MONICUAGATKA.C'est,  seton  l'Hisloire  e^nérale  des 

Voyages,  le  nom  du  macareux  du  Kantichatka.  (v!) 

MONICHELLI.  Nom  du  Muguet,  en  lulie.  (ln.) 
MO  NICKJOBE.Nom.qae  porte ,  au  Bengale ,  le  Hébon 

VIOLET.  (▼.) 

MONIÈBE ,  Moniera.  Deux  genres  de  plantes  portent  ce 
tiom.  L'un,  établi  par  Linnaens ,  est  de  la  diadèlphie  pentan-* 
drie  ,  et  de  la  famille  des  zanthoxylléesi  l'autre ,  formé  par 
Jnssieu ,  appartient  à  la  didynamie  angi^spermîe  ,  et  à  la 
famille  des  personées!  Le  premier  a  pour  type ,  un  grand  ar- 
bre de  Cayenne,  à  feuilles  temées  et  à  (ienrs  en  épi,  dont  la 
décoction  desracines  provoque  les  sueurs  et  les  urines.  Il  of- 
fre pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions ,  dont  la  su- 
]^rienf^e  est  plus  longue  ;  une  corolle  irrégulière  ;  deux  éta- 
mines  ,  la  supérieure  portant  deux  anthères ,  et  J'inférieure* 
trois;  cinq  capsules  monospermes.  C'est  I'Aublétie  dePer- 
soon.  •      .  • 

Le  second  a  pour  type  la  Gratiole  monière  ,  qui  ne  dif- 
fère des  autres  que  par  ce  qu'elle  présente  quatre  étamines , 
dont  detix  plus  courtes.  Il  a  auàsiété  appelé  BaAKiE ,  Seftas 
et  Herpeste.  Beaucoup  d'espèces  nouvelles ,  rapportées 
par  moi  de  Caroline,  s'y  réunissent;  mais  il  faut  adopter 
pour  lui  le  nom  de  Bramie  qui  est  le  plus  ancien.  (?.) 
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MONILIE,  monilia.  Genre  de  plantes  ëtabli  aux  dëpent 
des  MoisiSSUUES.  Il  comprend  les  espèces  de  la  seconde  di- 
vision de  BulUard ,  les  AsPERGiLLES,c'est>ii- dire,  les  Moi- 
sissures dont  les  semences  sont  naes  au  sommet  des  pédi- 
cules ,  et  rangées  à  la  suite  les  unes  des  autres  comme  des 
grains  de  chapelet,  sur  d^s  lignes  divergentes.. On  compte 
une  douzaine  d'espèces  dans  ce  genre. 

La  MoNiLiE  DU  Micocoulier  est  figurée  pL  3  de  Tou- 
vrage  àé  Be  mardi ,  sur  les  Plantes  rares  ae  Sicile,  (b.) 

MONILIFËRA.  Ce  genre  de  Vaillant  est  Vosieocarpum 
de  Plukenet, {nommé osfeo^^^é/Tnumpat^Lînnaeus.  Son  type  est 
Y osteospermum  moniiiferum,  arbrisseau  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  dont  les  graines  dures  et  colorées  servent  à  faire 
des  colliers  et  des  chapelets ,  ce  qu'expliquent  les  noms  gé* 
qcriques  imposés  par  Vaillant  .et  Plukenet.  (ln.) 

MONIMIË  j  monimia.  Genre  de  plantes  à  feuilles  oppo- 
sées f  pétiolées^  lancéolées ,  velues  en  totalité  dans  leur  jen^ 
nesse  ,  et  seulement  en  dessous,  dans  leur  vieillesse  ;  à  fleurs 
petites,  jaunâtres,  disposées  en  grappes  dans  les  aisselles 
des  feuilles  ;  qui  a  été  établi  par  Àubeft  du  Petit  -  Thouars ,, 
dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  FÂfrique- 
Australe. 

Ce  genre,  qui  est  de  la  dioécié  icosandrie,  et  de  la  famille. 
de  son  nom ,  se  rapproche  infiniment  du  Tamboul.  F.  ce  mot. 
Il  offre  pour  caractères  :  un  involncre  globuleux,  divisé  en 
quatre  ou  cinq  parties  ,  qui  dans  les  fleurs  mâles  est  couvert 
de  petites  étamines  qui  se  développent  successivement ,  et 
dans  les  fleurs  femelles ,  de  poils  roidés^persistans  ;  point  de 
corolle  ;  dans  les  fleurs  femelles  ,  cinq  ou  six  ovaires  supé- 
rieurs ,  à  istyles  simples. 

Le  fruit  doit  être  composé  de  six  drdpes ,  renfermés  dans 
Tinvolucre  qui  s^est  accru-  en  forme  de  baie  ;  mais  il  en 
avorte  toujours  plusieurs.  Chacune  des  semences  a  un  pé- 
risperme  charnu ,  un  embryon  renversé  >  des  cotylédons 
foliacés,  et  une  radicule  à  la  pointe. 

Les  deux  seules  espèces  qui  composent  ce  genre^,  se  dis^ 
tînguent  suffisamment  par  leurs  feuilles.  Celle  qui  les  a  ron- 
des ,  se  trouve  sur  les  sooaunets  de  ille-de-France ,  et  celle 
qui  les  a  ovales ,  sur  ceux  de  TUe-de- Bourbon.  Leilra  fleurs 
ont  une  odeur  douce  et  agréable.  (B.)  ^ 

MONIMIÉËS.  Famille  de  plantes ,  établie  par  Jussieù^ 
qui  a  quelques  rapports  avec  les  iaurinées  ei  avec  les  renon- 
culacées.  * 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  :Moiii- 
mie,  Tamboul,  Ruiz^E,PAyoKiE,  CiTAOSME,  Antosperme, 
MoLLiî^ÉDiE  et  Calycante, 
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'  Depuis,  R.  Brown  a  séparé  de  cette  famille  les  genres 
Athérospërme  et  Pavoi^ie  ,  pour  constituer  celle  qu'il  apr 
pelle  Athérospermee.  (b.) 

MONINEfinomiia.  Genre  de  plantes  de  Toctandrie  mono- 
gynîe  et  de  la  famille  des  Pediculaires  ,  ou  mieux  des  Polt* 
ifALÉES,  établi  par  Ruiz  et  Pavon ,  pour  placer  six  arbres  ou 
arbrisseaux  qu'ils  ont  découverts  au  Pérou.  Ce  genre  a  pour 
caractères  :  un  calice  caduc  9  de  trois  folioles;  une  corolle 
presque  papilionacée  ;  buit  étamines  dont  les  antbères  s'ou- 
yrent  à  leur  sommet;  un  style  recourbé;  un  drupe  mono« 
sperme  ,  renfermant  une  noix  à  une  seule  loge. 

C'est  la  racine  d^une  de  ces  espèces  qu'on  emploie^  daM 
r  Amérique  méridionale ,  contre  la  dyssenterie  ysous  le  nom 
de  Yaloi.  (B.) 

MOiSITOR.  Genre  de  la  famille  des  Lézards.  (  V.  Er- 
pétologie). Cuvier^  dans  son  ouvrage  intitulé  U  Règne  animal, 
distribué  d'après  son  organisation  ,  a  prouvé  que  le  genre 
TuPiNAMBis  devroit  porter  ce  nom. 

Ces  monitors ,  proprement  dits ,  se  distinguent  par  la  petî-«; 
tesse  de  leurs  écailles.  Le  Lézard  d'EcYPTE,  de  Lannsens,  en 
donne  une  idée.  Plusieurs  autres  espèces  d'Afrique  et  des 
Indes  en  font  également  partie. 

.  Les  Dragoiïes  et  les  Sauve-gardes  s'y  réunissent  comme 
sous-gènres.  (B.) 

MON  ITOR  FOSSILEou  Animal  rossiLE  descabrières 
DE  Maestricht.  Sur  la  rive  gaucbe  de  la  Meuse  ,  très-près 
>  de  la  ville  de  Maestricht ,  il  existe  des  collines  assez  élevées^ 
appartenant  au  système  de  la  craie  ,  renfermant  dans  leurs 
bancs  ou  leurs  couches  des  rognons  de  silex  et  de  nombreux 
fossiles»  en  tout  analogues  à  cent  qu'on  voit  dans  la  craie  des 
environs  de  Paris  et  dans  celle  de  Normandie. 
;  Les  fossiles  qu'on  y  remarque  sont  principalement  des 
dents  de  squales.  9  des  gryphites,  des  échinites,  des  belem* 
nites  et  des  ammonites  dans  les  couches  inférieures  ^  et  des 
madrépores  d'espèces  assez  variées  dans  •  les  bancs  supé- 
rieurs: avec  les  premiers  »  se  trouvent  des  ossemens  très^ 
volumineux  et  fort  bien  conservés. 

«  Ce  n'est  qu'en  1766  que  l'on  commença  à  recueillir  les 
fossiles,  et  surtout  les  ossemens  dont  nous  venons  de  parler; 
et  les  recherclies  qui  ont  été  continuées  depuis  ce  temps  » 
ont  procuré  un  asse^  grand  nombre  de  ces  débris,  pour  qu'on 
prisse  maintenant  se  former  une  idée  dç  l'animal  auquel  ils 
ont  appartenu. 

Pierre  Camper,  qui  àvoit  rassemblé  beaucoup  de  ces  os  , 
les  àécrïvit  dàuslts  Transactions  philosophiques  ^  année  1786 , 
comme  étant  ceux  d'un  cétacé. 
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Les  trois  hommes  qui  les  premiers  s^oceopèrent  de  les  re^ 
chercher,  Drouin,  Hoffmann  et  Godâin ,  les  regardoient 
comme  it$  ossemens  de  crocodiles. 

M.  Faajast  auquel  notre  Musée  de  Paris  est  rederahle 
des  belles  pièces  qu^il  possède,  en  publia  de  très-belles  figuref 
dans  son  ouvrage  intitulé ,  Histoire  naturelle  de  la  Montagne^ 
Saint'-Pierre  de  Maesiricht^  et  les  considéra  aussi  comme 
ayant  appartenu  à  un  crocodile. 

Adrien  Camper ,  dans  le  Journal  de  physique  (  rendém. 
an  9) ,  démontra  que  ces  pièces  ne  venoient  ni  d^un  cétacés 
ni  d'un  poisson ,  ni  Xnn  crocodile  ,  mais  bien  d'un  genre 
particulier  de  reptile  saurien  qui  a  des  rapports  arec  les 
sauve-gardes  ou  monitors,  et  d^autres  avec-Ies  Iguanes;  et 
depuis  9  M.  Guvier,  dans  un  Mémoire  inséré  dans  les  An-* 
naleç  du  Muséum ,  tom.  12  ,  d'après  lequel  nous  rédigeons' 
cet  article ,  prouva  qu'Adrien  Camper  étoit  le  seul  qui  eût 
réellement  saisi  les  caractères  de  cet  animal. 

M.  Covier  donne  une  description  ostéologiqne  à  pea 
près  complète  du  reptile  fossile , .  si  l'on  en  excepte  ce 
qui  concerne  les  extrémités  ou  membres  dont  on  n'a  trouvé 
que  rarement  des  débris ,  mais  cependant  assez  pour  per* 
mettre  d'affirmer  qu'il  en  existoit.  La  crainte  de  confondre 
les  os  longs  isolés  qu'on  pourroit  rapporter  à  cet  animal 
aussi  bien  qu'aux  tortues  marines  qui  abondent  dans  le  même 
gisement,  a  porté  M.  Cuvier  à  s'abstenir  de  les  décrire 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  des  pièces  qui  démontrent  bien 
leur  rapport  avec  les  ossemens  connus ,  qui  sont  ceux  de  la 
tête,  de  la  colonne  vertébrale ,  les câtes ,  etc.  Il  fait  remar- 
quer, en  passant ,  que  M.  Faujas ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
fossiles  de  Maestricht,  s'est  mépris  plusieurs  fois  sur  les  dési- 
gnations des  os  qu'il  figure,  prenant ,  par  exemple ,  une  épaule 
de  tortue  pour  un  bois  de  cerf  ou  de  tout  autre  animal  da' 
même  genre  ;  des  portions  de  plastron  de  tortues  pour  des 
empaumures  d'un  quadrupède  de  la  famille  des  élans ,  et 
deux  os  du  carpe  ,  aussi  de  tortue  ,  l'on  pour  un  pubis  ,  et 
l'autre  pour  une  clavicule  de  crocodile.  Un  seul  os  gravé  sous 
le  nom  S  omoplate ,  paroh  être  ,  selon  M.  Cuvier,  un  puUs 
du  erand  animal  de  Maestricht. 

iNous  ne  rapportons  ces  détails  que  parce  que  l'ouvrage 
de  M.  Faujas  étant  très-répandu ,  il  nous  parott  convenable» 
dans  l'intérêt  dé  ia  science,  d'empêcher  l'erreur  de  se  pro- 
pager. Nous  pensons  surtout  que  ces  rectifications  pourront 
être  utiles  à  ceux  quf  se  livreront  à  de  nouvelles  recherches 
sur  le  uijet  qui  nous  occupe. 

M.  Cuvier  examine  égîuement  les  opinions  émises  par  les 
autres  naturalistes  qui  ont  parlé  de  l'animal  de  Maestricht. 
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Il  fait  remarquer  entre  antres  qae  P.  Camper  a  bien  prouvé 
que  ce  n'étoit  pas  un  crocodile ,  mais  nullement  que  c'éloit 
un  cétacé  plutôt  qu'un  reptile. 

Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  la  description  détaillée 
qu^il  fait  de  ce  fossile  ;  mais  nous  allons  nous  attacher  à  faire 
connottre  les  caractères  les  plus  saillans  quMl  lui  attribue. 

Sa  forme  étoit  celle  d'un  lézard;  sa  taille  étoit  fort  consi-^ 
dérable ,  puisque  sa  tête  avoit  environ  quatre  pieds  de  lon<- 
gueur  ;  le  corps  pas  moins  de  neuf  pieds  cinq  pouces  (  la  Ion* 
giieur  des  deux  vertèbres  atlas  et  aocii  n'étant  pas  comprise)  9. 
et  la  queue  à  peu  près  dix  pieds  :  ce  qui  donne  une  longueur 
totale  de  près  de  vingt-trois  pieds.  Le  nombre  total  des  ver- 
tèbres étoit  de  cent  vingi-huit  (toujours  sans  compter  Voilas 
et  VaxU),  savoir  :  trente-une  pour  le  cou,  le  dos  et  les  lombes^ 
et  quatre-vingt-dix-sept  pour  la  queue  ;  toutes  ces  vertèbres 
avoien^t  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  sauriens  par  leur 
corps  concave  en  avant  et  convexe  en  arrière ,  tandis  que 
chez  les  cétacés  il  est  à  peu  près  plane  ,  et  que  dans  les  pois* 
sons  il  est  creusé  des  deux  cotés  en  cône  concave.  Ce  carac-' 
tère  joint  à  la  forme  et  à  la  disposition  des  apophyses  trans*- 
yerses ,  épineuses  on  articulaires ,  ainsi  qu'à  la  certitude  de 
Fexîstence  des  pieds  postérieurs,  suffiroit  pour  déterminer  la 

Î^lace  de  Tanimal  perdu,  dans  Tordre  des  reptiles  sauriens,  si 
a  forme  et  la  disposition  des  dents  n'y  concouroient  par- 
dessus tout. 

Le  nombre  très-considérable  des  vertèbres  caudales  tend 
d'abord  à  éloigner  cet  animal  des  crocodiles,  qui  n'en  ont  que 
trente-cinqi  pour  le  rapprocher  des  monitors  qui  en  ont  beau« 
coup  plus.  La  forme  raccourcie  et  aplatie  de  ces  vertèbres  in- 
dique que  la  queue  servoit  à  la  natation  ,  et  leur  compression 
verticale  fait  connottre  que  cette  queue  se  mouvoit  latérale- 
ment comme  eelle  des  crocodiles  y  et  non  de  haut  en  bas 
comme  celle  des  cétacés.  Néanmoins,  malgré  le  grand  nom- 
bre des  vertèbres,  elle  est  plus  courte  que  celle  des  crocodi- 
leSf  ce  qui  est  dû  à  l'extrême  brièveté  du  corps  de  ces  vertèbres* 
La4ête  a  quelque  analogie  aveè  celle  des  crocodiles ,  mais 
elle  est  moins  déprimée.  Les  mâchoires  sont  garnies  de 
dents  dont  le  mode  de  croissance  et  de  remplacement  n'a 
été  remarqué  que  dans  les  dents  des  poissons  osseux  ou  des 
reptiles  sauriens  des  genres  Iguane  et  Monitor  ou  tupi-^ 
nambis.  Dans  les  crocodiles ,  les  dents  ne  se  fixent  jamais  à 
l'os  de  la mâchoirfi ,  mais  y  restent  seulement  emboîtées; 
les  premières  restent  toujours  creuses  et  celles  de  rempla- 
cement naissent  dans  le  même  alvéole ,  pénètrent  dans  le, 
creux  des  premières  et  les  font  éclater  et  tomber.  L'anînial  de 
Maestricht ,  au  contraire ,  n'avoit  les  dents  creuses  que  pen- 


'  • 


3à»  MON 

dant  qa^elles  croissoient,  comme  le  sont  celles  de  tons  les  aai- 
maux  ;  elles  se  remplaçoieot  à  la  longue,  et  on  les  trouve,  dans 
les  fosfilles  ^  le  plus  souvent  entièrement  solides  ;  elles  finis* 
soient  par  se  fixer  àla  mâchoire  au  moyen|d^m  corps  osseox  et 
fibreux^  très-différent  de  leur  propre  substance,  quoiqu'il  s'y 
iintt  fort  intimement.  La  dent  de  remplacement  naissoit 
dans  un  alvéole  particulier ,  qui  se  formoit  en  même  temps 
qu'elle;  elle  perçoit  tantôt  à  cAté,  tantôt  à  travers  des  corps 
osseux  quiportoient  les  premières  dents;  engrandissant  elle^fi- 
nîssoit  par  détacher  ce  corps  de  la  mâchoire  avec  laquelle  il  étoit 
organiquement  liépar  des  vaisseaux  et  par  des  ^erfs;  il  tomboit 
comme  le  bois  d'un  cerf,  et  faisoit  tomber  avec  lui  la  dent  qu^il 
portoit  ;  petit  à  petit,  la  dent.de  remplacement  et  son  corps 
occupoient  la  place  que  l'anéienne  avoit  quittée. 

Dans  les  cétacés  ,  les  dents  se  remplissent  avec  l'âge  el 
deviennent  solides  ,  mais-jamais  elles  n'adhèrent  à  l'alvéole 
par  mie  pièce  osseuse  intermédiaire ,  ce  qui  doit  encore 
tendre  à  éloigner  le  reptile  de  Maestricht  de  ces^aninûianx. 

Dans  celui-ci ,  on  compte  à  la  mâchoire  inférieure  qua- 
torze dents  de  chaque  côté  ,  toutes  pyramidales  ,  on  peu 
arquées ,  égales  entre  elles ,  et  conformées  comme  nous 
venons  de  le  dire.  (Les  monitors  vivans  n'en  ont  qu'onze  ou 
douze ,  et  les  crocodiles  en  ont  quinze ,  mais  inégales.  )  La 
mâchoire  supérieure  a  onze  dents  de  chaque  côté  ,  iimplapté£S 
dans  l'os  maxillaire  ;  et  il  est  probable  que  l'iatermaxillaire 
en  porte  trois ,  ce  qui  feroît  que  ces  dents  seroient  en  mémç 
quantité  aux  deux  mâchoires. 

Tous  ces  détails  ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  que  nous 

[passons  sous  silence  ,  lesquels  sont  relatifs  au  nombre  et  k 
a  position  des  trous  des  os  maxillaires ,  à  la  séparation  de 
l'apophyse  coronoïde,  qui  forme  un  os  à  part ,  etc.,  etc.  ten- 
dent à  faire  placer  l'animal  de  Maes|ncbt  avec  les  monitors 
eusanve'gardes;mais  un  caractère  fortltnportdntren  éloigne 
pour  le  rapprocher  des  iguanes.  Ce  caractère  consiste  parti- 
culièremejQt  dans  la  présence  des  dents  sur  les  os  palatins  , 
dents  qu'on  n'observe  que  dans  les  iguanes  et  les  anolis  ^ 
parmi  les  sauriens  ,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  genres. 
II  suit  de  cette  .conformation  que  la  placé  de  l'animal  de 
Maestricht  doit  être  fixée  irrévocablement  entre  les  moni- 
tors et  les  iguanés;.car  la  disposition  des  dents  palatines  et 
la  forme  des  os  palatins  ,  le  rapprochent  plus  des  iguanes 
que  des  anolis  ,  qui  ont  une  semblable  armure. 

Ayant  été  trouvé  dans  les  couches  inférieures  de  la  craie, 
il  sutt  de  là  que  ce  fossile  est  moins  ancien  que  lé  croco- 
dile trouvé  à  HonBeur ,  appartenant  au  calcaire  igris  y 
qui  vient  immédiatement  au-dessous  de  la  craie.  ' 

Le  Monitor  de  Maestricht  n'est  pas  la  seule  espèce  de  ce 
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genre  de  reptiles  dont  on  ait  troovë  des  débris  fossiles.  H.  Ca- 
vier  rapportie  au  même  genre  les  sqaelettes  d'un  autre  saurien 
dont  on  rencontre  des  empireintès  dans  les  schistes  pyriteu^ 
ciploités  dé  la  Thuringe  ,  que  Werner  regarde  comme  étant 
la  plus  basse  des  couches  de  ce  qu^il  appeue  la  première  for- 
mation du  calcaire  secondaire  ,  et  qui  reposent  sur  les  grès 
rouges  des  houillères*  Spener  et  Lônk ,  sous  le  nom  de  croc^ 
diles,  en  décrivent  deux ,  découvertes  à  Kupfer-Snhl  près 
d'Eisioach,  et  Swedenborg;  ttne  autre  ]  sous  le  nomdç  guenon 
on  de  sapmou ,  des  mines  de  cuivre  de  Glûcksbronn  près  d'Aï* 
tenstein.  Dans  cette  espèce,  la  mâchoire  inférieure  avoit  onze 
dents  de  chaque  cité  ;  les  pieds  de  derrière  cinq  doigts  y  dont 
le  qnatrièmc^étoit  le  plus  long  ;  ceux  de  devant,  aassi  cinq 
doigts,  maispresoue  égaux  entre  eux.  La  longueur  totale  étoit 
de  trois  pieds.  Elle  se  trouvoit  avec  des  poissons  fossiles  tels 
que  ceux  de  Mansfeld,  qu'on  regarde  comme  ayant  vécu  dans 
Peso  douce.  (nnsM.) 

MON  JOLI,  f^anvma.  Genre  de  plantes  delà  pentandrie 
monogynie  de  la  famille  des  sebestemers ,  dont  les  caractères 
eonsistentenoiicaltcetnbulenxà  cinq  denls$  en  une  corolle 
monopétale ,  tubuleuse ,  à  limbe  divisé  en  cinq  découpures 
'  ouvertes;  en  cinqétanûnes  saillantes,  insérées  sur  le  tube;  en  un 
ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  terminé  par 
.  quatre  stigmates  sétacés;  en  un  drupe  ovale,  àane  loge  renfer- 
mée dans  le  calice ,  et  qui  contient  un  noyau. à  quatre  loges 
«t  à  quatre  semences. 

Ce  genre,  dont  M.;Desvaux  a  beaucoup  facilité  Tétode^ 
renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  ordinairement  rudes  an 
toucher  ^  quelquefois  presque  opposées ,  à  pétioles  quelque» 
fois  persistans  et  alors  spiciformes ,  à  pédoncules  axillaires 
ou  terminaux ,  multiflores;  et  enfin  à  flenrs.cn  paquets  ou  en 
épis.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces,  presque  tonnes 
.  de  l>Aniérique  méridionale  ou  des  AntUles,  dont  les  plus  im'- 
•  portantes  à  connottre  sont  : 

ht  MoKJOLi  A  GRANDES  FLEUas,  Vûrroida  mimbihudesy  tfai 

'  a  les  feuilles  ovalek,  dentées  ;  les  épines  composées ,  courtes^ 

et  la  corolle  hypoeratériforme.  Ucfott  à  S.-Domingue.  C'est 

,  la  plus  belle  espèce  de  ce  genres  soit  lorsqu'elle  est  en  fleur , 

soit  lorsqu'elle  est  en  fruit.  On  l'appelle  son^ife  montagne, 

LeMoRJOLt  FBnnuGinEvx  qui  A  les  feuilles  ovales,  dentées, 
velues  en  dessous;  les  pédoncules  latéraux  et  les  épb  oblongs. 
Il  croît  dans  l'Amérique ,  et  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
Paris.  U  demande  la  serre  chaude  pendant  Hiiver. 

Le  MoNJOu  MONOSVEAME  qui  a  les  feuilles  ovales ,  rudes , 
entièresà  leur  base,  et  les  épis  en  cimes.  11  vient  de  l'Amérir 
gue  ,  et  est  cultivé  dans  le  jardin  botanique  de  Vienne. 
Le  MoNJOLi  DE  LA  Cni«£  a  les  feuilles  ovales ,  lancéolées,  lui- 
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•actes,  et  les  pédoncules  multiflores.  CVston  arbre  mé^ocre  p 
dont  les  fruits  sont  rouges,  acides  et  agréables  à  maqger.  On 
les  recommande  comme  astringens  i  icéphaliques  «  et  propret 
dans  les  relâcbemens  des  reins  et  de  la  vessie,  (b.) 

MOMKâ.  Adanson  a  donné  ce  nom  à  la  Morille,  (b.) 
MONKSr  S  BREAD  (  Pain  de  singe  ).  Nom,  anglais  du 
Baobab,  (ln.) 

MONKEY'S  FLOWER  (  Fleur  de  singe  ).  Cest  le  nom 
anglaiides  Mikules,  espèce  de  plantes,  (ln.) 

MONKIE.  On  trouve  ce  mot  dans  quelques  ouvrages  an- 
gla^ ,  pour  désigner  plusieurs  espè^s  de  singes  à  queue  i  tejb 
que  les  Guenons  et  les  Sapajous,  (desh.) 

MONNIER.  V.  MARTiN-PÊCHEua.  (v.)    * 

MONNIËRIA  et  MONNERIA*  Manière  vicieuse  d'é- 
crire le  nom  des  genres  numière.  V.  ce  mot.  (LN.) 

MONNOIE  DE  BRATTENSBOURG,  V.  Écu  de 
Bbattensbeeg.  (ln.) 

MONNOIE  DUDIABLE.  T/Monnoie  depierre.  (lnO 

MONNOIE  DE  GUINÉE.  C'est  la  Porcelaine  cau^ 

RIS.  (B.) 

MONNOIES  MÉTALLIQUES.  Pièces  de  métal  qui 
portent  Tempveinte  de  l'effigie  Œun  sourerafa^  ;  elles  sont  le 
#igne  des  rickesses  f  et  servent  de  moy'en  d'échange  dans 
toutes  les  transactions  entre  les  hommes.  Elles  sont  dW.. 
d'argent  ou  de  cuivre.  Les  Spartiates  sont  les  seuls  qui  aient  eu 
de  la  monoûiedefà'.  Rome  ne  connut  les  monnoies^d^ai^ent 
qu^e  Ifioams  après  sa  fondation.  (ln^I 

<  Les  médaHles  portent  également  l'empreinte  de  quelque 
.ei6gie.ou.  de  ^pelqiie> autre  type  ^>  et  ,  pour  la  plupart,  ott 
aern  de  monnme.  Plusieurs  paroîssent  avoir  été  destinées  uni- 
^«ément  à  consacrer  la  mémoire  de  quelque  événement.  Les 
moes  Jipnt  coulées ,  et  les  antres  frappées  :  il  y  en  a  d'ov  , 
d'argent,  de  cuivre  ou  de  bronze  ;  on  en  voit  aus^i  quelques- 
unes  de  plomb  et  d'étain. 

La  première-  mi  ait  été  frappée  en  platine ,  est  celle  qui 

£Qrte  l'effigie  de  Bonaparte.  Elle  a  été  gravée  par  le  célèbre 
^uvivier  qui  la  présenta  à  la  première  classe  de  l'Institut  ^ 
dans  la  séance  da  premier  mars  i8o3. 

Le.npmbre  des  médailles  connues,  des  nations  anciennes , 
<^8t  considérable  ;.  on  prétend  qu'il  existe  près  de  trois  mille 
mfdaUles  d'or  y  d^.  types  différens  ,  environ  mille  médailles 
d'aigent,  et  plus  de  trois  mille  médailles  de  bronze,  (p^at.) 

MONNOIE  DU  PAPE.  On  donne  vulgairement  ce 
nom  à  la  Lunaire,  (b.) 

HÙNISOIE  DJg  PIERRE ,  MoimoiB  du  Piable  et 
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KuHiSMàLES.  Productions  marines  fossiles ,  qui  ont  là  fondb 
orbîculaire  d'une  (pièce  de  monnoie.  F.  CAMÉftiN£S  et  hsm- 

T^CULAIRES.    (Wï.) 

MONNOYÈRE  et  HERBE  AUX  ECUS,  C'est  k 

'KuMMtTLAiRE,  espèce  de  Lisimaghie.  (uf.) 

MONO.  Nom  espagnol  des  Singes  en  général,  (desm.) 
•  MONO  CAPUCHINO  ou  Moine  de  VOrencque.  C'est  qn 
singe  du  genre  Saki  (  V.  ce  mot),  décrit  pour  la  première 
fois  par  M.  de  Humboldt.  (desm.) 

MONO-COLORADO.  M.  de  Humboldt  décrit  sous  tf 
nom  I'Alouate  proprement  dit ,  dans  son  recueil  d'Obserr 
Tations  Zoolc^ques.  V.  Alouate.  (i>£SM.) 

MONO-FËO  (singe  hideux).  Dans  les  missions  du  Cassi- 
quiare  on  appelle  de  ce  nom  le  SMarCKCk,ikO{^pUhecia mè- 
kmocephala),  décrit  et  figuré  par  M.  de  Hnniboldt,  dans  son 
recueil  d'Observations  Zoologiques.  (nESitf.) 

MONO-RABON  (  singe  à  courte  queue).  Les  mission- 
naires du  Cassiqniare  donnent  aussi  thUôin,  au  Saki-Caca* 
JAO  (^pithecia  mdanocephala  ).  (DESM.) 

MONO-TIGRE.  V.  Doruuou.  (desm.) 

MONOGENTRE,  Manocenim.  Genre  de  poissons  étabU 
par  Schneider.II  ne  diffère pail  de  celui  appelé  LEFisACAin*HE. 
par  Lacépède.  (b.)  u       . 

MONOGERAS.  C'est  ainsi  que  R,  Brown  nomme  un 
tons-genre  qu'il  établit  dans  le  genre  vtUem ,  et  qui  com- 
prend les  espèces  à  fleurs  munies  d'un  éperon  et  d'un  calict 
il  cinq  pièces.  (iiN.  ) 

MONOGEROS.  r.  Maotcode.  ^v.) 

MONOGEROS.  On  a  donné  ce  noinî  au  Naewhal,  an 
RHiVfOCÉROS,  et  kxminsecU  CQÎéoplère  du, genre  ^les  Oayc- 
'TES.  V.  ces  mots,  (desm.) 

MONOGEROS.  Poissons  des  genres  Bauste  et  Nason. 

(b.) 

MONOGHIRE ,  Monochùns.  Genre  de  poissons  établi 

parM.Raffinesquey  aux  dépens  des  Pleuegnectes.  F.cemot. 

Ge  genre  a  pour  caractères  :  yeux  da  côté  droit  ;  une  seule 

nageoire  pectprale  supérieure  ;  aucune  inférieure;  nageoires 

jugulaires  réunies. 

Il  ne  renferme  qu^une  espèce,  la  Mohochiee  hispide,  qui 
est  hérissée  de  pointes  ^  et  variée  de  brun  et  de  noir  en  des- 
sus. Elle  rit  dans  la  mer  de  Sicile. 

MONOGLE,  Moiiocu/i»,  Linn.,  Fab.  Genre  de  crustacés. 
V.  BaANGHiopoDES  et  Èntomostracés.  (l.) 

MONOGLONÔS.  L'un  des  noms  donnés  par  les  ancieûs 
Sirecs  à  leur  artcmim  ^  espèce  de  plante,  (ln.) 
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MONOCOCCUM  et  MONOGOCCOS.  Noms  soa# 
lesqaeb  a  éié  décrit  autrefois  le  FaOM£NT  hcular  (  tnticum 
mamùcêGcumf  Linn»).  (ln.) 

MONOCOTTLÉDON£S(piaQtes).    Ce  sont  celles 
^ont  les   semences  n'ont  qu'on  seul    lobe  ou  cotylédon* 
y.  les  mots  Plantes  et  Botaitique.  (oesm.) 

MONODACTVLE.  Les  professeurs  d'anatomîe  rétéri* 
naire  désignent  pàrliculièrement  sous  ce  nom  tous  les  ani«- 
mauz  du  genre  au  Cheval.  (desIi.) 

MONODACTYLE,  Mwodaefytus.  .Gentt  de  poissons 
'établi  par  Lacépède  dans  là  division  des  TaoaACiQUBS.  U 
offre  pour  caractères  :  un  seul  rayon  très-court  et  à  peiné  vi- 
sible à  chaque  nagepire  thoracine  ;  une  seule  nageoire  dor-' 
iale. 

Ce  genre  >  qui  se  rapprocl^e  infiniment  des  Acauthopodbs, 
ne  renferme  qi^une  espèce ,  Je  Monoi>actyle  falciformb, 
qui  a  la  nageoire. du  dos. et  celle  de  Tanus  en  forme  de  faux, 
et  cellede  la  queue  en  croissap^  V.  pL  G  i ,  où  il  est  figuré. 
On  le  trouve  dans  la  grande  mer  ,  entre  les  tropiques  9-  au 
rapport  de  Cooimerson  ^  à  qui  on  en  doit  la  counoissance. 
Il  rayoit  appelé  P$fTTB.- 

C'est  uiip(rissQn.d'c|nviron,un  demi-pied  de  long ,  ovale , 
aplati ,  couvert  d' écailles  petites ,'  lisses  et  arrondies ,  arsen-  ^ 

^  tées ,  excepjt^  suri  le  'dos  9,  où.  elles  sont  linmàtres.  Sa  ligne  ' 

^^latéralesqit  la  courbure. du  dos  9  dootéUe  est  peu  éloignée  ; 

^Fouyerture  dé  sa  bojaphe,^st  petifei  extensible  et  pourvue  de 

'dents  courtes  et  aiguës  ;  ses  narines  ont  deux  ouvertures  ; 
ses  yeux  sont  gros  :  Topercule  de  ses  branchies  est  composé 
de  deux  lames  •  et  la  concavité  de  leurs  arcs  osseux  présente 

'  des  protubérances'  semblables  à  des  dents  (B.) 

MONODELthEiS.  M/dèÈlainViUe(.>rocfr.AiM^2^^ 
JdsL  méth.  des  animJ)  propose,  ce  nom  pour  désigner  une  sous- 
classe  de  mammifères  qui  comprendroît  toutes  les  espèces 
chez  lesquelles  les  petits  prennent  leur  entier  développement 
dans  la  matrîde  dé  leur  mère.  Ce  nom  est  en  opposition  avec 

•  celui  àe  dîdelphes'j  "qui  se  rapporte  ,  selon  le  même  natura- 
liste 9  à  '  une  seconde  classe  renfermant  tous  les  mammifères 
appelés  fiiar9ii;?ûn<j?  9  ou  animaux  à  bourse  9  par  la  plupart 
des  zoologistes  9  et  chez  lesquels  la  ipatrîce  communique  au 
vagin  par  detîx  canaux  étroits  ;  ce  q*!!!  nécessite  la  sortie  àes 
petits  avant  terme.  '         '  '  \  \ 

La  sous'classe  des  monodelphes  comprend  donc  la  géné- 
ralité des  mammifères  nonnaux.  (de;^M.) 

MONODON.  Artedi  donne  ce  lîom  au  Narwhal  ,  et 

.  liniMUS  en  a  fait  celui  du  genre  qui  comprend  ce  cétacé» 
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Stôrr  rappelle  Diodon ,  et  firisson  Ceraiodon.  tÙiger  ,  dané 
sdn  Prodrome ,  adopte  cette  dernière' désignation.  V.  Nar-*; 

WHAL.  (0£6M.) 

MONODON  SPURIUS.  Bonnatère  donne  et  nom  à 
I'Anarnack.  (desm.) 

MONODONTE ,  Monodonta.  Genre  de  coquilles  établi 
par  Lamarck  ,  aux  dépens  *de  celui  des  Toupies  (fivckus)  de 
Linnœus.  Il  comprend  les  espèces  dont  la  coquille  est  ovale 
eu  cohoïde ,  Touverture  entière  >  arrondie ,  et  munie  d^une 
dent  formée  par  la  base  tronquée  et  saillante  de  la  colu-;^ 
melle  »  et  dont  les  deux  bords  sont  disjSints. 

Ce  genre  a  pour  type  la  Toupie  lèyre  (  trochus  lahio  ^ 
Linn.).  Depuis,  Denys-Montfort  a  retiré  une  espèce  de  ce 
genre  pour  constituer  celui  qu^il  appelle  Bouton*  (b.) 

MONODONTIER.  Animal  du  Monodonte.  Il  a  deux 
tentacqles  portant  des  yeux  pédicules  ;  son  operculé  est  or-; 
biculaire.  (B.) 

MONODORE ,  Monodora.  Genre  de  plantes  établi  par 
Dunald,  pour  placer  leGoROssoL  muscade  de  Gsertner.  des 
caractères  sont  :  calice  de  troiiÉ;  folioles  ;  corolle  de  six  pé^. 
taies,  dont  les  trois  extérieurs  lancéolés  et  les  trob  autres 
ovales;  un  grand  nombre  d'étamines  presque  sessiles;  un  ovaire 
ovale  à  stigmate  en  couronne  ;  une  baie  globuleuse  ,  à  un 
grand  nombre  de  semences,  (B<) 

MONODYNAME,  Monod^namia.  Nom  donné  par  Gme^ 
lin  au  genre  établi  par  Willdenow,  sous  celui  d'UsTÉRiE. 

MONOECIE.  linnasns  a  ainsi  appelé  la  vingtième  classe 
de  son  Système  des  végétaux ,  c'est-à-dire  celle  où  les  fleurs 
miles  sont  séparées  des  flears  femelles ,  mais  sur  le  même 
pied.  Elle  3e  divise  en  onze  sections  ;  savoir  :  les  genres  qui 
ont  une  ,  deux,  trois  «  quatre ,  cinq  ,  si^,  sept,  ou  plus  de 
sept  étamines ,  et  ceux  qui  ont  les  étamines  Monauelphes  ^ 
Syngénésiques  et  Gynandres.  (b.) 

MONOGÉNION.  L'un  des  noms  de  la  Pnronw;,  ou  Pœo-*, 
nia ,  chez  les  Grecs,  (lu.)     ^ 

MOmOGRAMME  y  Monogramfna.  Genre  de  plantes  éta-^ 
bli  par  Desvaux ,  pour  placer  trois  Fougères  ,  qui  ont  fait 
successivement  partie  des  Ptériûes  ,  des  GraMMites  et  des 
CcekéopTÈRes.  V.  pi.  2  du  Journal  de  Botanique, 

Son  exj^resston  caractéristique  est  :  fructifications  sur  le  dos 
des  feuilles,  situées  à  la  partie  moyenne  du  disque  ,  dispo- 
sées en  ligne  droite  ,  récouvértès^  par  deux  membranes.  Une 
de  ces  fougères  est  des  îles  de  l'Inde,  et  les  autres  sont  de 

PAmérique  ùiéridionsle.  (B.) 

'•■■*•• 

XXI.  i^ 
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ÂlOï^plQÙE.  Qn  donne  ce  nom  auxalantes  «la  I«r  tS^ 
NOÉciE.  V.  rarticle  Monoégie  ,  et  le  mot  Plante.  («.)  . 

:  MONOLOPE ,  Moiio/a/)&5.  G^te  ^Ktem^  Itfù&ï  ap- 
pelé CONIE.  (B.)  / 

^ /MONQMÈRES.  Ce  nom  pQurroit^nv  dmmf ,  t*foa 
i/L  Làtreiliei  à  qpe  nouvelle  section  d^insect^s  Goi^optèpe»,' 
n'ayant  qu^tni-seii)  article  à  chaqiié  tarse,  e%  qui  r^tifermerOil 
«n  nroaye<9u  genre  jforiné  du  demiesfe  armadàU  à^  Pegeer  ^  a«h> 
q^çlMî  ï^ficUtrç  de  L^val  à  reconnu  ce  caractère,  (be^v.) 

MONOMYCES.'^tfttara  a^elie  aitati  les  ehampignons 
du  ^Yire  AfiikAïC  de  Limnens.  (b.) 

MONOPHORË,  Mdnaj^horà.  Nom  doimé  pir  Boty- 
St.'Tià^saént ,  dâift  ëoi  Voyajge  aux  Iles  A'Âttt^wt  ^  au  gêfkrS 
app'élé  P YROSOHfi  pi^  Pércta.  V.  ce  mbf.  (ir.) 

MONOPHYLLUM.  Oéràer,  iolfel^  Thalins,  èhi.^ 
donnent  ce  nom  au  Muguet  {conçalianahifolià}^  parbè  é^iifk 
cette  ^latate  a'oflSre  Quelquefois  (jf^'unlfs  seule  fËdîHé.  (LM.) 

MONOPIRE,  M&rtùpiru,  GeAré  dépolf^^corrall^^B, 
étabH  j^air  M.  Raf&nesc[Cie.  fl  présente  ^tflrcafacté^ft'tQè^Ài 
itmplé  ^  bôiidie  unique.  Deut  efpéi^f ,  iful  viteHl  iSail^  fd 
niét  de 'Sidie  V  le  com|i^sefli!  lé  Momniic  RBoyinisÉ'rt  le 
MofKopmt  etAki3r(Eux.  Ihs^nt'volsiirêde«Miti,f.ÉffbR£s.  (é.) 

MONOPLEUROBRANCBES.  Ordre  ëtablî  pafftlMà^ 
tîUe  daiEs.lès  nràlhisqùes  k  coi(j[oillès  nôb  sjriifëViiqUèé.^.) 

MONdPTÈRË^JKfoiio/i^hii.  fleure  iè  jpobsons  >é(ablt 
par  liiacépède  dans  la  division  àts  Apodes.  Ses  caractères 
eon^stent  :  à  n'avdir  pas  d'autre  nageôHre  ^è  céffe  ffis  la 
qaedè  ;p  lès  ouvèrtarei  des  iiai^nes  placées  ebtre  les  ^ens. 
*  Geffeiire  ne  renfermée,  qu'une  es|)ècè ,  le  Monon^Èus  jrx- 
▼j^viLis^  out  à  lié  corps  dhis  long  que  la  q^éae  ^  et  démié 
d^^ciiUesiacileatent  visibles.  Eîllé  aété  observée  par  Gofn- 
fltfîerM^'n  dans  té  détroit  delà  Sonde,  où  elfe  est^rè^^oiAiyntitfe 
et  où  elle  acquiert  deux  oiiitVois  pieds  déldng,  sur  )^ait%  k 
tmt  pooceade.QiaAriflre.  . 

La  tête  de  ce  poisson,  qui  est jrès-boa  i)raa|iger,  cH 
épaisse  f  comprimée ,'  bombée  vers  l'occiput^  et  tqnrninée  en 
devant  p^  un  miise^a  arrondi  ;  Touverture  de  la  bimche  est 
^sse^ ^rai|4^l.  U^àchoire.supérieur^e  saille  i^n  peu  et' est 
garnie  ,  ainsi  me  Tautre ,  de  très-f^etites  depts  ;  ^une  rangée 
4e  dekktft  s^mbLaoleSt^se  voit  .s^utour  du  pàlajui^  U.base^4e  la 
Langue  qst  -partilaginev^e  ;  les  narines  'sont  placées^  àui-dessus 
des  yeux;  Toparcule  des  branchies  est  nioUe^lamenibrane 
branchiale  n'est  contenue  qiie  par  troii^  rayons;  les  rayons  de 
la  nageoire  caudale  sont  peu  visibles  4  la  l^ne  latérale  est 
rapprochée  du  ventre ,  et  couleur  d'or  ;  le  dos  est  d'un  brun 
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livide,  le  rentre  d'uta  brun  plus  elaîr,  zfet  tfiA^i  fà&tits 
' «obscures.  (B:)   ,  • 

MOÎfOPTËKES.  9^^»trtt9  du  ^^te  des  GaM»,  gaàks 
mtdilerraneits  y  Lin  A.  5  ^  4lci  gen^e  4e5  âcoalttËâ  ,  sc&thèèrpè' 

AI  ONOPt EB  lilfll,  Mànu^tahîAus.  Soiu-^nre  éUbtt  for . 
Biainv^Ue," {làmai  ie'a  Siqdâles. 

Le  Squale  fbulor,  s^tMs  cùteKmf  liiul.f  lai  fleri  ée' 

MONO&CHtS.  UeflAcr  a  donné  ceojbift  k  tme  espèce 
é'erehidée  :  e'e«t  T^ijplwys  mùwortfùsi  Linn, ,  dont  la  racine 
présrente  un  ievrf  §ros  bttUie«  Lè»éaMis  en  êrok  d^abord  ClÂi  «d 
genre  pardcuUer  «  qu  U  appelait  ^er/nûi/if/ft,  file  Mickùelî  a  volt 
déjà  reconnu  et  a^ommé' mottêrchà.  lÂnnseu^  «  en  k  rëuaW* 
aant.à  Vophiy^^  a  ëlié  suivi  par  les  LotaaîfiieSy.egie^ttf  p<V 
ïl.  Brown  ,  Richdrd ,  etc.,  qui  le  rctablis&ent  eu  lui  conter* 
vaut  le  nom  à'bemiùùum.  Menlzelius  a  étendu  le  nom  de  mo^ 
nûrthis  à  Vophiys  mohophyllos  ^  Linn. ,  amtrè  orchidée  qui  sort 
aussi  de  son  genre ,  non  pas  pour  en  (ormer.  un  r  maiis  pour 
rentrer  dans  un  autre  ;  c^est  le  malaxa  mohQpJi/UaSf  Swarûu 
Sa  racîne  n^effre  aussi  qu^un  seul  bulbe.  (l^O 

MOÎÏOKCHITE  ^priapolile  auquel  se  trouve  jointe  iaôjfje 
concrétion  de  tormê  ovoïde  :  quand  il  j  en.a  de^s ,  c'est  ud 
diorchîi^,  V.  CoNcaETioîi  et  PiiiAPQin;E.  (pat.)  . 

MONORHIZON.  Cette  pU^He ,  citée  |^  thépphra^ifs» 
elt  demeurée  inconnue.  D'aprèA  r>élyi»alo(|(i6  dtf/soii  noifi , 
on  peiA. croire  19^'^lle  fivoit^me  racine  limpie.  Cln.) 

MONOSPËftMALTJ&A.  iDanti-d'Unard  ddnar  ce  nom 
au  genre  WaUheria^  Linn.,  parce  que  les  .deux  espèces  cftill 
a  %tinée^  da«^s  les  Mémoires  à^  r^ftcadéinte  M  P^iids  «  1721 , 
em  l' j^nFij^nee  des  guim^vies  (é^/l^ota)  et  U  capsuk^M^iHH 
sperme,  (iw.)  

M0N08T0*IE>  Mmwâlômtf.  Geiwe  de  v«r^  idfifrtim 
élaMî  far  Oôë»fe,  et  1^  a  pour  caractères  d'être?  «c^in-^ 
âHqû'e  (Mi  a]^àfti  ,  et  â'av(»ir  un  $^hincler  mus^ul^ut  pour 
boucha. 

Ce  genté  contient  seize  pièces,  dont  deux t^isdîeÉft  partie 
des  FASttOLES  de  Lîmiseus.  Une  de  ces  espèce!?  Vît  dans  le 
venirkirie  du  cerf,  les  autres  datis  l'abdomen  de-FaxJorneîHe , 
dans  l^s  iiàtëstins  d^  lâ  taune^  Tabdomen  de  là  fe>tilqttë  et  iiéar 
it)testînsr  du  èanarrd',  etc.  Elles  ne  diffèrent  ûcs  fD^ci6ff:f  que 
parce  qu'elles  n'ont  qn'une  <5fuverture ,  «andîs  que  ctfs  der- 
nières en  ont  deux. 

RudHlpIit  à"  appelé  te  genre ïtrsTuc aire  ,  et  Gbtesë ,  PlI- 
KÀïK^.  (B.5 
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MONOTO C A.  V.  Monotoque,  (ln.) 

MONOTOMË,  Monoioma,  Herbst.  Genre  d'insectes- 
coléoptères  ,  que  je  réunis  à  celui  de  Cérylon  ,  et  que  Fa-. 
kricîus  ne  distingue  point  de  celui  de  Ltgte.  (ln.) 

MONOTOQUE  ^  Monotoca.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  brayères ,  qui 
renferme  cinq  arbrisseaux,  de  la  Nouvelle  Hollande ,  dont 
trois  avoient  été  placés  parmi  les  Styphelies. 

Ce  genre ,  qui  est  dû  à  R.  Brown ,  présente  pour  carac- 
tères: un  calice  à  deux  bractées;  une  corolle  infundibulifor- 
me ,  dépourvue  de  poils  ;  un  ovaire  monosperme  environné 
d'un  disque  en  soucoupe  et  lobé  ;  un  drupe  en  baie,  (b.) 

MQNOTRÈMES  (  MonotAma  ).  Ordre  particulier  de 
mammifères ,  fondé  par  M.  Geoffroy ,  et  considéré  par 
M.  Cttvîer(  Règne  animal)  comme  ne  devant  former  qn^une 
tribu ,  de  Tordre  des  édentés. 

Les  monotrèmes  sont  des  animaux  très-remarquables  par 
leur  organisation  ,  qui  les  a  fait  comparer  aux  reptiles  et 
aux  obeaux  par  quelques  naturalistes  y  et  notamment  par 
MM.  Home  et  Duméril. 

i.<>  Le  manque  de  mamelles  (du  moins  dans  les  individus 
qui  ont  été  observés  jusqu'à  présent  }4  2,o  Texistence  d'un 
cloaque  ou  d'une  seule  ouverture  extérieure  pour  la  semence^ 
Furineetles  autrt9«xcpémens  ;  Z.^Xe,  manque  de  lèvres  char- 
nues ;  4*^  le  manque  de  dents  enchâssées  ;  5.<*  le  palais  osseux  à 
os  intermaxillaires  séparés;  6.<>  l'existence  de  deuxos  clavi- 
culaires,  dont  un  est  l'analogue  de  la  fourchette  des  oiseaux^ 
etc. ,  sont  les  considérations  princîpale.s  qui  ont  porté  il  ' 
établir  ce  rapport. 

Cependant  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  se  sont  dé- 
terminés à  considérer  les  animaux  qui  entrent  dans  l'ordre 
des  monotrèmes  ,  comnie  appartenant  à  la  classe  des  mam- 
mifères, et  cela  sur  les  motifs  suivans  :  i.^  Le  manque  absolu 
de  mamelles  n'est  peut-être  pas  aussi  bien  prouvé  qu'on 
semble  le  croire  ;  il  est  possible  que  ces  organes ,  comn^e 
ceux  des  didelphes ,  ne  soient  apparens  qu'au  temps  de  la 
gestation  ou  de  l'allaitement.  D'auleurs  on  peut  concevoir 
qu'il  ne  seroit  pas  impossible  que  les  petits  prissent  leur  dé- 
veloppement complet  dans  le  corps  de  leur  mère ,  sans  que 
pour  cela  ils  soient  compris  dans  un  œuf.  2.®  Si  la  position 
des  organes  de  la  génération  ,  leur  terminaison  dans  une 
sorte  de  cloaque  ,  semblent  rapprocher  les  monotrèmes  àts 
oiseaux  ,  on  doit  remarquer  avec  M.  Spix ,  que  cette  espèce 
de  cloaque  existe  aussi  dans  quelques  rongeurs. ,  et  particu- 
lièrement chez  les  bradypes  et  les  animaux  à  bourse  ou  mar- 
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fapianx  femelles;  et  d^àîlleui^  ce  caractère  ne  les  rapproche- 
roit  pas  plus  des  oiseaux  que  des  reptiles.  3.®  Uabsence  de 
lèvse  n^estpas  bien  démontrée  dans  on  des  genres  (Echidn^é)) 
chez  lequel  la  bouche  ressemble  beaucoup  k  celle  des  four- 
miliers. 4- >  Le  manque  de  dents  enchâssées  se  remarque 
dans  les  édentés  du  genre  fourmilier ,  comme  dans  Tun  de 
ceux  de  lafamille  des  monotrèmes;et  l'autre  a  de  fausses  dents 
comme  les  oryctéropes ,  qui  sont  des  édentés  bien  reconnus 
pour  de  vrais  mammifères.  S.®  L'écartement  des  os  interma- 
xillaires ne  sauroit  non  plus  fournir  un  bon  caractère  ,  car 
ces  os  sont  assez  variables  dan$  les  mammifères ,  et ,  par 
conséquent ,  de  peu  d'importance.  Dans  plusieurs  chauve- 
souris  ,  ib  sont  mdimentaires  ,  et  fort  écartés  l'un  de 
l'autre.  6.^  L'existence  d'un  os  de  la  fourchette  ,  fournit  le 
plus  remarquable  des  points  de  ressemblance  desmonotrèmes 
avec  les  oiseaux.  Cette  sorte  de  clavicule ,  commune  aux 
deux  épaules  ,  est  placée  avant  la  clavicule  ordinaire ,  et 
est  analogue  à  ce  que  l'on  observe  dans  les  oiseaux. 

M.  de  Blainville^  dans  une  thèse  soutenue  devant  la  fa- 
culté des  Sciences  de  Paris ,  en  mars  1812  ,  a  eu  pour  but 
spécial  de  déterminer  la-  vraie  place  des  animaux  appelés 
monotrèmes  par  M.  Geoffroy ,  et  il  les  classe  parmi  les 
mammifères  ,  ainsi  que  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant 
lui.      « 

En  effet ,  le  corps  tonvert  de  poils  ou  de  piquans  ,  la 
marche  à  quatre  pieds ,  les  poumons  librement  suspendus 
dans  la  cavité  thoracique ,  et  non  percés  de  Irous  ,  l'existence 
d'un  diaphragme  ,  celle  de  quatre  cavités  au  cœur  (  deur 
oreillettes  et  deux  ventricules  ) ,,  la  présence  de  rudimens 
de  dents  mâchelières  dans  le  museau  de  l'un  de  ces  ani- 
maiiXy  enfin  la  ressemblance  presque  complète  de  leur  sque- 
lette avec  celui  des  mammifères,  tout  tend  à  faire  admettre 
ce  rapprochement. 

Les  organes  de  la  génération  àe$  monotrèmes  présentent, 
il  est  vrai ,  des  2|nomalies  très-extraordinaires  ,  si  on  les 
compare  k  ceux  des  mammifères  proprement  dits  ;  leur  bas- 
sin a  sa  ceinture  garnie  antérieurement  de  ces  deux  os  sur- 
numéraireSy  en  forme  de  languette,  que  l'on  trouve  dans  tous 
les  marsupiaux  des  deux  sexes  ,  et  qui ,  chez  beaucoup  de 
'  £iemelles  de  ceux-ci ,  servent  d'attache  k  des  muscles  destinés 
à  former  un  vaste  repli  de  la  peau  ,  où  les  petits  sont  ren- 
fermés après  leur  naissance.  Aussi ,  cette  ressemblance  a- 
t-elle  fait  réunifies  monotrèmes  aux  marsupiaux,  par 
M.  de  Blainville ,  qui  forme  une  sous-classe  particulière 
pour  ces  derniers.  Selon  lui ,  les  mammifères  sont ,  les  uns 
monodelphes  et  les  autres  didelphes,  et  les  monotrèmes  oc- 
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ks  çdeiités  dans  la  pre^î^r^ 

Pafis  ks  prgàp'es  inâles  <ies  nopxiptr^rnjçs»  le^  P?D^P^  ^îir 

,te9$  se  rendent  4afîs  Turètre;  cçluî-ci  abouHt  ^t|  cloaque  ;  i^a 

verge  e$l  împerforée.  La  fen»e)l«  p^a  poiwt  (i'utérus  p^roRre- 

jçij^pt  dit;  les  corpus ,  doe*  lç5  p^roîs  sçnt  très-mînce$  ,  jj'p^- 

yrent  9e  chaque  côté  da  méat  ^clp^re  dap$  k  food  dft  Fi^gJ^ 

çlx^cuiQ^  par  q]9  orifice  pHs$é  ft.asse?  large,  (i)     '  . 

')L.C3  »iopolrèmç$  ont  cîn^  3oî§rs  ppguiçiiiç?  ^  et^  4Ç  pl^i 
leç  mates  ont  qu$jîîénje  opfijç ,  ^aJ^IiM^  ^u  ^t^  mierjo^e  4^piç4s 
.4e  derrière,  et  drUculé  svrras.tr^gak'  .C^l  Qttgle  ç^t  coiqiiàue^ 
Wpç»  arqué  ,  creu^i  jercé  tm  tro»  à  sa  pointe^,  et  r^ijjçr- 
ine  une  vésicule  renapup  d^'une  fiquei^r  vénéneuse.  L'oreillf 
0St  §ans  continue  citernes  les  yeuîf  $ont  fprt  petits  i  etc. 

peu^  genres  s^uleiD^ntt  doptlejç  ç^pëcesha)>itejpt  à  la  ^oiv 
yçfle-Hplla^de ,  à  la  tçrrç  4^  Ya»-tîipix»en  ^t  dai|s  le^$e]^4<l- 
Jacentes ,  app^riiennept  à  cette  tribu  ;  le  premier  esjt  celui  d«^ 
omithorhynques^  an^mav^è  com$  alloi^é^  courertdepoili^i^i^- 

s/e^u  aplati ,  élargi  »  ^enablame  ^uliee  d'uncaiiard;  k  bçnpche 
garnie  4e  q|ielqup$  irjô|aires,  4^Ri  ï*,  «ubMancp  e«t  î^w^p  dp 
petits  tub^^  vertîca.i«ç  \M  qu^ù?  4p^^ie,  large  et  a??e^  coar^e,  k 
.pattes  propres  i/la  i^atation,  aurfcoiit  l^s  antérieuceç  9  qui^cM^ 
calmées  au-delà  des  ongles';  à  Ur)g(^.e  co^ùne  dqmbk ,  Uf)f 
dans  lé  bec,  hérissée  de  villosliés  ,  Tautre  à  la  tase  de  |a 
jpremièret  plus  épa^is^e  et  portant  e^  fiv^ntdeiiFpftHçs {fein- 
tes charnues/  Ils  ont  reslom;jc  pptjt  et  oblong^  le  i§^io£f 
près  du  cardia,  le  coecuaipetit,'layer^e,à  déuîtub^rc^ïep,  etf:. 
Dp  n'en  conppît  qu^uoe  espèce ,  qui  np  quitta  pasjb?,vpj$i- 
page  des  eaux  douces ,  et  qui  paroit  vivre  d^insectie^  pu  4^ 
petits  ppisaçQ^  qu'elle  attrape  à  la  p^gc. 

Le  second  est  celui  des  écbidjn^$^  dont  le  corj%|  est-  épi- 
neux ,  les  ongies  longs ,  propres  à  fouir ,  la  tête  allof]|gée ,  If 
museau  en  tube ,  terminé  par  une  très-petite  bouche .^  4'o^ 
*ort  une  langue  cylindrique  yisquqi|seY  qifî  a  fait  placer  ces 
animajux  parmi  les  fourmiliers,  ^pus  le  nom  àc  in;^rmecop/ip^9 
hystrijo.heurs  n^âchoires  sont  sans  dçnts,leur  queue  courlp,  eiç. 
Ils  parolssent  avoir  la  faculté  de  se  rouler  en  boule  compte 
les  hérisspus  au  n^oment  du  danger.  Leur  estomac  est  ample, 
presque  glol^Uux;  leur  coçcum  médiocre  ;  leur  verge  t^^mi* 
née  par  quatre  tubercules ,  etc.  Deux  espèces  seulemeaat  ^p*- 
partiennent  à  ce  genre.:  Tune  estiotaiement  épineuse,  i'^utr^ 
le  corp»  recouvert  de  poils,  parsemés  depiqaapis  de  ffiédior 


(i)    Ces  organes  sont  ceux  de  TécTii^liié.  On  jie  coiinqit  pai  eqçprç 
ecux  de  laTemelle  de  rorniniorîncmè. 


cre  grosseur.  Ce&  animaux  habitent  sons  terre  <!ans  jes  terriers 
OU  lis  se  creusent.  11  lest  propable  qiïiXs  mangent  des  insecte^i* 
à  la  niauiere.  nés  fmiTnuùers  et  des  pangolins, 

Ij  on  sait  tre^-peu  de  cnoso  ,  d  ailleurs,  3ur  leur  manière 
de  yivre.  lis  c^t  pour  enpemis  les  animaux  maraupiaujc  q^ 
genre  des  ï)AS^YUàES.   ^oy.  les  mots  Êchidïîé  et  ÔrWthq- 

A^yîïQtE.  (pÇSM.) 

c^R^djrie  wqijqgyï\ie,  gui  oÇrç  pQUf  ç?ir^ctèr«î«  ;  W^iiç^.  forr 
mé  de  quatre  à  cinq  u)lioles  droites  et  colorées  ;  i^^  ÇQrqd^ 
de  quatre  à  cipq  p.^a),çf  .?MQrnp3  f  Xf  ç  Us  rpÛplçs,  4h  calice 

et  connivens  avec  el\es ,  ^  *  —  '    '    '  *  "    " 

concaves  intérieureçiçQt 

buit  ou  dix  étamines 

thèr^s  très-petites  ;  un  ovaire  arrondi ,.  acuixiiné  .  surmonté 

un  style  pférsistant  à  stigtpale  iniun,dib^l^rorrnç  ;  une  cap;- 
suie  à  quatrfs  ou  cinq  valves ,  e,t  à  autant  de  loges ,  qui  xtr^tx- 
ment  un  grand  ^opibrè  de  sei^ênces  p,eti^es  ,  [presque  ova- 
les ,  '  portées  sur  un  placenta  tétragone'  ou  péntagoÀ^. 

Ge  genre  teaferme  quatre  plantes  parasites ,  ùxk  qui  çroi^ 
8€Bt  sur  les  racines  Aes  'arbres,  et  dont  la  famille  nVkt  pas  en- 
core  fixée.  Eiles  ont  la  racine  couverte  d'ua  grand  nombre 
d^écailtes  imbriquées;  litige  Ordinairement  simple  çt  garnie 
d'écaUles  alternes  et  distinctes  qui  tieunent  lieu  de  feuilles , 
et  ie&  Heurs  terminales  et  solitaires. 

Lç  Mo»OTR(»tE  MULTtEUNiE,  Monoiropa  hypoptiis^  LinQ.s 
a  les  Bcurs  latérales  ootan^res,  et  la  terminée  décandre.  11 
se  trouve  en  toufles,  en  fkirope)  sur  les  raciiief  des  arbres^, 
dans  les  grandes  forêts  montagneuses.  Linaasus  nous  appcend 
u'on  reropiqip  ^  Suè^Je  poçrgwé^w  |a  \9m  4cê  î>P^|Jaux. 

^  r#9P^H^  ^^^^  q9^i<m^^  ^partçineus4M(^i«(9  p^Hft  qu\an 
le  trouve  t^^$-j[jréqueaxp:^PMHr  Iç*  racine*  du  pip. 

tfi  MoïJox^pç^  uNifi-Qp^^  ^^  l^  %«s  w40oj;«^^  et  la  fl^r 

décafidre.  lise  trouve  dans  TAiTïçriqiie  seplei^tr^HI^*  Je  t-^i 

'  obsenré  fréquemment  en  Caroline  9  o»  il  c)rçft  ?yc  les  ç^çjnes 

de  iQ^  les  arbres  q^i  ne  sont  ni  4aps  le  s^k^^  g*èr  ».  )li  4%9s 

les  n^^#is ,  ftt  où  il  (lenrit  ap}  «liUeij  4^  l'été.  (».) 

Çf  gefire  appelé  çiQnoftvpift  (/>  i<?Mr<i^^(?M/ejï.grpj;)  p^r  U»- 
nspa$r  est  ï QrokaMhpi(/e9  ^  Tp^rp{Bfo^t,  et  Vhy^fiUf^^  4^ 
Cipai^in,  Dlillen  ^  A4^P^P»  ^(  Mpëvcb.  (t^O 

aJONSJl^yft.  Sor^e  de  Çj^^Q^^  Kj^u W  ÇQ^^e  4'W  b«i«t 
YiolejL  lye  Ifto^sisypt  ^ATilf  e^t  très-r^nd  et  4'i»9  yiftUt  foncé. 

MOiNSON£^  JUbiMonîa.  Genre  de  plantes  de  la  monadel- 
]^ué  do^candrie ,  et  de  la  famille  des  géranoldes  1  qui  pré^ 
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sente  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ëgalei 
et  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs,  élargis  stjfpé^ 
rleurcment  y  dentés  an  sommet ,  et  insérés  à  la  base  àts  éta- 
mines  ;  quinze  étamines  dont  les  61amens  réunis  annulaire^ 
ment  par  le  bas ,  souvent  rapproché»  en  cinq  faisceaux  ,  dans 
le  reste  de  leur  longueur,  portent  des  anthères  ovales  ou 
oblongues  ;  un  ovaire  supérieur ,  pentagone ,  duquel  s^élève 
un  style  épais ,  conique ,  à  cfnq  stigmates  ovales  et  un  peu 
ëpaîs;  en  cinq  coques ,  ou  en  une  capsule  à  cinq  côtés,  à  cinq 
loges  monospermes. 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  ou  des  herbes  à  feuilles 
simples  ou  découpées  ,  le  plus  souvent  alternes,  munies  de 
stipules ,  et  à  fleurs  en  général  assez  grandes ,  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires.  ' 

Cavanilles  en  a  fait  la  monographie  dans  sa  troisième  âisser- 
iation.  V,  au  mot  GéRANION. 

Parmi  les  cinq  espèces  qu'il  contient ,  et  qui  sont  toatei 
propres  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  il  faut  distinguer  : 

La  MoNSONE  £I«ÉGANTE,  Monsonia^eciosa^  qui  a  les  feuil^ 
les  divisées  en  cinq  parties,  les  folioles  subdivisées  en  un  grand 
pombre  d'autres ,  et  la  tige  très-courte.  C'est  une  très-belle 
plante  ;  on  la  cultive  dans  les  serres  du  Muséum  d'Histoire 
paturelle  de  Paris. 

La  MoNsoNE  ÉPINEUSE  a  les  tiges  charnues-,  noueuses ,  les 
ëpines  solitaires ,  et  les  feuilles  cunéiformes.  Elle  faisoit  partie 
des  géranUms  ;  mais  Lbéritier  a  fait  connoitre  ses  vrais  carac- 
tères 9  pi.  49  ^6  s^  Géramologie.  (b.) 

MONSTER  des  Anglais.  T.  Fritillaire.  (ln.) 

MONSTERA.  C'est  ainsi  ou' Adansotf  nomme  le  genre 
draconiium  de  Linnseus.  Il  a  préféré  latiniser  le  nom  de  mons- 
ière  que  Ton  donne  à  Céyenne  ,  au  draconte  à  cinqfemlles^  plu- 
tôt que  d'employer  un  nom  qui,  chez  tes  anciens,  appartient  à 
une  plante  très-différente,  (ln.) 

MONSTRE ,  Monstrum.  Ce  sujet  a  beaucoup  agité  tous 
les  esprits  oui  se  sont  occupés  de  l'étude  des  phénomènes  de 
la  nature.  Mais  souvent ,  pour  n'y  avoir  pas  apporté  un  juge- 
aient sûr  et  une  observation  exacte ,  on  est  tombé  en  d'étran- 
ges opinions.  Des  philosophes  anciens ,  partisans  d'Epicure , 
écoutant  davantage  les  saillies  de  leur  imagination  que  la  voix 
sévère  de  l'expérience ,  avoient  même  avancé  que  les  corps 
organisés  n'étoîent  que  de$  productions  du  hasard,  et  que  les 
monstres  dévoient  aussi  leur  origine  à  la  même  cause.  Mais 
il  sera  toujours  bien  facile  de  démontrer  que  les  êtres  orga- 
nisés spi)t  formés  par  une  cause  intelligente ,  et  non  par  le  n^- 
tar4  \  4e  là ,  ooos  examineroos  la  nature  des  monarUasiUs  qui 
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«^obserrent  dans  les  produits  de  la  Géneaatioih.  V.  cet  ar- 
ticle. 

Bien  ne  se  fait  sans  une  cause  déterminante  quelconque 
dans  toute  la  nature.  11  est  impossible  de  trouver  ,  ou  même 
d'imaginer  on^corps  agissant  sans  un  principe  qui  gouverne 
ses  opérations.  Sans  la  pesanteur  ou  l'attraction ,  la  pierre 
tomberoit-elle ?  Sans  une  puissance  quelconque  de  vie, 
Thomme,  Tanimal,  la  plante,  auroient-ils  aucune  sorte  d'ac- 
tion ?  11  faut  donc  admettre  nécessairement  dans  toute  la  ma- 
tière ,  des  lois  primitives  et  fondamentales  ;  car  la  corruption, 
la  décomposition  elle-même,  ne  s'opéreroient  jSimais  dans 
les  corps  sans  les  attractions  chimiques ,  comme  ou  le  dé- 
montre chaque  jour  en  physique  et  en  chimie.    . 

S'il  ewte  des  lois  fondamentales,  elles  sont  nécessairement 
ou  régulières  et  constantes ,  ou  irr^ulières  et  variables.  Dans 
le  premier  cas  ,  elles  dépendent  d'une  cause  immuable  et 
fixe  ;  dans  le  seconâ,  elles  sont  le  produit  du  hasard,  et  sou- 
mises à  toute  son  inconstance* 

Or ,  nous  observons  une  constance  merveilleuse  dans  les 
lois  physiques  et  chimiques  par  lesquelles  la  matière  brute  est 
gouvernée.  Dans  tous  les  âges  du  monde ,  dans  tous  les  cli- 
mats ,  la  pierre  a  gravité  avec  la  même  force  que  dans  notre 
temps  et  notre  pays,  vers  le  centre  de  la  terre ,  suivant  les  lois 
généralement  reconnues.  Jamais  une  plante  n'a  engendré  nû 
animal  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  On  n'a  jamais  vu  un  corps 
organisé  vivant ,  subsister  éternellement.  Il  n'y  a  point ,  dans 
l'univers,  de  véritable  prodige  ;  tout  s'opère  suivant  des  lois 
fixes  et  naturelles ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours  en  ex- 
pliquer le  principe.  Ainsi  nous-  admettons  la  pesanteur  sans 
savoir  ce  qu'elle  est ,  parce  que  la  cause  première  des  choses 
étant  unique ,  ne  peut  être  par  conséquent  comparée ,  et  parce 
que  l'esprit  ne  connoît  que  ce  qu'il  peut  comparer. 

Les  miracles  ne  sont  fréquens  que  selon  le  degré  d'igno- 
rance et  de  crédulité  des  hommes.  Il  n'y  a  point  encore  eu  de 
prodiges  attestés  pour  l'homme  instruit  des  lois  de  la  nature  ; 
c'est  l'imagination ,  dans  l'esprit  humain  ,  qui  vole  toujours 
devant  le  jugement  sévère  et  examinateur.  Laissons  les 
fictions  des  poëtes  et  les  fantftmes  qui  épouvantent  les  enfans 
et  les  vieilles  ;  n'adinettons  rien  qu'on  ne  puisse  démontrer 
par  Tobservation  et  l'expérience.  VoiLi  la  seule  marche  des 
sciences  physiques  ;  car,  en  fait  de  jugement ,  on  ùe  prescrit 
point  la  croyance  ;  il  faut  tout  prouver,  et  le  doute  est  le  com- 
mencement de  toute  vérité. 

L'expérience  constante  prouve  donc  invincibleinent  qu'il 
y  a  des  lois  inviolables  dans  l'univers ,  k  moins  qu'il  ne  plaise 
m  suprême  arbitre  des  mondes  de  les  changer,  opinion  gra* 
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tuîlc  ,  et  <|uî  n'a  ni|llç  pccgrc ;,  ç^r  çç  scroîl  çwpt<WJr;  QX^M 
caprice,  ou  des  vues  partielles,  ou  surtout  quelque  impeff^Çr 
tion  daps  le  grand  mot^iir  de  Tunivers. 

Non-seulement  po^s  voyons  de  la  constaxiçj^  4^.fl9  \^^  i^^ 
naturelles, 
de  raisop. 
esprits  assez       ^  ^  ,  .     -      ,  .„       ,,  ^   ...... 

tiellement  pour  enliei^dre  les  soiv»  ^  les  ye^ix  pQijr  apgccef.Qif 
la  lun;iière ,  restomac  pour  digérer ,  (es  p^rtigs  ^è;ç^èT|çs  p,ç^^ 
engendrer,  e\c.  Nous  rççonnQi§sQi:)§péç^^§^air^qi^?i^.Que  j^^ 
fin  est  trop  l^ien  marquée  et  trop  uniforme  p.ov^r  prQve.hi^  ^i^ 
liasard,  qui  est essentiellenaent inconstant.  Iln'y  ^  doj(ijp  pQÎX^ 
de  hasard  dans  Texistençe  des  êlr^s ,  soit  orj^anisé$,  soit  îpqr- 
|;anisés,  puisque  tout  <st  rçgi  par  des  lois  i^iforfl[ve^  e^fiour 
une  fin  déterminée. 

Si  tout  est  uniforme,  d'op  vî(ennei^l  dopiÇ  les  mopjstfupsîtés? 
existent-elles  suivant  les  lois  pnifprmes  dç  la  ii^^^rel?  Y^ii^î 
comme  nous  comprenons  la  formation  des  moi^^trçs. 

Les.lois  naturelles  et  générale^  qui  gouv,çriiepi  ^^l^,  ^^^ 
corps ,  sont  imiforrne^  et  constante^ ,  ainsi  que  noji;|$  V4^9A^ 
dit  ;  mais  elles  ont  leurs  ant^qnistes.  Ainsi  ialo^  d'^Ur^çUoj[^ 
a  pour  antagoniste  ,  pelle  de  ujl  répulsion  et  de  1^  c^alçur ,  qqi 
écartç  toutes  les  molécules  ^u  çorp^.  Il  y  a  dqp^ç  Dlp^îçpçs 
forces  qui  peuvept  réagir  les  unçs  contre  les  fuireç  df^i^^  U 
nature  ,  mais  toujoiira  suivant  d^s  prîncipps  utiifp;;(i)es  et  cpfis- 
tans ,  et  mêrne  IVnlyers  ne  $ul>siste  qi^e  pv  C^t  éqftilij).rç- 
Ainsi,  la  pierre  lancée  en  j  Vr  déçrii  W?  ÇP.Sr.^  p^r^MÂqi^ 
résultante  de  l'action  de  deux  lois  contraires  qi^'qp  P^V^  ^^^' 
luer.  Lorsque  plusieurs  lois  différe-n(e$  ou  contraires  .figiss^pt 
sur  pne  même  niatière  ,  op  obtient  i*pQur  résultat  ^Qtal ,  }a 
somrpe  et  la  compensation  de  çlji^cupe  A^  ces  lois.  D^s  fç>rcçs 
inégales  donnent  un  prod/iit  înégaî.  &l  cjuatrç  fprcç^  agissant 
d'un  côté  avec  une  puissance  égalç  è^  huit,  c|  si  d^H^  {Gyrces 
agissent  dVp  ^utre  côté  avec  une  puî^sapçe  ég^lç  à  ^^j^e  ^  U 
restera  quatre  de  plqs  de  ce  côté.  Olai^  la  ço^poUc^ÛPO  pPV^t 
être  biens  upérieure  à  cet  exemple-çî ,  surtpijt  Q^m  lp9  cr^^- 
tMres  orgapisées  qui  sont  le  résultat  d'upe  multitude  ^.e  cQ.qyi' 
bipaisons  diverses.  Or,  plus  il  y  a  dp  complication  d^n^  les 
forces  ,  plus  les  chocs  extérieurs  sopt  capapl,e$  de  les  ïpodî- 
fier,  parce  que  Téquilibre  total  est  4' autant  naoins  solide  qi|i'il 
^st  Dips  piuitîplié. 

Mais  9  répliquera-t-op  ,  $^11  y  9  fies  Yiodifications  dàps  les 
lois  de  la  nature ,  il  n'est  donc  pa^  vrai  qi^.ç  la  pati^rç  soit  upi- 
ibripe?  Qui- ne  voit  paç  quç  çc>  quje  ppRS  npp[|rnons  çles  m'o- 
4ificatîom\  sont  encore  des  lois  générales  et  cppst^ptps  qui 
peuvent  n'être  pas  niises  en  jeu  d^io^s  cert^ips  c^9  ?  Je  sj^p- 
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po&e  npe  ff»mm£  gui  fait  une  chute  (lans  les  premiers  mois  d^ 
sa  grossesse  y  et  dont  la  coptasîon  à  raieras  cféfofme  les  mcm^ 
bres  de  soù  enfant^  sillon  qa4i  est  plas  qu  moins  blessé  : 
éqnçlarez-fous  que  cette  force  ou  loi  modificîative  de  percus- 
sion ne  devoît  pas  déranger  ta  structure  du  fœtus? 

{jes  monstres  ne  sont  aonc  autre  chose  que  le  résultat  cte 
J'aTtératiou  dts  lois  ordinaires  de  la  natur^e  par  Tlnterveption 
de  quelques  autres  lois  amenées  par  un  enchaîoenient  de 
circonstances  imprévuî&s.  Il  nV  a  point  de  hasard  aveugle  ^t 
inconstant;  tout  e$t  soumis  à  des  règles  d^lerminables.  On 
peut  montrer  même  que  la  formation  des  monstres  suit  cer- 
taipes  règles  générales ,  ou  peut  se  rapporter  à  des  chefs 
principaux  qu^n  peut  assigner  ayec  une  scrrte  dé  précision. 

.Coo^men^ons  par  l'espèce  humaine.  On  voit  des  enfans  à 
deus  têtes ,  â  qpatre  bras  ,  etc.  Qui  ne  voit  pas  ici  que  ce  sont 
des  jumeaux ,  qui ,  étant  trop  voisins  ou  trop  comprimés ,  soit 
dans  les  trompes  de  la  matrice  pendant  les  premiers  ingtans 
de  leur  formation ,  s^it  dans  Tutérus  même  «  se  sont  réunis  et 
souAés  ensemble  ;  de  mçme  qu^op  voit  quelquefois  dçux  ce- 
rises, deux  prupes,  etc.^  attachées  Tune  à  Tautre  par  Iei|r 
chair  et  même  par  lepr  noyau  ?  H  n^y  a  rien  là  dé  très-extraor* 
dîoaire.  C'est  une  pression  i;nécanique  qui  est  la  cause  de  celte 
modification.  Souvent  les  deux  embryons ,  ainsi  soudés  en 
^ivers5eps,  se  sont  inégalement  développés^  l'un  a  pris  toute 
1^  crc^issance;  F^utr^,  ou  seulement  quelquesunes  de  ses 
parties,  en  ont  pris  beaucoup  moins;  alors  les  formes  sont 
varial^les  suivant  les  causes  qui  les  ont  ainsi  déterminées.  Il 
en  est  àe  même  chez  tou$  les  quadrupèdes  ,  les  oiseau^  y  les 
reptiles  et  les  poissons ,  et  probablement  aussi  dans  les  autres 
classes  do  règne  animal,  bien  qp^pn  n^cn  ait  pas  encore  vu 
d^exemple  aussi  remarquable  que  chez  Thomme  et  les  an!- 
maol domestiques,  parce  qu'on  a  plus  d'occasions  d'observer 
ceux-ci.  Néanmoins,  les  espèces  multipares,  comme  Içs 
chiens ,  les  chats  ,  les  cochons  sont  beaucoup  plus  exposées  , 
et  Top  en  conçoit  la  raison ,  k  produire  ces  fœtus  soudés  et 
des  atitres  dj^formatjons  mopstrueuses  que  les  espèces  uni- 
pares  ;  telles  q\ie  la  vache,  la  jument ,  Tânesse ,  etc.  D^  ai  Heurs 
on  ne  ménage  pas  toujours  ce^  animaux  dans  lep.  travaux  pen- 
dant leur  grossesse.  Ils  peuvent  donc  éprouver  des  compres- 
sîoas,  des  secousses  diverses  capables  de  troubler  la  forma- 
tion' régulière  de  leurs  fœtus ,  et  de  les  spuder  quelquefois 
lorsqu'ils  en  portent  deux  ou  plus.  En  effet,  Textréme  mol- 
lesse des  germes ,  dans  les  premiers  temps  de  la  fécondation  , 
leur  rapprochement  plus  ou  moins  intime ,  peut  faire  que 
des  jqmea'ux  se  confondent.  On  en  a  vu  plusieurs  venir  au 
monde  et  vivre  dix-huit  à  vipgt  ans  ,  comme,  ces  deux  sœurs 
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hongroises  qui  ne  se  tenoient  que  par  les  reins  et  n^avoient 
<)a*unanas;  de  sorte  qu'elles'étoient  obligées  d'aller  ensemble 
à  la  garde-robe. L'une,  qui  eut  la  dyssenterîe  et  mourut,  en« 
tratna  la  mort  de  l'autre  plus  forte.  On  a  vu  pareillement  àes 
individus  tellement  soudés  que  Tun  étoit  renfermé  dans  f  au- 
tre ,  de  la  même  manière  qu'on  a  vu  un  œuf  qui  en  renfer- 
moit  un  autre  ;  tels  sont  ces  enfans ,  que  nous  avons  cités  à 
Farticle  de  la  Génération  ,  qui  présentoient  un  fœtus  dans 
leur  abdomen  ;  d'autres  fois  c'est  un  bras  ,  une  jambe  seule- 
ment d'un  autre  fœtus ,  qui  a  pu  se  développer  sur  son  ju«- 
meau  ;  le  reste  du  germe ,  ou  les  autres  parties  demeurent 
oblitérées,  évaoomes ,  inaperceptibles,  faute  d'avoir  eu  l'es- 
pace pour  se  développer.  Tout  cela  tiéni  aux  situations  pri- 
mitives des  germes  dans  l'utérus ,  ou  les  trompes ,  ou  l'ovaire. 

La  conformation  interne  de  ces  sortes  de  monstres  n'a 
rien  de  bien  remarquable  ;  on  peut  même  la  deviner  à  la 
seule  inspection  de  l'extérieur.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer 
que  la  nature  a  donné  aux  mères  une  grande  horreur  pour 
les  monstres  ;  comme  si  elle  n'avoit  pas  voulu  laisser,  vivre 
les  productions  dans  la  formation  desquelles  les  causes  étran- 
gères Tout  contrariée.  On  a  vu  àes  poules  tuer  à  grands  coups 
de  bec  des  poussins  monstrueux  provenus  d'un  œuf  à  deux 
jaunes.  Yoilà  un  instinct  bien  singulier  ! 

Lorsque  la  nature  veut  nous  porter  à  suivre  ses  lois  ,  elle 
nous  les  rend  agréables  par  quelque  volupté  ,  comme  dans  la 
nutrition ,  la  vénération ,  etc.  Lorsqu'elle  veut  nous  écarter 
de  ce  qui  la  biesse ,  elle  nous  en  fait  horreur.  Toute  mère  a 
une  horreur  secrète  pour  ce  qui  est  monstrueux;  on  a  horreur 
des  mélanges  sexuels  avec  d'autres  espèces ,  loin  d'y  ressentir 
de  l'amour  ;  ce  qui  empêche  communément  toute  féconda- 
tion. Notre  âme  semble  donc  mue  par  la  nature  elle-même 
dans  ses  affections  de  plaisir  comme  dans  ses  mouvemens  de 
haine. 

Les  monstres  sont  aussi  communs  dans  les  végétaux  que 
chez  les  animaux.  On  connoît  les  fleurs  doubles ,  c  est-à-dire, 
celles  dont  les  parties  mâles  de  la  féeondation ,  les  étamines, 
se  sont  transformées  par  une  surabondance  de  nourriture  en 
pétales  nombreux.  Par  exemple ,  la  rose  des  jardips  est  une 
monstruosité  de  la  rose  sauvage  ;  car  la  plupart  des  étamines 
ou  des  organes  mâles  de  cette  dernière  se  sont  aplatis  en 
pétales  colorés.  C'est  une  sorte  d'eunuchisme  analogue  avec 
celui  qu'on  observe  chez  quelques  animaux.  Les  poules  qu'on 
nourrit  avec  trop  d'abondance  engfabsent  beaucoup ,  et  ces- 
sent de  pondre;  les  hommes  qui  cultivent  beaucoup  leur 
esprit ,  ceux  qui  deviennent  très-gras ,  ceux  qui  s'amollissent 
dans  les  plaisirs  des  sens  et  de  la  table ,  perdent ,  en  grande 
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partie ,  leurs  forces  gënératires  ;  ce  sont  des  espaces  d'ea- 
nuques  ou  de  monstres ,  en  les  considérant  sous  le  point  de 
vue  de  la  nature ,  qui  demande  toujours  la  plus  grande  re-r 

{production  possible.  En  effet,  la  nature  ne  tend  point  rers 
'esprit  et  vers  les  agrémens  particuliers  à  chaque  individu  ; 
elle  ne  considère  jamais  que  l'espèce  en  général  :  c'est  vers 
ce  point  qu'elle  gravite  sans  cesse  par  l'attraction  de  la  vo- 
lonté et  de  l'amour. 

Xe  fruit  cultivé  de  F  arbre  à  fàinÇ^aiiocarpus  incisa)  est  une 
monstruosité ,  parce  que  ses  semences  ont  été  changées  par 
la  culture  en  parenchyme  du  fruit ,  par  la  même  cause  qui 
transforme  une  étamine  en  pétale.  Il  en  est  de  même  du  ba« 
nanier  et  de  bien  d'autres  végétaux  lone-temps  cultivés.  Je 
pourrois  multiplier  des  exemples  semblables ,  mais  qui  n'ap- 
prendroient  que  la  même  chose  ^  et  ne  nous  éclaireroient  pas 
davantage  sur  la  cause  même  de  la  génération.  Nous  admet- 
tons celle-ci,  comme  nous  admettons  la  pesanteur ,  sans  en 
connottre  le  principe. 

Mais  il  existe  beaucoup  d'autres  espèces  de  monstruosités^ 
telles  que  celles  qu'on  remarque  dans  les  enfans  acéphales  ,' 
les  sex-digitaires,  ceuxqui  ont  des  signes,  ceux  qui  ressemblent 
à  des  animaux ,  etc. 

Je  voudrois  premièrement  qu^ on  n'accordât  point  une  con^ 
fiance  aveugle  et  excessive  à  tous  les  discours  du  peuple  et  de 
quelques  femmes  à  ce  sujet;  car  on  sait  trop  combien  toutes 
ces  personnes  s'en  laissent  imposer,  et  coftibien  l'imarâia- 
tion  voit  de  choses  lorsqu'elle  est  prompte  à  s'émouvoir.  C'est 
comme  dans  les  nuages  où  l'on  trouve  tout  ce  qu'on  veut , 
pour  peu  que  l'imagination  soit  complaisante.  Il  est  plus  sûr 
de  se  fier  aux  médecins  observateurs. 

Hippocrate  avoit  déjà  dit  autrefois  {deseminej  n.^g)  que 
le  fœtus  pouvoit  être  mutilé  dans  la  matrice  par  une  contu- 
sion ,  une  plaie  faite  à  la  mère.  On  a  vu ,  dit-on ,  des  fœtus 
dont  les  os  étoient  brisés  parce  que  la  mère  avoit  été  épou-^ 
vantée  ;  mais  Haller  fait  voir  ^'u  suffit^  pour  cela^  que  l'os- 
sification du  fœtus  soit  imparfaite,  que  les  épîphyses  ne  soient 
pas  bien  soudées  aux  os  pour  donner  lieu  à  cet  accident,  qui 
arrive  sans  que  la  mère  éprouve  la  moindre  frayeur.  C'est 
ainsi ^e  l'exemple  cité  par  le  célèbre  Mallebranche ,  a  été 
démontré  faux  par  Marcot.  (F.  Donati,  Diss.  med.  pas.  297  ; 
etLang,  ^û<.pag.  55o.)  On  a  vu  des  exenyples  semblables 
produits  par  la  maladie  vén^ienne ,  suivant  Bnffon ,  et  d'au-< 
tres^par  le  resserrement  de  la  matrice,  selon  Nicolaï.  La  foU 
blesse  du  tissu  cellulaire  entre  les  deux  parties  de  la  mâchoire 
supérieure  ,  parott  être  la  cause  du  bec  de  lièvre  ;  ce  qui  est 
d'autant  plus  probable ,  qu'on  a  vu  la  même  femme  produire 
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ptu&ieurs  enfans  ainsi  coiïtorihès ,  et  qd^ll  ti^èàt  pài(  riàttif èl  àè 
penser  cru^elle  ait  élé  chaque  fois  tvàppée  par  là  l^tte  S^nû  i^'u* 
seau  âe  lièvre  :  les  prétendues  plaies  des  &£(1i$  pârôlâ&'ent  être 
des  ulcères  causés  par  quelque  déchirure.  Les  dfffornfiUéâ  né 

Seavent-elies  pas  provenir  d^un  afflux  considéràLle  de  dâ&i 
ans  une  parlie  ,  ce  qui  la  grossît  outre  mesure  ?  Lëé  ènfâôl 
qui  naissent  avec  six  doigts  aux  niâins,  n^étt  sont'îl'spâd  ré^ 
devables  à  un  excès  de  matière  nutritive  ou  génërativè  pôr^é 
isur  ces  parties  par  quelque  causé  que  ce  soit?  Ajoutez  qtf  on 
a  tenté  des  preuves  pour  constater  si  rima^inatioh  iés  mères 
avoit ,  sur  le  fœtus ,  TinDuence  qu^on  prétend  ;  m^is  |àrtu'îs 
cette  assertion  n'a  pu  être  démontrée,  t'est  rîïfustre  rîâlter 
qui  rassure  (^PhysioL  tlem.^  fib.  XXIX,  p^.  li^»  toni.  8).  Les 
plus  célèbres  accoucheurs,  tels  que  Mannirighàm,  Mâârî- 
ceau)  Rœderer,  Blondel,  Duvernoi,  etc.,  n'y  àjoutetit  pai 
foi.  On  peut  joindre  ici  les  noms  célèbres  de  BuBon  et  d'As- 
truc.  D'ailleurs,  pourquoi  remarqûè-t-on  aussi  dans  les  plan- 
tes des  signes^  comme  dans  les  enfans,  têts  que  dés  tâches 
colorées,  des  superfétations ,  des  parties  suraboàdantes,  des 
difformités  dans  les  organes,  des  changemens  dans  ta^ymé-^ 
trie  ,  etc.  P  est-ce  que  l'imagination  opère  aussi  dans  les  Vé- 

Sétaux.'^ L'abondance  ouïe  défaut  delà  nourriture ^dès chocs, 
es  mouvemens  ne  peuvent-ils  pas  suffire  pour  expliquer  tout 
ceci  ?  Si  Timagination  de  quelque  femme  peut  être  frappée  , 
c'est  sans  doute  celle  des  sultanes  rigoureusement  cloîtrées 
par  d'horribles  eunuques  africains ,  dont  là  laideur ,  le  teint 
cbarbonné  et  l'avilissante  tyrannie  doivent  les  révolter.  Ce- 
pendant aucune  sultane  n'enfante  de  nègre.  Les  Turcs  y  ont 
mis  bon  ordre  par  la  castration  ;  car  je  douté  fort  qu^'îis  vou- 
lussent bénignement  mettre. sur  le  compte  de  l'imaginâtioâ 
de  la  mère,  un  négrillon  bien  décidé.  Tout  crédules  que  soient 
certains  Français ,  |e  ne  crois  pas  qu'ils  s'accommodassent 
d'une  pareille  raison.  Parsoiis  (J)é  motu  muscularîj  pâg.  ^q). 
rapflorte  qu'une  femme  créole  accoiicha  de  déut  ehfaûs  ju- 
meaux,  dont  l'un  ^tôit  blanc  et  l'autre  négrillon,  pat'ce  que, 
dans  l'espacé  de  peu  de  temps ,  elle  avoit  eu  commerce  aVeC 
un  blanc  et  avec  un  nègre.  Cet  exemple  est  péremploîrë. 
JVIauriceau  assui^  qu'une  femme  ayant  accouche  d'un  énfàiilt 
dont  le  visage  ^toitineurtri  et  noir  à  cause  de  l'étroitessé  dii 
vagin,  s'imagina  très-faussement  que  le  visage  d'un  h'ègrè 
i'avoit  frappée  *au  point  d'en  communiquer  le  signe  à  soii 
foetus  ;  la  suite  la  détrompa.  Le^  animaux  d'espèces  voisines 
qui  produisent  ensemble  des  métis ,  des  mulets ,  ne  font  point 
de  monstres  pour  cela.  Parmi  les  espèces  trop  éloignées , 
comme  une  poule  et  un  lapin  ,  quoique  Réaumur  ait  tenté 
cet  essai ,  il  n'en  est  rien  résulté  ,  et  il  y  avoit  trop  de  dîffé^ 


rtfrt^  ëiTtrëtci  ësi^èfeés  p6dr  oser  eh  espérer  qaétqae  prôcloit* 
Tftuft  ère  édè  léà  âficîens  ont  raconté  des  monstres  3é  TAfrl- 
^é ,Èàm  ièà  tiiiinères  enfantées  par  l^ima^gination  ardentQ 
Sé^  ndtUrfaéâ  (|tii  h'abiieftt  les  jpays  chauds.  Enfin,  lès  taches 
qiifètë'i  èÀfâiïS  àj^pdrtent  a  léiir  naissance^  né  sont  point  des 
fruits ,  des  écorces ,  dés  figurei  imprimées  par  rimagînatioa 
ftatëf'h'ètlé ,  jûans  des  loupes  'j  des  sùgitlations ,  dès  colora^ 
iSLÔih  ^^tîéàlièrès  Su  tis'sii  mùqûeux  3e  la  peau  dont  il  n'est 
^dihi  Althtite  dé  trouver  Fongine  dâiis  des  contusions,  <^s 
c(iii^)réési6tÈly  été. ,  quand  o'ii  a  quelque  cofanoissance  de  la 

fh^ii6lb^i<î  et 'dé  la  médecine.  Quân^  aux  prétendues  ressefn- 
lânifèâ  àfébîès  singes ^  Tes  chiens^  etc.,  qui  ne  sait  pas  que 
ta  iêté  A'éh  èttfâ6s  peut  être  déformée  par  quei({ue  compres^ 
SÎ6A  àatds  \k  fhàtrîcé ,  de  façon  à  prolonger  lé  museau  ou 
tafiiC'é  ?  Vôïéî  dé  quelle  manière  s'opèrent  ces  déformations. 
SI  qdéiqàe'coiiipréssioh  où  situation  gêrfati te  dans  l'utérus 
(bé^es  trbmpès  chez  là  ctiîenné)  empêche  lé  sang  d^un^ 
gfbS^é  àrfèré ,  là  criiratè  ,  par  éxenàple  ,  de  se  ^ortc^  Àplein 
canal  dans  le  membre  qu^elie  doit  nourrir  ,  dans  la  ciiisse  e% 
Ys.  jahlbè  ;  si  pàîrèîtténiéh't  les  nerfs  cniraûx  sont  serrés  et 
^h-èi  d'atfé  ledr  aHiôiî ,  Ténfânt ,  le  jéunè  animal  naîtra  boî- 
fë^tfx.  M^ts  si  pâréiflé  cfoimîprêssiôn  amve  à  des  âf téres  se  ren- 
issHt3tà&  pâ.MH  de  là  fa^e  ,  jpàr  exemple;  si  les  carotides  ex*- 
tèi^éîà  àà  tiiiëû  ie  trouvent  oblitérées  jpar  quelque  circons- 
fà^ct  ta^cilc  à  àâsigi^'er  ,  tes  os  de  là  face  dé  cet  aiiimal  ne  s^a- 
vâfttérôtit  paï  autant  en  ïiiusëàu ,  fauté  dé  nourriture  et  d^ 
d6Véïtf|>bërae'ht ,  tà'ildîs  que  lés  cârotîàés  internes,  se  rendant 
à'I'Wâînsfirè  â'fJ'ccrveâu^  développeront  et  nourrirotit  celui- 
ci.  Il  en  résultera  que  ce  fœtus  de  chien  a'urà  une  petite  faéé , 
et  r^PatiVètfiérlt  uû  gros  cerveau  ;  cela  lui  donnera  la  plus 
gcth'ie  féàséitiblattcè  de  physionomie  avec  la  Ëgure  humaine, 
6t  lèt  ^éh's  pèïi  Inslruifs  ou  fàilatiqdes  s'écrieront  que  ce  pro- 
dtdt  '^St  ttti  ré^âit^t  abominable  de  Tuniôn  d'e  I^hbinihe  et  de 
cette  tbiètinè.  tl  f  a  iès  Ceifaps  et  dès  pays  où  cda  sufferoit 
potir  fàifè  briller  dès  pei'sônnes  soupçonnées;  mais  nous 
â^/6h&  fait  vdrr'i  ràrtîclè  Génération  ,  qù'eïi  supposant  même 
le  trîthè  Stb  bëÀliàlité  ,  ri  ti'eti  peut  résulter  ^ucuû  produit ,  k 
c^së  rfè  Pélôîg'nèmént  désespèces  et  dès  lois  dé  leur  accrois- 
sehhiè'fit.  L'es  métis  ou  mulèfs  ne  peuvent  avoir  lieu  qu^entre 
dés  éiî]^èidésfortvoisinies  ;  encore  lès  produits  restent-ils  sté- 
riles. (F:  Métis  et  MuLEl'S.) 

La  'iVièfhfe  oblitération  de  ceHâiués  parties,  faisant  que 
d*âttti*éSi  te  rapprochent  où  se  confondent,  produit  également 
tfâùtfés  Sbftés  de mcrrislrùosîté.  Ainsi,  que  Tos  ethmoïde  et 
le  tbifièf,  les  corftèts  dû  tièz  ne  prennent  pas  leur  accrois- 
^ittéiiX  aîccoti'tûiïié  ,  lès  yeux  viendront  à  se  rapprocher,  et 
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quelquefois  même  k  se  mêler  teUement  que  les  deux  crislal" 
Uns  se  trqiiveront  rëunis  sous  fà  même  cornée  ;  on  aura  un 
monstre  cyclope.  Dans  d'autres  circonstances ,  les  deux  moi- 
tiés de  chaque  mâchoire  ne  s'unissent  pas  bien ,  et  Ton  verra 
non-seulement  un  bec  de  lièvre ,  mais  une  fente  intermaxll-» 
laire  ou  une  sorte  de  bouche  perpendiculaire. 

Si  les  carotides  Internes  et  les  vertébrales  qui  se  rendent  aU 
cerveau  se  trouvent  resserrées  au  cou,  quelquefois  par  an  totir 
du  cordon  ombilical ,  Tenfant  n'aura  qu'un  petit  cerveau  mal 
développé ,  ce  qui  fera  paroître  sa  face  d'autant  plus  déve- 
loppée et  avancée  ;  alors  on  pourra  dire  que  la  femme  a  fait 
un  singe ,  comme  la  chienne  avolt  fait  un  fœtus  humain.  Ce 
défaut  de  nutrition  di4  cerveau  est  la  cause  assez  fréquente  des 
fœtus  acéphales ,  c'est-à-dire ,  plutôt  sans  cervelle  9  et  qui  ne 
laissent  pas  que  de  vivre  quelques  heures  hors  du  sein  mater- 
nel.(Fl  J.  Méry^  dans  les  Mém.  acad,  scîenc.^  ^7^ij  Hùi» 
p.  249  c^  d'autres  exemples  dans  les  Mém*  acad.  scienc. ,  177a» 
Hist.  pag.  ai  9  et  Annal,  sociéi,  méd,  de  Montpellier,  tom.  8  9 
pag.  64.,  etc.)  ^  ^ 

A  l'égard  des  autres  mutilations  des  pieds ,  des  mains ,  etc.^ 
elles  sont  assez  fréquentes  et  explicables.  (  V.  Jacq.  Benîgn. 
"Wînslow ,  Remarques  sur  les  monstres  j  dans  les  Mém.  acad. 
scienc.  1733  et  en  1734;  et  aussi  en  1740  9  Mém.  p.  586 ,  etc.) 

Lorsque  les  parties  sexuelles  ne  sont  pas  bien  conformées» 
on  peut  croire  qu'il  se  forme  des  Hermaphrodites'  (  V.  cet 

Îirticle)  ;  mais  on  n^en  connott  pas  de  réels  dans  les  mammi- 
ères  et  l'homme,  quoique  les  anciens  l'aient  cru.  (C.  Bauhin, 
De  hermaphrodUorum  et  monstrosorum  pariuum'naiurdj  Oppen- 
heim',  ibi4f  in-8.^) 

Si  l'où  est  curieux  de  lire  des  histoires  de  monstres  9  on  en 
trouvera  en  foule  dans  Lîcetus  9  D^  mo/u^ ,  Amstelod.  iGGS, 
in-4.^;  Lycosthenès,  I>« /^rtM^T^'^;  Marcell.  Donatus,  HisL 
miraè.j  1.  a  9  c.  i  ;  dans  les  Mém.  de  l'acad.  des  sciences  de 
1716  et  17179  de  173O9  17349  1738,  17409  174^1  >746f 
itSi  et  177a;  aussi  SchencHus,  Histor.  monstror.  mirab.^ 
Francof.  1609,  in-4-^-  Outre  Thomas Bartholin,  Aldrovande, 
Paul  Zacchias  9  Quœst  medîc,  légal, ,  1.  vu  9  tit.  i  ;  Zwinger  » 
Theatr.  pUœ  human.  9  Ambr.  Paré  9  etc.  Mais  il  y  a  un  choix 
il  faire,  comme  dans  les  Epliémérides  des  curieux  de  la  nature  ^  ' 
au  milieu  de  prétendus  prodiges.  Les  auteurs  qui  ont  le 
mieux  examiné  ce  sujet  sont  Morgagni  9  Desedib.  et  caus.  morbm 
epist.  Ifi  ^  art.  48;  Winslow,  dans  içs  Mém.  de  l'acad.  àt$ 
sciences;  H  aller,  Diss.  deduor.  monstr,  anaiome  et  causis  mons- 
trorum^  ulterîordlsqidsilio ^'  Goliin^.  17429  in-4«^î  Prochaska, 
Annot  acad.  fascic,  2 ,  n.^  4  î  Baudelocque  9  Dupuytren,  Cu- 
yier^  dans  les  Buiielins  de  la  société  philomathique  ;  Homci 
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daos  les  TransacL  phîhs, ,  tom.  $o  ^  part,  x  tt  s  ;  frandifoit , 
Mus.  aaat9m.^  t.  3,  «r^c  jplasieors  figures,  etc. 

On  avQÎt  établi  que  la  plofiart  des  nlonsires  sont  des^  fe« 
melles ,  CJir  on  suapoaQÎt  à  cenx-rci  une  moindre  vertn  {br- 
matrice,  selon  PobU^  Palfyn»  elc.  Pendant  long-tempa  Lonis 
Léinery  disputa  contre  Wkialowy  à  TAcadénie  dei  aciea* 
çef  Y  et  vQuûit  prouTer  ^e  les  monstres  préexîatoiene  tout 
moo^ueux  ava^t  l'impréination  dans  les  germes  on  Tœnf 
dea  iemeUes,  ^  que  Uieu  aroit  créé  primitiTement  cm 
germes  monHrueax  ausai  bien  que  tes  autres,  parée  qu'il 
n^en  concevoit  pas  autrement  la  formation  ;  mais  cette  hypo- 
ibiae  a  M  réfutée  par  Winslow,  par  Haller  et  tous  les  ana- 
tomiaies  modernes.  Ce  sujet  avoit  dé)à  fourni  i  Blondel  le 
sujet  d'upe  dissertation  9  dès  Tan  x^â^t  Jin  monstrm  natum 
foirmairicis  j^^oçaUi  s/ni  P 

On  croyoit  voir  aussi  jadis  des  iranspositiôna  extraordi-^ 
naires  d'organes  ;  conime  seroit  nne  reree  placée  au  lieu  da 
nej(  iOe  mmiulA  m^nslrasè  41?  f)apiu  depenamiê :  Ck.  Fr.  C«ar- 
mann  t  dans  les  fyhem-  futL  car. ,  tbc.  1  »  on.  3 ,  ;».  7  9  an.  1672  ; 
et  aussi  ^oh*  Jac  Waidscbmidt,  iZ>.  tkc.  ly  an.  a,  167 1 , 
p,  3i3);  mais  on  sait  anjourd'hui  que  ce  sont  seulement  èes 
r«as£inblanoe$  de  forme  qui  ont  ainsi  trompé  dans  les  temps 
o^  Vam  aimait  le  merveilleux. 

l^  ques<tion  des  monstres ,  quoique  touyoors  très-eurieuse^ 
s'est  donc  beaucoup  ëclaircie  et  simplifiée  par  le  progrès  des 
sciences  aHatomique  et  physiologique ,  et  par  le  concours  de 
l-bistoire  natureUa ,  qui  présente  des  faiu  analogues  c^er  une 
foule  d'animaux  et  de  végétaux.  Voy.  GévtaATiON.  (tirey.) 

NOMSTRË.  Nom  donné  à  la  Mésaiuve  a  lor^ub  Qf^cujK 
par  les.viilageois  »  parce  que  Bt9  pkimes  sont  presque  toujours 
liérissées*  V.  ce  mot.  (v.) 

MONT  et  MONTICULES.  F.  BdpmaoKES.  (i^at.) 

MONTAGiVSSE.  C'est,  m  Savoie,  la  PiE-onitcHE 

MONTAGNARD.  V.  Faïtcom.  (t.) 

MONTAGNES.  Inégalités  de  la  surface  do  globe  terres- 
tre^ qm  flous  parotMent  trèa^oonsidérables  quand  nous  les 
çQiasidérons  relalire ment  k  nos  petits  moyens ,  mais  qui  sont 
bi^  peu  de  chose  quand  on  les  compare  au  corps  mémç  do 
m>tre  plaiiile«  Et  comme  c'est  principalement  sous  ce  point 
4n  vue  qu'on  doit  les  considérer  en  géologie ,  commençons 
par  (ber  noa  id^s  à  cet  égard. 

La  plus  baute  mofUagne  de  l'Europe ,  le  Manl-Blant ,  a  ^ 
suivant  Sa%»surei  ai^otobes,  ou  une  lieue  d'élévation  per* 
pendîcttlaire  au-dessus  dn  niveaa  de  la  mer. 

Or  le  globe  terrestre  a  3ogoJio«es;4e  diamètre;  le  Hont- 
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Blanc  produit  donc  sur  sa  surface  le  même  effet  qaVme 
petite  protubérance  d^une  ligne  prodniroit  sur  la  surface 
d'une  boule  de  3o6o  lignes ,  ou  environ  a  i  pieds  de  diamètre. 

Quelques  montagnes  du  Pérou  ont  encore  un  peu  plus  d^élé- 
▼ation  que  le  Mont-Blanc,  mais  quelques  centaines  de  toises  ne 
font  pas  dans  cette  circonstance  une  différence  importante. 

Il  est  donc  aisé  de  voir  que  les  chaînes  de  montagnes  lesplus 
considérables  ne  forment  que  de  légères  rugosités  sur  la  surface 
du  globe ,  et  que  les  écrivains  qui  les  ont  nommées  avec  em- 
phase la  charpente  et  l'ossature  du  globe  terrestre ,  en  avoient 
une  idée  moins  exacte  que  poétique. 

Il  n'y  a  pas  très-long-temps  qu'on -a  des  notions  précises 
sur  la  véritable  élévation  des^mantagnes  :  ce  n'est  que  depuis 
qu'on  sait  la  mesurer^par  le  moyen  du  baromètre  ;  la  mesure 
trigonométrique  offroit  de^  difficultés  que  personne  ne  son- 
geoit  à  vaincre,  et  Ton  s'en  rapportoit  aux  relations  des  voya- 
geurs qui  exagéroient  d'autant  plus  qu'ils  .étoient  moins  ins- 
truits. Aussi  supposoit-on ,  en  général ,  l'élévation  des  mon->^ 
tagnes  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  n'est  en  effets 

Le  savant  jésuite  Riccioli,  qui  brilloit  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  a  supposé,  dans  son  Almagesie,  tom.  i, 
pag.  727,  que  les  montagnes  telles  que  le  Caucase,  pou- 
voient  avoir  une  élévation  perpendiculaire  de  5o  milles  d'I- 
talie, c'est-à-dire  d'environ  17  lieueé.  On  voit  conabien  alors 
on  étoit  éloigné  de  la  vérité. 

Au  reste ,  il  parott,  comme  je  l'observe  dans  Vart.  Geaio- 
gie^  que  des  montagnes  sont  des  attributs  essentiels  à  tous  les 
corps  planétaires  et  au  soleil  lui-même.  Le  célèbre  astro- 
nome baron  de  Schrœter  a  calculé  l'élévation  des  montagnes 
de  Yénus  et  de  la  Lune ,  d'après  la  projection  de  leur  ombre 
sur  le  corps  de  ces  astres  ;  et  il  a  trouvé  que  ces  montagnes 
sont  d'une  élévation  prodigieuse^ 

.  Quoique  la  lune  soit  4-9  fois  plus  petite  que  la  terre  ^  ses 
montagnes  ont  environ  6000  toises  ,  et  sont  par  conséquent 
plus  élevées  du  double  que  les  CordiUères^  qui  sont  les  plus, 
hautes  montagnes  de  la  terre. 

Vénus  f  dont  la  grandeur  est  à  peu  près  égale 'à  celle  de 
notre  globe ,  a  des  montagues^de  2a  mille  toises  d'élévation. 
Celles  du  soleil  ipnt  présjamées  avoir  au  moins  aoo  lieues. 

Les  montagnes  de  la  terre  sont  divisées  en  plusieurs  classes 
différentes  ,  eu  égard  à  l'époque  et  au  mode  de  leur  forma-- 
tien.  Ce  sont  les  montagnes  primitives  j  de  transition ^  secondaires  , 
tertiaires  et  volcaniques. 

Les  matières  dont  elles  sont  composées*  sont  d'une  nature 
et  surtout  d'une,  agrégation^  différente  les  unes  de^  autres, 
comme  on^ le. verra  à  rWticle.TjEaitAU9S. 
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Nous  i^apporteroiis  seulement  ici  les  inâiGÂtiotis  ^es 

Hauteurs  des  principales  montagnes  du  globe  9  (iu-dessus  du  niçeaU 

de  VOcéan.  (Extrait  de  l'Annuaire  publié  par  le  bureau  des 
longitudes  pour  Tani^e  1818  )• 

Mont-Blanc.  CAlpes.)  .     *    «     .     r  *.  477^  mkresi 

Mont-Rose.  (Alpes.)  .•.«..  ^736. 

Orller.  (Tyrol.) ijéog. 

Fisterahom.  (Suisse.) 4-3os. 

Jung  Frau.  (ouïsse.)         .     «     «     •     i  ii6ù, 

Mula  Hasen.  (Grenade.) 3555^ 

Mont'Perdtt.  (Pyrénées.)     ....  343fr.  % 

Col  du  Géant.  (Alpes.)     .  /'•     .     <    .  3426. 

Vigne-Maie.  (Pyrénées.)     ...    -  3356. 

Le  Cylindre.  (Pyrénées.)      .     .    *     .  333^. 

Etna.  (Sicile.)    .     .     .     •    .     .    i    .  3a37« 

Pic  du. Midi.  (Pyrénées.).     •     .     *     *  3935» 

Budosch.  (Transylvanie.)*   «     .     .     «  ^S^i* 

Surul.  (ûf.)    ...»..•«•  ^934-  ' 

Leg  None 44».  a6o6« 

Le  Canigou.  (Pyrénées.) .     •     •     .     .  2781* 

Pointe  Lomnis.  (C  rapats.)    .     .     .     .  a  70 1  j 

Monte  Rotondo.  (Corse) 2073. 

Monte  d'Oro.  (ia.) aôSa. 

Lipsze.  (Crapats.) 2534» 

Sneehaten.  (Norwége.)        •     *     •     .  aSoo. 

Monte-Yellina  (Apennins.).     «     .     .  iK3Q3. 

Olympe*  (Grèce.) 1908.  - 

Lachà.  (îJ.)  .  • .     .     .     .     .     .    •     •  iQo8. 

Mont-d'Or.  (France.).    «     «    .     «    .  loqS* 

Cantal.  (France.)        .     ,    •    .     .     .  1857; 

Le  Mezin.  (Cévennes.) *774-' 

Sierra  d'Estre.  (Portugal.)    .     «     .     .  1700. 

Puy-Mary.  (France.) ié58. 

Wenside.  (Yorkshire.)     .     .     .     ♦     *  1627*. 

Htissoko.  (Moravie.)   ...     «     '.     é  '  1624. 

Schneekot>pe.  (Bohème.).     «     «     *     .  1608. 

Adelat.  (ouède%).     ...     .     •     i     .  *^7®- 

Suaefials-Iokuil.  (Islande.)    •    •     •     .  -  iBSg. 

Mont  des  Géans.  (Bohème.).     .     .     .  i5i2« 

Puy-Dôme*  (France.).  •  .     .*  .♦  *  •  .  i477- 

Le  Ballon.  (Vosges.) i4o3* 

Pointe-Noire.  (Spitzberg.)    .     .     •     .  1372* 

ÎBcn-Nevis.  (Invemshire.)    .     .     •     .  i325* 

Fichteiberg.  (Saxe.)    4     •    '«    .     .     •  -12 124 
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Vësuve.  (Naples.)  ..♦»...  1198- 
Mont-Parnasse.  (Spitzberg.).     ..    -     .1  iq4.. 

Mont-Erix.  (Sicile.) **^7* 

Snowden.  (Pays  de  Galles.)    .     •    .  11 55. 

Broken  (Harz-Saxc.)  .     .     .  «.     .     .  if4.6. 

Sierra  de  Foja  (Algarbes.).  .     .     .     •  iioo, 

Sbelielieq.  (Ecosse.)..   ....*.  io3q« 

Hekla,  (lislapde.) *  ioi3. 

Amérique. 

Chimbor2(zo.  (Pérou.) 653o. 

Cayambe.  (û/.)..     , 5§54* 

A^tisana.  (vqIc.  iJ,) 5833. 

Cptop^xi.  (vplc,  id,^ 5753. 

Mont  S.t-Ëlie.  (côte  N.-E.  Amériq.)  .  55i3. 

Pppocatepec.  (srdlc.  Mexiq.)     .    •    .  &4oo« 

Pic  d'Orizaba *    •  Sa95. 

Mowaa'Ron.  (îles  Sandwich.).     .     •  Sca^;, 

Sierra  Nçvada.  (Metiqne.)  ....  4^786. 
Moat^  dabeautenips..(côteN.-o.d^Am.)  4^49* 

Meyado  de  Toluca.  (Mexique.)   ..    •  46a !• 

Coffre  de  Parole 4û88. 

Moat^gnç  dlOtaïti.  (mer  du  Sud.).    •  33a3. 

Mont-^JBlçu. .  (  Jauiaïqot.  )  .     •    .    •  aai& 

.yok«i^dQ  la  .SolfaUrra.  (Guadeloupe.)  iSSy. 

Asie. 

Le  Pic  le  jplus  ^leyé  du  Tibet   .    •    .  j^u 
Pic  de  la.frqntijère.  de.  la .Cluqe  ei  de  la 

Ru^ie..  ...    ..;......    .    .    .  5i35. 

Ophyr  (tle  de  SuQiatra.).    .    >  .  .     .  3950. 

Mon^r-Ldban. ^906. 

Peiit-Altaï.  (Sibérie.) aaos. 

£lbur$.  (son^met  du  C^aease.)  .    •    •  176^. 

'     '  Afrique. 

Pic  àfi  ïénériffe..  .. 3710* 

Klontagne  d^ Ambqtismène.(Madag2^ge.)  3S07. 
Montagne  du  Pic.  (Açores.)'    •    •    »    a4i3* 
Honi-Sâlaze.  (  île  Bourbon.)  »    .    .    3i3i3. 
Montagne  de  la  Tabler  (  C^p  de  Bocuie- 
.Espérance..  •.  ..  •    »    /    •    ^    .     ti€3. 

(Pat.  ettN.) 

MONTAIN ,  MONTAN.  Noin3  v^lgai^es  du  Prasow 
D'AaDEimE.  (V.) 
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MOm*ANA  ALL0BR06UM.  Lobel  désigne  ainsi  le 
RosAGE  A  rEtJlLlES  mBRRDGlNEUSES  (  îhododenârum  femL- 
ginenm),  que  Daiéchamp  prend  pour  Vôvonymos  de  Théo- 
pbraste.  (L19.) 

MONTANELLA.  Dénomination  de  la  Marmotte  chee 
les  Grisons,  (s.)  • 

MONTANT.. Nom  qu^ont imposé  les  oiseleurs  de  Paris, 
à  TOrtolan  de  roseaux,  parce  qu'il  grimpe  le  long  des 
roseaux.  V.  ce  mot.  (v.) 

MONTAPItJM.  Traduction  UUne  introduite  par  Gaza, 
du  mot  grec  oreoselinum  (  F.  ce  mot.  ) ,  nom  d'une  plante. 

(ln.) 

MONTBRETIE ,  MombreHa.  Genre  de  iplantes  éubli  par 
I)ecandolle ,  aux  dépens  des  GtAYEULStde  Linmeus,  desquels 
il  diffère  principalement  par  la  présence  de  trois  oreillettes 
calleuses  perpendiculaires  sur  la  £ace  interne  des  trois  diri- 
stons  inférieures  de  la  corolle. 

Ce  genre  a  pour  type  les  ^yeuls  sécufigère  etjiMunàtra^  qui 
croissent  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  V.  au  motGi.AY£VL. 

(b.) 

MONTEAtîClEL.  C'est  la  Persicaire  du  Levant,  (b.) 

MONTE  êe9  animaux  àomesdtfues.  (  Economie  rurale.  )  Ex- 
pression Hsitëe  et  assez  impropre  à  l'égard  des  quadrupèdes 
domestiques ,  par  laquelle  on  désigne  l'action  du  mâle  ,  se 
dressant  sur  ses  extrémités,  et  couvrant  de  son  corps  la 
femelle  ,  afin  d'effectuer  la  copulation. 

La  MBfUe  proprement  dite  ,  qp'on  appelle  aussi  quelque- 
fois  saiUie ,  n'a  réellement  lien  que  dans  les  oiseaux ,  chez 
lesquels  le  mâle  monte  toujours  effectivement  sur  sa  femelle , 
pour  l'imprégner  du  fluide  régénérateur.' 

Toutes  les  circonstances  qui  précèdent ,  accompagnent  et 
suivent  cet  acte ,  sont  de  la  plus  haute  importance  >  non- 
seulement  pour  la  prospérité  des  animaux  qui  y  concourent , 
mais  encore  et  surtout  pour  l'amélioration  des  races  qu'oa 
désire  créer  ou  perpétuer. 

£ù  général ,  on  n'y  fait  aucune  attention  ;  les  succès  en* 
ce  genre  sont  souvent  dus  entièrement  au  hasard  ;  et  l'oa 
s'occupe  bien  peu  de  la  formation  ou  de  la  conservation  de 
races  précieuses  des  animaux  les  plus  utiles  ,  quoiqu'elles 
puissent  donner  des  résultats  fort  avantageux  pour  les  parti- 
culiers et  pour  l'état. 

Si  l'on  excepte  les  haras  et  quelques  troupeaux  soignés  , 
dont  les  propriétaires  instruits  dirigent  convenablement  cettft 
opération;  on  se  borne  ordinairement  presque  partout  à 
faire  on  à  laisser  saillir  les  {emelles  de  c^â  animaux  par  le 
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premier  mâle  venu ,  sans  apiK>rter  la  moindre  attention  à 
ses  bonnes  ou  mauvaises  qualités  ;  et  il  en  résulte  souvent  9 
ainsi  que  cela  doit  être,  des  produits  défectueux  et  Tabâ- 
lardissement  de  Tespèce  ou  de  la  race. 

On  auroit  cependant  le  plus  grand  intérêt  à  se  livrer  avèe 
soin  à  cette  branche  importante  d^amélioration  ;  car,  indé- 
pendamment dugrand  avantage  de  perfectionner  pour  son  usage 
les  espèces  ou  les  races  qu'on  entretient,  onpeut  encore  en  re- 
tirer d'autres  bénéfices  très-considérables.  La  réputation  des 
mâles  distingués  ne  pouvant  tarder  à  s'établir ,  fait  bientôt 
naître  une  noble  émulation  parmi  les  cultivateurs  et  autres 
propriétaires  de  bestiaux.  Les  plus  instruits  cherchent  à 
profiter  de  ces  animaux  pour  les  femelles  de  leurs  troupeaux, 
soit  en  les  achetant ,  soit  en  les  louant ,  soit  en  se  les  pro- 
curant an  moins  pour  la  monte,  C'est'ainsi  qu'en  Angleterre 
et  même  en  France  ,  on  a  vu  ,  dans  ces  derniers  temps  « 
porter  à  des  prix  très-élevés  et  à  peine  croyables  ,  la  valeur 
vénale  ou  locative  ,  et  même  celle  du  saut  seulement ,  des 
étalons  ,  des  baudets  ,  des  taureaux ,  des  béliers ,  des  boucs, 
verrats ,  et  des  coqs  de  race  distinguée.  On  a  vu  deux  éta- 
lons rapporter  ,  dans  une  seule  année  ,  à  leur  propriétaire , 
soixante-dix  mille  francs  au  moins ,  en  couvrant  trente-deux 
jumens ,  pour  chacune  desquelles  on  payoit  cent  guinées , 
pour  le  saut  seulemetat  ;  et  il  existe  un  grand  nombre  de- 
faits  de  cette  nature.  D'un  autre  côté ,  l'état  exporte  souvent 
des  sqmmes  considérables  pour  l'achat  d'animaux  étrangers, 
qu'il  seront  possible ,  avec  des  soins  convenables  ,  d'obtenir 
de  ses  propres  moyens. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  ,  comme  nous 
l'ayons  dit ,  de  diriger  l'attention  des  propriétaires  de  bes- 
tiaux vers  cette  source  de  prospérité  pour  nos  campagnes ,  et 
nous  ne  saurions  trop  engager  l'économe  rural  et  tout  ama- 
teur d'animaux  précieux,  à  consiilter  Tarticle  Accouple- 
ii£KT ,  dans  lequel  nous  avons  réuni  tous  les  principes,  es- 
sentiels qui  doivent  les  diriger  dans  la  spéculation  lucrative 
que  cet  objet  leur  présepte.  (yvaut.) 

MONTEE  (  Faiicowterie).  Yol  de  l'oiseau  qui  s  élève  dans 
les  airs,  (s.)  ^ 

MONTEE.  On  appelle  ainsi,  sur  les  côtes  àt  Uçi-devant 
Normandie  et  de  la  ci- devant  Bretagne  ,  des  petits  poissons 
du  genre  Murène  ,  qui  remontent  les  rivières ,  et  dont  on 
prend  d'immenses  quantités  avec  des  paniers  ,  poi^r  les  man- 
ger en  friture. 

Les  pécheurs  étoient  en  divergence  d'opinion  sur  Fe^pèce 
à  laquelle  appartenoient  ces  petits  poissons,  parmi  lesquels  on 
fl'en  voit  jamais  de  groi  ;  niais  l^ampuroux  s'est  aisiuré  c|tt'^ 
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ëtoient  le  frai  de  T AnctilLLfi  pihpeise au  ,  espèce  qui  vit  à 
l'emboachure  des  rivières ,  et  qui  a  été  mal  à  propos  con- 
fondue arec  la  commune,  (b). 

MONTIÂ.  Deux  eenres  de  plantes  portent  ce  nom.  «L'un 
qui  Ta  conservé ,  est  le  montia  de  Mickeli ,  que  Dillen  avoit 
appelé  camarariu,  V.  MoMTiE  L'autre  est  le  mofi/ûi  d'Houston 
ou  Vheliocarpus  L.  V.  Héliocarpe,  (ln.) 

MOMTICULAIRE ,  MorUiculana.  Genre  établi  par  La- 
mafck,  aux  dépens  des  MADRÉPoaEsde  Linnaeusy  ou  mieux  aux 
dépens,  de  ses  Méandrines.  Ses  caractères  sont:  Polypier 
fixé^  pierreux,  encro&tant  les  corps  marins,  ou  se  réunis- 
sant y  soit  en  masse  subgiobuleose ,  gibbeuse  ou  lobée ,  soit 
en  expansions  subfoliacées ,  k  surface  supérieure  hérissée 
d^étoiles  élevées,  pyramidales  ou  colinaîres,  avant  un  axe 
central  solide ,  soit  simple ,  soit  dilaté ,  autour  duquel  adhè- 
rent des  lames  rayonnantes. 

Le  genre  appelé  Hyd^iophorb  nar  Fischer ,  renferme  une 
quinzaine  d'espèces,  dont  cinq  vivent  dans  les  mers  des  pays 
chauds  ,  et  les  autres  se  trouvent  fossiles  en  France  et 
ailleurs.  On  a  donné  à  oes  derniers  des. noms  d'orycto- 
graphes.  (B.) 

MONTIE ,  Monda,  Très-petite  plante  annuelle,  à  tiges 
nombreuses,  articulées,  couchées  et  radicantes  dabs  leur 
partie  inférieure ,  dichotomes  dans  leur  partie  supérieure  ;  k 
feuilles  opposées  ,  semi-amplexicaules  ,  presque  connées , 
ovales  ,  lancéolées  ,  entières  ,  un  peu  charnues  et  lisses  ;  à 
.fleurs  petites  «  nombreuses ,  blanches ,  pédonculées ,  les  unes 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  les  autres  rassem- 
blées trois  ou  quatre  ensemble  en  grappes  lâches  à  Textré  - 
mité  des  rameaux. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  triandrie  trigynie,  et 
dan»  la  famille  des  portulacées  ,  qui  a  pour  caractères  :  un 
calice  de  deux ,  rarement  de  trois  folioles ,  concaves  et  per^ 
sistantes  ;  une  corolle  monopétale  ,  irrégulière  ,  à  cinq  diyî* 
.  sions ,  dont  trois ,  situées  alternativement  avec  les  autres  , 
sont  plus  petites  et  staminifères  ;  trois  étamines  ,  rarement 
cinq  ;  un  ovaire  supérieur ,  turbioé  ,  chargé  de  trob  styles 
velus  ,»  évasés ,  il  stigmate  simple  ;  une  capsule  turbi- 
née ,  recouverte  par  le  calice ,  trivalve,  trisperme  ,  renfer- 
mant trois  semences  réniformes ,  noires%,  finement  chagri- 
néjBs  ,  et  attachées  au  fond  de  la  capsule  ,  par  de  petits  cor- 
dons ombilicaux. 

La  montie  croît  naturellement  en  Europe ,  dans  les  terrains 
argUeux  susceptibles  de  conserver  Teau  pendant  Fhiver ,  sur 
le  bord  des  fontaines  et  des  ruisseaux.  Elle  est  commune  aux 
environs  de  Paris.  (b«) 
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MONTIFRINOILiA.   Nom  Mu  au  Pmioii  d'A«- 

lIEIfNK.  (s.) 

MONTIN,  Moniina.  ArbasUi  à  feiiiUégâlterDef ,  |pëttoléc«« 

ovaks*obloogaea ,  «niièrei ,  an  pea  épaisses  ^  à  pétjoltâ  ârti* 

.  culës  4laiiB  leur  miKea,  à  fleurs  dioïques,  dont  les  mfttes  sont 

disposées  en  panicni^s  terminales ,  et  les  femelles  solitaires 

dans  les  aisselles  des  feailles  Supérieures. 

Cet  arbuste  forme  un  genre  dans  laiîoécie  tëtrandrie  t  ^^ 
dans  la  famille  àe$  épilobiennes.  il  of&e  pourcaraetèresi  un 
calice  monophylle  ^  court ,  droit  ^  à  quatre  dents  9  une  cd- 
rolle  de  quatre  pétales  ovales ,  obius,  éirasés ,  alternes  avec 
les  dents  du  calice  ;  dans  les  mâles  9  quatre  étamines  à  an^ 
thères  ovales  ,*  lunulées  ;  datfs  les  femelles ,  un  ovaire  infé- 
rieur, oblong,  duquel  s'élève  un  st)rle  cylindrique ,  bifide  »  à 
stigmates  réniformes  ;  une  capsule  ovale-oblongo^e ,  couron^ 
née  y  à  deux  loges ,  à  deux  valves  ,  et  reftfermant  des  serfien*- 
ces  nombreuses ,  ovales,  comprimées^  concaves,  ailées  sar 
les  bords  ^  imbriquées  sur  deux  rangs ,  et  âttaeUes  Â  un  pla- 
centa central  quadeaugitlaire* 

Le  moniin  croit  naturellemeiM'  au  Cap/ëe  B§nne«Espé- 
rance.  Il  a  quelquefois  ane  cinquième  partie  datiS  Sa  fllfectifi^ 
cation ,  an"  rapport  de  Thunberg.  (b.) 

MONTIRÉ,  Mc^rtftVA.  Plante  delà  Guyane,  à  tige 
droite  ,  quadrangotaire  >  articulée  \  à  feuilles  opposées ,  ses- 
stles ,  oblongues;  «1  fleurs  blaut^hes ,  disposées  trois  par  trots 
à  Textrémité  des  rameaux  ;  laquelle  plante  forme  un  genre 
dans  la  didynamie  augiospermie ,  qui  a  potir  caractères  \  un 
calice  monopbylle  persistant  ,  divisé  en  cinq  découpures 
oblongues  9  aiguës  ;  une  corolle  monopétalé  divisée  en  citiq 
lobes  évasés ,  égaux ,  entiers  et  mucronés  ;  quatre  étamines  , 
dont  deut'plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  arroudi ,  dî- 
dyme ,  d'Où  s'élève  Un  stiemate  large ,  ^concave  ,  marqué 
d  uii  sillon  ;  une  capsule  didyme  ,  biloculaife  p  ou  deu^  cap- 
èules  arroudies  ,  uniioculaires  ,  réunies ,  s'ouvrant  chacune 
de  haut  en  bas ,  en  deus  valves  ^  et  contenant  des  semences 
nombreuses  et  très^menueS.  {B,) 

MONT^OLI.  Arbuste  du  genre  Camara.  (u.) 

MOKTO.  Nom  du  Tamarik  à  Madagascar.  {tvJ^ 

MONTODCHI.  C'est  le  méiAef  considéré  comme  renpia- 
(jant  te  liège.  On  amollit  le  cœur  de  cet  arbre  à  coups  demail- 
^lel,  ^t  01)  en  fait  des  bouchons.  V.  au  mot  FftOMAOfiBt  (ft.) 

MONT-VOYAU.  Nom  que  l'on  a  donné  k  un  engoulé^ 
efffi  de  la  Guyane  ,  d'après  son  cri  qui  exprime  les  trois  syl- 
lâbeS  dont  M  est  composé.  Cet  oiseau  est  figuré  pi.  E  a4  9 
fig.  a  de  ce  Dictionnaire ,  et  décrit  à  l'article  Ehgouieomi»  V\ 
ce  mol.  (v.) 
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MOO ,  MOOSE ,  M OOSEDEEB.  Vttki^  j^ne  ce» 
dîfféretis  némû  daiis  (es  paya  séptentriatiâiu  de  TËarope  ei 

MOOfcUSCH.  r.  MoMÀ.  (OESM.) 

fttOOR-BËKRiËS.  C'est  la  CANNEBEacs,  espèce  d'Aï- 
ftELlË  (  Vaccinium  oxycoceos^  L.).  (Lt9») 

mpOR^GRASS.  Nom  anglais  de  TAroentire  j  espèce 
de  potentille  (pii  croit  dans  Us  lieux  humides ,  et  qui  est 
remarctuable  par  la  couleur  et  l'aspect  argenté  de  ses 
feuilles,  (lïi.) 

MOORKOHLË.  Nom  allemand  d'une  variété  de  Lio- 
KïtË  (  K  ce  mot  )  friable.  C'est  la  Houillb-umoneuse 
dé  Brochant.  (lK.) 

MO  PI£  Su.  Nom  chinois  d'un  arbrisseau  dont  les  fruits 
sont  des  baies  employées  k  colorer  les  gâteaux  et  autres 
alimens ,  en  pourpre  brillant.  Cet  arbrisseau  est  le  t^rida 
cochinchînensis ,  Lour.  ^  nommé  Mouc-BtET-TU  et  cttj^-goc  en 
Cochinchine.  (lm.) 

MOPPëBOOM.  Non  (|»e,  dans  la  tt>Umit  hollatidaise 
de  Surinam^  jon  donne;  au  paychùtna  fiankaluia^  grand  et  Ih^I 
arbre  qui  croît  aussi  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique 
méridionale,  (i*^.) 

MOPSË.  Nom  qui  rient  de  l'allemand  mkj^  «  et  que  l'on 
a  daimé  long-temps  aut  dagmm^  que  depilis  oti  appelle  ^om* 
munément  carUns.  (s.) 

MOPSÉË^  Màpsea.  Lamourôu^  â  d^nné  té  nom  à  un 
genre  de  polypiers  coraltigènes  flexibles,  qu^  a  établi  aux  dé- 
pens des  Isis;  ses  icaracières  sont  :  polypier  deftdf6!tde  à 
rameaux  pinnés,  à  écorce  mince ,  adhérente  ^  couverte  de 
mamelons  très-petits,  aUongéSy  recourbés  du  côté  de  la  tige, 
épars  ou  subverticiilés. 

Deux  espèces  seulement  cQnstituent  ce  genre.  L'tmé  ,  la 
MolPSÉE  VERTIciUiÉE  (Jsis  encremda^  Lamarck),  a  les  rameaux 
secondaires  simples,  et  allongés  ;  les  polypes  recourbés. 
Elle  est  originaire  de  la  Nouvelle- HoUand<5.  Lamouroux  l'a 
figurée  pi.  lo  de  ^on  ouvraj^e.  L'autre,  ht  Mopsée  0icBOTOiiâ, 
a  les  rameaux  grêles,  cyhndriques,  avec  des  dichotomies  àk 
chaque  articulation:  ses  polypes  sont  mamellîformes  dans 
les  rameaux  supérieurs ,  tuberculeux  dans  les  nM>yeos ,  et 
superficiels  dans  les  inférieurs.  Elle  vient  de  la  mer  des 
Indes.  (B.) 

MOQUETTE  (  diasse  ).  On  donne  ce  nom  à  un  oiseau 
vivant  qu'on  attache  à  une  paumUle,  On  fait  }ouer  cette  ma- 
ehine  ,  Afin  que  les  oiseaux  qui  passent  soient  invités  à  don* 
ft^r  dattS  te  piège  par  la  présence  d'un  de  leur  espèce,  (^ef  te 
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paumiiU  «  qa^on  appelle  aiusi  vajge  de  meute  y  est  an  pieu 
fiché  en  terre  y  au  naut  daqael  est  suspendu  un  fil-de-fer  , 
recourbé  à  rextrémlté  pour  recevoir  un,  fil  avec  un  nœud 
coulant  qui  arrête  la  moquette  par  les  pattes,  (v.) 

MOQUEUR.  Nom  appliqué  à  des  oiseaux  de  FAmé- 
rique  t  d'après  la  faculté  quMls  ont  d'imiter  le  chant  des 
autres  oiseaux.  V.  Moqueur  ,  troisième  paragraphe  de  Par* 
ticle  Merle,  (v.) 

MOQUEUR.  Nom  du  coluber  vUlatus ,  Linn.  Voy.  Cou- 
leuvre, (b.) 

MOQUILIER ,  Moqudea.  Arbre  de  la  Guyane  ,  dont  le 
bas  du  tronc  est  chargé  de  côtes  saillantes ,  dont  les  feuilles 
sont  alternes ,  pétiolées ,  ovales-oblongues ,  acuminées  par 
une  longue  pointe ,  entières ,  fermes  et  nervées  ,  dont  les 
fleurs  sont  blanches,  pédicellées,  alternes,  et  naissent  dans 
les  aisselles  des  feuilles  ou  à  T  extrémité  des  rameaux ,  sur 
des  grappes  lâches.  Il  constitue  un  genre  dans  la  polyan- 
drie monogyoie  ,  et  dans  la  famille  des  rosacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  monophylle,  turbiné, 
velu  intérieurement,  partagé  an  sommet  en  cinq  dents  poin- 
tues; une  corolle  de  cinq  pétales  très-petits,  arrondis,  ouverts 
en  rose ,  attachés  par  un  onglet  entré  les  divisions  du  calice  ; 
environ  quarante  étamines  msérées  sur  le  fond  du  calice  ,  à 
filamens  longs  et  à  anthères  biiocalaires  ;  un  ov^re  supé* 
rieur  très^petit»  et  produisant  latéralement  un  style  filiforme, 
courbé  vers  le  haut,  velu  dans  sa  moitié  inférieure,  et  ter- 
miné par  un  stigmate  obtus. 

Le  fruit  n'a  pas  été  observé.  (B.)  . 

MOQUO,  C'est  ainsi  qu'Edwards  nomme  le  Lumme. 
V.  ce  mot  à  l'article  Plongeon,  (s.) 

MORA.  Nom  que  les  habitans  des  âes  ^e  la  Société  don- 
nent au  Canard,  (s.) 

MORA-B ATI  et  Morabatigatïa.  Noms  qu'on  donnoit , 
dans  les  pharmacies  et  officines ,  aux  fruits  bes  ronges  ;  Les 
Grecs  nommoient  les  mûres  haiina ,  et  \ts  Latins  rubî-mora. 
Ainsi  mora-hcUi  est  moitié  grec  et  tnbltié  latin.  Le  mora-f^a 
désigne  le  fruit  des  mûriers,  mais  le  mora-ierrestria  paroit  être 
la  Fraise  ou  le  Fruit  de  la  ronce  à  fruits  bleus  (  Ruhus  ca- 
sius  ).  (LN.) 

MORAlCIA.  Hermolaiis  appelle  ainsi  la  Noix  à  coque 
duré.  Il  désigne  par  moracilia  celle  à  coque  tendre,  (ln.) 

MORA-HERB  A  de  Césalpin  est  rapporté  à  la  Brunelle 
par  Adanson.  (ln.)  / 

MORAINE.  On  donne  ce  nom  à  des  amas  de  pierres 
et  de  graviers  qui  s'accumulent  à  la  partie  inférieure  et  sur 
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les  bords  des  glaciers ,  dans  les  vallées  des  Alpes ,  en  Savoie 
et  dans  une  partie  de  la  Suisse.  Le  mot  de  moraine  ^signifie 
en  général  une  petite  montagne  dont  la  pente  est  rapide.  V, 
Glaciers,  (pat.) 

MORAJUOLO.  Sorte  d'OiiVE  cultivée  en  Italie,  (ln.) 

MORAL  et  MORERA.  Noms  du  Muriea  en  Espagne 
et  en  Portugal,  (ln.) 

MORANGÔ  et  MORANGUEIRA.  Noms  portugais  du 
Fbagier.  (ln.) 

MORASTSTEIN.  V.  Morasterz.(ltï.) 

MORASS  et  MORASSWEED.  Noms  qu'on  donne  à 
la  Jamaïque  ,  selon  Pierre  Brown  ,  aux  CoaîaFLES  (  Cera- 
iophyllum),  (ln.) 

MORASTERZ.  Noùi  que  les  minéralogistes  allemands 
donnent  dXL  fer  hydraté  limoneux.  Voyez  t^ER  hydraté,  vol.  ii, 
p.  373.  (l.) 

MORBRAN,  MoRVRAN,  Noms  bas-bretons  du  Corbeau. 

(V.) 

MORBIDELLA.  Nom  donné  en  Italie  4  la  Mache 
(  Valeriana  lomsla^  Linn.)  (ln.) 

ftlORGEGO.  En  Portugal,  c'est  le  nom  employé  pour 
désigner  les  quadrupèdes  de   Tordre   des    Chéiroptères. 

(  BESM.  ) 

MORCHE.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Morelle 
noire  (Solanum  nigrum).  (ln.) 

MORCHELBLUME.  C'est  la  Linaigrette  à  plusieurs 
épis  {Eriofihorum pofystachiunt) ^  en  Allemagne,  (ln.)         ^ 

MORCHELLE,  Morchella.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Morilles,  (b.) 

•  MORD  ELLA,  Mordina  et  Mortella.  Ces  noms  dési- 
gnent en  Italie  le  Bcis  et  le  Myrte  ,  arbrisseaux  toujours 
verts,  (ln.) 

MORDELLE,  Mordella,  Geoflf,  OUv.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  bétéromères ,  famîHe 
des  tracbélides,  tribu  des  mordellones  ,  distingué  des  autres 
genres  qu'elle  renferme ,  par  les  caractères  suivans  : 

Palpes  maxillaires  terminés  par  un  article  beaucoup  plus 
grand  que  les  autres  9  en  forme  de  bâche  ;  antennes  simples 
ou  tout  au  plus  en  scie ,  même  dans  les  mâles ,  filiformes  ; 
tous  les  articles  des  tarses  simples  ou  point  bilobés  ;  écusson 
distinct. 

Les  anciens  naturalistes  désignèrent  sous  )e  nom  de  mor- 
della^  des  insectes  qui  provenoient  de  larvies  ou  de  vermis- 
«eaïuç  stt  pourrissant  de  la  tige  du  cbou. 
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Linnaeas,  dans  les  premières  édliions  de  son  Sysiema  na~ 
turœ^  consacra  cette  dénomination  à  un  genre  de  coléoptères 
dont  les  antennes  sont  filiformes ,  avec  le  dernier  article 
globuleux ,  et  dont  les  pieds  sont  ordinairement  propres  à 
sauter.  Les  mordelles ,  proprement  dites  ,  s'y  trouvoient 
rënnies  aux  attises  et  ài  quelques  autres  insectes  très-différens. 
Mais  il  ne  tarda  pas  h  reconnottre  les  défauts  de  cet  assem- 
blage, et  son  genre  mordelle,  tel  qu'il  Ta  présenté  dans  la 
seconde  édition  de  sa  Faune  Suédoise  ,  imprinée  en  1761 , 
est  parfaitement  naturel,  et  embrassç  notre  tribu  des  mor- 
dellones.  11  avoit  même  corriffé  Terreur  dans  la  dixième  édi- 
tion de  son  Systema  naturcR»  Quelques  espèces  Je  ce  genre 
ont  les  antennes  en  éventail  ou  flabellées ,  d^autres  les  ont 
en  scie  9  les  autres  enfin  les  ont  simples  et  même  un  peu 
plus  grosses  vers  le  bout;  les  dernières  espèces  n'ont  point 
d'écusson  distinct.  Geoffroy  a  formé ,  avec  celle-ci ,  son 
genre  anaspe;  et  celui  des  mordelles  ne  comprend ,  dans  sa 
méthode  ,  que  les  espèces  à  antennes  en  scie  ;  il  pàroit  qu'il 
n'a  pas  connu  les  premières,  celles  qui  composent  aujour- 
d'hui le  genre  ripîphàrt,  Olivier  a  suivi  Geoffroy  ,  mais  Fa- . 
bricius  a  continué  de  réunir  les  anaspes  aux  tnordelles.  Ici 
tous  les  articles  des  tarses  sont .  entiers  ;  là ,  ou  dans  les 
anaspes  9  lé  pénultième  article  Ati  quatre  premiers  tarses  est 
bilobé. 

Le  corps  des  moridies  est  comprimé  sur  les  cAtés ,  un  peu 
aplati  en  dessus,  très-convexe  en  dessous;  l'abdomen  est 
conique ,  terminé  en  pointé  aiguë  dans  les  femelles.  La  tête 
est  petite  ,  arrondie  à  sa  partie  supérieure  «  très-inclinée 
sous  le  corselet  ;  les  antennes  sont  de  la  longueur  du  corselet, 
composées  de  onze  articles  dont  les  quatre  premiers  sont  fili- 
formes ;  les  autres  sont  en  forme  de  dents  de  scie.  Le  cor- 
selet est  convexe,  plus  étroit  antérieurement ,  terminé  pos- 
térieurement par  trois  pointes  assez  caillantes.  Les  élytres 
sont  dures ,  oblongues ,  un  peu  aplaties  en  dessus ,  et  recou- 
vrent deux  ailes  membraneuses.  Les  pattes  sont  assez  longues; 
les  tarses  sont  filiformes. 

Ces  insectes  sont  agiles ,  assez  petits  ;'  ils  volent  très-bien 
et  courent  vite.  On  les  trouve  en  été  sur  les  fleurs.  L'on  ne 
sait  rien  sur  leurs  métamorphoses  ,  et  leurs  larves  sont  in- 
. connues.  Ils  forment  un  genre  composé  d'une  vingtaine 
d'espèces  qui,  presque  toutes  ,  habitent  l'Europe  ,  et  dont  la 
plus  commune  est  la  Mordelle  a  POINTE  {MotdeÙa  qculêàta). 
£lle  a  deux  lignes  de  longueur  ;  elle  est  toute  noire  ;  sa  tête 
est  lisse  ;  les  élytres  sont  oblongues ,  sans  stries  ;  l'abdomen 
est  comprimé ,  et  terminé  en  une  pointe  aiguë  beaucoup  plus 
longue  que  les  élytres. 


M  O  R  365 

On  ft-ou^e  encore  asjiez  souvent  la  Bf  orbeixs  tasciée  ^ 
morJââafasciata^  Fab. ,  pi.  G  i  a3 ,  i3  »  de  cet  oayrage. 

fUlo  diffère  àe  la  précédente  par  deux  bandes  jaunes ,  for- 
mées par  un  duvet  soyeux  «  très-fin ,  et  traversant  les  élytres. 
Sa  taîUe  est  un  peu  plus  grande,  (o.  l.) 

MORDELLONES ,  MoideUênœ.  Tribu  d'insectes  »  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  hétéroméres ,  famille 
des  tracbélides  ^  formée  du  genre  mardêUe  de  Linnaeus. 

Les  mordellones  ont  cinq  articles  aoK  quatre  tarses  anté- 
rieurs ,  et  un  de  moins  aux  deux  derniers  ;  les  crochets  de 
leurs  extrémités  presque  tonjoui^  simples  ;  la  tété  triangu- 
laire ou  en  forme  de  cane ,  et  toujours  entièrement  déga- 
gée 9  basse  oa  inclinée;  le  corps  élevé  ou  arqué ,  comprime 
sur  les  cAtés  ;  les  antennes  le  plus  souvent  en  scie  ,  ou  pec- 
tinées ,  et  quelquefois  en  panache  ;  le  corselet  en  forme 
de  trapèee  ou  de  dèmi-cercle;  les  élytres  étroites  et  termi- 
nées en  pointe  dans  les  nns,  très-courtes  dans  les  autres; 
Tabdomen  coniqoe  on  triannulaire  y  souvent  prolongé  en 
pointe  ou  en  qûeuc  dans  les  femelles ,  et  les  pattes  posté- 
rieures grandes. 

Ces  coléoptères  sont  généralement  petits  et  très-agiles ,  et 
se  trouvent  sur  les  fleurs  ;  la  plupart  des  femelles  paroissent 
déposer  leurs  œufs  dans  les  bois,  d'autres  les  placent  dans 
les  nids  des  gnépes. 

I.  Antennes  en  wntail  ou  trhs-peciinéef  dans  ks  ,m4les  ;  palp$$ 
presque  JUif ormes* 

Xies  genres  :  Ripipuôre  ,  ViiicoravL^ ,  Myoue. 

II.  Antennes  des  deux  seoies,  tantôt  simplement  en  scie^  taatât 
stms  dentelures;  palpes  maxillaires  terminés  par  zp?  article  plus 
mmd^  triangulaire  ou  en  forme  de  hache. 

lies  genres  :  Moroëlle  ,  Aif  asve. 

Vojfe^  ces  articles.  (^..) 

MORDETTfi.  Un  des  noms  ie  la  larve  da  H ahretor^ 

MORDEUR  de  pierre.  L'AiiAaâflc^SHUN)P  porte  ce 
»q^  parmi  les  pécheurs  de  baleine,  (n.) 

MORDIGANTES.  Nom  donné  à  A%s  insectes  pea  cou- 
nuff  5  une  espèce  de  diptère  ^  le  cousin  peut-être,  qui  s'attache^ 
dit-on ,  de  préférence  k  la  peau  tendre  des  petits  enfans ,  où 
il  fait  des  ampoules,  (l.) 

MORDORE  (Tfl/M^mîilwca;)ïl/a).  Vay.  Lauiov  M<m- 

DOItÉ.  (V.) 

MORDOWNDL  Nom  polonais  du  Napel.  (in.) 
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MOREA  et  MOftIA  des  Gfccs.  Voy.  Moeus.  (lv% 

MORÊE  ,  Morea,  Genre  de  plantes  de  la  triandritf 
monogynie  et  de  la  famille  des  iridëes  ,  dbnt  les  caractères 
consistent  :  en  une  spatke  biralve,  quelquefois  bifiore,  placée 
sous  PoTaire  ;  en  une  corolle  régulière  ,  de  six  pétales  très-» 
ouvertSi  un  pea  connés  à  leurbase,  dont  trois  alternes- un  peu 
plus  petits  ;  en  trois  étamines  ;  en  un  otaire  inférieur ,  diargé 
d'un  style  droit ,  terminé  par  trois  stigmates  simples ,  bifides 
ou  multifides  ;  en  une  capsule  oblongne  ou  ovale  ,  trigone  , 
trîvalve ,  triloculaire  ,  qui  contient  dans  chaque  loge  àes  se-' 
menées  nombreuses  et  arrondies. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  duquel  on  a  formé  ceux  appelés 
AaiSTÉEet  YiEUSSEUXiE,  est  distingué  des  IxiES  pari'absence 
du  tube,  des  Iris,  parFégalité  des  divisfôns,  et  des  Glayeuls^ 
par  la  régularité  du  limbe.  Il  comprend  des  plantes  à  feuilles 
simples ,  linéaires  ou  ensiformes ,  engainées  inférieurement , 
et  à  fleurs  terminales  solitaires  ou  en  grappe  ,  d'un  éclat' 
propre  à  les  faire  rechercher  pour  l'ornement  des  partenresy 
si  leur  peu  de  durée  ne  compensoit  pas  leurs  avantages. 

On  compte  une  trentaine  de  morées ,  la  plupart  propres 
au  Cap  de  ^onne-Espérance  ,  dont  les  plus  dignes  de  re- 
marque sont  : 

La  MoREE  IRIDIF0RME  ,  dont  les  feuilles  sont  ensiformes, 
et  les  stigmates  bifides  et  pétaloïdes.  £lle  se  trouve  aux  envi-^ 
rons  de  Constantinople ,  et  est  cultivée  dans  le  Jardin  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Pans.  Elle  est  dinie  d'être 
introduite  dans  nos  parterres  par  la  beauté  de  ses  fleurs. 

La  MoRÉE  DE  LA  Chine  a  les  feuilles  ensiformes,  droites, 
la  panicule  dichotome  et  les  fleurs  pédonculées.  Elle  croît  à 
la  Chine  et  au  Japon ,  et  se  cultive  depuis  long-temps  dans 
les  jardins  d'ornement.  Sa  racine  est  grosse  et  charnue  ,  et 
ses  fleurs  d'un  jaune  pourpre  lâché  de  rouge.  Ces  fleurs 
ne  subsistent  que  quelques  heures  ,  mais  elles  se  succèdent 
journellement  pendant  plus  de  deux  mois.  On  la  multiplie  par 
ia  section  de  se$  racines  ,  et  on  le  pourroit  également  par  ses 
graines ,  qui  mûrissent  fort  bien  dans  le  climat  de  Parb  ; 
mais  ce  moyen  seroit  trop  long. 

Cette  plante  a  été  regardée  comme  devant  servir  de  type 
à  un  genre  appelé  BalaMcaniia  par  quelques  botanistes , 
Pardanxhe  p^r  d'autres. 

La  Moree  spirale  a  la  tige  articulée ,  comprimée ,  multi-^ 
flore ,  les  feuilles  ensiformes  ,  droites  ,  et  les  fleurs  axillaires: 
Elle  croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  est  cultivée  dans 
quelques  jardins  de  Paris. 

La  MoRÉE  SPATHACÉE  a  les  feuilles  cylindriques  ,  très- 
longues,  et  les  épis  en  ombelle  terminale ,  avec  un  involocrc 
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â«deux  feuilles.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
et  eU  si  abondante  sur  quelques  collines  ,  qu^elle  retarde  la 
marche  des  voyageurs.  * 

La  M0R££  C0ME.ST1BLE  ,  qui  eSt    la  VlEUSSEUXIE  FÛ6ACK 

des  LUîacées  de  Redouté ,  est  d^une  grande  importance  pour 
les  Hottentots ,  qui  en  mangent  la  racine  crue  ou  cuite  sous 
la  cendre,  (b).  ^ 

MORÉE.  C'est,  dans  le  département  de  laHaute-Mame, 
la  terre  argilo-ferru^ineuse  qui  se  sépare  de  ia  mine  de  fer 
limoneuse  dans  Topération  du  lavage  ,  et  qui  est  entraînée 
par  les  eaux.  Quoique  infertile  par  essence  ,  elle  concourt 
à  améliorer  les  terres  arables  lorsqu'on  la  répand  dessus. 

(B.) 

MOREGZAG.  Nom  persan  de  la  Caille,  (v.) 

MORELLÂ  de  Césalpin.  C'est  une  espèce  de  Brunella^ 
selon  Adanson. 

Morella  de  Loureiro.  f^oy.  Morellane.  Quelques  bo- 
tanistes pensent  que  ce  genre  est  le  même  que  YAscarina 
de  Fprster.  (lw.) 

MORELLANE ,  MoreUa.  Arbuste  k  tige  tortueuse  ,  à 
feuilles  alternes,  obldngues,  aiguës ,  pétiolées ,  glabres,  les 
unes  entières ,  les  autres  dentées  ;  à  fleurs  portées  sur  à&% 
chatons  latéraux,  qui ,  selon  Loureiro ,  forme  un  genre  dans 
la  monoécie  monandrie.  Il  offre  pour  caractères  :  un  chaton 
filiforme ,  imbriqué  d'écaillés  charnues ,  petites  ,  trigones  , 
cachant  chacune  ,  dans  lesmâles,  une  anthère  presqu'ovale, 
et  dans  les  femelles  un  germe  presque  rond ,  surmonté  de 
deux  stigmates  subolés  ;  un  drupe  presque  rond ,  remar- 
quable à  Textérieur  par  des  vésicules  pulpeuses  ,  et  conte- 
nant une  noix  lacuneuse  biloculaire. 

lie  morellane  croît  naturellement,  et  est  cultivé  à  la  Chine 
et  à  la  Cochinchine  ,  à  raison  de  son  fruit ,  qui  a  l'apparence 
d'une  grosse  mûre  ,  qui  est  acide ,  et  qui  est  aussi  agréable 
au  palais  qu'ami  de  l'estomac.  On  le  confit  au  sucre.  On  le 
mange  ,  avant  sa  maturité,  cuit  avec  dé  la  viande  ou  du  pois- 
son. Apxès  sa  maturité ,  on  le  met  dans  des  vase^  de  terre  ', 
où  il  fermente  ,  et  forme  un  vin  d'une  saveur, ,  d'une  odeur 
et  d'une  couleur  des  phis  agréables. 

'  lie  morellane  se  rapproche  un  peu  de  Gnet,  mais'îl  parott 
suffisamment  distinct.  Jussîeu  pense  qu'il  doit  être  réuni  à 
l'AscARiNE.  Il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  c'est  \e  prunier  du 
Japon  de  Kempfer ,  figuré  dans  Rumphius ,  pi.  16  du  livre  7  , 
chapitre  i^.  (B.) 
MORELLE.  Voy,  Foulque  proprement  dite,  (v.) 
MORELIJE ,  MÉLONGENE, TOMATE  ,  Solanum, 
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Linn.  (  Peidandne  monogyme.  )  Genre  de  plantes  de  ta  famille 
des  solaodes.  Les  caractères  communs  au  Mejloi4<^£9a  ,  au 
LycûversicubT,  aa  DuLCAyARA  de  Tournefort ,  genres  qui 
viennent  d^être  rétablis ,  sont  :  an .  caltce  persistant  à  cinq 
divisions  droites  et  pointues;  une  corolle  monopétaie  en  roue, 
à  limbe  grand ,  fiàne ,  oarert ,  quelquefois  rénéclii,  découpa 
f  A  cinq  segmens  ;  cinq  étaminea ,  à  deus  anthères  oblon- 
gués ,  rapprochées,  presque  réunies,  s^ouvrant  par  le  sommet 
(dans  le  ioiarka»  fycopemcwn ,  elles  's'ouvrent  longitudinaix:  - 
m<nt)  ;  un  ovaire  supérieur ,  portant  *iin  style  mince ,  plus 
loM  que  les  étamines ,  et  à  stigmate  obtiv. 

Hé  fruit  est  une  baie  succulente ,  plus  ou  moins  grosse  , 
communément  arrondie  ,  quelquefois  ovale  ,  lisse  ,  k  une  , 
deux  ou  plusieurs  loges  ,  dont  chacune  renferme  un  grand 
nombre  de  semences  rondes  ,  comprimées  et  éparses  dans 
la  pulpe* 

On  a  depuis  peu  établi  les  genres  WiTHEKiNOS  eC  My€* 
TSEIQJ9  à  ses  dépens. 

On'connott  plus  de  dewc  cents  espaces  de  manlles^  doal 
la  moitié  se  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique.  Ce  sont 
des  herbes ,  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  croissant 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  La  plupart  de  ce$  espèces 
sont  belles  et  ont  un  port  singulier  ;  plusieurs  servent  i  orner 
tes  jardins;  quelques-unes  sont  employées  en  médecine  ; 
d^autres  sont  alimentaires  :  parmi  ceUes-â  se  trouvjç  la 

POMME'nE-TERRE.  Fçy.  CC  mot. 

Je  divise  les  plantes  nombreuses  de  ce  genre  en  trois  sec- 
tions 9  dont  chacune  correspond  à  Tun  des  genres  de  Tour- 
nefort I  cités  plus  bdut« 

I.  Monlki  dont  k$  fndU  sont  à   une  loge  j  ou  Morelles 

m^ongènes. 

Il  n'y  en  a  qu'aune  espèce  dans  lanna^us  ;  mais  Miller  en 
cite  quatre  ,  dont  deux  sont  très-distinctes  ,  et  dont  les  deux 
antres  paroissent  être  des  variétés  de  la  monUe  mMongine 
du  botaniste  suédois  ,  connue  sous  le  nom  de  sohmsm  me^ 
longena, 

Les  mélongène$  de  MiUer  sont  : 

La  Mélongêne  ovale  ,  Mdongifn»  off^Ua^  WM,  Plante 
annuelle ,  qui  croit «aturellement  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Amérique,  ofii  lesbabitans  se  nourrissent  de  son  fruit.  $a 
tige  est  unie ,  herbacée ,  un  peu  lieneiise  ;  elle  pousse  des 
branches  latérales  ^  gamîe$  de  feuilles  oblongues ,  ovales , 
cotonneuses,  légèrement  sinuées  sans  être  dentées.  Ses  SeurSf 
qui  paroissent  en  juin  et  juillet ,  sont  bleues  et  plai:éas  sur 
les  côtés  des  brançbfis  ;  ârà  £ruit  ^t  finale  «  cbai'uu  t  blanc 
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é'tid  cÂté  ,  pourpre  feneé  4e  l'autre ,  h  peu  près  aussi  gros 
qu^un  œtff  de  cyigne  et  de  la  même  fbripe.  li  y  a  ,  dit  Mîiler, 
pkisietirs  yariétés  de  cette  espèce  :  une  à  fruits  blancs ,  ap^ 
pelée  vulgairement  plan^  à  ctufs  ;  une  à  fruits  jaunes  \  et  une 
troisième  à  fruits  d'un  rouge  pâle.  Toutes  ces  variétés  sont 
constantes  y  les  semences  de  chacune  produisant  le  même 
fruit. 

La  Melongèt^e  CYLHTORtQUB  ,  Mdongerfa  ieres ,  Mil!.  Elle 
diffère  de  4a  première  par  la  forme  de  son  fruit ,  qui  est 
tyliadrique  et  droit/ 

On  cultive  ces  deux  sortes  dM^mélcfttffènes  ou  de  moreBé$  eu 
Amérique,  en  Espagne,  en  Itam,  en  Provence,  en  Langue- 
doc et  dans  d^ autres  pays  chauds ,  pour  manger  leurs  fruits^' 
qui  forment  une  nourriture  agréable  et  rafraîchissante.  Ces 
plantes  sont  cultivées  en  pleioe  terre  dans  les  climats  chauds, 
et  sur  couehe  dans  les  dimats  tempérés  de  la  France  et  àé 
l'JEurope. 

La  MÉLOUGÈfie  a  phuit  rbcourbé  ,  Me/ongena  fruciu 
incuroo^  Mitl. ,  diffère  des  deux  précédentes  par  la  forme  de 
son-fruît  qui  est  oblong,  recourbé,  et  plus  gros  à  son  extré- 
mité que  dans  aucune  autre  partie.' 

La  MÉIONGÈNE  iiMTîiEiTSE*,  du  même  auteur,  Mdongènm' 
spinosa  ^  MilL ,  a  des  feuilles  profondément  dentées  sur  les 
côtés ,  et  armées ,  ainsi  que  les  tiges ,  d^épines  très-fortes. 

IL  Mtwdk^  profu^cmeni  (iùes^  o^  dçfU  Us  /mis  êorU  à  deuip 

loges. 

Cette  section  est  très-nombreuse ,  et  comprend  seule  fa 
plus  grande  partie  des  espèces  du  genre.  Comme  il  y  a  des 
morelies  épineuses  et  non  épineuses ,  Linnseus  et  ses  succes- 
seurs eu  ont  fait  deux  grandes  divisions  à  peu  près  égales. 
Dans  la  première  ils  ont  compris  les  marelles  sans  piquans , 
et  dans  la  seconde  les  morelies  mimies  de  piquans.  Je  crois 
devoir  suivre  le  même  ordre.      ' 

La  MORELLE  A  FEUILLES  DE  MOLÈNE  ,  Solonum  yerboscifcf^ 

Humj  Linn.  Bel  arbrisseau  originaire  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  dont  les  feuilles  sont  ovaleg ,  très-entières  et  velou- 
tées aux  deux  surfaces ,  et  dont  les  fleurs  forment,  par  leur 
déposition,  des  ombelles  composées. 

La  MoRELLE  CER13ETTE  ou  TAVX  FiMEHT jSolanumpseuâo' 
capsicum  y  Linn. ,  espèce  indigène  de  THe  de  Madère ,  appelée 
vulgairement  le  petit  cerisier  d'hwer  ou  ïamome  des  jardiniers. 
C'est  un  arbrisseau  très-joli ,  à  feuillage  élégant  et  presque 
toujours  vert.  On  le  ciàdtive  dans  tous  les  jardina  pour  la 
beauté  de  son  fruit ,  qui  a  la  forme ,  la  grosseur  et  la  couleur 
à'txat  cerise ,  et  qui ,  mûrissant  en  hiver,  orne  les  serrés  et 
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les  appartemens.  Ses  fleurs  sont  sesslles  am  côtés  des  ra« 
meaux ,  tantôt  solitaires ,  tantôt  réunies  en  petites  ombelles. 
Les  feuilles  sont  lancéolées  et  légèrement  sinuées  sur  les 
bords.  Il  y  a  une  variété  de  cette  espèce  à  fruits  jaunâtres. 
On  multiplie  Tune  et  Tautre  de  graines  qu'on  sème  au  prin- 
temps sur  une  couche  de  chaleur  modérée.  Ces  plantes  sont 
assez  dures  pour  supporter  le  froid  de  nos  hivers  ordinaires^ 
étant  placées  dans  une  situation  chaude. 

La  jVloRELLE  NODIFLORE ,  Soianum  rwdiflomm ,  Lam.  ^  ainsi 
nommée  à  cause  du  renflement  rougeâtre  qui  se  trouve  à 
Tinsertion  ^es  rameaux.  Elle  croît  à  TIle-de-France.  Les 
indigènes  du  pays  la  nomment  bieite^  et  la  cultivent  pour 
«n  faire  de  Thuilè. 

La  MoRELLE  A  GROS  FauiT ,  Solanum  mmcrocarpon,  Linn. , 

Salante  très-basse  *  à  tijge  frutescente  et  parfaitement  lisse ,  à 
èuilles  faites  en  formé  de  coin,  à  fruits  jaunes  arrondis  et 
gros  comme  une  pomme  ordinaire.  Ou  la  trouve  au  Pérou. 
La  MoRELLE  DE  Quiro ,  Soiamun  ^uilaense ,  Lam.  Quoique 
Linnaeus  ait  confondu  cette  espèce  avec  la  précédente  ,  elle 
en  diffère  pourtant  par  sa  tige  élevée  de  cinq  à  six  pieds  ,  et 
par  ses  feuilles  presque  en  cœur.  Son  fruit  a  la  couleur  et  la 
grosseur  d'une  petite  orange;  il  en  a  aussi  la  saveur,  selon 
le  père  Feulllée.  On  Tappelle  dans  le  Pérou  ^  où  elle  est 
indigène  «  orange  de  Quito. 

La  M ORELLE  DE  MONTAGNE ,  Soianum  montanum ,  Linn. 
Plante  petite ,  herbacée ,  et  pourtant  vivace  ,  ^ui  croît  au 
Pérou  ,  sur  le  revers  des  montagnes.  Sa  racine  est  un  tuber- 
cule charnu ,  que  les  Indiens  mangent  dans  leur  soupe  et 
dans  tous  leurs  ragoûts.  Sa  tige  est  garnie  de  trois  ou  quatre^ 
feuilles,  de  Taisseile  desquelles  il  sort  d^autres  feuilles  plus 

Îetites ,  et  quelquefois  de  petites  branches  qui  se  bifurquent. 
les  fleurs  sont  solitaires,  d'une  belle  couleur  rose,  et  ter^ 
minent  chaque  bifurcation. 

-  La  MoRELLE  DE  Yalanquela  a  aussi  la  racine  tubercu^ 
leuse.  On  la  mange  également. 

Ces  deux  espèces  ne  sont  pas  encore  introduites  dans  nos 
cultures.  Il  est  possible  qu^un  jour  on  en  tire  le  même  parti 
que  de  la  pomme  de  terre, 

La  MoRELLE   douce- AMÈRE  ou  Vigne- VIERGE,   MOREIXE 

GRIMPANTE  et  VlGNB  DE  JuDEE,  Solanum  dulcomara,  Linn.,  S. 
scandens,  seu  dulcamara^  C.B.  P.  166.  Cette  espèce  très-jolie 
se  trouve  en  Europe.  £lle  croît  dans  les  lieux  humides ,  au 
milieu  des  haies  et  des  buissons ,  qu'elle  embellit  par  se& 
belles  grappes  de  fleurs  pendantes  et  de  couleur  violette.  Sa 
tige  ligneuse ,  sarmenteuse  et  grimpante ,  se  garnit  dans  toute 
sa  longueur  de  feuilles  alternes  ,  dont  plusieurs  sont  divisées 
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▼ersl  leur  base  en  trois  parties.  Cette  plante»  qui  fleurit  en 
)ain ,  se  plaît  assez  à  1  ombre ,  et  couvre  souvent  d^elle- 
méme,  non-seuleoientles  haies  et  les  bords  des  fossés^  mais 
les  murailles  au  pied  desquelles  elle  a  pu  croître. 

'  Il  y  a  deux  variétés  de  cette  espèce ,  l'une  à  fleurs  blanches , 
l'autre  à  feuilles  panachées.  On  les  multiplie  ainsi  que^  l'es- 
pèce en  marcottannieurs  branches  ,  ou  en  plantant  leurs 
boutures  au  printemps  sur  un  sol  humide  ;  elles  y  prennent 
bientôt  racine ,  et  peuvent  ensuite  élre  transplantées  à  de- 
meure. 

On  fait  des  corbeilles  et  on  empaille  les  bouteilles  avec  les 
branches  flexibles  de  la  morelie  grimpante.  Ses  baies  sont  em- 
ployées dans  ïs\,  teinture.  Les  chèvres  et  les  moutons  mangent 
cette  plante  ;  mais  les  autres  bestiaux  n'en  veulent  point.  Elle 
attire  les  renards  par  son  odeur,  et  on  en  met  dans  les  appâts 
qu'on  leur  tend. 

La  médecine  fait  aussi  usage  de  la  douce-amère.  Ce  nom  i^ii 
vient  de  la  saveur  de  ses  feuilles ,  qui  est  d'abord  douceâtre , 
ensuite  légèrement  amère ,  enfin  acre.  Elles  sont  apéritivcs , 
détersiveSy  résolutives,  expectorantes. 

La  MoREiitE  NOIHE  ou  A^  FftulT  KdiR  ,  Solanum  nigrum  , 
Linn.  Espèce  annuelle  très-commune,  qui  croît  abondam-* 
ment  autour  de  nous  ;  elle  aime  les  lieux*  cultivas ,  et  infecte 
les  jardins  ,  dont  on  a  bien  de  la  peine  à  la  chasser  quand  elle 
s'y  est  introduite  une  foi3.  On  ignore  cependant  si  elle  est  iii- 
digène  d'Europe.  Elle  a  une  tige  herbacée  ,  des  feuilles 
ovales ,  dentées  et  molles,  placées  deux  à  deux.  Tune  à 
côté  de  l'autre  >des  fleurs  blanchâtres  disposées  le  long  des 
tiges  en  ombelles  simples  et  pendantes  ,  et  deâ^ruits  ronds , 
noirs  et  luisans,  marqués  d'un  point  au  sommet.  Cette  mo- 
relie varie  beaucoup  selon  le  sol  et  le  climat  où  elle  croît. 
Ses  feuilles  ont  une  forte  odeur  de  musc ,  et  une  saveur  acre 
et  nauséabonde. 

La  MoRELLE  A^SERiNE ,  Solonum  chenopoéHoîdes ,  Lam. 
Cette  espèce,  qui  croît  au  Chili  et  à  l'Ile-de-France ,  est  re- 
marquable par  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  de 
Vanserine. 

« 

La  MoRELLE  TRIANGULAIRE ,  Solonum  triangulare ,  Lam. 
Espace  annuelle  qui  a  le  port  de  lak.morelle  noire  ^  et  qu'on 
distingue  de  ses  congénères  aux  iro.is  angles  saillans  et  forte- 
ment prononcés  qu'on  remarque  à  sa  tige.  Elle  croît  dans  les 
Indes  orientales.  On  en  mange  les  feuillestu  Malabar,  comme 
celles  de  la  blette, 

La  MoREliLE  SCABRE ,  SoUmum  srMhrum ,  Lam.  Indigène  du 
Pérou  )  et  annuelle  conune  la  précédente.  Ses  tiges  sont  can- 
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iielées  et  nides;  ses  femlles  oUongnes  lancéolées,  et  ses 
fle«rs  disposées  en  petites  panicuies  vers  l'extrémité  des  ra- 
meaux ;  ses  fruits  ont  une  forme  ovale  allongée  ;  ils  sont  cou- 
verts d^une  peau. rayée  d'un  rtiuge  cramoisi,  et  renferment 
une  pulpe  jaunâtre  et  rafraîchissante ,  semblable  à  ceUe  de 
nos  melons  et  qui  a  le  même  goût.  Le^  Péruviens  mangent 
beaucoup  de  ces  fruits ,  et  cultivent  soigneusement  dans 
leurs  jardins  la  plante  qui  les  produit.. 

h^MoKE.UiE3hSMiJ!^oïiif,,Sokmumfycioùies,  Linn.  Grand 
arbrisseau  qn^OQ  croit  originaire  de  FAmérique  méridionale, 
et  qui  offireie  port  d'un  LiciET.  Sa  tige  est  inégale  ;  èe$  feuilles 
sont  entières ,  lancéolées  et  lisses  ;  ses  fleurs  blancbes  e^ 
tr^s-ouvertes  ;  ses  baies  rougeâtres  ,  spb^rtqœs  ,  et  de  la 
grosseur  d^un  pois.  Il  fait  ornement  dans  les  jardins  ,  et  de^ 
mande  à  être  élevé  dans  une  serre. 

La  MoRELLE  MAMMiFoaME ,  Solanum  mammofum  ^  Linn., 
i  tige  épineuse  et  herbacée ,  avec  des  feuilles  en  forme  de 
cœur ,  à  cinq  lobes ,  velues  des  deux  côtés  et  garnies  d'épines  : 
plante  annuelle  des  îles  de  TAmérique  ;  son  fruit  porte  les 
noms  vulgaires  de  pomme  téton  ou  pmre  de  bachelier. 

On  l'appelle  aussi  pomme  poison  à  la  Martinique ,  à  raison 
des  dangers  qu'éprouvent  ceux  qui  mangent  son  fruit. 

La  MoaELLlg  PàNICULÉE  ,  Solanum  paniculaùum  ,  Linn. ,  à 
tige  garnie  de  piquans  ainsi  que  les  pétioles  ;  à  feuilles  sinuées 
et  découpées  en  angles  un  peu  aigus  ;  à  (leurs  disposées  en 
paittcule.  Espèce  naturelle  au  Brésil ,  où  lès  habitans  se  ser- 
vent de  ses  feuilles  et  de  son  suc  pour  adoucir  et  nettoyer  les 
ulcères. 

La  Morelle  sodomée  ,  Solanum  sodomœum  ,  LInn.,  à  tige 
d'arbrisseau ,  à  rameaux  courts  ,  armés  de  tous  côtés  de  pi- 
quans nombreux  et  jaunes;  à  feuilles  d'un  vert  foncé  ,  dé^ 
coupées  profondément  en  segmens  obtus ,  dentés  sur  leurs 
bords  et  épineux  à  leurs  surfaces. 

La  MoREiXE  DE  Caroline  ,  SolanunL  ccaroUmense ,  Linn. 
Espèce  naturelle  au  pays  dont  elle  porte  le  nom ,  et  trouvée 
aussi  àla^era-Cruxpar  le  docteur  Houstoun.  Sa  racine  est 
vîvace ,  et  sa  tige  annuelle.  Elle  a  des  feuilles  sinuées  et 
cotonneuses.  Leur  côte  principale  est  munie  de  deux  ou 
trois  piquans ,  quelquefois  aux  deux  surfaces ,  quelquefois  sur 
une  seule.  C'est  une  belle  morelle  ,  qui  figure  agréablement 
dans  les  jardins  des  curieux. 

La  Morelle  coAGULAin*E ,  Solanum^  coagulons ,  Lam.  « 
ainsi  nommée ,  parce  qu'en  Egypte  et  en  Arabie ,  où  cette 
plante  croît,  les  habitans  se  servent  de  ses  baies  pour  coaguler 
le  lait  Ellea  une  tige  ligneuse,  velue,  ainsi  que  toute  la  plan- 
te  ;  ées   épines  fines  ',  longues ,  droites  et  jaunâtres  ;    du» 
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feaI4i€ft  obloDgàes ,  ondées  et  découpées  en  plusieurs  lobés. 

La  MoRELLE  PYaAGANTHfi ,  Solonum  pyracarUha  «  Linn. , 
très-belle  plante  ^  remarquable  par  les  piquans  nombreux 
qui  recouvrenr  toutes  ses  parties ,  et  dont  la  couleur  de  feu 
tranche  sur  le  du^t  blanchâtre  et  velouté  des  tig<^  et  des 
feuilles.  Elle  a  été  découTerte  à  Tile  de  Madagascar  par  Jo- 
seph Martin. 

La  MoRELLE  A  PIQUANS  ROUGES  y  Solotutm  igneum  ,  Linn.^ 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  arec  la  précédente.  Elle 
se  fait  remarquer  ainsi  qu'elle  par  ses  nombreux  piquans  rou- 
ges ou  de  couleur  d'or.  Mais  ses  pédoncules  et  ses  calices 
n'en  sont  point  armés  comme  dans  la  marelle  pyracanthe. 
Cette  plante ,  dont  la  tige  est  ligneuse  9  croît  dansf  FAmé*- 
rique  méridionale. 

La  MoRELLE  DE  Buenos-Atres  ,  Solomon  boaaritnse  , 
Linn.  C'est  une  des  plus  belles  espèces  ^  qui  n'est  armée  de 
piquans  que  dans  sa  jeunesse.  Elle  a  une  tige  ligneuse,  des 
branches  droites ,  des  feuilles  presque  nues ,  faites  en  forme 
de  coin ,  sinuées ,  nn  peu  rudes  au  toudier.  On  trouve  cette 
plante  en  Amérique  dans  les  environs  de  Buenos-Ayres. 
Elle  est  d'orangerie  t  et  cultivée  dans  les  jardins  de  l'Europe» 

La  MoeiELLE  gigantesque,  Saianum  giganieum^  Lam. , 
très-grand  arbrisseau  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  s' éle- 
vant à  plus  de  quinze  pieds,  avec  des  tiges  blanches,  canne- 
lées ,  toutes  hérissées  de  piquans  jaunes  et  courts ,  et  garnies 
de  feuilles  ovales-lancéolées,  nues,  blandies  et  tomente uses 
en  dessous ,  vertes  et  ridées  en  dessus* 

La  MoRELLE  TRONG ,  Solonum  irongwn ,  Lam.  On  trouve 
cette  espèce  gravée  et  décrite  dans  Ramphe.  Elle  a  le  port 
de  la  morelUt  hqù^  ,  les  feuilles  et  les  fleurs  aussi  petites  ; 
mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  solitaires  et  par  les  piquans. 
dont  toutes  ses  parties  sont  armées.  LesJndiens  se  nourris^ 
sent,  dans  les  temps  de  disette^  des  fruits  de  cette  plante  ,. 
qui  croît  dans  les  lieux  incultes. 

III.  Mordles  dont  les  fruits  sont  à  plusieurs  loges  y  onMorelles: 

.  tomates,  ^ 

La  Morelle  pommb-d'amour,  Soiarmmfycopêmcum^  Linn.,. 
La  m.  ;  Lycoperslcon  Galem  ^  Lycopersicum  esculeiUurn ,  Mill. ,. 
n.<*  I  et  a.  C'est  une  plante  annuelle  ,  originaire  de  l'Améri- 
que méridionale,  qui  porte,  ainsi  que  son  fruit,  le  nom  vul- 
gaire de  tomate.  Elle  s'élève  à  deux  on  trois  pieds ,  et  ses 
branches  sont  courbées ,  le  plus  souvent ,  sous  le  poids  de 
ses  fruits.  Ses  feuilles  sont  ailées  avec  impaire  et  à  folioles 
découpées,  lisses;  ses  fleurs  gr^tndes  et  disposées. en  grappes 
siinpleâ,  présentent  un  caractère  pariicuUer  celles  ont,  tant 
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à  la  corolle  qu^àu  calice ,  sept  divisions  an  lieu  de  cinq  ;  le 
calice ,  les  pédoncules  et  les  tiges  sont  ciliés  on  velus.  Le 
fruit  est  une  grosse  baie  ronde  ,  jaune  ou  rouge ,  profondé- 
ment striée  ou  cannelée ,  molle  dans  sa  maturité  ,  et  rempKe 
d'un  suc*acide  et  agréable.  On  cultive  cette  plante  en  Por- 
tugal, en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France ,  pour  ses 
fruits ,  employés  dans  les  ragoûts,  et  qu^on  confit  dans  le  vi- 
naigre ^  lorsquMls  sont  très-jeunes. 

La  MORELLE  A  FEUILLES  DE  PIMPRENELLE  ,  Solanum  pim- 

pinellifolium^  Linn.  ;  la  Morelled'Éthiopie,  Solanum  cRÛdo- 

Îmim ,  Linn.  ;  ia  Morelle  du  Pérou  ,  Solanum  penioianum , 
jinn.  9  et  la  Morelle  tubéreuse  ,  Solanum  iuberosum  , 
Linn.,  si  connue  sons  le^om  de  pomme-de -terre ,  appartien- 
nent k  cette  section,  et  sont  autant  d^espèces  â  rapporter 
au  genre  Lycopersigon  de  Tournefort  et  de  Miller.  Ces 
morelles  se  multiplient  par  leurs  graines  qu'on  sème  en  pleine 
terre  ou  sur  couche  dès  que  les  gelées  ne  sont  plus  à  crain- 
dre. La  plupart  des  espèces  frutescentes  viennent  bien  de  bou- 
tures ;  et  la  p^us  importante,  celle  à  laquelle  le  monde  entier 
devra  bientôt  de  ne  plus  craindre  ies  famines  ,  la  Morelle 
tubéreuse,  ou  Morelle  parmentière,  vulgairementconnue 
sons  le  nom  de  pomme^de-ierre^  croît  aussi  par  la  plantation 
de  ses  tubercules.  V,  son  article  où  ses  précieux  avantagea 
vcloppés.  (d.) 

>lORELLE.  V,  Foulque  proprement  dite,  (v.) 
MOREfiLË.  L'un  des  noms  vufgaires  du  Véron  ,  {^etit 
poisson  du  genre  Gypmn.  (desm.) 
MORELLE  FURIEUSE.  C'est  la  Bell\do:îe.  (b.) 
MORELLE  A  GRAPPES  ou  GRANDE  MORELLE 
DES  INDES.  C'est  le  Phytolacca  àeranâra.  (ln.) 

MORELLE  MARINE.  On  donne  ce  nom  à  la  Bella- 
done dans  quelques  endroits,  (ln.) 

MORELLE  DES  MURAILLES.  C'est  la  Parié- 
taire, (ln.) 

MORELLE  PARMENTIERE.  Nouveau  nom  donné 
par  François  de  Neufçhâteau,  à  la  morelle  tubéreuse.  C'est  la 
Pomwe-de-terre.  V,  ce  mot  et  le  mot  Morelle.  (b.) 

MORELLE  A  QUATRE  FEUILLES.  C'est  la  Paki- 
sette.  (ln.) 

MORELLEN  et  MORILLENBAU  M.  Noms  de  I'Abri 
r.OTiER  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

MORELLIER.  C'est  le  Gardnia  moreUa.  V.  Mangois- 

tan.  (ln.") 

MORÈNE,  Hydrocharis,  Plante  qui  vient  dans  Feau,  dont 
la  lige  est  rampante,  noueuse^  dont  les  feuilles  sont  spalh:i- 

cées ,  pétiolécs  ,  orbîcul^ires ,  (lotlaatcs  et  disposées  parpa- 
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qaets  ^    dont   Ie«  flears  sont  pédoncalées  et  sortent  quatre 
k  cinq  ensemble  de  Taîsselle  des  feuilles. 

Cette  plante  forme  dans  la  dîoécie  ennéandrle  »  et  dans 
la  famille  des  hydrocharidées  9  un  genre  qui  a  pour  caractè- 
res :  un  calice  composé  de  trois  folioles  ovales-oblongùes , 
concaves ,  membraneuses  en  leurs  bords  ;  une  corolle  de  trois 
pétales  jaunes  y  grands  9  planes  et  arrondis  :  dans  les  fleura 
mâles  ,  une  spathe  et  neuf  étamines  ,  dont  les  filamens^ont 
disposés  sur  trois  rangs ,  et  les  trois  du  centre  seuls  portent 
des  anthères  simples  ;  dans  \es  fleurs  femelles ,  il  n V  a  pas 
de  spathe ,  et  les  flears  sont  solitaires  ;  Tovaire  est  inférieur, 
arrondi,  surpionté  de  six  styles  dont  les  stigmates  sont  divisés 
en  deux  parties  aiguës  ;  une  capsule  arrondie,  k  six  loges,  renfer- 
mant un  très-grand  nombre  de  seménces%etites  et  arrondies. 

'  L^  morène  est  vivace ,  et  se  trouve  en  Europe  dans  les  eaux 
bourbeuses  et  stagnantes.  Il  y  en  a  une  variété  à  fleurs  don-* 
blés  ,  dont  Todeur  est  très-agréable ,  au  rapporldaR^iy- 

On  doit  à  Richard 9  Mémoires  de  P Institut ,  année  1811  ,de 
nouveaux  détails  sur  Tanatomie  de  cette  plante ,  accompa- 
gnés de  figures. 

J^ai  découvert  en  Caroline  une  plante  qui  ne  peut  être 
rapportée  qu^à  ce  genre  ,  mais  qui  en  diCHère  par  la  disposi- 
tion des  étamines,  et  qui. est  très- remarquable  en  ce  que 
ses  premières  feuilles,  qui  sont  flottantes ,  ont  en-dessous  une 
saillie  dont  Tintérieur ,  qui  est  spongieux ,  facilite  leur  sus- 
pension sur  la  surface  de  Teau. 

Cette  plante  a  les  racines  plongeantes ,  rameuses  et  vivaces; 
les  tiges  rampantes ,  slolonifères ,  glabres  ,  spongieuses  ;  les 
feuilles  toutes  radicales  et  naissant  par  paquets.  Les  premières 
feuilles ,  celles  qui  paroissent  au  printemps  et  celles  des  jeu* 
nés  pieds  de  l'année ,  sont  tontes  longuement  pétiolées ,  flot- 
tantes, ovales  ,  cordiformes  y  glabres,  et,  comme  on  vient  de 
le  voir  ,  munies  en-dessous  d^un  coussin  qui  les  rend  plus  lé- 
gères que  l'eau.  Ce  coussin  ne  vient  pas  jusqu^au  bord  ,  et 
est  réticulé.  Les  secondes  feuilUs  ,  celles  qni  précèdent  la 
floraison,  sont  relevées,  portées  sur  de  plus  longs  pétioles  et 
de  même  forme  que  les  autres,  mais  creusées  en  cuiller  et  sans 
coussitt^Leurpétiole  est  demi-cylindrique  et  très-épais  à  labase. 

La  fructification  est  radicale  dans  les  aissellts  des  feuilles  » 
dioïque  ,  mais  souvent  monoïque. 

Les  fleurs  mâles  sont  au  nombre  de  sept  à  huit  dans  une 
spathe  allongée  ,  composée  de  quatre  folioles  demi-transpa- 
retites  ,  striées  de  rouge  ;  les  deux  extérieures  plus  grandes , 
ayant  souvent  plus  d^un  pouce  ;  elles  se  développent  les  unes 
apr/^s  les  autres ,  et  sont  composées  d'un  pédoncule  mince-, 
fragile  ,  qui  s'allonge  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  être  à 
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ttioîtlë  hors  de  Teau  ;  d^un  calice  de  trois  folioles  presque  li- 
néaires ,  d^iin  vert  très-pâle  ;  d'une  corolle  de  trois  pétales 
semblables  au  calice^  et  qui  en  sont  un  peu  distans;  d'un 
axe,  prolongement  du  pédoncule ^ qui  est  oifide  au  sommet, 
et  qui  porte  neuf  étamines  alternes  ,  à  filets  extrêmement 
courts  et  à  antbères  allongées. 

Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  dans  une  spathe  de  deux 
folioles ,  plus  petites  ,  mais  du  reste  semblables  aux  fleurs 
mâles;  leur  pédoncule  est  très  épais  et  assez  long  pour 
gagner  la  surface  de  Teau  ;  elles  sont  composées  d'un  calice 
de  trois  folioles  lancéolées ,  presque  linéaires ,  d'un  Ycct 
blanchâtre  strié  de  rouge  ;  d'une  corolle  de  trois'pétales  sem- 
blables aux  folioles^u  calice  et  blanchâtres;  d'un  ovaire  infé- 
rieur qu'on  peut  ^ peine  distinguer  du  pédoncule  ,  qui  est  sur- 
monté de  six  styles  profondément  bifides  et  à  stigmates  relus. 
-  Le  fruit  est  une  capsule  à  six  loges,  ovale  ,  glabre  ,  striée 
de  rouge  ,  de  six  à  sept  lignes  de  long  sur  trois  à  quatre  de 
diamètre  9  qui  se  recourbe  après  la  fécondation ,  pour  ren- 
trer dans  l'eau.  Chaque  loge  contient  plusieurs  semences  ni- 
chées dans  une  pulpe  gélatineuse. 

Richard  ,  dans  le  Mémoire  précité ,  a  fait  un  genre  de 
cette  espèce ,  sous  le  nom  de  LiMNpBioK. 

Cette  plante  se.  trouve  dans  les  fossés  bourbeux,  à  quel- 
oues  milles  de  Charieston  ;  il  est  difficile  de  la  trouver  en 
fleiir ,  attendu  que  les  fleurs  mâles  ,  seules  apparentes  ,  ne 
restent  pas  plus  de  deux  heures  épanouies.  Elle  fleurit  au  mi- 
lieu de  l'été.  Je  l'ai  décrite  et  dessinée  sur  le  vivant,  et  je  l'ai 
appelée  la  marine  à  éponge^  pour  la  distinguer  de  la  première 
qu'on  nomme  la  morène  gretwuillette.  (B.) 

MORENIER ,  morenia.  (irrand  palmier  du  Pérou ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dioëcie  hexandrie.  Il  offre  pour  ca- 
ractères :  une  spathe  de  quatre  folioles  qui  se  recouvrent  ;  un 
t^padix  rameux  ;  un  calice  monophylle  ,  trigone  ;  une  corolle 
de  trois  pétales  concaves  et  ovales  :  dans  les  pieds  mâles, 
six  étamines  très-courtes  ;  dans  les  pieds  femelles ,  un  ovaire 
supérieur  ,  presque  rond  et  trifide  ,  surmonté  de  trois  stig- 
mates  sessiles  et  aigus  ;  trois  drupes  globuleux ,  contenant 
chacun  une  noix  globuleuse  etmonosperme.  (b.) 

MORNILLE.  C'est ,  en  Espagne  ,  une  sorte  de  Raisin 
yermeil.  (ln.) 

MORERAS.  L'un  des  nom^  du  Mûrier  ,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  (ln.) 

MORESQUE.  Nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
T^USEAU,  Fususmçrio  (desm.) 

MORET  D'ESPAGNE.  C'est  une  espèce  de  Pois  , 
Pisum  ochrus.  (l^*) 
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MORETetMACERETS.  Deuxnoms  qu^on  donne,  en 
Basse-Normandie ,  à  TAirelle  oa  Myrtille  (  Wacamum 
w^^riHbis  ).  (ln.) 

MORETON.  C'c5t ,  en  Brie ,  le  nom  do  MiLLOum  (s.) 

MORFEX.  Dans  qaelqaes  anciens  naturalisles  j  c^est  le 
nom  dtt  CoRMOfiAN.  (s.) 

MORFIL.  Nom  arabe  des  défenses  de  Véléphani  on  de 
rivoire  ;  ce  nom  est  en  usage  dans  le  commerce  de  TA- 
firîqae.  (s,,') 

MORGAN.  Nom  que  les  Arabes  donnent  an  Corail  et 
znphYsaUs  somnifera^  L.  (  V,  Coqueret)  ^  dont  les  fruits  sont 
ronges  comme  du  corail,  (lti.)  * 

MORGAN I£,  morgania.  Plante  de  la  NouyeUe-Hoi- 
lande ,  fort  voisine  des  Herpestis  ,  qui  seule  constitue  un 
genre  dans  la  didynamie  angiospermie  et  dans  la  famille  des 
scrophulaires.  Ses  caractères  sont:  calice  k  cinq  découpures 
égaies;  corolle  en  masque;  la  lèrre  supérieure  à  deux  lobes, 
Traférienre  à  trois  lobes  en  cœur  et  presque  égaux;  capsule  à 
deux  loges  9  à  deux  valves ,  formées  psA*  la  courbure  des 
valves,  (b.) 

MORGELINE  ,  Mdne,  Genre  déplantes  delà  décandrie 
trigynie ,  et  dç  la  famille  des.  carvophyllées  ^  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  concaves  et  aiguës  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  égaux  ;  cinq  à  dix  étamines,  dont 
left  filamens  sont  capillaires  et  les  anthères  arrondies  ;  ub^ 
ovaire  supérieur,  chargé  de  trois  styles  filiformes,  terminés 
par  un  stigmate  obtus  ;  une  capsule  ovale ,  à  une  loge ,  à 
trois  valves^  recouverte  par  le  calice,  et  qui  contient  un  grand 
nombre  de  petites  semences  arrondies. 

Ce  genre  ne  se  distingue  de  celui  àes  Sabliiïes  que  par 
les  capsules  ;  car  le  nombre  des  étamines  varie  dans  les  deux 
genres.  Il  renferme  des  plantes  k  feuilles  simples  et  oppo- 
sées, et  à  fleurs  axillaires  et  terminales.  Les  botanistes  sont 
incertains  sur  le  nombre  des  espèces  qui  doivent  y  être  com- 
prises ,  par  la  raison  qu'il  est  peu  naturel  et  que  ses  carac- 
tères varient.  Willdenow,  le  dernier  en  date ,  les  réduit  à 
trois  ,  qui  sont  : 

La  MoKGELiiiE  BEs  oiseaux,  Aïsine  média,  Linn.,  qui  a 
les  pétales  divisés  à  leur  sommet,  et  les  feuilles  ovales  en 
cœur.  Elle  est  extrêmement  commune  dans  les  jardins ,  les 
champs  e^  autres  endroits  cultivés.  Elle  est  connue  sous  le 
nom  de  mouron  des  oiseaux,  à  raison  de  son  usage  pour  rafraî- 
chir les  oiseaux ,  surtout  les  serins  qu'on  tient  en  cage.  On 
sait  que  non-seulement  ils  en  mangent  ies  graines ,  mais  en- 
core les  fleurs  et  les  feuilles.  Le  débit  de  cette  plante  fait 
Tobjet  d'un  petit  commerce  à  Paris ,  tant  est  grande  la  con- 
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sommation  qui  s'y  en  f^ît.  On  F  emploie  aussi  en  médecine» 
où  elle  est  regardée  comme  vulnéraire  et  détersive.  Elle  est 
en  fleur  presque  toute  Tannée ,  quoiqu'elle  soit  annuelle  » 
parce  que  les  générations  se  succèdent  continuellement. 

La  MoRGELiNE  DES  BLÉS  a  les  pétales  entiers  et  les  feuilles 
filiformes.  On  la  trouve  dans  les  blés  aux  entrons  de  Paris. 
Elle  est  annuelle.  ^ 

La  MoRG£UtŒ  MUCRONÉJS  a  les  pétales  entiers,  courts  ; 
le  calice  subulé  9  et  les  feuilles  sétacées.  Elle  se  trouve  dans 
r  Europe  australe.  Elle  est  annuelle,  (b.) 

Voyez  MoRsus-GÂLUNiE.  (ln.) 

MORGELINE  D'ÉTÉ.  Cest  le  mouron  rouge  (  anagal- 
lis  aroensis  ).  (ln.) 

MORGELINE  DU  PRINTEMPS.  C'est  I'Holostée 

EN  OMBbLLE.  (B.) 

MORGENDISTEL.  C'est  le  nom  allemand  du  Char- 
doN'Mârie.  (ln.) 

MORGENHÂFER.  Ce  nom  allemand  est  celui  d'une 
variété  de  TAvoinecultivée.  (ln.) 

M0R(;ENILLE.  r.  Morgeline.  (ln.) 

MORGENRCÊLEIN.  C'est ,  ^  Allemaçne ,  le  Lyhc 
NIDE  DioïQUE  ,  plante  que  nous  nommons  aussi  Compagnon 

BLANC,  (ln.) 

MORGENSTERN.  Nom  allemand  d'une  coquille  du 
genre  Volute  (  voluta  ceramica  ).  (ln.) 

MQRGENSTERN.  Les  Allemands  donnent  ce  nom 
aux  Salsïfxs  D£3  prés  {iragopogon  jjraiense)  \  à  la  Mauve 
et  à  la  Nauclee  d'Orient,  (ln.) 

MORGOULE.  Les  marins  donnent  ce  nom  aux  Mé« 

OUSES.   (B.) 

MORGSANI.  C'est ,  en  Syrie ,  le  nom  de  la  Fabagelle 
(  ^ygophyllumfabago^  L.).  C'est  de  ce  nom  que  dérive  celui 
de  morgsana^  donné  par  Linnseus,  Miller,  Thunberg,  à 
une  autre  espèce  du  même  ^genre ,  qui  est  un  arbrîs&eau  du 
Cap  de  Bonne-Elspérance.  (ln.) 

MORICHE.  Nom  vulgaire  du  Maurice,  h  Cumana.  (b.) 

MORILLE,  Phallus.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
champignons ,  dont  le  caractère  est  d'avoir,  un  pédicule  ter- 
miné par  un  chapeau  celluleux,  dans  les  anfractuosités  duquel 
sont  logées  les  semences. 

Ce  genre  rjenfenne  des  plantes  qui  diffèrent  dans  leur 
forme  et  dans  leur  contexlure ,  et  dont  quelques  l>otanistes 
ont  en  conséquence  fait  deux  genres.  L'un  comprend  des  es- 
pèces qui ,  comme  la  morille  impudique  y  sont  perforées  à  leur 
sommet  d'une  manière  très-sensible /et  qui  sont ,  avant  leur 
développement,  renfermées  dans  une  coiffe  onçoha  qui  se  dé- 
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cliîre,  et  reste  adhérente  k  leur  base;  Taotre  en  renferme 
qui  n^ont  point  ces  caractères ,  c^est-à-dire  qa^elies  n'ont  ni 
trou  à  leur  sommet ,  ni  enveloppe  à  leur  pied.  Le  premiet  de 
ces  genres  conserve  le  nom  de  phallus  en  latin  ,  et  prend  ce- 
lai de  SATYRE  en  français  ;  et  le  second  prend  le  nom  de  60- 
lelus  en  latin  9  qui  lui  a  voit  été  imposé  par  Toumefort,  et 
conserve  celui  de  Morille  en  français. 

Paulet  rapporte  à  ce  genre  les  Helvelles  des  antres  bota- 
nistes. 

Yentenat ,  qui  a  fait ,  sur  tes  morilles  9  un  excellent  tra- 
vail ,  imprimé  dailç  le  premier  volume  dés  Mémoires  de  F  Ins- 
titut ,  observe  <  au  sujet  de  la  division  proposée  9  quelle  n'est 
Sas  caractérisée  d'une  manière  assez  générale;  qu'il  existe 
es  espèces  de  morilles  qui  appartiennent  également  à  Tun 
et  à  l'autre  genre  par  quelques-unes  de  leurs  parties,  et  qui 
en  sont  exclues  par  d'autres ,  telle  que  la  moriue  canine  \  aussi 
ne  l'a-t-il  pas  adopté.  On  ne  peut  mieux  faire  que  de  suivre 
..son  exemple  ici. 

Mais  les  morilles  n'en  doivent  pas  moins ,  d'après  le  même 
botaniste,  être  divisées  en  deux  sections,  dont  les  morilles 
esculenie  et  impudique  sont  les  types  9  sections  des  caractères 
desquelles  on  pourra  prendre  une  idée  en  lisant  les  descrip- 
tions de  ces  deux  espèces. 

Lçs  morilles  se  trouvent  dans  les  bois  et  dans  les  prés  secs  , 
rarement  dans  les  endroits  cultivés;  les  unes  paroissent  au 
printemps,  et  les  autres  en  été;  les  unes  se  conservent 
long-temps  sur  pied ,  et  répandent  une  odeur  agréable  ;  les 
autres  se  résolvent  promptement  en  une  sanie  extrêmement 
fétide. 

Les  semences  des  morilles ,  ainsi  que  l'a  observé  BulHat  d , 
sont  adhérentes  à  la  surface  des  cavités  de  leur  chapeau. 
Dans  leur  voisinage ,  on  remarque  de  petites  vésicules  qui 
se  crèvent  lorsque  l'air  l^s  a  desséchées  Jusqu'à  un  certain 
point ,  et  il  en  sort  un  fluide  assez  limpide.  . 

Yentenat  a  mentionné,  dans  le  travail  précité,  plus  d'es- 
pèces de  morilles  qu'aucun  de  ses  devanciers,  c'est-à-dire 
treize ,  auxquelfes  j'en  ajoute  trois  nouvelles  que  j'ai  rappor- 
tées de  la  Caroline. 

La  première  division  des  morilles  comprend  celles  qui  ont 
le  pédicule  nu.  On  y  remarque  : 

La  Morille  esculente,  qui  est  fistuleuse,  et  dont  le 
chapeau  est  adhérent  dans  toute  son  étendue  ,.  au  pédicule. 
Elle  se  trouve  au  printemps  dans  les  bois ,  et  fournil  plu- 
sieurs variétés.  Son  pédicule  esttreux^  mais  uni  à  sa  surface  ; 
sa  grosseur  et  sa  hauteur  moyenne  sont  celles  du  pouce  ;  il 
est  termine  par  une  tête  ovale ,  conique,  creusée  de  cellules 
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très-profondes,  irrégulières,  et  sillonnées  de  rides  dansiou- 
les  les  directions  :  ce  chapeau  est  de  la  grosseur  à'un  eenf  de 
poule. 

La  morille ,  dans  sa  )eanesse ,  répand  une  odeur  agréable  ^ 
et  est  d'un  gris  brunâtre ,  qui  devient  presque  noir  dans  sa 
TÎeillesse.  C'est  un  des  champignons  dont  on  fait  le  plus  d*u- 
sage  dans  les  alimens.  H  faut  avoir  attention  de  ne  pas  !»• 
cueillir  ni  trop  vieille ,  p^rce  qu^ alors  elle  n^a  pas  de  saveur 
et  qu'elle  est  pleine  de  larves  d^insectes ,  ni  pendant  la  rosée  , 
parce  qu'elle  se  conserve  plus  difficilement  ;  on  doit  de  plus 
la  couper  au  lieu  de  l'arracher ,  parce  que  la  terre  qui 
reste  au  pied  se  répand  dans  les  lacunes  du  chapeau  et  devient 
<lifficiie4   ôter. 

On  mange  lés  morilles  frakhes ,  cuites  sur  le  gril  ou  dans 
«n  ]^t,  sous  un  four  de  campagne,  assaisonnées  avec  des 
unes  herbes,  du  sel  et  du  poivre.  On  les  met  dans  une  grande 
^antité  de  ragoûts ,  âaxqueb  elles  commiiniquent  leur  saveur 
agréable.  On  les  dessèche  en  les  enfilant  avec  du  gros  fil  et 
mm  les  suspendant  dans  une  chambre  crû  il  ne  se  forme  pas 
de  poussière.  Elles  peuvent,  se  conserver  plusieurs  années- 
»aas  perdre  sensiblement  de  leur  bonté;  mais  il  faut,  lors- 
qu'on veut  s'en  servir ,  les  laisser  tremper  quelques  minute» 
dans  de  l'eau  tiède,  si  on  ne  veut  pas  les  manger  coriaces. 

La  Morille  be  la  Carolii^e,  qui  est  solide,  et  dont  le- 
cWapeaa  est  adhérent,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  éten- 
due, au  pédicule.  Je  Pai  trouvée  dans  les  bois  de  la  Haute- 
Caroline,  et  je  Tai  décrite  et  dessinée. 

Cette  espèce  difTèrSe  évidemment  de  la  précédente  par  son 
pédicule  plus  court,  plus  épaté;  son  chapeau  est  plus  épais,, 
plutôt  sillonné  que  celiuleux ,  et  s'écarte  du  pédicule  dans  un 
quart  environ  de  sa  longueur;  il  a  trois  à  quatre  pouces  de  dia- 
mètre et  même  plus;  son  intérieur  est  solide,  ou  du  moins  n'a 
quelques  cavités  irréguUères  et  courtes.  Elle  se  mange,  mais. 
elle  a  peu  d'odeur  e\  point  de  saveur;  son  pédicule  ainsi  que 
sa  chair  sont  blancs ,  et  soti  chapeau  esjt  couleur  de  feuille 
morte.  Elle  semble  se  rapprocher  de  la  monlle  crépue  de  Ven- 
tenat,  figurée  tab.  84  »  n.<»  a  de  Micheli. 

La  seconde  famille  des  morilles  comprend  celles  qui  ont  le 
pédicule  volvacé.  Ilfaut  principalement  y  remarquer: 

La  Moiiii^LE  CA.I9IME,  quî  a  le  chapeau  transversalement 
rugueux  et  dépourvu  d'ombilic,  et  le  pédicule  celiuleux.  Elle 
se  trouve  en  Angleterre,  à  Blois  et  en  Italie.     , 

La  Morille  mokusin  ,  dont  le  pédicule  est  rougeâtre , 
pentagone;  le  chapeau  rouge,  aiga,  non  percé,  divisé  en 
cinq  découpures  conuivenies.  Elle  croît  èk  la  Chine,  où  on 
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la  ma]ig€  dans.sa  {«uoc^se  t  el  oà  on  remploie  fréqaemmeât 
pour  guérir  icj  ukères  cancéreiuc. 

La  Morille  imvujmque  ,  ^i  a  le  p^dicide  cyliodrique  ^ 
percé  d^n&e  imoleBSité  de  trous;  le  chapeaa  court,  celluleiui 
et  oinliiikiiié  à  son  sOttoiet  Elle  se  trouve  en  Europe,  A^iba 
les  koii»  sablonneux ,  el  n*est  pas  rare  autour  de  Paris ,  an 
mlUeo  de  Tété ,  après  que  la  terre  a  été  hunectée  par  quel- 
ques fOurs  de  plaie.  Elle  est  d'abord  renfermée  dans  un  Tolva 
lisse  etforofté  de  deux  membranes,  entre  lesquelles  se  troni« 
une  liqueur  risqueuse ,  épaisse/ et  transparent^;  on  remarque 
à  sa  bjkse  quelques  racines  fibreuses ,  au  sorennet  desquelles 
se  voit  une  autre  petite  morille  destinée  à  remplacer  la  pre« 
mière.  Le  volva  se  décUre  au  bout  dequriques  jours»  et  Ton 
voit  alors  parottre  le  cbampignmi,  qui  s'élève  insensiblement* 
Parvenue  an  terme  de  son  développeniwnt.,  elle  est  drake  ^ 
assez  ferme ,  et  répand  une  odeur  très-létide  ^  qui  attire  une 
fouie  d'insectes  et  qui  indique  le  lieu  où  elle  est  an  botamstu 
qui  la  cherche.  Le  pédicule  est  fragile,  percé  à  jour  d'nnn 
infinité  de  petits  trous,  creux  dans  son  intérieur,  et  haut  d'un 
demi-pied  sur  un  pouce  de  diamètre  ;  il  supporte  un  chapeati 
conique ,  obtus ,  concave ,  .creusé  de  larges  ceUuleSt  enduit 
d'une  croate  verditre ,  qui  ne  t4irde  pas  à  tomber  en  déli- 
quescence et  à  entraîner  les  semenceAi.  l'ombilic  qui  le  ter^ 
mine  est -arrondi  et  perforé. 

On  voit  par  cette  description  »  que  la  forme  de.  ce  champi- 
gnon se  rapproche  infiniment  de  Torgane  de  la  géûératloB  de 
Phomme  ;  on  y  voit  toutes  les  parties  extérieures ,  excepté  le 
prépuce  :  aussi  a-t-il  partout  des  noms  analogues  aux  idées 
que  sa  vue  fait  nattre»  et  même  croit-on  âiuus  plusieurs  eau- 
tons  que  sa  poudre  est  un  excellent  a|^hrodisiaque. 

La  Morille  columnaire  ,  qui  a  le  pédicule  cyliadôque  ,. 
couleur  de  chair  ;  le  chapeau  également  cyliiidrique,.  à  peine 
saillant,  noirâtre  ,  plissé  ,  et  Tombilic  de  la  largeur,  du , pé- 
dicule. Elle  se  trouve  en  Egypte,  et  croit<n  .famiUe.  S;^  hau-' 
teurest  de  cinq  à  six  pouces. 

La  Mûrillb  rubiconde  ,  qui  a  lé  pédicule  rouge ,  spoi^- 
gi^nx,  atténué  aux  deux  extrémités  ;  le  cliapeau  çoi^iqui; , 
glabre  et  brun.  Elle  se  trouve,  pendàiStf  automne,  en  CTaro^ 
Une ,  dans  les  lieux  arides  et  découverts.  Elle  a  six  pouces  de' 
haut ,  et  est  parfaitement  distinguée  des  précédentes  par  sa 
couleur  et  Fum  de  son  chapeau  ;  elle  a  <k  plus  le  volva  \tm% 
à  quatre  fois  plus  petit,  relativement  à  sa  grosseur;  du  reste 
elle  a  la  même  odeur  et  la  même  facilité  à  se  réduire  en  eau. 
Elle  fait  sans  doute  partie  àits^  morilles  que  Ray  cite  comme 
aiyant  été  trotif«é«s:enf  Virginie  parfianistère.(^.leB  AlémoiMes 
de  r  Académie  de  Berlin ,   où  je  Tai  fait  figurer.)  '  ; 
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La  Morille  tuniquée,  Phallus  inàudatus^  a  le  pédicule 
cylindrique ,  celluleox ,  eareioppé  d^on  réseaa ,  et  le  cha^ 
peau  coart  et  rétiGuié.  Elle  se  trouve  en  immense  quantité 
dans  laGuiane  hollandaise ,  sur  les  bords  de  la  ririère  de  Suri* 
nam.  Elle  s'éière  à  six  ponces  ;  son  pédicule  est  cyiiùdriqne , 
creux  dans  son  intérieur  et  blanchâtre  ;  on  remarque  sur  toute 
«a  superficie  des  bulles  qui  se  crèvent  4  mesure  qu^elle  avance 
en  âge  ;  son  chapeau  est  en  cône  évasé,  libre  dans  toute  son 
étendue  ,  et  n'adhère  au  pédicule  que  par  un  bourrelet  qui 
d'abord  ressemble  à  un  collet  ;  mais  à  mesure  qu'il  se  déve- 
loppe, ses  fibres  s'allongent,  se  croisent  et  présentent  un  tissu 
qui  se  renverse  et  ressemble  parfaitement  à  un  filet  à  mailles 
inégales  9  obloneues ,  roussâtres  ,  qui  recouvre  en  entier  le 
pédicule  ;  toute  la  surface  extérieure  du  chapeau  est  remar- 
quable par  àt&  alvéoles  inégaux,  dont  «le  fond  est  bleu  et  le 
boird  blanc.  Il  faut  voir  la  figure  donnée  par  Ventenat,  dans 
le  Mémoire  précité  ,  pour  se  faire  une  idée  bien  nette  de  ce 
singulier  champignon. 

La  MoaiLLE  doublée,  Phallus  dupUcatus^  a  le  pédicule 
très-épais ,  creux ,  spongieux  et  blanchâtre  ;  le  chapeau  obtu- 
sèment  conique  et  lacuneux ,  attaché  au  pédicule  par  un 
bourrelet  qui  s'allonge  en  une  membrane  recouvrant  la  moitié 
de  la  longueur  dû  pédicule.  Elle  se  trouve  en  Caroline ,  dans 
tes  lieux  sablonneux  et  couverts,  où  je  l'ai  observée,  décrite 
et  dessinée  sur  le  vivant  yof.  pi.  G  26,  où  elle  est  figurée. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  grosse  que  la  précédente , 
puisqu'avec  la  même  hauteur  elle  a  plus  de  deux  pouces  de 
diamètre.  Elle  se  lie  fort  bien  aVec  elle  par  l'enveloppe  de 
son  pédicule ,  qui ,  au  lieu  d'être  réticulée  et  entière ,  res- 
semble  complètement  à  une  membrane  de  peau  ;  elle  est  pour- 
vue d'un  volva  énorme ,  du  double  plus  large  et  de  moitié  de 
la  hauteur  totale  ,  blanchâtre  ainsi  que  le  pédicule  ;  le  cha- 
peau est  d'un  jaune  orangé  ;  les  cellules  sont  très-profondes , 
mais  gênées  \  l'ombilic  qui  le  termine  est  très-peu  large , 
mais  fort  allongé;  la  chemise  est  fort  mince  ,  plissée ,  réticu- 
lée à  sa  surface  et  entière. 

Cette  morille  répand  une  odeur  encore  plus  fétide  que  celle 
de  VimpudUpie.  (b.)  . 

MORILLE,  r.  Peau  de  morille,  (b.) 

MORILLE  EN  MITRE.  C'est  I'Helvelle  mithe.  (b.) 

MORILLENBÂUM.  Nom  allemand  de  l'ABaicoTiEX. 

(B.) 

MORILLON.  V.  l'article  Canard,  (v.) 
Le  Morillov  d'Albin  ,  est  le  Canard  tadorne.  Voyet  ce 
fnot  (V.) 
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MORILLON.  Ce  nom  dérive  àa  mot*espagnol  morillo^ 
qui  désigne  commanément  et  généralement  les  petits  caiU 
loux  ou  les  petites  pierres  roulées.  Ainsi ,  les  Espagnols  ap- 
pellent morÙlojis  de  Carûiagène  les  émerandes  brutes  et  de  peu 
de  valeur,  qu'on  apporte  d'Amérique  par  la  voie  de  Car* 
thagène.  V.  Nègre-Cartes.  (ln.) 

MORILLON.  Variété  de  Vigne,  (b.) 

MORILLON  HATIF  et  MORILLON  NOIR.  Sorte  de 
RAismprécoce  à  petits  grains  presque  ronds  et  noirâtres,  (ln.) 

MORILLON  RAYÉ  (PExit).  F.  Canard  millocinan. 

(V.) 

MORINDA  (abrégé  de  morusindica,  MuEiER  d'Inde). 
Vaillant  s'est  servi  de  ce  nom  pour  désigner  le  genre  ci- 
après  décrit ,  parce  que  les  fruits  des  deux  esjpèces  qu'il  a 
connues,  le  RoYOcet  le  Coda-Pilava  des  Malabares  {M.  et" 
trifolia  )  ont  quelques  ressemblances  avec  lés  fruits  du  mûrier^ 
et  qu'elles  croissent  dans  l'Inde.  Ce  genre,  adopté  par  Lin- 
naeus,  est  le  wyoc  d'Adanson.  (LN.) 

MORINDE ,  Morinda.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  9  et  de  la  (amiUe  des  rubiacées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  des  fleurs  sessiles ,  réunies  en  tête  sur  un  récep- 
tacle sphérique  :  un  calice  propre  de  cinq  dents  à  peine  vi- 
sibles ;  une  corolle  monopétale ,  tubuleuse ,  à  cinq  décou* 
pures  aiguës ,  très-ouvertes  ;  cinq  étamines  non  saillantes , 
presque  sessiles ,  à  anthères  sagittées  ;  un  ovaire  inférieur , 
surmonté  d'un  style  simple,  terminé  par  un  stigmate  épais 
et  bifide  ;  une  baie  presque  ovale  ,  anguleuse  ,  tronquée  i 
comprimée  et  ombillquée  à  son  sommet ,  contenant  deux 
*semences  convexes  d'un  côté. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuille^ 
opposées  et  à  fleurs  latérales.  On  en  compte  six  espèces^, 
dont  les  trob  plus  importantes  sont  : 

La  MoRiNDE  OMRELLÉE  ,  qui  a  lés  feuilles  ovSles  ,  lan- 
céolées ,  et  les  pédoncules  rassemblés  en  ombelle.  Elle  vient 
dans  les  Moluques  et  à  la  Cochinchine.  C'est  un  arbrisseau 
dont  les  racines  sont  rouges  et  servent  à  la  teinture.  La  pulpe 
de  son  fruit  est  aromatique ,  amère  et  acerbe  ;  on  la  donne 
aux  enfans  pour  les  délivrer  des  vers. 

La  MoRiNDE  a  FEUILLES  DE  CITRONNIER,  qui  a  les  pédon* 
cales  solitaires.  C'est  un  arbre  de  Tlnde ,  dont  on  mange  les 
fruits  ,  quoiqu'ils  aient  une  odeur  désagréable  et  une  saveur 
amèîre  et  brûlante.  Ses  feuilles  sont  regardées  comme  émoi-- 
lientes ,  emménagogues  et  diurétiques. 

Romé-de-1'Isle  a  fi^ré,  dans  le  catalogue  de  Davila  ,  un 
firuit  changé  en  silex,  qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  celai  de  celte  espèce  ,  figuré  dans  Graertner,  tab.  ag. 
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La  MoaiiinME  aqyoc.  a  leâ  (leurs  tétrandres  et  les  liges 
couchées.  Elle  se  trouve  à  la  Chine  et  en  Âmériqae.  On  se 
sert  (le  sa  racine  poiir  faire  de  l'encre ,  et  pour'  teindre  en 
Sauve  et  en  jaune. 

La  MoRiNDE  91USQUEUSE  a  servi  k  Swartz  pour  établir  son 
genre  cephelis  ,  qui  est  le  même  que  le  Tapogom E.  (B.) 

MORINE ,  Marina.  Plante  vivace  à  racines  épaisses ,  à 
tiges  noueuses,  h  feuilles  verticillées,  sinuées  ,  épineuses , 
velues  en  dessous ,  et  à  fleurs  agrégées ,  disposiées  en  verti- 
cille  très-serré  et  formant  un  épi  terminal,  qui  forme  un 
genre  dans  la  diandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
dipsacées. 

Ce  genre  offre  j^our  caractères  :  un  calice  propre  double , 
dont  Textérieur  est  libre  ,  lubuleux,  muni  à  son  limbe  de 
dents  épineuses,  dont  deux  Opposées,  plus  longues,  et  dont 
l^intérieur  est  molM>phylle ,  bUobé  et  persi9tant  ;  une  corolle 
monopélale  irrégulière ,  à  tube  très-long ,  nn  peu  arqué  ,  di- 
laté au  sommet ,  et  terminé  par  deux  fèvresi ,  dont  la  s/atpé-^ 
rieure  estbilobée^  et  Tinférieure  trilobée,  le  lobe  ânmiUeu 
plus  long  ;  deux  étamines  saillantes  ;  un  ovaire  inférieur ,  g^- 
buleux ,  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  en  tète  ;  une 
semence  ovoïde ,  couronnée  par  le  calice  intérieur. 

La  marine  eroît  en  Perse  et  dans  quelques  amlTes  jparties  de 
rOrient.  Elle  a  été  appjortée  par  Touroefort  au  Jardin  des 
plantes  de  Paris,  et  sV  est  multipliée  jusqu'à  présent  par  re- 
jetons  et  par  graines.  Ses  fleurs  spnt  jaunes ,  ^t  répandent  onc 
odeur  de  miel  qui  n'est  pas  désagréable,  (b.) 

MORINELLUS ,  en  latin  moderne.,  c'ert  le  MoBici^cm.^ 
(F.  l'art.  Canard»)  (s.) 

.  MORINi^A,  Moringha  ,  Morungu  et  Mona^^Kellor  {k 
Amboioe).  Noms  qu'on  donne ,  dans  l'Inde  ,  à  l'Af^enen- 
iheramoringa^  arbre  que  Linnaeus  avèit  placé  avec  les  ^Aui* 
dU»a ,  jet  qpi  produit  la  noix  de  Ben.  J.  Èurnumo  et  Adanson 
furent  des  premiers  à  (aire  un  genre  distinctde  cette  plante.  L« 
4e  Jussieu  l'adopta  ,  et  sous  le  m^me  nom  de  moringa.  Fer»» 
ka^lf  ignorant  ce  changement,. et  ayant  sans  les*  y  eux  ^  en 
JE^ypte  %  l'arbre  du  ie/i»  en  fit  le  tyf»e  de  son  genre  iyiMmt* 
ihera^  qui  est,  par  conséqueirt,  le  même  <pie  le  marùngm  sarm* 
Loureiro  ,  qui  ehacxva  également  deax  espèces  de  ce  genre 
dans  la  Coehinchine ,  dont  une  est' peut-être  une  simple  va- 
riété de  Vfyperanihera  nwnnga ,  jugea  qu'on  ne  devant  pas  les 
réunir  au  guUatMm ,  et  en  fit  son  genre  «maio.  Aiati , 
de  l'aveu  de  tous  les  bottanistes  qbi  ont  vu  le  gmiandlna  mo* 
pnga  vivent ,  il  doit  eonstitaer  nu  genre  distinct.  V.  Hypé- 

Le  m^ringa  croH  dans  toute  Tlnde ,  aur  U  cA«e  orieiitaie 
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d'Afrique  et  âaos  l'AméFique  fio^ridiotiaie.  A  Amboîne ,  les 
kidigénes  mangeiit|  ses  fewiles  ;  les  Africains  de  la  côte  âe 
Mozambique  mangent  les  fleurs ,  et  les  Malabanes  les  jeunes 
gousses.  Les  gr^j^s  sont  connues  dei^nislong-^temps  sons  le 
nom  de  ben  et  d'cl^^que  leur  4annent  les ArfS^es.Dioscoride 
les  désigne  par  myrebalams  et  bal^uws  myrfpske^  et  Pline  par 
glamungi^i^ana eimyroboiamm.  J)^cù^i9i  paroîtélre  le  premier 
qui  les  ait  fait  conpoître  sous  leur  nom  indien  de  mmnga. 

MORIN-JALMA.  Nom  que  les  Calmouques  donnent  à 
tm  qnadnopède  da  genre  gerboise  ,  notre  petitt  Gerboise. 

(nçsM.) 

MORIO.  Nom  donné  par  Geoffroy  Mpapîîio  anUopa  de 
Linnaeus.  F".  Nymphale.  (l.) 

MORIO.  Nom  latin ,  donné  par  Benys-de-Montfort  au 
geiiré  de  coquille  qu'il  appelle  Heaulme  eu.  fra^içais.  (dësi^) 

MORION,  Morio.  Vline  cite  sous  ce  ^om  plusi^ur^ 
pierres.  Il  dît  que  lorsque  le  Morion  dinde  est  npir  ^  ja 
transparence,  on  le'noipme  ^rammVi;;  ^ç  moiion  ^Akifo»- 
drie  tiroit  sur  le  rouge  du  rubis,  et  le  moriojn  de  Chypre  çiir  le 
rpuge  de  la  cornaline..  On  trpuvoit  9us;si  à\k  mqnçr^ Jam  en- 
virons de  Tyr ,  et  ep  Galatie.  Xenocrat.e  l'i^idiquipit  âii  pied 
des  Alpes.  L'on  croît  assez  généralement  que  ces  divers  mo^ 
lions  spnt  dps  ^uarz  cri$tallbéi  ei^fumés  <^^  ^éinathoïdes 
(F.  QuAH?:)  ;  mais  un  auteur  anonyme  croît  que  le  morio  de 
iPline  n^st  autre  chose  que  Je  sarda  du  mtin^^  seulement  plu? 
ou  moins  fopcé  en  couleur,  (ln.) 

MORION.  Nom  donné  par  DIoscoride  à  une  variété  plus 
petite  en  toutes  ses  parties  que  sa  secon4^  ^sp^ce  de  r^qndro-* 
goras,  La  plante  morion  des  auteurs  grecs  et  4e  Pline  paroît 
étreniifi  ai|tre  spiapée  ,  etp^t-^tre  la  Beli^^dgi^e  ,  Auvpa 
beUadona ,  L.  ^  dont  le  fruit  noir  et  jufeux^  rappelle  celui  du 
Mûrier,  dont  le  nom  grec  est  moron.  Ce  nom,  légèrement 
altérf ,  n  $4n8  doute  donné  naissance  à  celui  de  momn.  Pline 
met  le  moriofi  ap  rang  des  solanum  ;  il  s'exprime  ainsi  :  ce  II  ▼ 
^  encore  une  autre  espèce  de  solanum ,  dit  aussi  halioaçahum^ 
et  par  qpe.lques  personnes  momn  op  mofy ,  qpi  cause  l'assou^ 
pissena^nt  et  la  mort  plus  promptement  que  Vppium,  »  La 
pelladope  ppssède  ces  propriétés  à  un  haut  degré*  (ln.) 

MORIÛN  ,  Moriû.  Genre  d'insectes,  de.rordr;f  des  cor- 
léoptères ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  ^^Da^siers , 
tribu:  des  carabiques. 

J'avois  d'abord  placé  l'insecte  d'après  lequel  j'ai  établi 
ce  genre,  dans  celui  àeAhatjMifes  (moniUeams)  ;  îl  a  le  port  àea 
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scaràes  ;  mais  ses  jambes  antérieures  ne  sont  poibt  palmées  \ 
et  son  corselet  a  une  forme  c.arrée.  Ce  genre  est  distiogaé 
des  aristes  et-  des  ozènes  dont  il  se  rapproche  le  plus ,  surtout 
quant  aux  tarses  semblables  dans  les  deux  sexes,  par  ses  an- 
tennes qui  sont  en  forme  de  chapelet  et  de  la  même  grosseur. 

Herbst  a  représenté  T  espèce  qui  m^a  servi  de  type  ,  soas 
le  nom  de  scante  très-noir  (  Coléopi.  tab.  76 ,  6g.  a  ;•  ^^'  P^' 
•Usot-de-Beaavois  en  a  figuré  une  autre  ,  mais  très-voisine  de 
la  précédente ,  et  qifil  place  aussi  avec  les  scarites  {geor- 
giœ).Çh.)    — y 

MORISA.  Nom  russe  de  la  Moaoeunë  >  Aisine  meâia  ^ 
Lina.  (ln.) 

«MORI-SO.  Nom  d'une  espèce  de  G^ap^ale,  Gna^a^ 
Uumjaponicum  ,  au  Japon,  (ln.) 

MORISONIA.  Plumier  a  consacré  ce  genre  de  plante  à 
la  mémoire  de  Robert  Morison ,  célèbre  botaniste  du  i5.? 
siècle,  qui  entrevit  le  premier  sur  quelles  parties  des  végétaux 
doivent  être  pris  leurs  véritables  caractères.  Il  donna  uno^ 
classification  des  plantes  ombellifères  d'après  à^s  considéra- 
tions  tirées  du  fruit.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dont  un 
journellement  cité  ,  a  pour  titre  :  Plantàrum  Justona  umiçer^ 
saRsfi  vol.  in-fol.  ;  Oxonîae,  iG8b — 1689.  Morison  étoît  an- 
glais, très-laborieux,  mais  plein  d'^amour-propre  et  très- 
satirique. 

La  plante  qui  constitue  le  genre  morisonia  est  décrite  à 
l'article  Mabouïa.  Linnseus  y  avoit  rapporté  aussi  d'abord  le 
cappans  cynophaUophora  ,  qu'il  en  retira  depuis.  (LN.) 

MORKON.  Nom  russe  de  la  Carotte,  (ln.) 

MORKULLÂ.  Nom  suédois  de  la  Bécasse,  (v.) 

MORLE.  F.  MOHRE.  (LN.) 

MORME.  V.  MArme.  (b.) 

MORME,  ouMORMAROT,  ou  MORMIROT.  Pois- 
son du  genre  Spare.  (b.) 

MORMIROT.  r.  MoRNix.  (B.)    . 

MORMON.  Genre  des  oiseaux  du  Prodromus  d'Illiger , 
lequel  correspond  à  mon  genre  Macareux,  (v.) 

MORMON  ,  Slmia  morman  ,  Linn.  Espèce  de  singe  plus 
connue  sous  le  nom  de  Mandrill.  V.  ce  mot.  (desm.) 

MORMYRE  ^  Mormyrus.  Genre  de  poissons  de  la  divi- 
sion des  Branchiostèges  ,  dont  les  caractères  consistent  :  à 
avoir  le  museau  allongé  ;  im  seul  rayon  à  la  membrane  des 
ouïes  ;  plusieurs  dents  émarginées;  l'ouverture  des  branchies 
linéaire  et  sans  opercule  ;  le  corps  couvert  d'écaillés  ;  une 
seule  nageoire  dorsale. 

Ce  genre  renferme  neuf  espèces  ^  qui  toutes  habitent  le 
Nil ,  et  dont  aucune  n'a  été  figurée. 
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Le  MottMTi^É  CTPR1TI0Ï1>£  a  les  Idbes  de  la  nageoire  de  la 
queufe  poiitciis: 

Le  MoaarYRE  gAvSghiv^6>)  ^Mm*mfhis  an^iihides  \  Linti.  ,  a 
les  lobes  de  la  queae  obtus  ,  et  la  nageoire  du  dos  dp  -vingt- 
«iz  rayons^  '»  •  '••'■'•  '••''-■    •    '  -  -'^    - 

Le  MoaMYRcXAKiilniS'a'léift  iobèb  delà  ^ùeùe  blitW,  et 
^ixante-trois  rayons  à  :iar  nageoire  dorsale.    '*  ^    '  \'' 

C'est  ce  dernier  que  lesancieDts'êstimoient  tomtne  le  n^^ili 
leur  poisson  du  Ni  1^  et^Hb  ap|Mîloient'<^a^rAir/i^i/éf.  ôeôfîFroy; 
qui  a  fait  cette  remarque  ,.  a  complètement'  étadié  ce  genre 
peaâanl  son  séjour  en  Egypte;»  et  tn  a  fait  figurer  dix  -espèces 
dans  le  grand  Ouvrage  sur  TËgypie^  publié- par  le  gouverne-^ 
ment,  sur  ce  pays,  (b.)  .     ./      ,. 

MORNË.  Nom  qtf'M  donné,  aux  Antilles  ,•&  dès  monta- 
gnes isolées  qui' foi:mentde»^eafls  avancés  d^ns^Ia  mer ,  tel 
que  le  ^7105  morne  de  la  iVIartinique  ,  près  de  la(  Ti^init'é  et  de 
l'anse  du  Gallion  ;  le  monté^itUiffi  ;  à  Sainr^Domii^e ,  près 
du  Cap-Français,  (pat.) 

MORO.  A  -Nice-,  c'est  le  nom  vulgaire  dvi^'SQUALE  sagre. 

■  '    •  "^  (t)ÉSM.)     • 

MORO  et  GELSO.  Noms,  italiens  4a  Mûrier,  (wî.) 
MOROC.  Fi.  Coucou  Mofeoc.  (v.)  '    . 

MOROCARPUS.  Ruppius  désigne  .ainsi  -TArroghe 
FRAISE  OU  hUtûtn  capitùlum\  parce  que  les  fruils  de  cette 
plante  imitent,  nar  leur  £fH)upeaient,  les  fi^uits  du  mûrî'ipr, 
Adanson  ,  Médicus  et  Moench  conservent  au  genre  6iiium 
le  nom  de  rhatùmrpns.  (lN;J  .  .        .  v   . 

MOROCCO  (Red);  Nom  de  I'AdgnIIde  d^auloinne ,  en 
Angleterre,  (ln.)  ;    ' 

MOROCH£N[.  Lei  naturels  delà  Virginie  donnoieiift  ce 
nom  à  une  variété  de  mdis  \  à  chaume  grêle.  (Ltï.) 

MOROCHITE.  Espèce  de  terre  à  foulon.  T.  Argile 
et  MoROCttTOîf  ci-après^  (fat.)  <    .       ■  •  • 

MOROCHTHON.  Pitrre  qui,  selon  Dioscoride,  s*ap^' 
peloit  aussi  ^oir^a  ou  gàlaxia  et  leucographida.  On  s'en  ser^ 
voit  pour  blanchir  les  toiles  et-les  vêtemens ,  ayant  Favan- 
tage  de  se  laisser  enlever  aisément.  On  en  faisoit  usage  dans 
les  flux  de  ventre  ,  et  pour  calmer  les  douleurs  de  la  Vessie,  et 
dans  les  matax  i^yewi^  pour  arrêter  Técoulement  des  larmes: 
elle  agissoit  donc  comme  une  terre  absorbante.  Diaprés  cette 
propriété  ,  ce  powroit  être  une  terre  magnésienne.  On  Tap- 
portoit  d'Egypte.  Cependant,  quelques  auteurs  pensent  que 
ce  peut  être  une  sorte  de  craie,  ou  cette  variété  de  chaux  car- 
bonatée  qu'on  a  nommée  lait  de  montagne  ;  ce  qui  n'est  pas 
probable,  (tif*) 
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MOROCHTHUS.  V.  Monoçwtoia.  (ur.) 
MOROCTES  et  MOROTES.  V.  Méeoctes.  (lk) 
MOKOFICUS  de  LoM*  C'est  le  Sycomore,  espèce  de 

FlGUJfiR.  (LN.) 

MOROGELSA.  Nom  italien  da  Mûrier.  Il  dérive  da 
latin  n^ms  exceba^  d!où  moirus  çeba  akéré  eamorogelsa  ;  c'est- 
à-dire  mûtUr  élevé.  L'on  s^l  qçeJ'on  nomme  mens  les  fruits 
du  mAHer  et  les  fruits  de  la  iwr»?^;  mais  les  premiers  viennent 
sur  un  arbre  élevé ,  et  left  anires  sur  .imibi|isson  rampant,  (ln.1 

MÔROMORO.  V.  hMAh,  (6.) 

MO;\0]V(ORUS.  C^stv  dans  I|Iiérend>erg ,  la  désigna- 
lion  du  LxMà.  V.  çp  inp^^.(^.)   .  . 

MÔRON.  r.  MoRUs.  (LN.)  i 

MOBON.  r.  SionGxia^e  et  Mouron.  <Ln.> 

MORQN  et  MULR^AY-TRfiE.  Moips  anglais  du 
Mûrier,  (m.) 

MOROND£!N*  L'4in  des  noms  de  rÂHAKOiSR ,  en  Allés 
magne,  (ln.)  > 

MOROl!lGUE.  Nom  4f^.^uij^l|^  du  Bsv  ^  q^i  se  man- 
gent 9  dans  rinde ,  cuites  avec  de  la  viande  ou  du  poisson. 

(b.) 

MORONGUE  MARIAGE.  C'est  l'ïi^YOTRWE  des  In- 
des ,  dont  OQ  offre  des  bouquets  mf  fêtes  des  mariages.  (B.) 

MORONOBEA  .Symflwma.  Grand  arljr,e  df  la  Guiane , 

£ii  n'est  autre  que  le  l^^iTipAoma  de  Linn^eus ,  et  Je  Mani  de 
arrère.  iK  aumotMAïa.  (b.) 

!M0R0T.  Nom  suédois  dé  la^^f  otte.  (pï.) 
MORpUDE  pu  UipfURUp:è-  Ppl^on  di?  genre  Tri- 

OLE.  (b.) 

MOROXITE.  Nqm  doi^^é  par^jR^e^^  ^  U:C9iRX  phos- 
phatée bleu-;verdâtrje  ou  §ris  •*  blei^tre ,  qfi^  se  itrouve  à 
Arendal  en  Norwégc.  (i*N.J)     .    .  *  . 

MORPHINE.  Principe  amer^;Crist4Usa)>)e>.  fpsible  â  la 
chaleur ,  peu  soluble  dans  l'c^au  y  méq^e  bçuillapte  9  mais 
trèS'Sôïubfe  dans  Falcopl  et  Tl^thér^  et. se  décomposant  au 
feu  en  oxygène ,  en  carbone,  en  hydrogène ,  et  peut-être 
en  un  peu  d'azote  :  il  existe  dans  POpium.  U  paroit  que  c'est 
à  la  morphine  que  ce  suc  végétal  doit  sa  vertu  somnifère  et 
vénéneuse.  L'opium  contient  en  outre  un  acide  particiiiiery 
qu'on  a  nommé  acide  méconique,  et  un  sel  e^en^el  qui  luj 
est  propre.  V.  Opium,  (tîî.) 

MORPHNOS  de  Belon  et  d'Aldrovrande,  est  le  Ger- 
IIAULT  {V.  ce  mot)  ;  mais  1^  vrai  morph^os  de$  «auteurs  grec$ 
est  le  PETIT  Aigle,  (s.)   .    . 

MORPHNUS.    Nom  grec  d'une  espèce  indéterminée 
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d'oiseàax  de  proie  9  que  M^  Carier  â  imposé  (Hkgfiê  afàmal) 
k  /ses  AiQiiES-AoTOURSf.  (v.) 

1  MORPHON  ou  MORPKE,  Mwpko.  Genre  d'insectes 
de  Tordre  des  lépidoptères,  famille  des  diameS)  tfH^âdes 
pamironides. 

Des  lépidoptères  diurnes  ^  aiUssi  remarquables  par  leur 
grandeur  que  par  les  couleurs  lirillântes  de  leui^s  ailes ,  géné- 
ralement propres  à  TAmérique  méridionale,  ont  été  placés 
par  Linnseus  dans  la  division  àts  chepaHers  grecs  (  equMes  ^hm  ) 
de  son  genre  papillon  ;  telles  sont  les  espèces  nommées  : 
Menelaus,  Telemachus  ,  AMUe&  ^  Teucer^  IdomeàèuSj  etc. 
Cramer  les  range  avec  ses  papillons  argonautes.  Fabricius  f 
après  avoir  d'abord  suivi  Linnœos,  s'est  décidé,  dans  son 
système  des  glossates ,  à  former  de  ces  lépidoptèi^es  un  genre 
f  propre,  celui  de  morpho,  Leur^  deux  pattes  aâtcrieures  ne 
sont  point  ariibulatoires ,  et  leurs  ailes  inférieures  reçoivent 
dans  un  canal  de  leur . bord  intérièiiTr  Tabdomen  ,  caractères 
qui  éloignent  ces'  espèces  de  1^  division  des  chevaliers ,  et  le« 
rapprochent  des  njrmphùkset  àfi^ safyits.  Si  od  examine  la 
forme  de  leurs  palpes  inférieurs  onde  ceux  qui  sont  extérieucs,\ 
on  voit  qu'ils  sont  très- comprimés ,  et  qu'ils  ne  présentent 
^u'un  bord  très-mince  ou  une  tranche  aiguë  ;  or ,  cette  par- 
ticularité annonce  que  ces  insectes  ont  encore  plus  d'afmiité 
avec  les  satyres  qu^avec  les  nymphales,  quoique,  à  raison  des 
couleurs  éclatantes  de  leurs  ailes  ,  ils  semblent  se  rappro- 
cher de  ces  papillons  de  jour ,'  que  les  amateurs  désignent 
sous  le  no^  de  mars.  Mais  d'après  les  renseignemens  que  m'a 
donnés  Ml  de  Lalande  fifs ,  ces  lépidoptères  se  tiennent  le 
plus  souvent  le  long  des  haies ,  à  peu  d  élévation  au-dessus 
de  la  terre ,  et  n'ont  pas  un  vol  rapide  ;  ce  qui  nous  confirme 
dans*  l'opinion  qu'ils  sont  voisins  des'satyres ,  dont  telles  sont' 
en  effet  les  habitudes.  Les  motphons  )en  sont  cependant  dis-^ 
tingnés  par  Vents  antennes^  presque  filiformes ,  à  peine  et  in^ 
sensiblement  plus  grosses  vers  leur  extrémité',  et' poiiit  ter- 
minées par  un  bouton  ,  coiitiv^e  le  sont  celteS'dils  satyres. 

MUe.  de  Mérian  a  i^pi^ésénté  dàvgs  son  ouvrage  sùrlesinsectes 
de  Surinam ,  les  chenilles  et  les  chrysalides  de  quelques  es- 
pèces de  ce  genre.  Une  seule  de.  ces  chenilles  est  entièrement 
case  ;  les  autres  sont  figurées  ,  soit  avec  àts  épmés ,  soit  avec, 
des  £»isceaux  de  poils;  l'extrémité  postérieure  du:  corps  est 
quelquefois  fovnrchue  v  et  ce  caractère  se  retrouve  aussi  dans 
les  chenilles  :de  satyres  et  de  quelques  espèces  de.nymphales  ^ 
tels  tfuè l'irû  et  autres  analogues.*  Mademoiselle  de  Menant 
représenteles  chrysalides  attachées  transversalement  par  uu 
coxdon  de  soie ,  de  même  qtie  le.  sont  celles  des  papillons  de 
la  divisionldes  chevalier^  ;  rnsdaTanalo^e  m'autorise  .à  éleV 
ter  des  doutes  ^  cet  égard. 
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.Ce3  lépidoptères  sont  «ni  des  plus  beaux  brneméns  de  Mi 
cabinets.  La  plupart  des  espèces  ont  la  totalité  ou  la  grande 
partie  du  dessus  de  leurs  ailes  d'ànbleutrès-é datant,  avec  un 
re/let  tantôt  violet,  tantôt  argenté;  leur  dessous  est  ordinaire- 
ment brun  ou  de  couleur  sombre  ,  arec  des  taches  en  forme 
d'yeux  5  telles'  qu^on  en  voit  aussi  aux  ailes  des  satyres.  Ues- 
pèce  de  m6rpbon  que  Fabricius  nomme  laerte ,  a  ses  quatre 
ailes,. tant  en  dessus  qu'en  dessous,  d^un  blanc  de  nacre. 
Le  psLfiïïbn  ffhidippus,àe  Linnaeus,  quoique  différent  des  pré- 
cédent parla  forme  de  ses  ailes  inférieures,  en  a  cependant 
les  caractères  essentiels ,  ceux  que  j'ai  indiqués  plus  baut. 
ijP^bricius  n'a  pas. étende  ce  sentiment,  et  il  a  pris  cette  es- 
pèce pour  jype  de  son  genre  amoÉhus.  £Ue  se  trouve  aux 
Indes  orientales,  (l.) 

MORPION.  V.  Pou.  (L.) 

MORRENE.  Nom  qui  dérive  de  deux  mots  latins,  morsus 
rant»  (mors  de  grenouille).  C'est  cehii  d'une  plante  aquatique 
décrite  à  Tarticle  MôftÈNE.  (lis.) 

MORREYR.  Nom  arabe  dé  la  Chausse-tbape  ,  Ceniau- 
reOrCak'iirapa  f  Li  (lk) 

MORRUDE.  r:  Morude.  (s;) 

•MORRIAAM.  Ancien  nom  espagnol  duMotJRON  rouge 
où  Anagallibe  des  champs  ,  Anagallis  arvemis ,  L.  (tN.) 

MORRINERA.  L'un  des  noms  espagnols  du  Laurier- 

TlN.  (XTS.) 

MORRHUE.  F,  Morue,  (besm.) 

MORS ,  aiORSCH ,  MORSH  ou  MORSK.  F.  Morse. 

..  '  .  (desm.)   ; 

MORS  DU  DIABLE.  On  appelle  ainsi  la  Scabieuse  nES 
Bpis ,  parce  que  sa  racine ,  lorsqu'on  l'arrache  ,  paroît  tottr 
jours  avoir  été  coupée  avec  les  dents,  (b.) 

;  MORS  DE  GRENOUILLE.  V.  Morènje.  (b.) 

.  MORS^NAv  C'est,  en  Espagne,  le  nom  de  la  Fa&a-* 
GELXE ,  ZygophyUàm  fabago,  (ln.)      . 

MORSE  (  Trichecus  ) ,  Linn. ,  Scbreb. ,  Cuvi ,  Lacep.  y 
Wm^.  *^  Oàûhenus  ^  Brisson. — Rosmarus^  ScopoU.  Genre  de 
mammifères t  de  la. tribu  des  amphibies  et  de  l'ordre  des 
carnassiers,. famille  des  carnivores*  iFbj^z  pi.  G  2^  dexé  Diet. 

I>es  morses ,  souvent  réunis  par  les  auteurs  avec  les  la-«- 
mantins.,  les  dugongs  et  les  steUères;  poiur  fiNrmer  on  genre 
unique  ,  ou  bien  joints  seuleinent'à  on'  ou  deux  de  ces  divers 
anïmaux  pourien  composer  d'autres,  diffèrent  cependant  de 
toas  par  un  caractère  bien  important:  c'est  qu'ils  ontides  extré-^ 
mités  postérieures ,  comme  les  phoques ,  auxquels  ils  ressem- 
blent'd'ailleurs  beaucoup  parleurs  formes  générales,  tandis 
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qae  les  mammifères  qae  nous  Venons  de  nommer  v'^x^^ra^O" 
quent  comme  les  cétacés  avec  lesquels  M.  Cuvier  les  a  réani& 
dans  son  dernier  ouvrage  (  le  Règne  animal  ). 

Les  dents  des  morses  sont  fort  différentes  de  celles  des 
phoques  proprement  dits  ,  tant  par  leur  forme  que  par  Teur 
nombre  et  leur  position.  A  la  mâchoire  supérieure  on  re- 
marque deux  énormes  défenses  ou  canines,  arquées  en  enbas,, 
plus  longues  que  la  tête ,  comprimées  latéralement,  obtuses 
à  l'extrémité ,  entre  lesquelles  sont  deux  incisives  ^  à  peine- 
apparentes  et  conformées  comme  les  molaires  ;  entre  ces 
dents,  on  en  trouve  de  plus  petites  encore  et  pointues ,  dans 
les  jeunes  morses  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté  ,  leur  forme  est  cylindrique  ,  leur  couronne  est 
tronquée  obliquement  ;  deux  d'entre  elles  tombent  au  bout 
d'un  certain  temps.  A  la  mâchoire  inférieure  on  n'observe 
que  quatre  molaires  semblables  aux  supérieures,  de  cha- 
que côté  ;  il  n'y  a  ni  incisives ,  ni  canines ,  et  ia  symphyse 
de  cette  mâchoire  est  prolongée  comme  celle  de  l'éléphant , 
et  comprimée  assez  fortement  peur  trouver  place  entre  les 
deux  défenses;  le  museau  est  très- renflé ,  ce  qui  est  du  au 
développement  prodigieux  des  alvéoles  des  défenses  ;  le 
crâne  est  arrondi;  on  n'observe  point  d'oreilles  externes  ;  le 
corps  est  allongé  ,  atténué  postérieurement  ;  la  queue 
est  fort  courte  ;  les  pieds  antérieurs  sont  en  nageoires  , 
comme  ceux  des  phoques,  à  cinq  doigts ,  avec  des  ongles 
falculaires  très-courts  ;  les  postérieurs  sont  dans  la  direc- 
tion du  coi'ps,,  et  leurs  deux,  doigts  externes  sont  les  plus 
longs. 

Le  nom  de  THcheeus^  qui  vient  de  7p<^  poilj  actuellement 
appliqué  aux  morses ,  avoit  d'abord'  été  donné  par  ArtedI 
aux  lamantin». 

Les  morses  paroissent  vivre  de  proie  comme  les  phoques  « 
et  y  ajouter  des  varecs.  Leur  estomac  est  sembla]bie  à  celui 
de  ces  amphibies.  On  les  trouve  abondamment  da^si'Océan 
atlantique  septentrional,  et  aussi  dans  les  régioi)S  polaices.de 
l'Océan  pacifique.  On  n'en  connoit  encore  bi^  qn']nne  es- 
pèce; cependant,  d'après  la  remarque  de  Shaw,  il  ne  seroit 
pas  impossible  que  chacune  des  grandes  mers  que  nous  .ve- 
nons de  nommer  ait  la  sienne  propre.  Les  différences  de- 
ces  espèces  consisterolent  dans  la  grosseur  plus  ou  mpins. 
considérable  et  dans  la  direction  plus  ou  moins  çQQ^v.^rggnt^ 
des  défenses^ 

Espèce  unique.  Le  HoRSE  proprement  Ah  (triciepus rosnta" 
n/.s)j  Lînn. ,.  Buffon^tome  i3,  pi,  54.  — ^Cook,  troisième- 
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▼oyage , tonf.  3,  pag.  a69,  pi.  8.  --^Yulgmeme'ttt'paehe ma* 
rine ,  cheval  marin  ^  béiê  à  la  gnmde  dent ,  etc. 

Les  morses  sont  àt%  aBÎmaux  de  fort  grande  tarile ,  de' 
couleur  bnine ,  très-semblables  aux  phoques  par  leurs  formes 

fénérales^  quoique  plus  lourdes,  et  par  leur  masière  de  rivre. 
Is  habiteut  les  mêmes  lieux ,  et  on  les  trouve  presque  tou- 
jours ensemble;  ils  se  tiennent  également  dans  F  eau ,  ils 
vont  égatement  à  terre  ^  ils  montent  de  même  sur  tes  gla- 
çons, ils  allaitent  etélèvest  de  même  leurs-  petits,  ife  se 
nourrissent  des  mêmes  alimens ,  ils  virent  de  même  en  so- 
ciété et  voyagent  en  grand  nombre ;  mais  il  pareil  que  tes 

morses  ne  vont  pas  sî  loin  que  les  pboques,  qu'ils-  sont  plus 
altacJbé&  à  leur  climat}  et  f  «ri^  remarque. que  Fon  n>n  trouve 
jamais  ailleurs' q^e  datts  les  ibérs  du  Nord;  aussi le^s  phoques 
étoient  çpnnus  des  ânéiehs  y  et  les  morses  ne  Fétoieni  pas. 

L^  plupart  des^  voyageurs*  qbi  ont  pareonm  lei$  mers  de 
rAmérique  a|C]^èntrionaie  y  de  l'Asie  et  de  TE^irope,  otfl  fait 
mention  de  cet  ailimal  ;  nnris  Zorgdrager  et  Cool  i9ont^'<èox 
qui  en  parlent?  avee  le  plus  de  connoissanee. 

«c  ]Lies  pboques^  et  les  morses ,  dit  le  premier  dig  ces  àutéu^ 
{péché  de.la  baleine.^  lySo) ,  se  rendent  dans  lés^grândfeséha-' 
leurs  de  Tété  dans  ^ les  ptaines  cpii  sont  voisi0éâf  de  la  baie 
d'Horisoiit  et  de  ceUe  de  Klock,  et  Ton  e»  voit  quelquefois 
des  troupeaux  de  quatre-vingt ,.  cetit,  et  même  jusqu'à  deux 
cents  I  particulièrement  des  monses ,  cfai  peu^eiM  y  rester  plu- 
sieurs jours  de  suite  et  jusqu'à  ee  que  la  faim  léis  i<amène  à  la 

mer«..r..  O.»  ^oitlreamcoiip  de  moi^es^  visrs  1^  Spilzbéfrg on 

les  tue  sur  terre  avec  des  lances....  on  les  chasse  pour  le  pro- 
duit qu'.on  tire  de  leurs  dents  et  de  leur  graisse*;  Thoile  en  est 
presque  aussi  estimée  que  celle  de  la  {laleine;  leurs  densg^an- 
i&s  aénts  Valent  autant  que  toute  leur  graisse  ;  tintérieur  de 
ces  dents  a  plus  de  valeur  que  l'ivoire ,  surtout  dans  les  grosses 
dent^,  qiii  sbnt  d'uiie  subs'éailcé'  plus  dure  et  plus  compacte 
ijue  fes^jMgtites....  Une  défit  ittédiocr*é  pèse  trois  livres,  et  un 
ifiors^  otdftiaire  fournit  und  démî-tonne  d'Huile.  Lorsqu'on 
aÉ  joMf  ùà  d6H:es  anrmànx  sut  la  glâce  ou  dans  l'eau ,  on  lui 
jeffe  ttn-lwil*poii  fort  etfait*exprès,  et  souvent  ce  harpon  glisse 
sur  sa  péati  àttté  et  épaisse;  mais  lorsqu'il  a  pénétré  ,  on  tire 
V^ÊiAtéA  aréié  tfd'clblé  vers^  le  timon  de  la  chaloupe,  et  on  le 
tue  éi^  le  pèrçànf'âviec  ilrief  forte  lance  faite  exprès  ;  oh  t'amène 
éHémte  èur  la  terre  la  pluç  voisine  on  sur  un  glaçon  plat  ;  il  est 
Ordinairement  pliis  j^esânt  qu'un  bœuf.  On  commence  par 
l'écorcber,  et  on  jette  sa  peau  parce  qu'elle  ne  vaut  rien  (i), 

{%)  Zorg'i^tagtelr ,  3îf  Aùffon,  ignoroit  opparemment  c^u'on  feil  d§ 
très-bon  cAÎr  de  cette  peiiii. 


M  O  R  39» 

On  sépare  cle  la  tète,  ayec  uile  hache,  lesdeax  éeiîit9,  on 
Ton  coupe  la  tête  ponr  ne  pas  les  endonAmager  ;  on  coupe 
ensuite  la  graisse  en  longues  tranches ,  et  on  la  porte  airrais^ 
seau.  » 

La  femelle  du  morse ,  dit-on,  met  bas  en  hiver  ater  lA 
terre  ou  sur  k  glace ,  et  ne  produit  ordinairement  qu'un 
petit  qui  est ,  en  naissant,  déjà  gros  comme  un  cochon  d^un 
an. 

On  prétend  que  ces  ammanx  se  nourrissent  àe»  coquillages 
qui  sont  attachés  au  fond  de  Fa  mer  (  Hi^i  nai.  As  Groëtdand^ 
p.  163  )  ;  quelques  afuteurs  assarcttf  quMls  né  vivent  que 
d'une  certaine  herbe  k  larges  feuille»  qui  croit  dans  la  mer , 
et  qu'ils  ne  mangent  ni  chair,  ni  poissons.  BufTon  pense  que 
ces  opinions  sont  mal  fôtidées ,  e1  il  croit  que  le  morse  vit 
de  proie  comme  les  phoques,  et  sàrt^mt  de  harengs  et  d'autres 
petits  poissons  ;  car  il  ne  mangé  pas  lorsqu'il  est  à  terre ,  et 
c'est  le  besoin  de  nourriture  qtù  le  contraint  de  retourner  à 
la  mer. 

La  forme  des  dents  molaires  du  iK^orsé  semMe  indiquer 
qu^tt  s'accommode  égatenient  de  iliatièfes  amraales  et  de 
substances  végétales;  son  estoïkiac ,  simple  et  membraneux 
comme  celui  des  phoques,  pourroit,  d'un  antre  côté,  porter  à 
penser  qu'il  vit  de  la  même  manière  que  ces  animaux.  (OESM.y 

MORSEGO.  Arbre  figuré  tab.  10  du  supplément  ièVHer- 
hier  et  Atfdioine  ^  par  Rumphiuâ.  II  a  lés  feuiltes  ovales ,  oppo* 
sées ,  un  peu  dentées  et  smneuses  sur  leuk*s  bords ,  et  lés  neurs 
disposées  en  grappes  terminales.  Ses  fruits paroissent  être  une 
espèce  de  drupe  dont  l'intérieur  est  occupé  par  un  noyau  qui 
se  partage  en  deux  parties.  Rumphîus  ne  nous  en  apprend  pa# 
davantage  sur  les  parties  de  sa  fmctification. 

Cet  arbre  croît  à  Amboine.  Ses  racines  pîlées  apaisent  les 
douleurs  de  dents,  et  sts  fruits  sont  très-recherchés  par  les 
chauçe-souns  (  les  roussettes  )  ;  de  là  le  nom  Sarhre  des  chauçe- 
souris  qu'il  porte  dans  ce  pays,  (b.) 

MORSKA.  C'est ,  suivant  Aidrovande  ,  le  nom  iflyrien^ 
des  Mouettes,  (v.) 

MORSKA JA-SWING A.  Nom  Fusse  du  Dauphin  mar- 
soum.  (nBSM*)  : 

MORSURE  DE  GRENOUILLES.  F.  Mohènb.  (ln.) 
MORSURE  DE  PUCES.  Coquille  du  genne  C*wb  (Cb- 

nus  puiicarûts)4  afinsi  nommée  de  la  forme  et  de  la  couleur  des 

tdches  qui  sont  Sur  sa  f  obé.  (LN.) 

MORSUS  QALLÏSJSEu  C'est  sous  ce  nnm  latin  qu'ont 
été  décrites  par  LobeY^  Tragus,  Brunsfelsitis ,  Gesner ,  Ce* 
salpin ,  etc. ,  les  véroniques  k  feuHles  de  lierre ,  des  champs  et 
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agrestes  la  siellain  âes  bois ,  la  sahline  &  feuilles  de  serpolet, 
Yandros€u:e  maxima ,  le  lamier  à  feuilles  amplexicaales  ,  et  sar- 
tout  celte  petite  plante  si  commanc  que  nou3  noiumons  vol- 

Sairement  mouron  blanc  et  aussi  mor^eiine^  nom  qui  dérive 
e  morsus  gai/iaœ-  Ces  plantes  soiit  appelées  ainsi,  parce  qu'el- 
les ont  quelques  rapports  d'aspect  entre  elles,  que  les  grai-- 
nés  de  plusieurs  servent  de  nourriture  à  divers  oiseaux,  ou 
enfin  parce  que  leurs  feuilles  offrent  des  découpures  sembla- 
bles aux  déchirures  que  produir oient  des  coups  de  bec  de 
poule.  La  Scabieuse  des  bois  s'appelle  morsus  diaèolij  parce 
que  sa  racine  est  tronquée  comme  si  on  l'avoit  mordue.  La 
Moa£)9E  est  nommée  morsus  ranœ^  parce  qu'elle  croît  dans 
les  marais.  (lI9.) 

MORT ,  Mors.  Il  est ,  pour  toutes  les  productions  vivan- 
tes, une  commune  destinée  et  un  ordre  invariable  qu'aucune 
d'entre,  elles  ne  sauroit  transgresser.  Tout  ce  qui  jouit  de  la 
TÎe  est  assujetti  à  la  mori  :  telle  est  la  loi  générale  qui  s'appe- 
santit sur  tous  les  corps  organisés ,  depuis  la  plus  petite  mousse 
jusqu'au  plus  grand  arbre ,  depuis  l'insecte  imperceptible  jus- 
qu'à la  baleine  colossale.  Aucune  matière  brute  et  inorga- 
nique n'est  susceptible  de  mort ,  parce  qu'aucune  d'elles  ne 
peut  jouir  de  la  vie.  On  a  donc  eu  tort  de  les  appeler  matières 
mortes  j  puisqu'elles  n'ont  jamais  vécu.  Une  pierre ,  un  métal, 
une  terre  9  ont-ils  jamais  possédé  la  vie  P  Comment  pourroit- 
on  mourir,  si  l'on  n'a  pas  pu  vivre  ?  L'espression  est  donc 
faasse  et  extrêmement  inexacte. 

La  mort  n'existe  ainsi  que  dans  le  système  des  corps  organi- 
sés; elle  n'est  que  le  repos  apparent  de  la  matière  vivante,, 
qui  doit  passer  dans'de  nouvelles  combinaisons.  Ce  que  nous 
appelons  mo/f ,  n'est  autre  chose,  pour  la  nature,  qu'une  dif- 
férepte  manière  de  vivre  que  nous  ne  pouvons  pas  aperce- 
voir ;  c'est  une  vie  inactive,  cachée  et  intérieure,  qui  n'existe 
plus  dans  un  ensemble  individuel ,  mais  dans  les  molécules 
mêmes  des  créatures  organisées.  C'est  cette  vie  latente  qui  ré- 
pare ,  par  la  nutrition  ,  la  vitalité  active  àts  corps  organisés  ; 
c'est  ainsi  que  la  moirt  sert  à  la  vie ,  car  il  faut  nécessaire- 
ment détruire  pour  se  (|^parer,  et  il  seroit  impossible  de  se 
nourrir  sans  les  corps  organisés.  Dans  le  système  de  la  na- 
ture ,  la  mort  devient  donc  le  soutien,  le  fondement  de  la  vie. 
L'animal  dévore  l'animal  et  la  plante  pour  s'alimenter;  la 
plante  vit  de^^:débris  des  plantes  et  des  animaux  :  ainsi  s'éta- 
blit un  ceicle  immense  de  vie  e*  de  mort,  une  niétempsvcose 
de  la  matière  organisée ,  qui  passe  i$ttcc.e;s$ivement  d'une  forme 
à  une  autre  ,  parce  que  le  mouvement  est  de  l'essence  de  la 
vie ,  et  que  so^  inquiète  activité  porte  saccessiv:en;ient  sur  ^ou9 
les  êircs  soun^is  à  son  empira. 
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Il  est  d^aillearséirident  que  les  créatares  arganisées,  se  reprra- 
duisant  toujours,  auroient  bientôt  encombré  runi^erssi  elles  ne 
périssoient  point,  et  elles  ne  pourroient  pas  s^alimenter  sielleS' 
ne  détruisoieeit  pas  d'autres  êtres  oi|[anisés ,  puisque  nous 
aroDS  vu  que  tout  aliment  tire  d'elles  son  origine.  {V,  les  ar- 
ticle?  Aliment  et  Corps  organisés.)  La  mort ,  dont  od  se 
plaint  à  tort ,  est  donc  un  état  nécessaire  ,  puisque  les  êtres 
ne  subsistent  qu'aux  dépens  les  uns  des  autres ,  et ,  pour  ainsi 
dire  ,  par  de  contiuuels  forfaits  et  des  meurtres  sans  fin.  Tou9 
ces  animaux  que  nous  appelons  féroces  et  carnassiers ,  ne  le 
sont  que  par  la  nécessité. de  vivre;  nous  sommes  tout  aussi 
féroces  qu'eux ,  puisque  nous  dévorons  l'agneau  paisible  et 
doux  9  nous  massacrons  le  bœuf  pour  prix  de  ses  services  et 
de  son  utilité ,  nous  immolons  même  les  espèces  tranquilles 
des  campagnes  pour  en  faire  notre  proie.  Notre  déprédation 
s'étend  aussi  sur  le  règne  végétal.  Combien  de  blonds  épis 
otit  perdu  leur  vie  sous  la  faucille  du  moissonneur  !  combien 
de  tendres  végétaux  nous  prodiguent  leurs  fruits  et  leurs  grai* 
nés,  que  nous  détruisons  par  miiliersi  rjimbien  mangeons- 
nous  de  vies  pour  soutenir  notre  seule  vie!  Songeons  qu'il  en 
est  de  même  de  tous  les  animaux ,  et  même  de  toutes  les  plan* 
tes  ;  alors  nous  serons  moins  prompts  à  calonmier  les  inten- 
tions de  la  nature,  qui  ne  pouvoit  éviter  de  £airë  périr ^  afin 
die  faire  exister.  Elle  n'est  pas  cruelle ,  puisqu'elle  cberche  la 
vie  et  le  plaisir;  mais  elle  se  sert  forcément  des  moyeos-in- 
dispeosables  de  la  destruction.  Elle  ne  considère  que  les  es- 
pèces en  général ,  «ans  prendre  un  soin  particulier  des  in- 
dividus 9  parce  que  sa  vue  embrasse  l'ensemble ,  qui  est  son 
unique  but.  V.  RÈGNES. 

Chaque  être:  court  de  lui-même  à  sa  mort  par  une  pente 
universelle.  Les  deiox  extrémités  de  la  vie  sont  Tanéantisse- 
ment,  le  milieu  n'est  qu'un  point  entre  deux  étemels  abîmes. 
Il  y  a  dans  la  nature  vivante  deux  puissances  contraires  qui 
se  balancent  perpétuellement  ;  la  mort  est  pro|fDrtionnelle  4 
la  vie  9  et  l'une  sert  nécessairement  à  l'autre.  îles  deux  prin-* 
cipes  du  bien  et  do  mal,  Oromaze,  Ahrimane,  ou  le  dualisme 
des  Manichéens ,  n'en  sont  qu'une  ingénieuse  allégorie ,  de 
même  que  la  métempsycose  ;  car  toutes  les  idées  morales  et 
théologiquès  sont  originairement  émanées  de  quelque  grande 
vérité  physique  voilée  sous  une  allégorie  ;  de  même  les  peu-» 
pies  indiens  ont  établi  uti  dogme  de  Trinité  sur  les  troi» 
grands  .fondemens  de  l'économie  vivante  (  Brama  ^  Vistnou, 
QUom  ).i  qui  sont  la  géné/iaiùm ,  la  consetoaiion  et  la  iesiruclian. 
De  tout  temps,  ce;s  profondes  véritésde  rhistoire  naturelle 
ont  tti  la  base.  ;  pour  ainsi  dire ,  souveraiiœ  des  cultes  reli- 
gieux^ depuis  le  Nègre  et  le  Canadien  ^  qui  se  prosternent 


3g6  M  O  R 

devant  des  fétiches  et  des  manîtoas ,  josqii'aax  adorateurs  des 
astres  et  do  soleil  sons  diverses  allégories.  L'ancienne  pbilo- 
sopAné ,  sorte  •d'émanatHin  de  la  théologie  dates  son  origine , 
cachoit  ainsi ,  sons  des  voiles  ingéniens ,  ces  snïrtinies  véri- 
tés ,  afin  de  les  rendre  fins  respectables  aojc  regards'  du  pro- 
fane vnlgatre,  qnicraikit  et  admire  toat  ce  quMl  ignore,'  et  qui' 
méprise  bientôt  tout  ce  qa^il  connoft.  Le  mystère  donne 
du  prix  aux  choses ,  comme  les  appas  voilés  ticftit  ^his  piquans 
et  plus  enchantenrs  qae  les  beautés  prostituées  sans  pudeur 
à  tous  les  regards.  D^  ailleurs,  les  idées  lugubres  de  la  mort,  j^ 
les  tristes  méditations  sur  la  dissolution  générale  des  êtres, 
étoteiit  un  objet  trop  frappant  pour  ne  pas  être  mis  en  usage 
dans  les  religions  ;  car  elles  ont  besoin  d'ienchâhier  l'âme ,  et 
de  la  conduire ,  par  un  ascendant  irrésistible ,  dans  la  route 
de  la  morale  et  de  la  foi ,  pour  établir  et  fortifier  les  dogmes 
utiles  Â  Tétat  social  des  peujples. 

Mais  réprenons  notre  sujet ,  et  laissons  à  d'autres  le  soin 
de  développer  tous  les  fondemens  que  l'histoire  naturelle  a 
prêtés  à' chaque  religioki  et  à  la  philosophie  ;  bomons-tious  à 
examiner  les  principes  généraux  qui/font  cesser  la  vie  dans 
les  corps  organisés.  Noos  voyons  ceux-ci  k  leur  naissance , 
dans,  un  état  de  mollesse  d'autant  plus  grande  ,  qu'ils  sont 
plus  voisins  de  leur  origine.  La  plante ,  Tanimâl,  sont  engen- 
drés dans'Utt  état  dé  KquUUté ,  cpti  s^épaisi^  ensuite  en  muci-> 
luge  oitengeléé;  cellfe^'dëvient  plus' dense  ettnoins  pulpeuse. 
C'est  l'état  herbacé  dansla  plante  et  gélatmi^  dans  Fânimal: 
Les  eorps  se  durcissent,  se  dessèchent  déplus  en  plus,  k 
mesure  qu'ils  sont  plus  voisins  du  terme  de  letir  durée.  Cette 
solidité,  qui  s'accroît  progressivement^  li'ést  pais  amiénétf 
par  l^évaporatitm  des  liquidés  y  niais  bieta  par  l'accession  des 
nmléeules  nutritives  solides  qui  se  togemre^tre  lesmailtes  dé 
nos  Oignes  ^  qoile^  remplissent ,  qui  obstruent  leur  tis^u , 
qui  le  rendent  rigide,,  et  en  dhasse»t  les  humeàrs.  Alôrï  lé 
eorps ,  perdint  saî  flexibilité  ;  n^exerlce  plus  ses  fonctions 
qu'avec  peine  ;  les  liquides  ne  peoveift  ]^lus'  cirèuler  v  ils 
ne  portent  plus  dans  toutes  les  parties' le  mouvement  ,>  la  ré- 
paration^ la  vie  ;  leur  Stagnation' les  abandonne  à  un  com- 
mencement dft.désàrgataisation,'  de  puiréfaetion  morte  Ile4  La 
n^OT^  gagne  parr  degrés;  elle  attaque  les  organes  les  pins  éloignés 
du  centre;  ta' circonférence  meurt  peu  à  pen^parcoiïcfaéS)fJsv> 
qa'aU8eind«i!oi^aiiisatiDn.  D'ails  les  ahimaUX  les  plus  côm^ 
piiqués,  ta/riàintellectiieUe  ceKe  d'abord  ses  fonctions; 
ensuite ,'  dabssles'^autres^  espèces ,  là  irie  sensitite*  meurt  par 
degrés;  et  ênfisrlh' vie  radicale  ou  végétative  ,.  le  jirintipe 
organisateur  et  nréparateur,  perd'  ses  facultés,  et  s^éteiat 
comme  une  lampie  sans  huile.  ^ 


M     O     R  agy 

Chez  les  ^aiimaiix ,  les  orgmes  lesi  pins  extérieara  sont 
les  premiers  qui  «Eieurept  qui  s'usept,  et  içs  yisqères  internes , 
le  cœur  4  les  jintestjuQs  sont  hs  deriûers  fDbuEans  ;  txat  qo'ii 
subsiste  encore  de  riniubilîté  intestùole  i  bi.  atoi^in'csipas- 
complète  j  commç  jle  rjem^rqne  Bnihieri  ;Qfte8 des  .yëgétaia> 
la  mort,  au  contraire ,  GowAeAee.par  4e  ceotap  ;  «4)  l'on  re«- 
marque  des  saides  «  donl  le  cœur. est. M^ot  poimi,  qin  né  vi- 
vent pliis  que  par  J!itoorce.  Il  siiit.de  cette  renûiaoDqne  ^eie» 
organes  nutritifs  eqi:-r  mêmes  sont  les. pins  maces;. car  comnie 
Us  sont  placiés  iptàci^ureiment  chealfis  animaux ,  elextânea»- 
rement  ou  sous  Técoirce  (les  vaisseaux  sëve^)ieheznlés 
plantes ,  PaAimdl  «Msurt  d'al>ord  pax  te  dehor»,*  et  k  végétal 
parle  dedans* (i^^Àl^iWAL.)  j-d 

La  inoit nalturell^. vient  d^abord  d'unisxpès  de  nutrition, 
puisque' la  trop  grAnâe:<ivan.tité  de  moléoile»' alimentaires 
obstrue  k  la  longue  (pus  les  oii^nes^  de  sorte /que  toiit  lêcve 
doit mouHr,  par  la  r^iison  nqu'il  se  nôunrit»  Aussi  Je  mqyti^ 
le  plus  siitr  de  jCQjiservjer;une longue  vie yest  de  ne  iaare  aucm 
excès  fifin»  h»  alîmlens  •  et  4^.  vivre  sobrement.  Pour  manger 
longriexxips  9  on  doit  AMOger  peu.  Si  Ifss  extrâmes  sont  noi-^ 
sibles  eo  tpus  les  genres ,  c'est  surtout  dans  les  alimens  ;  voilà 
pourquoi  l'antiquité.!  pleine  d'une  si  haute  pbitosopUiedans 
toutes  se^  prpduclJloQs^no.ys.nepjr^sente.la  déesse  de. la  santé 
sous  la  forme,  d'une  ierivne  qui  nourrît  un  serpent  dansjme 
petite  coupe  f  c'est-ik-dii^e  qu'il  fant  être  pendent  coiame  ^m 
serpent  dans  nos  repas.  Celte  vérité  s' 2|p^iqne  en  général  k 
tous  lessCQips  organisés  9  pacce  <9s'ils  sont  régis^par  Je  même 
principe  de  Y  ifi.  ^i^x^s.ceA  article.  , 

Indépendamm^ni  de  icetx>bîet9  il  existe  danstoasies  corps 
vlvans  dewc  forces  tnnîifursnQonlrairea-:qni  sebalanctnt  pier-^ 
pétuellement. Uest une pitissance  assimil^itrice qui«épa«|$'e« 
angm/ente  Jians  icessele  i^iys^  et  un^  (fxcp  destràetive-quitend 
sans  cesse i  la  mofit^^k^ià  décomposition  des  oiganesj  Ceit 
par. ce  moyen  que:  le  corps  vivant  se  rènoiiveile^  puisqnete^il 
molécules  organiséesise  dusolvent,  étant  emportées  sans  cesse 
auTdiebors;  la  nutrition  apporte  de  nouvelles  nioléeohsi^i 
prennent  la  plape  de  celles  qui  sont  dispeiisées.  Sans  cela  yié 
corps  s'a^er^trpit  sans  .mesure;  car  il  ^st  évident  que  sî tout 


pnncipe  qni  oetait  ce  que 
peut  dire  qne  dia^ae  molécule  n'a  qu'une  quantité  ^ét«n^ 
min^é  de  vitalité  ;  après  l'avoir  usée  ,  elle  cesse  de  vivrcfét 
sort  du  corps  vivant.  Ainsi  tout  organe  se  détruit  et  se  répàv^ 
continneUementy.  les  plus  anciennes  molécules  organisées 
sortant  successivonent  avant  les  autres  ^  et  se  remplaçant  par 
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de:  nouvelles  josqu^à  la  mart/Avasi  tous  les  corps  orgaiiîs^^  se 
renouvellent  peu  à  peu  et  plusieurs  fois  datis  leur  vie  ;  mais 
à  mesure  quHls'se  réparent,  leur  tissu  organique  se  serre  ^ 
se  durcit,  acquiert  une  rigidité  funeste  qui  lui  ôte  la  liberté 
de  remplir  toutes  ses  fonctions ,  et  qui  prépare  enfin  cette 
obstruction  géuérale^  terme  naturel  de  son  existence. 

.  Ainsi  la  vie  est  proportionnée  à  l'accroissement  9  c'est-à« 

rdtre  à  la  faculté  assimUatricé  des  alimens,  dans  toutes  les  pro-^ 

dnctions  animées.  Pfais  raccroissementou  Tassimilation  sera 

rapide,  plus  Fobstructton  et  la  mori  qu^elle  amène  à  sa  suite 

seront  promptes. 

•Une  autre  cause  qui  abrège  beaucoup  la  durée  de  la  vie  i 
c^est  la  génération.  La  multiplication  de  cet  acte  diminua 
d'autant  plus  la  quantité  de  nos  facultés  vitales ,  que  nous 
communiquons  davantage  de  ces  dernières;  On  ne  peut  re-** 
produire  la  vie  sans  en  donner  une*  portion  de  la  sienne 
propre.  La  vie  est  un  levain  qui.  fermente  et  s'assoupît  de  lui* 
même;  mais  dont  l'activité  diminue  par  sa  division.  Plus  les 
animaux  et  les  végétaux  engendrent ,  plus  ils  meurent  prompt 
tement.  Les  insectes  périssent  souvent  dans  le  coït  même. 
;  Ainsi  tout  tombe  et  se  détruit  dans  la  nature  vivante  ;  tous 
les  corps  animés  tendent  sans  cesse  à  la  mori  par  une  pente 
invincible.  Les  individus  ne  sont  que  des  ombres  fugitives  de 
l'espèce  toujours  existante  au  milieu  de  l'abîme  éternel  des 
Age»  qui  s'écoulent^  L'homme  physique  n'est  rien  luî-raênfe  ; 
il  tombe  comme  Ifi Jeune  fleur  du  printemps;  il  lègue  son 
«adavre  'aux  corps  vivans  qui  en  feront  leur  pâture  ;  ses  mem-* 
bres  dissous,  dispersés,  iront  nourrir  la.  plante  insensible ,  le 
rer  innocent  qui  sillonne  la  terre  ;  ses  débris,  transformés  en 
végétaux  4  en.animauXf  rentreront  pbut^ètre  dans  d'autres 
cOrps  hmnains  respirant  la  vie.  Peut-être  vivons-nous  ainsi 
des  cadavres  de  nos  pères ,  tnétan^orphôsés  en  alimens  paria 
main  tovte-piiissante  de  la  nature.*  Que  sommes-nous  dans  le 
gvànd  eiisemblfe  qu'elle  offre  4  notre  contemplation  !  Elle 
seule  est  étemfiUe.9  immense.  Nous  avons  beau  nous  enfler 
dans  nos  vaines  grandeurs ,  nous  élever*  par  l'orgueil  et  V^ùir 
bition  an-dessus  duicomnran  des  hommes,  nous  tombons 
comme. eux  sous  la  pesante  faux  du  temps,  et  le  corps  des 
rois  pourrit  comme  celui  du  laboureur  enseveli  dans  la  patrie 
de  ses  pères. 

C'est  par  de  semblables  considérations  qu'il  est  nécessaire 
d'entrer,  dans  le  sanctuaire  de  la  nature  ;  si  nous  ne  possé- 
jdons  pas  une  âme  asses  grande  et  un  génie  asses  élevé  pour 
pénétrer  sans  crainte  dans  les  profondeiirs  de  l'histoire  na- 
turelle ,  nous  n'aurons  rien  appris.  £n  effet ,  la  véritable 
science  n'est  pas  tant  dans  le  nombre  que^ansTimportance 


M  0  R  399 

des  faits^  C'est  ainsi  que  Tont  considérée  leâ  hommes  célébrer 

qui  s^en  sont  occupés  9  car  Thistoire  naturelle  à  été  l'aliment 

'des  plus  sublimes  génies  de  Tantîquité  ;  elle  est  !é  fondeitient 

de  la  véritable  philosophie  ^  cette  école  de  vertu  et  de  ma- 

fnanimité  qui  forme  les' cœurs  aux  grandes  choses,  et  le» 
lève  au-dessus  de  la  fange  des  vices  et  de  Fabjectioa  dès 
hommes  vulgaires.  Comuilez  les  articles  Yi£,ALtMENT,  INa- 
TURE,  Animal  et  Corps  organisés,  (virey.)  •  '     .' 

MORT  AU  CHANVRE.  C  est  l'OROBANCaE  rameuse, 
qui  croît  sur  les  racines  du  chanvre  et  le  fait  périr,  (b.) 

MORT  AUX  CHIENS.  Nom  vulgaire  du  Colchique 
AUTOMNAL ,  OU  mieux ,  de  son  ognon  qui  empoisonne  les 
chiens,  (b). 

MORT-BOIS.  B<$is  de  peu  de  valenr/et  que  les  pairrres 
•sont  libcçs  de  ramasser  pour  -  leur  usage  dans  les  forêts.  ^b^« 

MORT-FLATS.  Maladie  des  Vers  A  SOIE.  (B.) 

MORT  DE  FROIÏ).  Nom  vulgaire  dé  TAgaric  élevé  , 
qui  se  mange,  (b.)  .... 

MORT  AUX  POULES.  Cest  la  Ju5QUIame  commune 
(^  HyoscyarfOis  tnger).  (ln.) 

MORT  AUX  RATS.  C'est  THamel  a  fc^illes  Velues. 

•  •  •  <  '      .  ■     *  * 

(rB.) 

MORT  AUX  VACHES.  C'est  la  Rehopcule.scélé- 

MORT  DE  SAFRAN,  V.  RHizoCTONfc  ^  Sapran.  C^.) 
MORTELLA.  T.  Mordella.  (ln.) 

MORUE,  Afo/r^nâ.  Espèce  du  genre  des  Gades,  que 
Cutier  croit  devoir  «ervif  de  type  à  uii  sous-genre  9  dont  iés 
caractères  Iseroient  :  trois  nageoires  dorsales  et  >  deux  anales; 
«n  barbillon  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure. 

Outre  la  morue,  ce  sous^genre  comprend  Vi%ifjinj  le 
dosch ,  \e  iacaud  j  le  capelan ,  etc. 

La  motTte  est  pour  plusieurs  peuples  de  l'Europe  tm  objet 
de  premiière  importance ,  parce  que  sa  chair  se  prête  plus 
facilement  que  celle  de  la  plupart  des  autres  poisàons  ^  aux 
opérations  propres  à  la  conserver  long-temps  mangeable , 
et  dont  par  conséquent  on  a  pu  étendre  ia  consommation 
dans  les  quatre  parties  de  l'univers.  V'cyez  au  mot  Gade. 

Presque  tout  le  monde  a  mangé  de  la  morue  ;  mais  cepen- 
dsoit  peu  de  personnes  la  connoissent ,  parce  qu'elle  n'arrive 
dans  l'intérieur  des  continens  qu'après  avoir  subi  des  pré- 
parations qui  en  dénaturent  la  forme  et  la  privent  de  la  tête  ; 
en  conséquence  il  convient  donc  d'en  donner  une  description 
détaillée. 

Le  corps  de  la  morue  est  aplati ,  atténué  aux  deux  bouts  9 
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coavert  de  larges  écailles ,  gris  bleultre  (n  dessus ,  blanc 
rougeâtre  en  dessous,  et  presque  partout  parsemé  de  tadies 
jaunâtres  ;  sa  t£)e  est  grosse  ;  Sa  bouche  très-fendue  ;  sa  ma-' 
chqire  supérieure  avancée  ;  sa  mâchoire  inférieure  pourvue 
4'.un  petit  bar)>iUon,  et  toutes  dieux  garnies  de  plusieurs  rangs 
de  petites  dents.,  dopt  plusieurs  ne  sont  point  articulées  avec 
ia  mâchoire,  mais  sopt  simplement  implantées  dans  la  chair; 
le  premier  rang  les  a  plus  grandes  ;  sts  yeux  sont  très-gros , 
voilés  par  une  pelUcule  qui  en  affoiblit  l'usage  ;  ia  membrane 
de  ses  o^ïes  es^  soutenue  par  sept  rayons  et  cpuverte  par  un 
.oporci^e  de  tfo^s  lames  ;  il  y  a  trois  nageoires  dorsales,  mé- 
diocre#,  tronqpéjfss ,  jk  dix-neuf,  quinze  et  vingt-un  rayons; 
il  y  en  a  deux  anales  semblables  à  celles  du  dos ,  mais  sans 
tac^,  et  ay^ntdÎK'sept  et  seize  rayons;  celles  de  la  poitrine 
.sont  ^rondi^s,  japnes ,  s^jïs  taches ,  et  composées  de  seize 
rayons;  celles  du  ventre  triangulaires,  grises,  $anstach«s, 
et  formées  par  six  rayons  ;  enfin  celle  de  la  queue  légèrement 
^arrondie ,  tachetée ,  et  composée  de  trente  rayons. 

La  longueur  ordinaire  du  corps  de  la  morue  est. entre  deux 
et  trois  pieds ,  et  son  poids  de  quatorze  à  vîqgt  livres  ;  mais 
on  en  prend  quelquefois  de  bej|ucoup  plus  grossies.  On  en 
cite  une  qui  avoit'sîx  pieds  de  long,  et  qui  pesoit  soixsmte* 
dix-huit  livres. 

Ce  poissdn  se  tient  ordinairement  dans  les  profondeurs  de 
l'Océan,  entre  le  quarantième  et  le  soixantième  degré  de 
latitude  septentrionale.  Les  lieux  où  on  le  trouvé  en  plus 
grande  quantité ,  sont  le  banc  de  Terre-Neuve ,  le  cap  JBre- 
4on ,  lal^oiiv^Ue-Bïçpsse,  )a  Nauri^lle-An|^eterre,  les  côtes 
(de  la  Npnvége  let  de  r|s)fl^n4^»  U  hanc  4e  Dogger  ^t  les 
Orcades.  On  en  trouve  an^i  bef^upouj^  sur  la  côte  du  K^^tsr 
chatka  ;  et  sur  jC^Ue  d'Amérique  qip  Ipi  est  oppos^^e.  Jl  sç 
pourrit  de  poissons ,  d^  crustacés  9  de  inpUusqiie^  pt  de  vçrs  ; 
il  est  si  avide ,  qu'il  mange  pnéme  souvent  lies  je^nçs  de  Sfi 
jiropre  .espèce  ;  U  digère  avec  wp  rapidité  inprpy^l^ie  ^  et 
jouit  de  la  faculté  de  r^ejeter,  qoçune  les  §gual^  fi%  les  viUÊr 
tours  j,  par  le  vomissemept  i  les  obji^M  qui  pie  copvi^fipept  pa/» 
.i  son  estomac. 

Les  orsanes  intérieurs  de  la  n^fNTo/ç^on);  été  examinés  f^vep 
soin  par  Camper^  par  Monro  •  et  aiHres  anatomi^tes,  On 
trouvera  le  résultat  de  leurs  travaux  au  mpt  Pqisson,  çoiqme 
type  de  l'organisation  générale  d^  cettp  classe  4'4Pim^mc  ; 
ainsi  il  seroit  superQu  de  les  mentionner  ici. 

Le  temps  du  frai  qui  appelle  les  morues  sur  les  côt^s ,  soit 
de  l'Europe,  soit  de  l'Amérique  septentriou^le»  varie  suivant 
ia  latitude  et  Tépoque  plus  ou  moins  retardée  où  la.  chaleur 
commence  à  se  fgire  sentir  ;  il  a  co9sta9imept  li^u  plus  tôt  sur 
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les  plage^^d'Europe  que  .sur  celles  dKAmérique ,  c'est-à-dire 
que  sur  les  cdtes  d'Angleterre ,  par  exemple ,  c'est  commu- 
nément  à  la  fin  de  l^hiver,  et  sur  celles  des  États  -  Unis  y 
au  commencement  du  printemps.  De  plus  ,  les  grosses 
-fraient  avant  les  petites ,  comme  chez  Its  autres  espèces  de 
poissons ,  de  sorte  que  cette  opération  dure  trois  mois.  Le 
nombre  de  leurs  œufs  est  tel ,  que  si  elles  n'avoient  pas  un 
grand  nombre  d'ennemis ,  elles  encombreroient  bientôt 
l'Océan. 'Leuwenboël:  en  a  compté  neuf  millions  trois,  ceni 
quarante-quatre  mille  dans  une  femelle  de  grosseur  moyenne. 
Elles  les  déposent  sur  les  fonds  inégaux^  entre  les  pierres ^ 
^  où  une  grande  partie  devient  la  proie  des  autres  poissons.  * 

La  croissance  des  morues  parott  être  fort  rapide,. mais  on 
l^'à  pas  d'observation  qui  en  constate  positivement  la  pro-« 
gréssion.  Elles  n'ont  ppint  la  vie  dure',  et  ^Iles  meurent  dès 
qu'on  les  tire  de  l'eau  ou  qu'on  les  fait  passer  dans  Teaii 
douce.  Leur  chair  est  blanche  ^  feuilletée ,  ferme ,  d'un  et- 
cellent  goût,  et  d'une  digestion  très-facile.  Leur  tétè  et  lear 
foie  surtout  sont  des  morceaux  délicats ,  que  les  gens  riches 
ne  petivent  pas  se  procurei'  aussi  facilement  qu'Us  lé  désire- 
roîent,  quoiqu'ils  soleût  la  nourriture  '  habituelle  3e  géi^'s 
qu'ils  méprisent  beaucoup.  Comme  elle  est  bien  meîlUûre 
vr^iche  que  salée  ou  ^écKée  ,  les  pêcheurs  tâchent  de  ti^àns- 
porter  les  morues  en  vie  dans  les jgrands  ports  de  mer;. *ét 

{>oar  cetelTet  «  ils  les  mettent  dans  des  vaisseaux  où Veâ,u  de 
a  mer  entre  à  fond  de  cale ,  et  ils  leur  percent  la  vessie 
aérienne  avec  une  épingle  pour. les  obliger  à  rester  aafond.^ 
On  prend  les  morues  au -filet  et  à  Thame^on.  Le  premier 
de  ces  moyens.,  quelque  avantageux  qU'il  paroisse  d'abord,  ne 
{iournit  que  de  très-petites' pièces ,  et  devient  bientôt  nulsibie 
en  ce  qui!  détermitie  l'éloignement  des  morues  des  bancs  S^ûr 
lesquels  on  l'emploie ,  ainsi  qu'on  en  a  fait  la  malheurense 
-'  expérience  sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Norvs^ége  ;  aussi  y 
a-t-on  renoncé.  Cependant  il  convient  de  dire  qu'on. se  ser- 
voit  pour  cette  pêche  de' filets  de  vingt  brasser  de  Ipng  et 
'  d'une  de  haut ,  dont  les  mafiies  avoient  trois  pouces  €a  çzrté  i 
et  on  les  laissoit  tomber  jusqu'à  soixante-dix  brasses  de  pro- 
fondeur. Un  bateau  ,  monté  par  six  hommes.,  portoit  ordi- 
nairement dix-huit  de  ces  filets ,  qu'on  tendoit  le  soir  et  qii'on 
levoit  le  matin.. Souvent  ces  filets  étoient  eiùportés  par  les 
cétacés  ou -les  grands  squales. 

Les  baieaux  ou  les  vaisseaux  qu'on  emploie  pour  la  pêche 
à Ja. ligne  sont  de  diverses  grandeurs.,  c  est-à-dire  d'aMtant 
plus  jgrantls ,  qu'ils  appartiennent  à  un  port  plus  éloigné  du 
lieu  de  cette  pêche,  lis  sont  pourvus  de  vivres  pour  .plusieurs 
mois  y  et  de^ous  les  u^tensÎKs  nécessaires  à  leur  objet. 

xxi,  uG 
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On  prend  pour  appât  toates  sortes  de  petits  poissons,  des 
fragmens  des  gros ,  môme  ceux  die  U  morue.  À  défaut  d^ap- 
pâis  frais,  on  en  prend  de  éalés^  ^otamment  des  harengs, 
des  maquereaux  et  des  viandes  gâtées.  Les  morues  mordent 
'^tirtout  aux  pbissons  frais/  aux  coiiuîiiages  ,  aux  crustacés, 
eli principalement  à  ceux  de  ces. animaux  trouvés  dans  Tes- 
tomac  des  morues  et  à  moitié  di^fés.  C'est  pourquoi  les 
équipages  noinbreux  ont  toujours  une  ou  deux  chaloupes 
occupées  upîquement  Jk  prendre  de  ces  appâts.  Le  hareng , 
T^perlah ,  le  capelan ,  sont  au  nombre  des  poiiisons  que  les 
morues  aiment  le  mieux  et  qu'eUes  poursuivent  avec  le  plus 
^d'acharnement  |  ce  sont  par  conséquent  ceux  qu'il  est  le  plus 
utile  de  se  procurer.  Faute  d' appâta ,  on  se  sert  d^un  poisson 
factice  fait  en  étain  pu  en  drap  rouge.  Lorsqu'un  bateau . 
monté  de  quatre  hommes  ,  est  suffisamment  fourni  d'appâft 
^et<q[Q'il  a  un  beauteftip»,  il  peut,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures ,  fkire)iQe  pèche  de  quatre  à  six  cents  morues. 
.  ' 'Oii  péçhe  la  morne'  pendant  presque  toute  l'année  en 
Nbrwége^  en  Angleterre  et  en  Amérique  ;  mais  le  temps  où 
*bn  en  prend  le  plus',  comme  on  l'a  déjà  vu ,  est  au  çommei^- 
cement  dû  printemps  en  Europe ,  et  an  commencemeiit  de 
'été  en  Amérique,  .     ^ 

*"*  La  inanière  de  préparer  ce  poisson  pour  le  conserver,  con- 
^siste  à  le  faire  sécher  à  l'air,  oii  bien  à  le  saler,  ou  bien  à  le 
^faire  à  moitié  saler  et  ensuite  à  moitié  sécher.  Celui  préparé 
^ de  la  première  manière,  s'appelle  ^  mori^  sèche;  de  la  se- 
"conde,  moru€  salée ,  et  de  la  troisième ,  morue  blanche. 

Voici  comme  les  Islandais ,  qui  ne  vivent  presque  que  de 
ifiorues  pendant  leur  long  hiver,  les  préparent.  Aussitôt  que 
les  pécheurs  sont  rentrés  au  port  $  ils  jettent  les  poissons  sur 
rie  rivage ,  où  les  femmes  leur  coupent  I4  tétè ,  leuf^ ouvrent  le 
^  yêntre  pour  en  ôter  les  entrailles  et  l'épine  du  dois  ;  ensuite 
Telles  font  cuire  les  têtes  pour  les  manger,  et  mettent  les  ouïes 
*de  côté  pour  servir  d'appât  à  la  pécbe  du  lendemain.  On  met 
.aussi  les  foies  et  les  arêtes  de  côté  ;  les  premiers  pour  faire  de 
'  l'huile ,  et  les  seconds  pour  faire  dû  feu  ou  pour  nourrir  les 
l^estiaux  ;  ensuite  on  étend  les  morues  ouvertes  sur  des  rochers 
ou  des  pierres  disposées  à  cet  effet/etpn  les  retourne  de  temps 
en  temps.  IlTaut  ordinairement  près  d'un  mois  pour  que  ce 
'  poisson  soit  complètement  sec;  mais  lorsqu'il  souffle  un  grand 
^  ventdu  nord ,  trois  à  quatre  jours  suffisent.  Lorsque  les  mo- 
Tues  sont  sèches,  on  les  empile  à  l'air  mêpEie^  la  peau  en  de- 
hors ,  jusqu'à  la  vente* 

En  Norwége,  on  préfère  la  troisième  manière,  c'est-à-dire 

qu'après  avoir  vidé  et  privé  de  leur  tête  les  momes^les  pécheurs 

j    les  mettent ,  avec  du  sel  de  France ,  dans  un  grand  tonneau. 
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Huit  jours  après  ils  les  Aient ,  et  les  font  égontter  sur  des 
claies  ;  ensuite  ils  les  frottent  de  sel  «l^Espagile  ,  et  les  font 
sécher  sur  des  rochers  on  sur  des  perches.  Quelquefois  aussi, 
au  lieu  de  les  faire  sécher ,  ils  les  remettent  dans  un  tontiean, 
où  ils  les  compriment  fortement.  Les  télés  se  mangent  dans 
le  ménage,  ou  se  donnent  aut  animaux ,  même  aux  vaches  , 
dont  elles  augmentent  considérablement  le  lait. 

Comme  les  pécheurs  qui  vont  'à  la  pèche  des  morues  sur  le 
grand  banc  de  Terre-NeaVe ,  sar  les  côtes  de  T Amérique 
septentrionale  ,  se  tiennent  souvent  fort  loin  de  terre  ,  leur 
vaisseau  est  disposé  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  y  préparer 
fout  le  poisson  qu'ils  prennent.  Il  n^y  a  que  ceux  qui  veulent 
faire  de  la  morue  sèche  ,  qui  ne  peuvent  se  dispenser  de 'se 
tenir  à  proximité  de  terre  ,  pour  y  envoyer  chaque  jour  le 
résultat  de  leur  pèche. 

Les  opérations  qu'on  fait  sur  ces  vaisseaux  rentrent  dans 
celle  qui  vient 4l*ètre  mentionnée  pour  la  moru^  scdée ,  avec 
quelques  modifications  dues  ou  à  la  différence  dé  situation , 
ou  aux  usagés  reçus  dans  les  ports  d^où  sont  sortis  lés  équi- 
pages qui  les  exécutent. 

LeS'Français^  après  avoir  habiUê  les  morues^  c'est-à-dire 
leur  avoir  coupé  la  tète.  Aie  les  entraillestlà  grosse  arête,  leur 
remplissent  le  ventre  de  sel  et  les  empilent  dans  '  un'  coin  de 
Tentrepont,  où  elles  jettent  Içur  eau  et  leur  sang  pendant  uh 
ou  deux  jours.  Au  bout  de  te  temps  on  les  change  de  place 
et  on  les  stratifié  avec  du  nouveau  sel.  On  élève  quelquefois 
ces  nouvelles  piles  jusqu'au  ^ont ,  et  elles  restent' en  cet  état 
jusqu'à  ce  qu'au  retour  elles  soient  vendues  aux  marchanda , 
ou  déposées  dans  des  magasins.  ' 

Les  Hollandais  diffèrent  en  ce  qu'ils  ouvrent  leurs  mo^ 
rues  dans  toute  leur  Ibngueur,  écartent  les  deux  côtés  d<i 
corps  et  kà  aplatissent;  ensuite  ils  les  lavent  et  les  salent 
dans  des  barils.  Au  bout  de  deux  jours,  ils  les  ôtent ,  lés  la*- 
vent  dans  leur  saumure  ,  les  font  égootter  et  les  suaient 
complètement  de  nouveau  dans  les  mêmes  barils,  où  elles  sont 
comprimées  autant  que  possible  f  par  le  moyen  d'un  faux- 
fond  sur  lequel  montent  plusieurs  hommes.  A  leur  arrivée 
au  port ,  ces  niêmes  morues  sont  encore  soumises  à  une  troi- 
sième façon ,  c'est-à-dire  qu'on  les  lave  dans  leur  saumure , 
ensuite  deux  à  trois  fois  dans  l'eau  douce  ;  on  enlève  toules 
les  taches  de  sang,  toutes  les  bavures;  on  les  fait^éeoutter  eu 
les  comprimant  sous  de  grosses  poutres  ,  puis  on  les  remet 
dans  des  barils  avec  de  nouveau  sel. 

La  morue  àe  Hollande  coûte  un  peu  plus  de  peine,  comme 
on  voit  ;  mais  elle  est  aussi  bien  meilleure^  bien  plus  agréable 
à  la  vue,  et  surtout  se  conserve  beaucoup  plus'long-temjj^s. 
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Il  existe  des  règlemeQs  ipi  obligent  ie«  pécheurs  de  la.tenir 
toujours  de  lamâme  qualitié t  et  des  inspecteurs  pour  s'assurer^ 
)ors  de  la  mise  en.YeiitefJsi  les  procédés  prescrits  joutété  bien 
exécutés ,  si  enfin. la  moni^  est ,  comme  on  dit ,  nwHhfimie.  : 

Les  Anglais  préparent  leurs  manu»  d'une  autre  manière  ; 
il^  ne  les  salent  qu'une  fois.  Après  les  avoir  laissées  deux  fois 
vingt-^quatre  heuces.dans  une  forte  saumure,  ils  les  fontsécber 
.quelques  jours  h.  Pair  sur  des  percbes ,  et  ensuite  les  mettent 
en  baril  avec  moitié  moins  de  sel  que  le». Français.  Ces  mo- 
rues se  conservent  aussi  long^temps  que  celles  des  Hollan- 
dais, etcoi&tentmoins  de(rab;mais  elles  n'ont  point  la  même 
blancheur ,  et  par  conséquent  aont  moins  recherchées  des 
consommateurs. 

Quant  aux  moruês  apportées  par  les  Américains  ,  et  qui 
sont  le  produit  de  leurs  péchas,  eUes«sont  inférieures  même  à 
celles  de  France  ;  maiscommeilspenvent  t^jours  les4onner 
k  meilleur  comf%t  que  les  antres  nations ,  à  raison  de  leur 
proximité  dugrandbanc  de  Terre-*Neuve»  le  lieu  de  l'univers, 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  le  plus  abondant  .en  monsa  f  elles 
ont  l'avantage 4ans .les  marchés  d'£spagne ,  d'Italie  ,.et  des 
.colonies  à  sucre  de  TAmériq^e ,  où  on  regarde  moins  à  la 
/qualité  qu'ailleuri9,  et  ovi^n^.en^'^^cependantune.trèsrgrande 
^consommation. 

On  faitdans  lelf  ord,  avec  les  vésicules  aériennesdesmonies, 
une  colle  qui  approche  beanoo^p,  pour  la  qualité ,  de  celle 
faite  avec  celle  des  estuiycoiu,,  et  «qu'on  appelle  proprement 
Colle  de  .poisson.  (  F^^.toe  mot.et  celui  Êstu&giscmi.)  Voici 
comment  on  procède  i  cette  opération.  On  détaché  lesTési* 
cules  ,.  ainsi  que  lei:^'ligame9s  qu'on  appelle /id^A^^,  on  les 
coupe  en  deux  »  et  on  en  enlève  la  première  peau  avec  >up 
couteau  dentelé,;.ensuite  on  les  met  dans  l'eau  de  chaux  pour 
enlever  les  parties  graisseuses  qui  pourroient  y  être  restées., 
puis  on  les  lave  d^ns  l'eau  pure  et  ^n  les  fait  sécher.  Qn^ 
essayé  de  faire  les  mêmes  opératicois  >sur  le  banc  de  Terre^ 
Neuve  ;  mais  on  y  a  renoncé  ,  parce  que  le  tiemps  et  la  place 
manquoient  souvent  :  en  conséquence  on  y  sale  .les  vésicules 
aériennes  pourles  manger.  On  les  regarde  con!une,un  mor<- 
ceau  fort  nourrissant  et  fort  sain.  La  langue  paçse  ^çalement 
pour  être  un  manger  très^délicat ,  soit  fraî<^  ,  :SOit.|salée  ; 
en  conséquence  on  la  réserve  avec  soin. 

Toutes  les  nations  font  de  l'huile  avec  les  fqies  destmocues, 
et  il  suffît  pour  cela  de  les  garder  exposés  à  l'air  dans  des 
tonneaux;  car  à  «m  certain  degré  decorruptioa,  cette  4iuile 
a^e  sépare  d'elle^m^e.  Ons'en  sert  pour  brûler  ou  pour 
tprroyer  les  cuirs.;  ce  à  quoi  elle  est  plus -propre  .que  l'huile 
iç  bajeine  et  que  la  phipart  des  autrer 
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Quant  aux  œufs  desfemellts^  en  se  contente  ^e  les  mettre, 

ÎTec  du  sel ,  dans  des  barils ,  poar  les  vendre  ensuite  aax 
Vancais  et  aux  Espagnols ,  qui  les  emploient  comme  appât 
dam  la  pédie  des  Anchois  et  des  Sardines.  Cet  article 
ne  laisse  pas  que  d'être  d^un  certain  produit  pour  les  pé« 
eheurs. 

La  péieiie  de  la  morue  étant  la  plus  importante  dé  toutes , 
est  aussi  celle  sur  laquelle  l'industrie  des  nommes  s'est  le  piuê 
exercée.  Tout  a  été  combiné  d'après  les  résultats  dé  l'expé- 
^rience,  soit  pour  le  lien^  les  temps,  les  ustensiles,  les  ap- 
pâts ,  etc.  On  a  suivi  avec  une  exactitude  remarquable  le 
principe  de  dimerle  travail  pour  le  rendre  plus  parfait  et 
j^lus  prompt.  Il  seroit  ici  superflu  d'entrer  dans  lès  détails 
auxquels  le  sujet  invite.  On  renverra  en  conséquence ,'  pour 
le  surplus ,  an  TraUé  despéehes^  de  DohameL 
'  Les  mornes  séchées  on  salées  prennent  dans  le  commerce 
un  grand  nombre  de  noms,  qui  varient  selon  les  lieux,  et 
desquels  ir est ,  par  conséquent,  difficile  dé  donner  une  con- 
cordance positive.  Voici  cependant  les  principaux;  Le  stock- 
^dk( poisson  de  bâton  )  est  la  morue  séchéê  sans  sel,  que  Toq 
est  obligé  de  battre  avec  un  bâton,pour  larendre  pins  tendre 
avant  de  la  faire  cuire.  La  morae  Blanche  est  celle'  qui  a  étS 
salée ,  puis  sécliée,  et  sur  laquelle  le  sel  a  laissé  une  croûte 
blaachâtre.  La  morue  ntnre  est  celle  qui  a  éprottvé  un  com- 
mencement de  décomposition  en  séchant,  il  ne;  faut  pas  la 
confottdfe  avec  la  morue  noire  fratche ,  qui  est  une  espèce 
distincte  de  Gai^e.  La  màrue  perte  est  la  morue  salée.  Le  cabe- 
Hou  ou  cabUéau ,  est  là  rrioruê  fraldte.  La  merluthe  est'  une 
espèce  particulière  de  ^«ufe ,  fort  voisine  de  la  morue  ^  ei  en 
conséquence ,  on  tiansporte  souvent  son  nom  à  lii  morue 
sèrhè  et  à  la  morue  salée.  La  morue  raguet  est  la  morue  d'uiie 
médiocre  grossetir.  hsL  morue  gajfet  est  celle  dtt' plus  grand 
échatftilloh'.  La  numte  rtmdè*eÈt  celle' qui',  dans  sa  prépa- 
ratioiB  ,  a  conservé  la  forme  arrondie'  de  sa -queue;  enfin  , 
la  morue  plate  est  celle  qui  a  été  ,  àka$  le  même  cas ,  corn* 
plétement  ouverte  et  aplatie; 

Toutes  les  morues  qu'on  prend  stA"  le*  cAlès  de"  France  se' 
mangent  fraîdifes.  C^est  princîmilement  sur  les  cAtes  de  la 
Flandre  ,  c'est-à'-dtre  depuis  Calais  jusqu'à'  là  frontièlre  de 
la  Hollande,  qu'on  en  prend  le  ptos.  On  en  appôitequel- 
qnefois  à Pàrls^  sous  le  tiotn^àé  caMiott ^  ou'oti  Us^rt  sur 
tes' tablès'des' riches ,  cuite  dans  un  court  bottillèfi  et  avee 
une  sancegrasse on  maigre,  comme  iè'T^lt'»oT(  l^©y«^  ce 
kaot);  on  bien  orn  la  fait 'cuire  sous  la  tonrtfère  avec  d^l'tiuil^, 
dtf  sel ,  du  poivre  ,  dû  pfetsil ,  de  Ut'cibottle  ',  une  ^oust^d^ail 
et  une'  feuille  de  laurier. 


\ 
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On  mange  rarement  de  la  morne  sèche  sar  les  tables  déli- 
cates ,  et  c'est  presque  toujours  sous  le  nom  de  merîucht.  La 
seule  manière  de  l'assaisonner  est  de  la  mettre ,  après  l'aToir 
bien  battue  et  laissée  ramollir  pendant  plusieurs  jours  dans 
Teau ,  dans  une  casserole  avec  de  Thuile  d'olive  ,  du  beurre, 
du  gros  poivre,  de  l'ail  et  du  sel  ^  et  de  la  remuer  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  cuite. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  morue  salée.  Elle  prend  dans 
nos  cuisines  un  grand  nombre  de  formes ,  dont  les  princi- 
pales sont  les  suivantes. 

La  première  et  la  plus,  simple  consiste  ,  après  l'avoir  fait 
dessaler  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'eau  fraîche  ,  de 
la'falre  cuire  dans  un  chaudron  et  dans  de  la  nouvelle  eau  ^ 
de  la  faire  égoulter  ,  et  de  U  servir  avec  une  sauce  blanche 
aux  câpres ,  une  sauce  à  la  mai tre-d'hôtel ,  ou  une  rémoulade^ 
ou  telle  autre  qu'on  veut 

La  morue  à  la  provençale  n^est  autre  chose  que  la  morue 
d'abord  cuite,  et  entité  assaisonnée  avec  de  l'échalotte,  de 
l'ail ,  dupersil,  de  la  ciboule  ,  du  citron  en  tranches,  du  gro^ 
poivre  ,  de  l'huile ,  du  beurre  et  de  la  chapelure  de  pain  ;  le 
tout  coloré  par  quelques  instans  de  cuisson  sous  un  four  de 
campagne,  La  morue  en  stinquerque  est  lemémç  plat  auquel 
on  a  ajouté  des  anchois. 

On  fait  la  morue  au  beurre  noir  ;  on  la  met,  après  qu'elle 
est  cuite  et  égouttée  ,  dans  une  sauce  composée  de  vinaigre* 
.    On  a  lieu  de  s'étonner  de  la  prodigieuse  quantité  de  mo*- 
rues  qui  ont  été  prises  parles  hommes  depuis  quelques  siècles. 
Dans  les  temps  anciens  ,  comme  aujourd'hui  »  les  nations  du 
midi  de  l'Europe  alloient  pêcher  ces  poissons  sur  les  côtes 
de  Norwége  et  d'Islande.  On  sait  que  ,  dès  |368  ,  la  ville 
d'Amsterdam  avoit  des  établissemeqs  pour  cet  objet  sur  le* 
cdtes  de  Suède.  Aucune  nation  n'a  tiré  de  plus  grands  béné* 
fices  des  pêches  en  général ,  que  les  Hollandais.  C'est  prin- 
cipalement à  leur  industrieuse  activité  et  à  leur  persévérante 
économie ,  qu'ils  di)ivent  leur  ancienne  prospérité.  Jusqu'au 
siècle. dernier,  ils  ont.  été  les  pourvoyeurs  de  harengs  et  de 
morues  de.  presque  toute  l'Europe.  Les  efforts  qu  ont  faits 
succ^ssivemieot  les  Espagtiols ,  les  Français  et  les  Anglais 
pour  .leur  enlever  le  commerce  de  ces  poissons  ,  n'ont  eu 
«la'uQ  4cmi-succès.  Us  ont  toujours  pu  les  donner  de  meil- 
leure qualité  et  à  un  prix  inférieur  que  les  pêcheurs  natio- 
naux y  malgré  les  avantages  fiscaux  dont  ont  presque  toujours 
|oui  ces  derniers.  Aujourd'hui  ce  commerce  paroît  être  dikni- 
■ué  chez  eux,  pajr  suite  des  circonstances  politiques,  surtout 
à  raison  des  efforts  faits  par  l'Angleterre,  et  de  l'établissement 
en  république  des  colonies  de  l'Atfaérique  septentrionale  ; 
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mais  il  ne  laissoit  pas  encore  que  d'être  considérable  au  mo-* 
ment  de  la  dernière  guerre.  On  voit  dans  le  rapport  fait  par 
le  ministre  Roland  à  la  convention  nationale ,  dernière  pièce 
authentique  de  ce  genre ,  qu'il  étoit  parti  des  ports  de 
France^  pendant  le  premier  semestre  de  1792  ,  c'est-à-dire 
immédiatement  avant  la  guerre  de  la  Liberté ,  deux  cent 
deux  vaisseaux  portant  ensemble  i9,i53  tonneaux ,  pour  la 
pèche  de  la  morue.  Or,  on  évalué  ordinairement  là  prise  de 
chaque  vaisseau ,  l'un  portant  l'autre ,  à.  six  mille  poissons  » 
cç  qui  fait  en  tout  1,21  a, 000. 

Aujourd'hui,  ce  sont  les  Anglais  qui  envoient  le  plus  de 
▼aisseaux  à  la  pêche  de  la  morue  «  et  qui  en  tirent  par  consé- 
quent le  plus  de  bénéfice  ;  mais  ils  ont  des  concurrens  bien 
redoutables  dans  les  habîtans  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  y 
qui ,  placés  à  peu  de  distance  du  grand  banc  de  Terre-Neuve, 
le  plus  grand  rendez-vous  des  morues  qui  existe  dans  le 
monde  ,  comme  on  Ta  déjà  dit,  forceront  bientôt  9  par  le 
bas  prix  où  ils  pourront  les  donner ,  les  nations  d'Europe 
à  renoncer  à  une  pêche  si  lointaine  et  si  coûteuse.  Mais,  on 
le  répète ,  comme  leurs  villes  maritimes  n'ont  point  encore 
toutes  des  règlemens  relatifs  à  cette  pêche,  leur  morue  n'est 
pas  d*une  qualité  uniforme ,  et  en  général ,  est  beaucoup 
moins  bien  préparée  qae  celle  des  Hollandais,  des  Anglais  6t 
même  des  Français. 

Selon  Anderson^  c'est  en  i536  que  lesFrançais  envoyèrent 
le  premier  vaisseau  à  la  pêche  de  la  morue  sur  le  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  En  1578,  il  s'y  en  trouva  cent  cinquante 
de  France,  cent  d'Espagne ,  cinquante  du  Portugal  et  trente 
^d'Angleterre.  Aujourd'hui ,  il  y  a  4  chaque  année ,  plus  de  six 
mille  vaisseaux  qui  vont  pour  cet  objet  sur  ce  banc  ;  ils  pren- 
nent plus  dé  trente-six  millions  de  pièces  de  poissons  ,  qui 
sont  dispersées  par  tout  le  monde,  après  qu'ils  ont  été  séchés 
ou  salés. 

On  s'aperçoit  déjà ,  dit-on ,  que  le  nombre  en  diminue 
sensiblement ,  et  il  est  probable  que  ettHè  immense  destruc- 
tH)n  annuelle  obligera  peut-être  un  jour  d'aller  chercher  les 
morues  sur  les  côtes  est  de  l'Asie  et  ouest  de  l'Amérique , 
supérieures  an  quarantième  degré  de  -latitude  ,  peut-être 
même  jusqu'au  détroit  de  Bering,  où,. comme  on  l'a  déjà 
dit ,  elles  sont  extrêmement  abondantes ,  et  pu  elles  n'ont  été 
jusqu'à  présent  pêchées  que  par  les  nations  riveraines ,  peu 
nombreuses  et  peu  industrieuses. 

On  voit  trois  superbes  figures  du  squelette  de  la  tête  de  ce 
poisson ,  pi.  8  de  l'ouvrage  de  Cuvier ,  intitulé  :  Le  Règne 
animal  distrièué  selon  son  organisation.  (B.)  ^ 

MORUE  BARBUE.  Nom  vulgaire  du  Gade  moIve.  (b.) 
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MORUE  LONGUE.  C'est  encore  le  Gade  1101.VE.  (b.) 
MORUE  NOIRE,  nom  du  Gabe  colin,  (b.) 
MORUE  PETITE.  C'est  le  Gade  tacaud.  (b.) 
MORUE  DÉ  SAINT-PIERRE.  C'est  le  Gade  égle- 

Fliff.   (B.) 

MORUiJES  et  MURUJES.  Noms  espagnols  dés  Mou- 
rons, (ln.) 

MORUNGU.  Synonyme  de  Mqrinoa.  (b.) 
MORUO.  C'est  la  Murène  myre»  à  Nice,  (desm.) 
MORUS.  La  planté  que  lés  Latins  a^eloient  ainsi  est 
mise  par  Pline- au  rang  deâ  arbres.  Il  dit  que  c'est  de  tous,  les 
arbres  celui  qui  fleurît  le  dernier»  et  qui  cependant  donne  le 
premier  des  fruits.  Ces  fruits  sont  d'abord  blancs,  puis 
rouges  9  et  enfin  noirs.  Parfaitement  murs ,  ils  sont  charnus, 
et  contiennent  un  suc  vinéus  qui  noircit  les  mains,  ce  qui  est 
le  contraire  des  fruits  verts»  puisque  ceux-ci  servoient  à  net- 
toyer les  mains*  he-morus  vu'étoit  pas  en  grande  estime  chez 
les  Romains ,  et  on  n'avoit  pas  cherché  à  multiplier  ses  va* 
riétés;  on  s'étoit  borné  à  celles  à  fruits  très-gros,  que 
Pliùe  compare  avec  la  pomme.  Les  Romains  faisoient 
aussi  une  distinction  entre  les  fruits  du  morus  de  Tnscule 
(Frascati)  ,  et  ceux  du  morus  d'Ostie.  Par  divers  passages 
de  Pline,  on  voit  clairement  que  les  morus  dont  il  s'agit  ne 
sont  pas  des  ronces ,  quoique  les  Romains  donnassent  aussi 
aux  fraits  des  Ronoes  les  noms  de  morum  etmora. 

Dioscoride  parle  des  marnes  fruits  et  dû  même  morus;  il 
nomme  celui-ci  morea  et  mona ,  et  les  fruits  moron.  L'on 
donne  deux  étymologies  de  ces  noms.  Selon  quelques  an<- 
teurs ,  ils  dérivent  d'un  mot  grec  qui  signifié  supplice  ;  et  cette 
étymologie  aura  un  certain  degré  de  probabilité ,  s'il  est  vi*ai 
que  Ton  condamnolt  à  de  hautes  pleines  Quiconque  abattoit 
cet  arbre.  Suivant  d'autres  auteurs,  morus  vient  d'un  mot 
grec  iM«f«r  ou  fimfit ,  qui  signifie  par  antiphrase  sapiens  , 
savant.  L'on,  prétendait  que  le  morus  retardoit  ou  avançoit 
l'épanouissement  ^  son  feuilj^age ,  selon  la  durée  dé  l'hiver, 
dont  les  rigueurs  lui  étoient  funestes  ,  et  qu^il  possédoit  par 
conséquent  une  certaine  connoissance  de  ce  qui  lui  étoit 
iiuisible. 

,  Le  rmontè  ou  mprea  est ,  selon  plusieurs  botanistes ,  le  même 
arbre  que  Iç.  sy;cainiiîos  de  Théophraste,  et  beaucoup  d^au- 
tenrs  pensent  que  c^est  notre  Mûrier  à  fruits  noirs  (^Morus 
nigra,  Linn.),  que  l'on  croit  éireAè  schikmàh  ou  lis  hatcha 
des  Hébreux  ;  •eom  v  il  y  a  <des  botanistes  qui  pensent  que  les 
morea  et  mori^s-sont  des  Figuiers* 

Comme  le  prôpfc  dé  la  plupart  dès  fruits*  charnus  est 
d'être  juteùr:èt  mônsJorsqa'ils  s(>nt  mArs>  ainsi  que  cela  a 
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lieu  poîir  les  mères  ^  le  verbe  méntj  qai  exprime  cet  état ,  se- 
troinre  dériver  an  mot  mûre.  Ces  deax  mots  ont  été  écrits 
autrefois  morir  et  more ,  puis  meurir  et  meure. 

Le  genre  marus  actuel  des  botanistes  est  celui  établi  par 
Tonm^fort,  que  Linnœns  avoit  adopté,  en  y  rapportant  à 
tort  une  plante  qui  constitue  à  présent  le  genre  nommé  broua^ 
stmeda^^T  Lhéritier,  et  papyiia  par  Lamarck.  Cette  plante 
est  le  MURIER  A  PAPIER.  V.  Mûrier. 

Le  moruÈ  norwegkaàt  la  !f^lore  danoise  9  tabl.  1,  est  une 
espèce  de  Ronce  {Ruhus  ehamœmoms ,  Lînn.).  (ln.) 

MORUSEL.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Groseillier 
(  Bîbes  grossularia). .  (LN.) 

.  MORYEQUE.  Petit  Raisin  noir,  rond  et  peu  suave,  (ln). 

MORTRAN.  NomNjjb  Corbeau  en  Basse-Bretagne,  (v.) 

MOSAÏQUE.  Ouvrage  de  rapport  qui  est  une  espèce  de 
peinture  qu^on  exécute  avec  de  petits  morceaux  de  pierres 
taillées  ou  des  prismes  d^émail  diversement  colorés,  qu'on 
place  les  uns  il  côté  des  autres  sur  un  fond  solide  et  uni ,  ten- 
doit  d'un  mastic  ;  on  c<^e  par  ce  moyen  soit  divers  obiets 
naturels,  soit  même  les  tableanx  des  grands  mattres,  qu  on 
parvient  ainsi  à  rendre  en  quelque  sorte  inaltérables.  Il  y  a 
deux  espèces  de  mosdù/ue^  celle  de  ibni^et  celle  àe' Florence. 
Dans  celle  de  Rome ,  on  se  sert  de  petits  cubes  d'émail  de 
toutes  couleurs ,  qui  n'ont  pas  plus  de  deux  lignes  de  diamè- 
tre ,  et  que  Tartîste  divise  d  un  coup  de  marteau  tranchant  en 
prismes  aussi  minces  que  l'exigent  les  détails  qu'il  doit  rendre. 
On  peut ,  avec  cette  mosaïque ,  imiter  parfaitement  les  ta«» 
bleaux  les  plus  précieux.  SaintrPierre  de  Rome  offre  beau*» 
coup  de  chefs-d  œuvre  en  ce  genre. 

,  Dans  la  mosaïque  de  Flbrenee,  on  n!jrmploie  que  des 
pierres  naturelles  qui  sont  ornées  de  belles  couleurs  et  sus- 
ceptibles d'un  beau  poli;  ce  sont  principalement  les  jaspes 
et  les  agates  ^  on  choisit  celles  dont  la  couleur  convient  à 
l'objet  qu'on  veut  imiter,  et  on  les  taille  suivantla  forme  de 
cet  objet.  On  voit  an  Musée  des  arts  à  Paris  5  des  tables  en 
ce  genre,  qui  sont  d'un  prix  inestimable  et  d'une  beauté  que 
rien  n'égale.  Le  fond  est  d'un  porphyre  ronge ,  el  les  objets 
représentés  sont  des  vases  de  toutes  sortes  de- formes  et  de 
couleurs ,  des  coquillages  marins  de  toute  espèce,  etc. ^  etc. 
Il  y  a  de  ces  tables  dpnt  le  fond  est.  de  pert-dô'  Cône ,  d^aatrei 
sont  de  îapis. 

Le  Gouvernement  français,  a  établi  une  ndaituÊictnre  de 
mosaïque  de  cette  espèce  ;  elle  mérite  toutes^eorte»  d'encoo^ 
ragemens ,  c'étoît  un  art  qui  nous  manquoit»  (BAT.) 

MOSAÏQUE.  Noni  vulgaire  d'une   coqidUe.  ài^^quu^ 
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Cône  9  le  cùnui  tesstdatusj  dînsî  nommée  à  caiise  de  la  dis- 
position de  ses  taches.  (D£SM.) 

MOSAMBÉ,  Cleorne,  (ïenre  de  plantes  de  la  tétradyna- 
mie  silîqueuse  ,  et  de  la  famille  des  capparid^es,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divisions  très-petites  9 
dont  Tinférieure  est  plus  ouverte  et  caduque  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales  ascendans  et  ouverts  ,  dont  les  deux  du  milieu 
sont  plus  rapprochés  et  plus  petits  ;  six  étamines  ,  quelque- 
fois depuis  douze  jusqu'à  vingt-quatre,  tantôt  rapprochées 
à^s  pétales  ,  plus  souvent  attachées  sur  le  pédicule  qui  porte 
lie  germe  ,  ayant  les  filamens  déclinés ,  et  les  anthères  ascen- 
dantes ;  un  ovaire  supérieur  porté  sui^  un  pédoncule  fili- 
forme plus  ou  moins  long  ,  dépourvu,  de  style  ,  terminé  par 
un  stigmate  en  tête ,  et  muni  de  trolll|;landes  à  sa  base  ;  une 
capsule  silîqueuse ,  stipitée,  ohlongue ,  cyÉndracée  ou  légè- 
rement comprimée  et  bivalve ,  renfermant  plusieurs  semen- 
ces arrondies  ,  attachées  p'ar  de  petits  cordons  ombilicaux, 
à  deux  placentas  filiformes. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes ,  tantôt 
simples ,  tantôt  ternées  ,  tantôt  digitées  ,  et  à  Heurs  disposées 
en  épis  terminaux  munis  de  bractées.  On  en  compte  près  de 
trente  espèces,  toutes  exotiques  et  la  plupart. annuelles.  Les 
plus  connues  sont  : 

La  MosAMBÉ  A  CINQ  FEUILLES  ,  dont  les  fleurs  sont  gy- 
nandres,  les  feuilles  à  cinq  folioles  ,  et  la  tige  sans  épines. 
On  la  trouve  aux  Indes  et  à  la  Chinée  elle  exhale,  lorsqu'on 
la  froisse  y  une  odeur  fétide ,  analogue  à  celle  de  l'urine  de 
chat.  Cette  plante  ne  s'en  mange  pas  moins  à  l'Ile-dc-Frânce 
en  guise  d'épinards,  et  elle  y  est  regardée  comme  sudori- 
fique.  On  en  met  dans  Jes  oreilles  pour  guérir  les  maux  de 
la  tête ,  et  on  s'en  frotte  le  corps  pour  ranimer  la  circulation. 
Elle  est  annuelle ,  et  a  été  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris. 

La  MosAMBÉ  icos ANDRE  a  un€  vingtaine  d'étamînes  insé- 
rées sur  le  réceptacle,  et  les  feuilles  à  cinq  folioles^  Klle  est 
annuelle  et  se  trouve  à  la  Chine.  Elle  a  une  saveur  acre  et 
brûlante ,  approchant  de  celle  de  la  moutarde  ;  pilée  et  ap- 
pliquée sur  la  peau ,  elle  y  'occaàione  iine  légère  inQamma-  . 
tîon.  On  ma^ge  ses  feuilles  en  salade  ayec  d'autres  herbes. 

La  MosAAfBÉ  VISQUEUSE  a  lès   fleurs   dodécandres,  les 
feuilles  à  cinq  ^t  à  trois  folioles ,  et  est  visqueuse  dans  tontes 
«ses  parties.  Elle  est  annuelle  et  croît  ^ns  l'Inde.  On  la  cul- 
tive au  Jardin,  du  Muséum  de  Paris. 

La  MosAHBÉ  fiÉANTE  a  les  (leurâ  hexandres ,  les  feuillcs^ 
il  sept  folioles,  et  la  tige  sans  épines. Elle  est vivaCe ,  s'élève 
4  plus. de  hauteur  d'homme,  croit  à  Cayenne ,  ti  se  cultive 
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au  Jardin  du  Muséum  '  de  Paris.  Elle  a  une  odeur  forte  et 
désagréable  ,  et  uoe  sayenrtrès-caustique^ 

La  MosAMBÉ  PiQU^mf;  a  le»  fleurs  hexandres,  les  feuilles 
ternées,  très^«tiére9,  l^à  stipules  épineuses,  et  les siliques 
^essiles.  Elle  est  annuelle ,  se  trouve  ei|  Amérique ,  et  se  cul** 
tlve  dans  le  Jardin  du  Muséum  de  Paris. 

La  MoSAMBÉ  £PtN£uS£  a  les  fleurs  hexandres ,  les  feuilles 
i  sept  et  à  cinq  folioles,  la  tige  épineuse  ^  et  les  sîliqueapé- 
4oticulées.  Elle  est  annuelle ,  croît  dans  rAmérique  méridio* 
sale ,  et.  se  cultive  an  JardijQ  du  Muséum. 

La  MosAMBÉ  ORViTiiOPODE.  a  les  fleurs  hexandres ,  les 
feuille^  temé^s  y  et  les  folioles  ovales-lancéolées.  Elle  est  an- 
nuelle ,  se  trouve  dfins  le  Levant ,'  et  se  cultive  au  Jardin  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Elle  répand  un^  très- 
forte  odeur  de  bouc.  • 

La  MosAMBE  MONoraYLLE  a  les  fleurs  hexandres,  les 
feuHles  simples,  ovales-lancéolées  et  pétiolées.  Elle  vient 
de  l'Inde  et  de  Ceylan,  est  annuelle ,  et  se  cultive  au  Jardin 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

La  MosAM BÉ  MOUTAROE ,  Qeome  sinapîstrum  y  croît  dans 
les  Antilles.  On  mange  ^es  feuilles  cuites^  et  on  les  em^ 
ploie  fraîches  comme  vésîcatoire. 

La  MosAMBÉ  RORIDULE  a  été  établie  en  titre  de  genre  par 
Forskaël.  V.  Roridule.  (b.) 

MOSCATELdes  Espagnols,  etMosCAtEiLA  des  Italiens. 
V.  Muscat,  (tw.) 

.  MOSCATELLIKE ,  Adoxa,  Plante  à  racine  un  peu  tu* 
béreuse  et  vivace  9  à  feuilles  radicales  deux  ou  Irdisfois  ter- 
minées ,  à  folioles  incisées ,  lobées ,  glabres  ^  tendres  ,  glau- 
ques ,  à  très-longs  pétioles ,  â  Iiàmpe  de  trois  à  quatre  pouces^ 
portant ,  dans  son  milieu  ,  deux  feuilles  opposées  semblable^ 
aux  radicales,  et  an  soipfnet,  cinq  fleurs  vertes^  sessilcs,  ^ont 
les  quatre  latérales  ont  une  partie  de  plus  duc  la  iei:mif)ale. 

..Cette  plante  se  trouve  en  Europe  dans  les- bois  humides, 
les  haies,  contre  les  roéhers  exposés  au 'nord.  Elle  est  très-' 
communie  dans  quelques  cantons ,  répand  une  odeur  de  musc* 
foible ,  mais  agréable ,  fleurit  au  commencement  du  priïi'^ 
temps  ,  et  forme  un  genre  dans  l'octandrie  tél'ragynie,  qui  a 
pour  caractères  :  i.^un  calice  persistant ,  composé  de  4éux 
ou  quatre  petites  écailles  ^  2.^  une  corolle  monopctale  divi- 
sée en  quatre  ou  cinq  petites  découpures  ovales^aiguë's  ;  3.^huit 
à  dix  étamines  à  anthères  presque  rondes  ;  4-*°  un  ovaire  infé<* 
rieur,  surmonté  de  quatre  à  cinq  styles  simples  ,  persistans , 
terminés  par  des  stigmates  simples;  5.^  une  baie  globuleuse, 
ombiliquée,  à  quatre  ou  cinq  loges  monospermes.  Chaque 
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semence  a  on  périsperme  charkm ,  un  embryon  droit  et  nne 
radicule  supérieure. 

La  moscatelle  estplacée  parmi  les  sixifragéespar  Jussieu, 

Îuoîqu^elle  ne  convienne  pas  complètement  à  cette  famille. 
)n  rapjpellè  aussi  Vkerhe  musquée.  V.  MosCHàVELLA.  (B.) 
MOSCH.  Prospe/  Alpin  (^Egcotic*  197)  nous  apptend 
qn>n  Egypte,  on  nomme  mosch  nne  plante  dont  les  grailles 
s  appellent  abelmoschus  ^  à  cause  de  l'odeU)r  de  musc  qu^elles 
exhalent.  Cette  plante  est  une  espèce  de  Kethib  ,  hiètseus 
ùhelthoschusé  Dans  ce  genre,  beaucoup  dVspèees  ont  dés  fleur» 
qui  sentent  le  musc  ;  par  exemple ,  YMbiscus  mosdmuêos,  plante 
du  Canada  et  de  la  Virginie ,  que  Comutns  croyoit  pouvoir 
être  le  rosa  maschaOos  de  Pline,  ce  qui  n'est  pas^  puisqu'il 
parle  d'une  plante  américaine*  (ln.) 

MOSCHAIHE ,  Maschatia.  Genre  de  plantes  étaUi  par 
Forskaël  dans  la  tétrandrie  monogynie,  sur  une  plante  àra* 
eines  vivaces ,  à  tiges  annuelles,  droites  et  tétragones,  à 
feuilles  opposées^  linéaires ,  sesMlea,  dentées  à  leur  som- 
met, obtuses  «t  velues ,  età  fleursaxiilaires,  sessiles,  soli« 
tairesr 

Ce  genre  a  pour  caractèkvs  :  un  calice  globuleux ,  velu , 

C^rsistant ,  et  divisé  en  cinq  dents  conniventes  ;  une  mem^ 
rane  transparente ,  en  forme  de  coiffe ,  et  qui  ne  s'ouvre 
pas;  point  de  corolle;  quatre  anthères  sans  filamens,  connées, 
à  deux  loges ,  placées  autour  du  stigmate  ;  quatre  ovaii*es 
ovales,  surmontés  d'un  seul  style  à  stigmate jûmjple  ;  quatre 
semences  nues,  placées  au  fond  du  calice.      \ 

Cette  plante  croît  dans  le  désert  auprès  d'Alexandrie.  EUer 
répand  une  forte  odeur  de  musc.  Elle  ne  parott  pas  suffisam- 
ment distiofi;uée  des  Germakdiuêes  ,  pour  former  un  genre. 

MOSC  H  AIRE,  AfoA7^ana.  Ruîz  etPavonont  donné  ce 
nom  à  une  herbe  musquée  du  Pérou ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  syngénésie  polygamie  égale,  et  dans  la  famille  des  chicora- 
cées ,  dont  les  caractères  présentent  :  un  calice  commun , 
ovale  ,  de  six  folioles  ovales  et  ,présque  membraneuses  ;  un 
réceptacle  garni  de  paillettes ,  dont  les  huit  extérieures  sont 
carînées ,  et  les  intérieures  linéaires ,  portant  des  demi-fleu- 
rons hermaphrodites  ;  des  semences  ovales ,  dont  les  huit 
extérieures  sont  garnies  d'une  aigrette  plumeu^e,  et  les  au- 
tres nues,  (b.) 

MOSCHARIA  d'Heister.  C'est  une  espèce  de  CeAtau- 
l^ÉE ,  type  du  genre  raponUcum  d'Adanson.  (lK.) 

MasCHATA.  C'est  la  Noix  muscadin;  F.  Mu.v.adier. 

(LK) 

ÏIOSCHATELLA,  Val.,  Cbrdus,  Thàlîus.  Joach* ,  Ca- 
mérare^  Adanson,  etc.,  nomment  ainsi  Vadoxa  moschmiet^  . 
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Ifaa^h^fqpijMltnumieuiusnemorasus  muscatdUna  iidus  de 
Ç.  Baahîn,,  et  le  mfischatelUaa  de  Tourne/ort  et  de  Haller» 
ta  AoEtLKTE  vdes  Alpes  est  le  mosAateUa  à,  fieun  hleues,  (ln.) 

MOSCHELAPHUS.  Vof.  rartide  Antilope  bubale. 

(desm.) 

MO^CHOCARTON.  Nom  grec  de  la  Noix  muscade. 

(lu.) 
.    MQSCHIJS.  Nom  latip  da  Musc,  qoadrapède  rumioant 
du  genre  Gheveotauv.  (desu.) 

MOSGON.  L'Erable  faux-planb  ^  Acer  fêeuioptatatms^^ 
porte  ce  nom  en  Espagne,  (ln.) 

MOSCOUADE.  V.  les  articles  Canke  a  sugbe  ei  Su« 

CEE.   (DESM.) 

>  MOSELBËERE  et  MOSTBEERE.  Noms  de  la  Cak- 
MKBEEGE  y  espèce  ^airèUt ,  en  Allemagne,  (lk.) 

'    MOSICIIICIIE.  L'on  des  noms  arabes  da  Galauga. 

MO-SI-HOA  et  GUEI-HOA.  C'est,  en  Chine,  1q 
som'  d'mi  arbrisseau  dont  Loureiro  a  fiiit  son  genre  Osv ak- 
THUS.  Cette  plante  est  odorante ,  et  il  présume  que  ce  peut 
être  le  mo^'des  Japonais.  V.  OsMAirmE  et  Olivier,  (ln^ 

MOSILLE,  MosUlus»  Latr.  Genre  d^nsectes ,  de  Tordre 
des  diptères,  famille  des  athéricères,  tribu  des  muscides, 
ayant  pour  caractères  :  balanciers  nus  ;  tête  presque  hémi^ 
sphérique,  comprimée  trafasrersalement,  ou  plus  haute  que 
longue  ;  antennes  insérées  près  du  milieu  de  sa  face  anté- 
rieure, plus  courtes  qu^elle,  de  trois  articles,  dont  le  dernier 
en  palette  presque  triangulaire  on  demi-orbiculaire ,  n'étant 
j^as  beauconp  plus  long  que  le  second,  avec  une  soie  laté- 
rale ;  corps  court;  ailes  couchées  l'une  sur  l'autre;  pieds 
jpropres  pour  sautiller. 

Je  compose  ce  genre  de  quelques  petites  espèces  de  celui 
jàt  musca  de  Linnaeus ,  ayant  de  grands  rapports  avec  les  o;- 
ciaes ,  mais,  qui  en  diffèrent  par  la  forme  4c  la  tête. 

MosiLLE  ARQUÉ,  ModUusorcuatus ,  Latr<  ;  d'un  noir  bronzé  ; 
,  ailes  transparentes ,  sans  taches  ;  balanciers  blancs.  J'ai  sou- 
«vent  trouvé  cette  espèce  sur  le  sable  des  fentes  des  murs.  Il 
fn'a  paru  qu'elle  s'y  pratiquoit  des  enfoncemens  pour  s'y  ca- 
.çher  et  y  passer  la  nui^  £Ué  a  des  nyiports  arec  la  ÈiphriU 
^emandaia  de  Fabricius. 

MosiLLE  .SAUTILLANT,  Monibss  suhsuUons;  Musca  suhsuUans , 
\jifak,\  d'un  noir  îxmcé^  avec  les  ailes  hyalines  et  les  pieds 
j|0suéâ<(0cs  sapiteurs.  Suivant  Linnaeus ,  elle  voiltige  en  saïk- 
tillant,  (A  se  laisse  tomber  les  cuisses  pendantes  ;  si  on  l'ié- 
l^onvante  lorsqu'elle  est  posée  t  elle  saute  comme  une  puce. 
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,  Une.  troUièine  espèce,  qui  parott  déposer  ses  œufs  dans 
les  liqueurs  termentécs  f  est  la  JM[ouqhe  a  Tfux  rouges  de 
Panzer ,  Fatfn/insect  Gfrm.^  fasc.  fj  t  tab.  24.  Elle  a  environ 
une  ligne  et  demie  de  long  ;  tout  le  corps  de  couleur  fkuve  nû 
peu  brune ,  légèrement  velu  ;  les'  yénx'd^un  brun  foncé  ;  Tab- 
domen  d^une  couleur,  plus  foncée  h  Torlgine  qu'à  lextrémité  ; 
les  ailes  larges^  aVec  trois  nervures  longitudinales  assez  mar- 
quées,  et  le  tford  extérieur  épais.  . 

Elle  est  très-commune  ;  on  la  trouvée  souvent  morte  dans 
le  vin  et  le  vinaigre  ;  elle  est  attirée  par  Ibutes^ies  liqueur^ 
•qui  s'aigrissent ,  et  y  dépose  ses  èeufs.    '  '  ^  ' 

Elle  a  été  décrite  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
-soH&  le  nom  de  Mouche  bu  tinaigaë.  Tj  ai  rapporté  la 
Mouche  des  celliers  ,  Musca  ceUaria  de  Lînneeus.  * 

MosfLLE  DU  FROMAGiE,  MôsiUtiS  cosei;  Mùsca  pulns^  linn* 
Elle  est  d'un  noir  luisant  9  avec  le>  ant'eiines ,  le  dnvafttdeU 
tête ,  l'origine  des  pattes,  leurs  genoux  et  inie  grande  partie 
des  tarses  d'un  brun  jaunâtre  pâle  ;  le  dessus  du  corselet  offre 
trois  lignes  longitudinales  f  qui  parpissent  form<^es  fiar  de 

{petits  points  ;   les  .ailes  sont  transparenfea,  sanstacbes,  et 
es  balanciers  sontblanchâtres.  Elle, fait  de  pç;tits  sauts. 

Sa  larve  est  Jblancbe^,  a  la  forme  4Vn  cône  ii^llongé ,  dont 
la  base  ou  la  partie  tronquée  .termine  le  corps  ;  cette  extré* 
mité  a^  dans  soii  contour,  quelques, dentelçfres  ;' sur  1(î  milieu 
de  sa  face  sont  placés  les  stigmates.  Elle  se  pourrit  de  vieu^ 
fromage ,  et  saute  en  rapprochant  en  forme  d'arc  les  deux 
extrémités  de' son  corps,  et  en  1^  débandant  ensuite  avec 
force ,  pour  produire  l'effet  d'uA  ressort.  {^V,  les  généralités 
de  l'article  Muscides.)  Goedart ,  Lister  y  M.*"*  Mérian  et 
Frisch  ont  parlé  de:  cei  insecte.  Linnaeus ,  dam(  la  seconde 
édition  de  sa  Faune  suédoise ,  fait  de  cette  espèce  une  variété 
de  son  musca  putrU  ;  mais  celle-ci  a  les  pieds  entièrement 
noirs  y  et  une  ligne  de  cette  couleur  au  bord  extérieur  des 
ailes.  Elle  est  extrêmement  abondante  sur  les  fumiers. 

Je  rapporte.au  genre  MosiLtB  la  niouche  quMI  nomme 
Frit  ,  et  qui  est  pour  lès  agriculteurs  de  la  Suède  et  de  plu- 
sieurs autres  contrées  un  dés  plus  grands  fléaux.  Sa  larve 
vit  dans  les  balles  de  l'ôrge ,  et  détruit  souvent  la  ^ième 
partie  des  grains  de  cette  plante  ;  de  manière  que  ,  suiVant  le 
calcul  de  ce  naturaliste,  la  perte  que  ces  larves  ëccàsioneiit 
annuellement  est  évaluée  à  plus  de  100,000  ducats  d'di'.  L'^in* 
secte  parfait  est  noir ,  poilu ,  avec  les  balanciers,  les  tarses 
postérieurs  et  l'abdomen  d'un  verdâtre  pâle,  Elle  sautille. 

La  Mouche  D£  la  lèprsL,  MUaca'feprœ ,  du  même  auteur , 
est  pettt<4tre  encore  une  espèce  de  mosille.  Elle  est  d'un  noir 
foncé  y  arec  les  antennes»  les  pieds  et  la  base  inférieure  de 
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l'abdomen ,  blani^s  ;  \e%  yeux  sont  d'un  Ca^ye  dor^i  on  voit 
nue  petile  dent  dé  chaque  côté  dé  la  base  de  sa  trompe. 

Sa  larve  vit  dans  la  chair  des  nègres  àe  l'Amérique  qui 
sont  attaqués  de  l'élëpliantiasis.  (i#.) 

MOSINA.   Ce  genre  d'Adansou  est  le  même  que' Vorie^ 
gia  de  LoeCling  et  de  Linnaeus.  (ln.) 

MOSKOESTROM  ou  MALËSTROM.    Vo^.  Mael- 

MOSQUÉRA-  Les  :babitans  du  Pérou  donnent  ce  nom/ 
au  Cboton  peltoïde.  (b.) 

MOSQUETA.  C'eisi,  en  Espagite,  le  nom  d'une  espèce 
de  Rose  (  rosa  sempervirens ,  L.  ).  (tN.) 

MOSQUILLES,  MOSQUITES,  MOUSQUITES. 

On  désigne,  kce'qa'li  ^roît,  sous  ce  nom,  les  inspectes  du 
genre  des  cousins ,  propres  à  l'Afrique  ,  à  la  Chine  et  aux  Iii^ 
des  .orientales.  Les  nègres  de'  iâ  'côte  des  Esclaves  et  ceux  de 
Sierra-Léone  en  sont  très-^inioomniodés.  Le  meiHenr  remède 
est'de  frotter  la  partie  i|oî  aété  piquée  avecdu^bs-de  limon 
ou  du  vinaigre.  Les  riches  du  pays  s'en  garantissent,  lorsqu'ils 
dorment  le  jour,  par  le  moyen  d'un  esclave  qui  se  tient  k  côté 
•d^eux.,  et  qui'cfaasse/ctta  insectes  avec  un  grapd  éventail  de 
peau.  La  nujt,  on  se  dérobe  à  la  poursuite  dé  ces  insectesi 
par  le  moyen  de  rideaux  ou  d'un  pavillon  de  mousseline  très- 
claire  ou  de  gaze,  qu'on  nomme  un  mosqmlhr ^  moustiquaire; 
on  empêche  les  mos^fuilles  dé  pénétrer  dans  ce  Ueu  de  repos  y 
et  Ton  jouit  également  de  la  fraîcheur  del'aif.  ' 

La  difTérence  qui  exîa^te  entre  les  mo^uMtes  et  les  mousii^ 
^11^5  n'est  pas.bien  établie.  K.  Mou^tiQUES.  (i..)  - 

MOSQUILLON;  Nom  vulgaire  de  la  Bergisronnette 

GRiSE.    (V.)         '        '  /  .      , 

MOSQUITR  F.  Moustique.  (j>esm.> 
MOSS-BERRIES.  V.  Mooh-Berries.  <lî«0  = 
MOSS-CROPS  des  Anglais.  KHmhi  a  et)TON.(Li!f.) 
MOSTAjro,   MOSTACO  et  MOSTÎELLAR    Noms 

espagnols  de  1' Alisier  ÇcnUcègus  aria  ,  li.  ).''(lt9.)  , 

MOSTASÇA  ou  MOSTAZO.  Synonyines   espagnols  de 
Moutarde,  ilfo5toni^  en  italien,  (ln).     .  . 
MOSTEjLLA.  En  Espagne,  c'est  rALi^iÈÉi.  (ln.)  .       ; 

M.OSUNBRUN.  Les  Arabes  dé  Soqoi'tora^  donnent  ce 
nom  au  suc  desséché  de  I'Aloès.  (b.)        !...•./.•  »  [ 

RtOTAClLLA.  C'est  Sans  Lihnaeus  lé  nom  générique 
des  Fai^vetteS,  Motteux,  Traquets  ,  Rossignols  ,  Ber- 
geronnettes ,  etc.  et  sèule^ment  dans  L^thani,  la  dénomina- 
tion générique  des  LAYANDiÊRj^s  et  Bergeronnettes.  Voy. 
ces  mots.  (V.)  "  /.ri:. 
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MOTELLE  on  MOUTELLE.  C'est  le  cobiu  hclufranr, 
che.  fB.) 

MOTERELLE.  En  Beaace ,  c'est  le  nom  vulgaire  do 
HoTTSux.  V.  ce  mot  (v.) 

MOTET.  Yariëtë  de  FaoiffiiiT  cnltivée  aux  environs  de 
Genève,  (b.) 

MOTEUX.  V.  MOTTEUX.  (DE«M.) 

MOTEY.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  ComsE  (œnyza  ru^ 

pestris  ) ,  qui  se  trouve  en  Afrique  et  dans  le  midi  de  FEu- 

rope.  (I.N.) 

MOTHEICA.  L'un  des  noms  arabes  du  Sebestem.  (ln.) 

MOTHER-OF-THTME.  L'un  des  noms  anglais  du  Seb- 

POLET.  (LN^ 

MOTHÉR-WÔRT.  C'est,   cnAnglet^e,   TAgri- 

PAUME  et  rABMOISE.   (LN.) 

MOTHOTH.  Nom  égyptien  de  la  grande  CnéuDonŒ, 
Selon  Tabemaemontanns.  Adanson  écrit  mololâ.  (ln.) 

MOTIOC.  Nom  sibérien  de  rANÉMONE  BENOiictJLaYDE. 

(LW.) 

MOTION.    V.  MOUVEHEOT.  (vibey.) 

MOTS  (  Vénerie).  Tons  courts  du  cor,  ordinairement  pour 
appeler  les  chasseurs,  (s.) 

MOTSAR-VIRAG.  Nom  du  PopuuLOE  (  ca/i^jEialusfm  X 
en  Hongrie,  (ln.) 

MOTMQT.  Nom  mexicain  du  Momot.  (y.) 

MOTTÂ-PULLU.  Plante  figurée  par  Rbeole,  et  qui  pa- 
fott  être  le  SciRPE  bdde  (  Scripu^squanasus ,  linn.).  (B.) 

MOTTENSAFRAN.  C'est  le  Couchique  »'aotom«ie  , 
en  Allemagne,  (ln.) 

MOTTÈNKRAUT.  Ce  nom  est,  en  Allema^c.,  celui 
qu^on  donne  aux  Ltoss ,  aux  6«ahkal£^^  au  Chénopode 
BOTBYS,  au  Mélilot,  à  la  MoLtoç  ^ouephe.  (liN.) 

MOTTEREAU.  Nom  vulgaire  donné  à  rHuiONHELLE 
j)E  BIVAGE ,  parce  cpi'elle niche  à»9S  |a  terre*  V.  ce  mot  (v.) 
»ÏOTTE0X ,  Œmvdhe ,  Ge^eir,  Willugbhy  ;  Syhla  , 
.Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  fa- 
mille des  'Chanteurs  (  T.  ce  mot).  Bec  V^^  1^^«  V^^  ^•^^ 
à  sa  base  «  garni  de  quelques  poils  sur  ses  angles ,  fendu  pres- 
€{ue  jusqu'aux  yeux ,  droit ,  subulé  ;  mandibule  supérieure 
échancrée  et  coufbée  vers  le  bout ,  un  peu  obtuse  à  sa 
pointe  ;  rinférieure  plus  courte ,  entière  ,  droite  et  pointue; 
narines  à  peu  près  ovales /couvertes  d'une  membrane  ;  lan- 

Eiiexartilagineuse ,  échancrée  à  son  extrémité  ;  ailes  à  penne 
âtarde  moyenne;  les  a.*  et  3.*  rémiges  les  çlus  bngues  de 
foutes;  quatre  doigts,  trois  devant  ^  Un  derrière  ;  les  exté- 
rieurs réums  à  leur  base. 
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Cette  dmsîon  /composée  des  oiseaux  cônnas  par  les  noms 
•  de  moiUux^  tarîer  et  iraquet ,  est ,  dans  Beschleîn  etMeYcr  , 
sons  la 'dénomination  de  saxitola;  mais  j^ai  cru  deTOir  lui 
conserver  celle  à^œnanthe  ,  puîsqu^auparavdnt  elle  lui  a'  été 
imposée  parGesnèr,  Willughby ,  'Ray.  Le  î>ec  dé  ces. oiseaux 
e'si  un  peu  déprimé  à  sa  base^  et  leur  bouche  assez  fendue, lef' , 
ïlçfki  auj[  gobe-mouches  àbecun  peu  étroit  vers  le  bout,  ainsi  que 
Ta  remarqué  M.  Cuvier,  et  ils  font  la  nuance  qui  sépare  ceu^: 
ci  àéÈfawéites,  En  effet  ils  tiennent  à  celles-ci  par  presque  tous 
leurs  carabtères  extérieurs ,   et  ils  se  rapprochent  desgobe^ 
mouches  en  ce  qn^ordinairement  ils  poursuivent  en  Talr  les 
insectes  ailés  ,  et  les  saisissent  au  vol  avec  la  même  adresse  ; 
.  mais  ils'dilTèrent  des  uns  et  des  autres  par  d* autres  habitudes. 
'    Les  motieux  et  lés  traqueU  habitent ,  pendant  toulè  la  belle 
saison  ,  dans  les  licax  secs ,  arides  et  pierreux;  les  tatiersivé" 
qoentent  plus  volontiers  les  herbages,  soii  sur  les  monta- 
gnes ,  soit  dans  les  plaines  :  tous  nichent  à  terre  ;  ceux-ci. dans 
une  touffe  d'herbe  ,  leà  autres  dans  un  trou  en  terre  9  sous 
des  pierreiset  au  pied  des  buissons ,  quelquefois  sous  les  ra- 
cines. Ces  oiseaux  ée  perchent  très-rarement  à  la  cîmè  des 
arbres;  les  motieux  se  tiennent  presque  toujours  à  terre ,  sur 
des  mottes  et  des  pierres  ;  les  iraquds  sur  de  petits  boissons , 
èi  les  iarttrs  souvent  au  haut  des  tiges  d'herbe. 
'    Un  astérisqùeindique  les  espjèces  auxquelles  on  a  donné  les 
noms  de  mot/eux  ^  iatier  et  iraquetj^t  je  n^ai  vues  ni  en  nature 
nilfigurées. 

§  L.  MoTtEUX. 

-  LeMoTTEUXBLEt et RûVX, (Ênaûthesiaiis^ Vieill: 5y/wVi|ûi« 
lis^  Lath.;  pi.  loi,  loa,  io3  des  Oiseaux  de  FAmér.  sept.  9  souft 
le  nom  ôé'fami^tie  bleue  et  rousse.  En  donnant  à  cet  oiseau 
la  dénomination  de  rouge^orge  bleu ,  on  a  cherché  .à  le  rap- 
procher ée'iiotre  rouge-igorge  ^'  avec  lequel  néanmoins  il  ne 
présente  '  abcune  analogic'  dans  âon  genre  de  vie  ;  au  cofi'- 
traire ,  il  a  beavcoup  de  rapports  avec  le  motteux ,  non-scu-- 
lement  dans  ses  caractères  extérieurs  ,  mais  encore  dans  ses 
habttudeà  et  son  vol.  Comme  celui-ci,  il  montre  une  grande 
antipathie  pour  les  forêts  ,  lès  taillis  épais,  et  généralement 
potir  toute  espèce  de  bois  ;  les  cantons  découverts  sont  ceux 
qui  lui  plaisent  le  mieux  ^  aussi  le  voit-on  presque  toujours  sur 
lesclAturesenboisdeschampsetdes  vergers,  et  rarement  sur 
lesgrands  arbres;  il  sai^sit  avec  adresse  Tinsecte  ailé  qui  voltige 
à  sa  proximité',  et  plonge  avec  une  grande  vélocité  sur 
-  celui  qui  ste'pose  sur  n^erbf/  ;  il  poursuit  de  même  ceux  qui 
courent  daits  les  sentiers  battus  et  dans  lés  terres  laboura- 
bles ;  c'est  presque  toujours  à  terre  quMI  cherche  sa  pâture. 
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Si  ce  genre  de  vie  le  rapproche  du  motteux  y  il  en  êitSUte  ce'' 
petidànt  en  ce  qu^il  nicne  dans  un  trou  d'arbre.  Il  quitte  ,kr 
nord  des  Étàts-tJnts  k  Tautomne ,  et  va  passer  Thiirer  dans  If 
sud.  Lei  Américains  rappellent  hleu-bird  (  oiseau  blea  )• 

Le  itiâle^  pi  loi  9  est,  sur  la  tête*  le  con>  le  dos  ^At 
icrbnpioti ,  les  ailes  et  la  queue  |  d'un  beau  bleu  d'outremer , 
Ibâtcf  chez  les  vieux,  mat  sur  les  adultes.  Il  a  les  pennes  alairei 
et  cauds^leâ  noirâtres  à  Tintérieur  ;  la  gorge  ,  le  devant  du 
eoù  ^  la  poitrine  et  les  flancs  d'un  roux  vif;  le  milieu  du  veiir 
tré  et  les  parties  postérieures  blancs  ;  le  lorum  est  d'un  gria- 
bleu  ;  le  bec  noir  ;  Tins  pareil ,  et  le  tarse  brun.  Longueur  « 
tîAq  pôùceS  dit  lignes.  La  Femelle ,  pi.  loa,  a  toutes  les  partiel 
suJ^éfiepreSd'ûûgris'bnm,  mélangé  de  bleu  terne;  lagorgQ^ 
le  detâiit  du  eoti  et  la  poitrine  i  le  bord  extérieur  des  pennes 
^côtidâires  et  dès  couvertures  des  ailes  d'une  teinte  terrugir 
âettse  ;  les  pennes  primaires  bleues  à  Textérieur-,  les  jretiicf 
couvertures  S'nn  gns-bleu  s  le  ventre  blanc  dans  son  milieu  ; 
le  bec  bfunf.  Le  jeune  •  pi.  lo3 ,  a ,  dans  son  premier  Age  ^ 
unie  petite  tachfe  aiià  blanc  terne  en  avant  de  l'œil  ;  le  dessus 
deia  tète ,  du  coû,  du  corps  et  des  ailes  brun  ,  et  moucheté 
dehlanc  ;  les  plufties de  là  gorge  *  de  la  poitrine  et  des  flanet. 
d^ttn  gf  is-blânc ,  bordées  et  terminées  de  brun  ;  le  milieu  4ai 
ventfë  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  sale  ^  les  pennes 

Srimaires  brunes  en  dedans  et  à  Textrémité  ;  la  première 
^angée  de  blanc  en  dehors,  ainsi  que  les  pennes  secondaire* 
et  \^i  dent  extérieures  de  la  queue  ;  toutes  les  autres  le  soal 
jle  bleu. 

Le  HoTTEUX  csiïnRi  ouTitlico,  CËnmnAecinerea^  Yieill.*; 
MatacUia  œnanAe ,  Lath. ,  pi.  G  3i ,  fig.  i  de  ce  Diction- 
flaite.  "Ce  moltèux  a  le  bec  el  les  pieds  noirs;  le  dessus  de  U 
ttte  et  du  cou ,  le  dos  et  les  scapulaires  d'un  gris  cendré ,  lé-» 
gêrement  tiuancé  de  fauve^  sur  des  individus;  une  lai]ge  tat 
Ché  noire  part  de  l'angle  du  bec ,  Se  porte  sous  Tcsil ,  et  s'é^ 
lafgit  sirr  roreille  ;  le  front,  les  sourcils,  le  menton,  le  ventre^ 
tes  icotiirerttires  de  la  queue  sont  blancs  ;  les  pennes  de  cette 
Cltmieur  et  noires  ;  les  deux  du  milieu  blanches  sur  un  tiers 
de  leur  lott^ueur,  et  les  autres  sur  les  trois  quarts;  la  gorge  $ 
le  devant  ou  cou  et  la  poitrine,  d'un  blanc  lavé  de  roux  ;  ics 
edureftures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes ,  noires  ;  les 
sei^daires  les  plus.proches  du  dos ,  bordées  de  gris  faute; 
les  intermédiaires  terminées  de  blanc;  le  pli  de  l'aile  ,  varié 
de  noir  en  deSso&s  ;  lés  couvertures  inférieures  blanches  ;  le 
bas  des  jatnhes  noir  :  longueur  totale  ,  cinq  pouces  dix  lîr 
èndes.  tel  e^st  le  mâle  ,  sous  son  plumage  d'été  ;  mais  aSp#ès 
fa  ihoe  et  jusqu'^an  printemps ,  la  couleur  blanche  pread  une 
nuance  tousse. 
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La  femelle  lest  on  peu  plus  petite  que  le  mftie  ;  faave  sur 
ta  tête,  le  coa ,  le  dos  et  le  croupion  ;  d'un  bUne  sale  sur 
les  sonrctlSf-aTec  une  bande  rousse  à  travers  l'œil  ;  d*un  rous> 
clair  s«r  les  parties  inférieures  ;  brune  sur  les  couvertures- 
et  les  pennes  des  ailes  «  qui  ont  leur  bord  extérieur  et  leur 
extrémité  roux  ;  blanche  sur  les  couvertures  supérieures  de 
ta  queue  ;  de  cette  couleur,  et  noirâtre  sur  ses  pennes  dont  la 
peinte  est  rousse.  Le  jeune  mâle ,  après  sa  première  mue , 
a  les  parties  supérieures  d'un  gris  mêlé  deroussâtre  ;  le  bord 
do  front,  les  sourcils,  la  gorge  et  la  poitrine ,  d'nn  blane 
roussâtre  ;  une  bande  noirâtre  à  travers  l'œil  ;  les  coover^ 
tures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes,  d'un  broD*noir ,  et 
bordées  à  l'extérieur  d'un  gris  &ote.  Les  jeunes  ,  soos  leur 
première  livrée  ,  ont  la  tâe  et  le  dessus  dn  corps  mouche» 
tés  de  roossâtre  et  de  gris  rembrolti  ;  les  petites  couvertures 
des  ailes,  noirâtres  et  terminées  par  une  tache  blanchâtre  ; 
les  grandes  couvertures  et  les  pennés  secondaires ,  avec  onç 
laine  bordure  rousse;  tontes  les  pennes,  d'un  brun  sombre , 
et  rottsâtres  à  la  pointe  ;  la  gorge ,  le  devant  du  con  et  la  poî* 
trine  roussâtres  et  pointillés  de  noirâtre  ;  la  queue  rousse  à 
son  extrémité. 

Le  Qêhlfkuèe  ou  viUtc  de  Brâsson ,  est  an  jeune  mâle  ;  et 
son  cui'-Uanc  grig^  une  jeune  fenelle  après,  la  mue  ;  son 
tnU'hlane  cendré f  un  mâle  au  printemps.  Quant  à  ses  culs^ 
biancs  roussétn  et  roux ,  ce  sont  réellement  deux  espèces  disr 
tinctesqui,  depuis  Brisson,  sont  données  mal  à  propos^ 
par  des  auteurs,  pour  des  variétés  du  maUatx  paru  ou  eom- 
mun  ;  mais  les  épithètes  rùusaâin  et  ramt  ïie  ks  signalent 
qu^imparfaitement,  puisque  chez  tous  les  deux ,  ces  couleurs 
n'existent  que  depuis  la  mue  jusiqu'au  printeuips  ;  alors  elles 
disparoissent  presque  en  totalité,  comme  chez  le  moUaœ  cen^ 
dté  cotnmwi  :  c'est  pourquoi  j'ai  changé  leur  dénomination, 
pour  leur  en  imposer  une  qui,  selon  moi,  me  paroli  les  dis- 
tinguer mieux.  V,  les  Notteux  Stapazimo  et  Aeynauby. 

Les  moUeux  cendrés  ne  passent  que  la  belle  saison  en  France.; 
ceux  qui  se  troui^entdansnos  contrées  septentrionales,  n'y  ar- 
rivent que  vers  la  fin  de  mars,  et  se  répandent  dans  nos  cam- 
pagnes ;  on  les  voit  dans  les  terres  nratchement  labourées , 
toujours  posés  sur  les  moites ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de 
moUeux  ,,c6mme  celui  de  ad-blanc  de  la  couleur  des  par* 
ties  inférieures  du  dessons  du  corps ,  qu'ib  découvrent  en 
volant ,  et  qui  les  fait  aisétnent  distinguer  en  l'air ,  des  au* 
très  oiseau  ;  ils  cherchent,  *  dans  les  sillons  des  terres  \^ 
bourées ,  lès  insectes  et  les.  vermisseaux  »  dont  ils  font  leur 
principale  nourriture;  tels  sont  les  lieux  qu'ils  habitent 
dans  k»  preq^rs  jours  dt  leur  aieiivée  et  apèi^los'eawcéea;. 
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mais  aa  printemps  ils  les  quittent  pôqrse  livrer  aiikSooce^  im- 
pulsions de  la  nature,  se  retirent  dans  les  jachères  et  les  fri- 
ches ^  )>référent  celles  qui  sont  sur  les  €oHines,  les  plaines 
pierreuses  des  montagnes  et  les  endroits  arides  ;  ils  voltigent 
de  pierre  en  pierre,  évitent  les  haies  j  les  buissons  el  les  ar- 
bres ,  sur  lesquels  on  les  voit  rarement  se  percher.,  à  moins 
Subits  ne  soient  trop  inquiétée;  leur  vol  est  court  et  rapide  t 
n'est  élevé  que  dans  leur  long  voyage:  On  les  voit  toujours 
ji  terre  ,  où  ils  courent  après  les  insectes  ;  si  on  fait  lever  le 
pitrtc^  il  prononce  ,  en  volant ,  d  une  voix  forte,  les  syllabes 
fax^far ,  far-far  ,  quUI  répète  d'une  manière  précipitée  ;  le 
mâle  a  aussi  un  autre  cri  sourd  ,  ûlreû ,  iiirtû ,  qui  m'a  paru 
être  celui  d'alarme  ;  il  le  fait  entendre*  ppsé  et  en  balançant 
là  queue  ,  mats  ce  n'est  guère  qaà  Tépoiqtie.des  couvées;  lès 
mottes  de  gazon ,  dans  les  champs  labourés ,  les  pierres  amon- 
celées dans  lés  friches,  celles  des  petits  murs  il  see ,  dans  les 
pays  de  montagnes,  sont  les  endroits  que  les  culs-^blancs  choi- 
sissent pour  cacher  leur  nid  ;  la  mousse  et  les  herbes  fines  en 
composent  Textérieur  ;  les  plumes  et  la  laine,  en  tapissent  le 
dedans  :  :ce  nid* ^  fait  avec  soin,  est  remarquable  par  une 
espèce  d'abri  placé  au-dessus,  et  coHé  contre  la  pierre  ou  la 
motte  sous  laquelle  il  est  construit ';  cette  pierre  ou  motte  est 
ordinairement  tournée  du  côté  du  sud,  et  Tentrée  du  nid  est  au 
nord;  la  ponte  est  de  quatre  ^  cinq  œufs  d'un  bleu  pâle  onde,  et 
de  forme  allongée.  Les  femelles  couvent  avec  une  telle  ardeur, 
que  souvent  on  en  prend  sur  le  .nid  ;  le  mâle  la  soulage  dans 
ce  travail ,  vers  le  milieu  du  jour ,  et  pourvoit  à  ses  besoins 
en  lui  portant  de  temps  À  autre  des- insectes,  des  mouches, 
etc.  Veillant,  sans  cesse  li  sa  sûreté  et  à  celle  de  sa  progéni- 
ture ,  il  est  rusé  et  adroit  pour  en  écarter  ceux  qui  Tinquiè- 
tcnt  :  s'il  voit  un  passant ,  il  court  ^mi  vole  au-devant  de  lut , 
fait  de  petites  pauses  comme  pour  l'attirer  du  côté  opposé, 
•et  quand  il  le  voit  assez  éloigné  il  pren4  sa  volée. en  cercle , 
et  regagne  le  nid  ;  j^ai  même  remarqué  qu'à  cet  instant  il  ré- 
pétoit  plus  souvent  son  cri  d'alarme. 

Ces  oiseaux  ne  font  guère,  dans  nos  contrées,  qu'une  cou- 
vée par  an ,  et  dè^  que  les  petits  ont  mné  >  et  même  quelque 
temps  avant,  ils  quittent  les  friches  ,  fréquenCent^les  terres 
nouvellement  labourées,  et  y. restent  jusqu'en  septembre  et 
•octobre ,  époque  où  la  famille,  se  réunit  et  voyage  vers  le 
sud.  On  en  prend  quelquefois  en  mer  qui  se  sont,  égarés  à 
•une  grande  distance  de  terre,  et. qui,  fatigués  d'une. langue 
traversée  ,  viennent  se  reposer  sur  les  vaisseaus^  ;  ces  Oiseaux 
•habitent; TAfirique  ./l'Europe  et  PAsie  méridionale. . 

Outre  les  noms  vulgaires. dont  j'ai  parlé  ci-dessus  ^. on. leiar 
donne  encore cçux  de  ioùme-'rmMee ,  bw-moUéê  ^%. ternissons ^ 
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Ap  lears  habitâmes  de  se  tenir  i  içrrë ,  à*^n  choisir  pour  établir 
leur  nid  tes  trous,  de  se  poser  soties  mottes,  de.  paroître  les 
frapper  en  secouant  la  queae  ;  et  enfin  de  celui  de.  vîlrec  ou 
tîireç  ,  :de  leur  cri ,  iilred» 

On  prend:  grand  nombre^ ^  de  ces  oiseaux  en  Angleterre , 
surtout  dans  là  province  de  Sussex ,  vers  le  commencement 
de  l'automne  9  temps  auquel  ils  sont  gras  et  d'un  goût  délicat. 
Pour  leur  faire  cette  petite  chasse  «  on  coupe  des  gazons  que 
Ton  couche  e<»  long  ^  à  côté  et  au-dessus  du  creux  qui  reste 
en  place  du  gazon  enlevé ,  de  manière  à  ne  laisser  qu'uni  pe- 
tite tranchée  an  milieu  de  laquelle  est  tendu  un  lacet  de  crin. 

*  Le MoTT]&ux  A  ciiM^EAON  NOIE^  SyhiapiUoia^  Lath.  Cette 
espèce  se  trouve  en  Chine  ^  ainsi  qu'au  Cap  de  Bonne- £s« 
péranccy  oh  elle  porte  le  nom  de  schaap  wagter.  La  couleur 
noire  qui  couvre  le  bec  et.  la  tête  descend  sur  les  cAtés^  et  y 
forme  une  sorte  de  croissant  ;  les  sourcils,  le  front^  le  haut, 
de  la  gorge  ,  le  ventre ,  le  croupion ,  les  pennes  de  la  queue, 
de  rieur  base  h  leur  milieu ,  excepté  les  deux  intemiédiaires  f 
sont  blancs  ;  une  teinte  noire  domine  sur  celles-ci  et  le 
reste  des  autres  ;  le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  brun  roussâtre. 

Le  SlqTrEUX  POUEMiLiEft,  Œnanthejornûdoora^  Vieill.  ; 
pl«  186 et  187  des  Oi$,(t Africiue de  JLevaillaot  ;  est  pktsgrandque 
le  maitêu'jo  ùfn/4X(eurj  et  d'une  taille  plus  trapue;  mais  sa  queue  est 
moins  longue  et  ses  pieds  sont  plus  forts.  Lenomde/oiinRi/i<r 
que  M.  Levaillant  lui  a  imposé,  vient  de,ce  qu'il  se  tient  plus 
particulièrement  daps  les  plaines  où  les  fourmis  élèvent  de 
petites  monilcuies,  sur  le  hau^  desquelles  il  aime  àî  se  per- 
cher; il  se  nourrit  aussi  de  leurs  larvées.  On  trouve  son  nid 
dans  un  trou  en  terre  ou  60us.i]ne  roçne  ;  sa|K)nte  est  de  qua- 
tre ou  cinq  xBufs  blancs. 

Le  mâle  a  une  tache  blanche  sur  les  petites  cqpvertures  du 
poignet  de  Faite  ;  du  reste  ,  il  est .  totalement  brun  sur  les 
parties  Supérieures  y  les  ailes  et  la  queue;  d^une  teinte  plus  foi- 
ble  sur  le  ventre  et  au-dessous  de  la  queue  ;  roussâtre  sur  la 
gorge  et  sur  le  bord  des  plimies  du  devant  du  cou  et  de  la 
poitrine  ;  noir  sur  le  bec  et  les  pieds.  La  femelle  et  le  jeune 
n'ont  point  la  tache  blanche  qui  distingue  le  mâle  ,  et  sont 
d'un  brun  plus  foncé.  On  trouve  ces  oiseaux  vers  le  pays  des 
Çafres. 

'    Le  MOTTEUX  A  GORGE  EE.A.T9CHE ,  DE  LA  NoUVELLE-HOL« 

LANDE  ,  Œnanihe  guUuratis ,  Vieill.  9  est  d'im  brun  un  peii 
roussâtre  sur  toutes  les  parties  supérieures ,  blanc  sur  les 
sourcils  ,  la  gorge  ,  le  ventre  et  Torigine  de  la  queue  ;  d'uii 
roux  clair  '  sur  la  poitrine  ;  noir  sur  les  pennes  caydales  et 
alaires  ,  sur  le  bec  et  les  pieds.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle 
di|  moUeux  vHrec.  Cet  individu  ^  que  je  sonpçoni^e  être  une 
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femelle  dHine  espèce  âont  le  mâle  n^tst pas  connu,  est  an 
Maséom  d'Histoire  naturelle, 

^  Le   GRAND  MOTTEVX  DU    GaP  DE  BomVfi-EsVÉRA^CE  » 

Syhia  hoUentotia ,  Lath. ,  a  huit  pouces  de  longueur  ;  le  des- 
sus de  la  tête  légèrement  varié  de  brun  plus  ou  moins  foncé  ; 
le  reste  du  dessus  du  corps,  d'un  bnm  faure ,  jusqu'au  crou- 
pion, sur  lequel  on  remarque  une  bande  transversale  de  fauve 
clair  ;  la  poitrine  variée  comme  la  tête ,  mais  ses  deux  teintes 
brunes  sont  brouillées  et  peu  distinctes  ;  la  gorge  d'un  blanc 
sale,  ombré  de  brun^;  le  haut  du  ventre  et  les  flancs  fauves;  le 
bas-centre  blanc  sale;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue> 
d'un  fauve  clair;  les  supérieures ,  blanches,  ainsi  que  les  pen- 
nes jusqu'à  moitié  de  leur  longueur;  le  reste-noir  et  terminé 
de  blanc  sale ,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  sont  en- 
tièreinent  noires  et  terminées  de  fauve  ;  les  pennes  des  ailes 
brimes  et  bordées- de  fauve  clair  ,  de  même  que  leurs  couver- 
tures supérieures. 

Le  Motteux  imitateur  ,  ŒnamOte  tmilaimo^  Vieill.,  pi.  i8 1 
des  oiseaux  d'Afrique.  Le  nom  que  M.  Levaillant  a  imposé 
à  ceft  oiseau,  lui  convient  parfaitement, puisqu'il  a,  dit-il, 
le  talent  d'imiter  le  chant  du  coq  y  le  caquetage  de  la  poule , 
le  cri  des  oies ,  le  bêlement  des  brebis  ,  l'aboiement  d'un 
chien  :  il  s'approprie  méine  le  chant  de  tous  les  oiseaux  qui 
se  trouvent  dans  son  canton  ;  enfin ,  son  ramage  naturel 
lui  a  valu  le  nom  de  nat-gaal  qui ,  en  hollandais ,  signifie 
rosslgnoL  Cette  espèce  a  un  genre  dévie  très -analogue  à 
celui  du  mùUeitx  vitrée \  elle  niche  à  terre  et  sous  des  pier- 
res  ;-  sa  ponte  est  de  cinq  cbo^s  ,  entièrement  d'un  bleu  de 
turquoise.  Le  mile  a  le  front ,  les  sourcils ,  la  gorge  ,  le  de- 
vant du  cou  ,  le  dessous  du  corps  ,  les  couvertures  supérien- 
fes  de  la  qu^^nè  ,  blancs  ;  le  sommet  de  la  tête  ,  le  bec  ,  les 
pieds  ,  là  queue  et  les  ailes,' noirs  ;  les  pennes  caudales  sont 
frangées  de  blaiic ,  et  les  pennes  alaires^ordées  de  brun- 
roiissâire  ;  cette  teinte  est  aussi  celle  du  croupion  ;  une  bande 
tioîr^  qui  part  du  coin  de  la  bouche  ,  passe  sous  tes  yeux, 
descend  sur  les  côtés  du  cou ,  et  va  se  joindre  au  plastron  de 
même  couleur  qui  se  fait  remarquer  sur  la  poitrine. 

La  femelle ,  pi.  1821  du  même  ouvrage ,  est  un  peu  plus 

Jetite  que  le  mile  ,  et  porte  des  couleurs  moins  vives  ;  le 
lanc  est  moins  pur  ;  le  noir  de  la  poitrine  tend  au  brun  sur 
fe  bord  àt$  pennes*  Le  jeune  n'a  point  de  plastron  noir  ;  il 
est  brun  et  roussâtre  sur  les  parties  supérieures ,  et  d*un 
blanc  pÂle  sur  les  inférieures. 

'  Le  M OTTEUX  ivoiR,  <FiMiRft<|/a#ciim,  Vieill.^]  Twduskùcumst 
Latham.  La  figure  que  cet  auteur  a  publiée  de  ce  motteùx, 
pi.  38  de  son  Synopsis,  manque  d'exactitnde,  surtout  dans  la 
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forme  an  bec,  ^m\  a  totalemeat  pareil  k  celai  de  nos  nudieux; 
e'est  pourquoi  je  Tai  placé  p^^nni  ei^ ,  arec  d^aatant  plas  de 
motifs ,  qu^îl  en  a  les  moeurs  et  les  habitudes.  En  dïet,  il 
ne  se  plaît  que  dans  les  lieux  arides  et  pierreux.  On  le  trouve 
non-seulement  en  Espagne ,  mais  encore  dans  le  midi  de  la 
France,  surtout  dans  lé  Bas -Languedoc  et  la  Provence; 
cependant  il  s^y  montre  moins  communémeqt  que  dans  les 
proyinces  Espagnoles.  Tout  le  plumage  du  mile ,  soçs  soii 
jkabit  de  noces  i  est  d'un  noir  mat ,  à  l'exception  du  croupion 
et  de  la  plos  grande  partie  des  pennes  caudales,  qui  sont  d^ui| 
beau  blanc  ;  cette  couleur  s'étend  sur  les  deux  pennes  inter- 
médiaires ,  dans  un  tiers  de  leur  longueur ,  et  sur  toutes  les 
latérales  ;  le  noir  ne  forme  qu'un* liséré  il  leur  extrémitii  ;  le 
bec ,  les  pieds  ei  les  ongles  sont  de  cette  dernière  teinte ,  qui 
chez  ce  mnHeux  ,  après  la  mue ,  est  nuancée  de  roussâtre  ^ 
principalement  sur  te  corps  et  le  bord  des  rémiges ,  qui  sont 
d'un  grîs  sombre  en-dessons.  Telles  sont  aussi  les  couleurs 
de  la  femelle.  Longqenr  totale  ^  six  pouces  d^ox  Iknes.  Qn 
Femaraue  quelque^  différences  dans  l'Individu  décfiTpar  L^- 
thain;  it  a  les  plumes  du  croupion  marquées  d^  noirâtre  ;  Iç 
bec  couleur  Ae  plomb  ;  les  pieds  et  les  ongles  jaunâtre^ ,  et 
un  pouce  de  plu$  de  longueur  ;  malgré  c^la ,  {e  crois  que  cet 
oiseau  qu'on  à  trouvé  a  Gibraltar ,  appartient  à  la  même 
espèce. 

Le  MoTTEUX  PLESCHAiiKA  ,  QSminibe  pieschgnka^  Vieill.; 
Muacioapa  hucomda^  Lath.f  Ifotaci'ila  leucùmda^  Palla$ ,  Gm.; 
MoÊacillà pîeschanka ,  Lepéchin.  Cet  obeau  est  fig|iré  dans  les 
fêtr.  Corn,  N.  i4 1  pif  So3,  taB.  i4  9  fig*  a  9  et  pag.  5^4  î  ^** 
^9  fig;  il  a  SIX  pouces  de  longaeur  totale^  le  bec  et  *l'ins  noi* 
ràtres  ;  le  front ,  le  sommet  de  la  tâte  ,  la  Quque ,  le  bas  de 
la  poitrine ,  te  venirç  et  le  croupion ,  blancs^  les  pennes  laté^ 
raies  de  la  queue  de  cette  couleur,  avec  mie  large  bande 
Boire  à  leur  extrémité  ;  les  deux  intermédiaires  et  ïe  reste  du 
phimagCy  noirs.  La  femelle  e$t  4*uq  gris-brun  en-de$sus,  d'une 
finance  plus  pâle  sur  la  tète  et  le  cou ,  cendrée  en  dessous  ; 
les  sourcils  sont  blancs ,  et  le  reste  du  plumage  est  comme 
dans  le  mâle.  Cette  espèce  ^  été  observée  par  Lepéchin  et 
Pallas,  sur  les  bords  du  Wolgà  ;  elle  habite  les  endroits  ca- 
verneux et  escarpés  ;  elle  niche  dans  des  trous  suf  les  émir 
aences;  ces  trous  so^t  horizontaux,  profonds ,  et  le  i^id  est 
Composé  de  tiges  d'herbe  ;  les  petits ,  dit-on ,  août  au  nombre 
de  SIX»  Ce -sont  des  oiseaux  hardis  qui  viennent  près  des  vif- 
iages^  et  qui  se  tièiinent  sur  1<bs  piei:res  et  les  troues  d's^rbres. 
lis  ont  un  gazouillemeat  à  peu  près  pareil 'à  celui  de  TAi- 
rondeiii,  Latham  a  classé  cet  oiseau  avec  les  gobe-mouche^ 
d^ns son  Index,  et  parmi  les^iip^^/^  dans  son  Synopsis. 
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Le  MOTTEUX  RETlf  AUBY  OO  À  GORGE  BLAUC^E  ,'  Œntttéhe 
aVâiroUis^  Vieill.  ;  Vùijlorarufescau,  Brisson;  motaaiia  stapattaa 
femitia  et  var.  B. ,  Cxinelln  ;  Syhia  tiapaxiaa ,  fendna  et  var.. 
A,  Lalh.  On  yoît  par  cette  synoDyinie  que  le  mâle  a  été  cpn* 
fonila  avec  le  motieux  stapazîno  ,  et  que  Ton  en  a  fait  la  fe- 
mcHe.  et  aoe  variété  ;  mais  c'est  une  espèce  distinctç  ^  dont 
l'ai  vérifié  la  réalité,  non  pas  sur.  des  peaux  dépêchées,, 
mais  diaprés  des  observations  faites  dans  la  natore  vivante. 
En  effet ,  'plusieurs  mâles  ont  été  tués  en  Provence  ,  dans 
le  temps  des  couvées ,  par  M.  Delalande  9  ainsi  que  plusieurs 
femelles ,  ce  dont  je  ne  doute  nullement ,  puisque  je  me  suis 
assuré  qu'elles  avoient  la  peau  du  ventre  sans  duvet ,  et  plis- 
sée .,  comme  Font  toutes  les  femelles  à  cette  époque ,  lors- 
qu'elles couvent  ;  il  en  est  de  même  pour  les  (Semelles  du  mot-, 
ieux  stapazîno ,  qui  n'est  certainement  pas  le  mâle  reynanby  ^ 
comme  Tout  cru  tous  les  auteurs,  et  comme  le  disent  ceux  qui 
(aujourd'hui  décrivent  ces  oiseaux  d'après  les  antres,  parce 
qu'ils  ne  connoissent  pas  la  véritable  femelle  da  slapazino. 

Le  mâle  est  figuré  dans  rOmitbologie  de  Brisson  ,  t.  3  ^ 
pi.  a5  ,  n.®49  ^^°^  la  dénomination  de  ctd-hlanc  roussàtrt ;  et 
dans  Edwards  •  pi.  3i ,  sous  le  nom  àe.red  or  russei  cohured 
wheat-ear.  Il  a  dans  son  plumage  de  grands  rapports  avec 
le  motteux  cendre  mâle;  mais  il  est  d'une  taille  un  peu  infé-> 
rieure;  et  il  en  diffère  encore  en  ce  qu'il  a  la  première  penne  de, 
l'aile  plus  courte  que  la  quatrième ,  tandis  que  chez  T  autre 
elle  est  plus  longue.  Son  plumage  est ,  pendant  l'été  ,  d'un 
Iieau  blanc  ,  légèrement  teint  de  roux  sur  la  poitrine  et  sur 
les  flancs  ;  d'une  nuance  rousse  plus  prononcée  sur  la  nuque 
et  sur  le  ios ,  avec  quelques  taches  noires  peu  distinctesr  sur' 
le  bas  du  dos  ;  une  bande  noire  traverse  et  enveloppe  l'œil  ; 
les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  des  ailes  sontde  cette 
couleur ,  ainsi  que  les  pennes ,  dont  les  intermédiaires  et  les. 
secondaires  ont  leur  extrémité  d'un  brun  noirâtre  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  noires  et  blanches ,  seule- 
ment à  la  base;  toutes  les  latérales  de  cette  dernière  couleur 
sur  les  deux  tiers  ,•  et  noires  sur  l'autre  ;  le  bec  est. noir  ,  de 
même  que  les  pieds.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  dix  lignes 
à  six  pouces.  Le  même ,  immédiatement  après  la  muç  , ,  est 
d'un  roux  plus  ou  moins  clair  sur  les  parties  supérieures  ,  à 
l'exception  du  croupion  et  des  couvertures  de  la  queue.  La 
femelle  a, aussi  des  rapports  avec  celle  du  motieux  cendré.;, 
elle  diffère  de  son  mâle  en  ce  qu'elle  n^a  point  de  bande 
iioire  à  travers  l'œil;  qu'elle  est ,  en- dessus  9  d'un  cendré 
rous.  âtre  ,  blanche  sur  les  siouircils ,  sur  la  gorge ,  le  nûlieii 
du  ventre»,  et  sur  les  couverttcres*  inférieures  de  la  queue  ; 
brune  sur  les  ailes,  qui  ont  leurs  couvertures  supérieures  e.t 
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leurs  penoes  secondaires  bordées  9e  roax  ;  lenrs  coiirertares 
inférieures  son  td' un  bJUnc  sale;  la  qneae  est  pareille- à  celle  da* 
mâle.  Celte  espèce,  qo^on  appelle  rtt^^ikiiîfy  dans  le  Bas'^ 
Languedoc,  babite  dans  nos  provinces. méridionales  pendante 
Tété.  Elle  se  tiçnl  sur  les  montagnes  pelées,  e^  sur  les  rocber^' 
On  la  troavc  aussi  en  Italie  et  en  Espagne,  he  rot^'gi>rgc.ds 
Bologne ,  dont  Brisson  a  fait  une  espèce  particulière  ,  çt  qutfi 
Gmelin  et  Latbam  ont  rapporté  comme  rariété,  au  roug^-^i 
gorge ,  quoiquUl  n^ait  de  commun  avec  lui  que  le  nom  imposé, 
par  Brisson  ,  est  la  femelle  dont  il  vient  d'ôtre.  question / 
mais  décrite  d'une  manière  peu  correcte.  <    '  .. 

Le  MoT'fEVX  DU  Sénégal,  CErtanthe  /^ucof^oa,  Vi.eill.;  «St/f^ 
çiaieucorhoa^  Lath.,  pi.  enl.  de  Buff.f  n.<>  583f6g.  i ,  est  un  peu  plus, 
grand  que  le  moUeux  commun;  il  a  sept  pouces  de  longueur  ;  le, 
bec  noir;  le  dessus  du  corps  brun,  aiiisi  que  les  pennes  et  les^. 
couvertures  des  ailes ,  qui  sont  bordées  de  roux  ;.  le  dessou»^ 
du  corps  d'un  blanc  jaunâtre  ,  inclinant  au  rougeâtre  sur  la 
poitrine  ;  le  croupion  ,  les  couvertures  du  dessus  et  du  des.-^ 
sous  de  la  aueue,  et  la  base  de  ses  pennes^,  de  couleur  blanche;^ 
le  reste  de  la  queue,  les  pennes  des  ailes  et  les  pieds  sont  noirs*^ 
Cet  individu  est  une  femelle.  Le  mâle  est  blanc  sur  le  front ,  \t% 
sourcils  et  le  menton  ;  noir  entre  le  bec  et  Tœil  ;  d'un  brnn^ 
roussâtre  sur  les  oreilles;  cette  teinte  forme  une  bande  qui, 
part  du  bec,  passe  à  travers  l'œil ,  et  se  teripine  siirles' 
plumes  auriculaires ,  où  elle  s'élargit  ;  elle  est  bordée  ^e^ 
blanc  en  dessous;  le  dessus  de  là  tète  et  du  cou  ,  le  dos,  le 
croupion  ,  les  bords  et  rextrëmité  de  toutes  les  couvertures' 
supérieures  de  Taile  ,  s(^t  d'un  roux  sMibre,  dé  même  que' 
ses  pennies  secondaires  ;  leur  milieu  est  noir ,  et  cette  cocâènr' 
couvre  en  entier  les  pennes  prinaaires  ;  lar  gorge  et  toutes  le»' 
parties  postérieures  sont  rouges  ;  mais  cette  teinté  est  plns^^ 
foncée  sur  la  poitrine  ,  |llus  claire  sur  le  ventre  et  les  cou-; 
vertures  inférieures  de  la  queue ,  dont  les  supérieures  sont , 
ainsi  que  les  pennes ,  sur  les  deiix  tiers  de  leur  longueur  ^ 
d^un  blanc  de  neige  ;  celles-ci  sont  noires  sur  l'autre  tiers.  .  ; 

Le  MOTTEUX  STAPàZINO  ou  A  GORGE  NOIRE,  Œnonihe  stà-^^ 
paùna,  Yieill.  ;  Syhîa  slapazinà ,  Làth.  ;  Motaciiia  stapadna ,  '  y 
Gm.  Le  mâle  est  le  cul-blanc  roux  de  Brisson  et  de  Buffoii  \^ 
il  est  figuré  dans  les  Otseàux  d'Edwards,  pi.  3i,  sous  le  nom* 
àered  wi  routsei-colored  wheaitar.  11  a  les  côtés  de  la  tête  jus^' 
qnes  au-dessus  de  l'oeil^  la  gorge,  les  pennes,  les  coutertnres 
supérieures  et  inférieures  des  ailes  d'un  beau  noir  ;  le  dessus- 
de  la  tête  ,  du  cou  et  du  corps  jusqu'à  )a  queue ,  ledevant  du' 
cou  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roux' 
clair  sur  la  poitrine  et  sur  la  nuque  ;  mats,  depuis  U  mue  jus- 
qu'au mois  de  mai,  la  couleur  rousse  s'étead  aussi  sur  la  tète  f. 
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le  cm,  le  ias^  «l  mr  lomlc  dessons  àm  côrîis;  lèk  pennes  in- 
^ermédiaires  de  la  qveiie  sost  noires,  et  senlement  blanches 
k  leor  Vase;  tontes  les  btérales  blancbes  snr  les  denz  tiers,  et 
iioirts  dans  le  reste  ;  le  bec  et  les  pieds  de  cette  même  coch 
Wnr.  Longueur  totale ,  cinq  ponces  neitf  lignes. 

La  Téiritable  fihneUe^  sur  lacpielle  il  ne  me  reste. aocon 
doate,  pnisqaVUe  a  été  prise  arec  son  nîâle  par  H.  Delà- 
lalide  fils,  lorsqo^elle  conçoit,  la  gorge  et  les  câtés  de  la  têtç» 
io-dessoQS  et  en  ayant  de  Tœil ,  aon  noir  t^me ,  tacheté  de 
blanc  ;  le  front  et  les  sourcils  de  la  dernière  conleor  \  le  des- 
sus de  la  tl|^e  d'un  gris  ronssâtre  ;  le  dessus  du  cou  et  le  bant 
dn  dos  roux  ;  le  bas  du  dos,  les  plames  scapalaires  et  les  cou- 
Vertores  supérieures  des  ailes ,  mélangés  de  noirâtre  et  de 
rbc|ssâtre  ;  le  croopion  ,  les  couvertures  de  la  queue  et  le 
Ventre  blaocs  ;  le  aérant  do  coo,  la  poitrine  et  les  Qaocs  teints 
de  roossitre  «  les  pennes  alaires  brunes;  le  dessous  de  VceH 
d'an  noir  sale,  mélangé  d'an  peu  de  blanc;  les  pennes  caudales 
c'omme  celles  du  mâle.  La  femelle  ,  indiquée  par  l(ts  auteurs, 
est,  comme  ie  l'ai  déjlÉ  dit ,  un  mâle  dans  Tc^pécfï  du  .matim$> 
ftpfouby  on  a  gofge  blanche, 

^estapazino  se  trouve  daus  nos  contrées  méridionales-, 
en  Espagne  et  en  Italje,  où  il  fréquente  les  rochers  et  les 
niiontagnes  arides ,  et  oi  il  ne  reste  que  pendant  la  belle 
saison.  C'est  le  i^fiorq  si^ra  alha^  gula  aJlradé  i^copoli. 

.  Le  ]M[QTrEU^xmiAXfiiQU|.AF,  TufAês^nmudis^  Laih.,  pK enl. 
4e  BuC,  U'®a73.  L'maait que  eet  oiseaus'appelle,  dansrinde^ 
Um^imhm  ;  m^lis  on  ignore  quelle  pinie  de  cette  contrée  est 
son  pays  oataL  Sa  grosseur  ne  suipasse  i^ère  celle  d'une 
miou^Uâ  ;  sa  queue  est  étagée  »  mais  d'une  manière  partieu-' 
Ûèf  e  %  1<KS  W  pennes  dq  milieu  août  égales,  ce  ne  sont  que  les 
trois  pennes. latérales  Jk  chaque  côté  qui  sont  décroissantes. 
Il  a  le  dessus  de  la  tftte ,  du  cou ,  du  corps  et  de  la  queue 
noir  ;  le  cromyîon  ceiidré  ;  le3  trois  pennes  les  plus  exié- 
neares  de  chaqi^e  côté  de  la  queue  leraiftées  de  blanc  ;  le 
devant  du  çou  ^  ki  gor^e  et  ie  dessous  du  corps ,  de*  cette  der- 
nière couleur;  un  petit  trait  noir  pari  de  la  hase  du  bec ,  se 
pûerd  deasous  l'^g^il  et  rep^roU  au^eU  ;  les  grandes  pennes 
4es  ailes  noirâtres  et  bordées  de  blaot  do  côté  intérieurlus* 
qu'à  moitié  de  leur  lo^igueur  ;  les  autres  pennes  et  les  grandes 
ouvertures  o<it  leur  bordure  de  eiiftmç^  couleur,  maisda  câté 
interne  ;  le  hec  et  les  pÂeds  noirs.  Longueur  totale ,  six  pouces 
^t  demi-  Cet  oiseau  uie  paroSt  mieux  placé  avec  les  moHtax 
qu'avec  les  m$H€s ,  cependant  je  peux  mé  tromper* 

^  Le  MoTTBint  ^ERDÂtre  »  Sylida  auranda ,  Lath.  Deux 
teintes  brunes  ^  Tune  noire  ,  l'autre  rerdâtre,  dominent  sur 


\ 
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1*  léle  et  les  atitr«A  parties'  s«^ër^^rf s  ^  Mift  ^  c#t  o»r 
seâa  ;  mais  elles  sotit  plasfoBciei  sur  les  petites  et  iQoyena^ 
couvertures  des  ailes  ;  le^  pandas  et  çwe$  du  dessus  et  4u 
dessous  de  Ja  queue  soat  blanches  ;  la  goiige  est  d'u»  blanc 
sale  ;  le  devant  du  cou,  varié  de  cette  teinte  et  de  noir;  In 
poitrine,  d'un  orangé  qui  s'affoibllt  vers  ,1#  ba^*ventre  ;  les 
peoines.  de  la  qnene  sont  d'un  brun  poirAre ,  et  la  pointe  des 
latérales  est  blanche;  longueur,  six  pouces.  , 
'  Cet  oiseau  a  été  rapporté  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
M.  LevatUant  trouve  que  sa  description  convient  beaucoup 
k  la  fiemeUe  du  traquet  pâtre. 

§  IX  Tariees. 

Le  TARifin  proprement  dit,  Œhaalhe  mhdm ^  Vieill.  ; 
SyMa  ruhara ,  jLath.,  planche  enl.  de  Buffim  ^  n*^  678 ,  L  a. 
Ce  iarier  a  des  rapports,  dans  le  plumage  et  le  naturel,  avec 
le  irwfuef,  rtiais  il  à  des  habitudes  différentes  ;  celui*ci  ne  S6 

Jlait  que  dans  les  landes  arides ,  incultes  ,  où  Ton  ne  voit  de 
uissons  queçWt  là  ;  Tsiutre  préfère  lespr^s  en  montagnes,  les 
luzernes  et  les  prairies.  Le  Uwpiel  se  perche  presque  tou|ottr9 
au  sommet  des  branches  isolées,  sur  les  échalas  ,etc.  ;  lé 
Umer  s'élève  jusqu-à  la  cime  des  arbres,  mais  seulement  au 
printemps ,  lorsqn^it  cherche  une  coÉipagne  ;  son  choix  fait , 
lise  tient  plu»  souvent  à  terre,  se  pose  sur  les  taupinières , 
et  ne  s^'élève  guère  qu'an  haut  des  plantes  et  des  ptiîssQns; 
c^est  là  qu^ii  déploie  toute  Pétendue  de  son  gosier,  dont  lè« 
accens  sont  assez  agréables  et  sonores,  mais  sa  phrase  est 
courte;  Tantre,  au  contraire^  n'a  ancnn  ramage.  Je  eraia 
qne  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cea  oiseamc^  oyt  attribué  les 
de  l'nn  à  l'autre ,  en  disant  que- lés  lAi^  cherchent 


les  moivtagnes;  car  eeuÉ  que  i'ai  obserftés,  e«  en  grand  nonribre, 
m'ont  paru  préférer  le»  prairies  basse» ,  du  «oins^C'est  là  oè 
)e  les  ai  toujours  ^vus  pour  la  plupart  ;  ei  s'ils  ^éqnentont  les 
hauteurs,  c'e4  qu'ils  y  trouvent  des  prairies  artificielles;  on  a 
dit  aussi  qu'ils  se  plaisent  dans  les  terres  en  ^ichè  voisines  des 
bois;  il  est  vrai  qu'ils  s^  retirent  ordiÉairement  aprèsia  ré- 
colte des  foins;  mais  dims  tont  autre  temps 'on  ne  doit  paf 
les  y  chercher.  T§^txk  ^  leur  pjkimage  prés^gate  les  mêmes  eoti* 
leurs  f  mais  diliéremmenit  distribuées.'  Ces  deux  espèces  ne 
se  m^ent  jamais  ememble. 

Le  Affûrfait  son  nid  con^me  tous  les  oiseaux  des  herbee , 
mais  non  pas  dans  àtf^  ^ous ,  comme  le  iraquêi ,  il  le  place 
à  terre  au  pied  d'utie  touffe  d'herbes  vertes ,  dans  quelque 
ornière,  ou  à  l'abri  d'une  taupinièse.  Lee  matériaiK  qu'il  em^ 
ploie  sont  du  foin  et  du  poil  de  vache  ;  le  foin  est  il  l'extérieur, 
et  le  poil ,  mélangé  d'herbes  ^Atï ,  tapisse  la  eouche ,  où  la  le,- 
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ittellé  dépose  tfiiatfe  h  cinq  cenfs  â*lin  r«rl' bleuâtre ,  avtc 
4{4ielquès  taches  p^u  apparentes  au  gros  bout.  Il  me  semble 
^e  les  auteofs  ont  faît  erreur  en  disant  qu'ils  sont  d*nn  biane 
«aie  piqueté  de  noir.  Le  0rier  fait  deux  couvées  ^  et  qoei-^ 
^^fois  trois^par^ate  V  >l  arriye  an  prînienips  avec  les  fanvâltes , 
et  nous  quitte  à  l^autoihne.  Dans  cette  dernière  saison  «  il 
tié  cède  point  à  Portolah  pour  la  délicatesse  de  sa  graisse  ; 
aussi  en  porte-t-il  le  nom  dans  certains  cantons.  Sa  nourri^ 
tare  se  compose  d'insectes,  de  verà  et  jde  monehes,  ïl  a  quatre 
pooees  six  à  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou ,  le  dos ,  les  scapulaifes ,  k  cronpioti ,  variés 
de  ronssâtre  et  de  noirâtre  ;  cette  ^^^nière  couleur  occupe  le 
^  milieu  de  chaque  plume  ;  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  Pousses ,  arec  des  taches  noires  k  leur  extrémité';  une 
plaque* noire  ^oos  Toeil  et  qui  couvre  la  tempe  ;  lebaa  dé$ 
joues.,  les  soureils  et  le  menton  blancs  ;  une  grande  tak:be  de 
la  même xouleur  sur  les  ailes;  leurs  couvertures  supérîeiires 
noîries;  les  pennes  brunes  et  blanches  à  rorigine;  les  primaires 
bordées  en  dehors  de  gris,  les  secondaires  de*  ronssâtre  ;  les 
peoneA  de  la  queiie  moitié  blanches  et  moitié  noirâtres  ; 
la  milieu  de  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les 
flancs;  d'un  rpux  clair;  ie  ventre ,  les  parties  postérieures  d'un 
bllfflc  très-légèrement  l^av^  de  r odsaâlre* 
. .  La  femelle  diffère  '4»  'mâle  en. ce  que  ie  blanc  de  l'aile 
est  peu  appacent ,  et  en  ce  qu^elle  n'a  point  de  plaqœ  noire 
»i>  de  blanc  sur.  les  côtés  de  la. tête  ;  que  les  sourcils,  la 
gorge  et  toutes  ,le&p;trties .postérieures,  sont  roussâtres,  mais 
auU'ton  plus  Ibnce  sur  la  poitrine  ;  que  les  tacbes  noirâtres 
des  parties  supérieures  ne  sont  point  longiludinales.Les  jeunes 
mâles  lui  ressemblent  assez  après,  leur  première  mue  ;  mais 
avant  cette  mue,  ils, ont )e  dessus  deJa  tête  et  du  corps  ta-r 
chelé  de  blancbâtM  »  4e.  rouie  et  de  notr|lre< 
.  Cette  espèce,  se  trouTc.  dans  touieirËorope  et  dans  les 
provinces  tempérées  de  la  Russie..  ^     ,     .. 

X4e  Tarife  acroupion  roux  ,  (Enanihe pyrrhanota,^  rYieîll. , 
se  trouve  à  la<NouveUierHoUandei;  le  croupion  et  les  cou- 


gorge  4  «n  gns* 
de  petites  taches  effacées;  toutes' :ios  parties  postériej»rea 
sont  roussâtres;  l6  bèc  et  les  pieds ibrups.  Taille  de  notre, 
tarier.  Les  çoaleurs  teriKSS  de  cet  •oiseau:  me  font  soiip^nner 
que  c'est  une  fomftlUdont  le  mâle  ia;'est  pas  conn«^  il, fait 
partie  de  la  collection  dp  Muséum  d'Histoire  natvir^^ .  ; . 
.  ♦  Le  Tarier  noir,  Syb^  numm^^Wh.  Cette  eap^e  ha- 
bite la  Russie  ,  et  fréquente  les  bosquets  de  bouleau  qui  bor- 
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dent  1^5,  rivage»  de  Flrtis  é|.  du  Tobol.;  ell0  fluee  sta  nid 
dans  le  tFotic  noueux  d'up  vieil  arbre  creusé  par  4ea  rats  qu'on 
rapporte  au  genre  des  Hamsters^  et qu-on  trouvé  dans  le  iné- 
^e  pays.  Cet  oiseau  ,  que. nous  a  fait  eonnottre  PaUas  ^  à 
qui  nous  devons  ces  détails ,  se  tiennent  plo^  fréquemment 
ycr$  la  chaîne  des  monts  Oural.  * 

Le  plumage  du  mâle  est  noir  sur  la  tête  et  le  cou  ;  chaque 

Slnme  a  une  bordure  plus  claire  ;  le  noir  du  dois  et  de  la  base 
es  ailes  est  frangé  de  gris  s  le^  côtés  du  cou.  et  tontes,  les 
parties  inférieures  sont  blanches  ;  cette  couleur  prend  nnf 
teinte  ferrugineuse. sur  la  poitrine;  les  ailes  aonf  brunes,  et  leurs 
couvertures  pnt  une  large  ^ache  oblique  d^an  blanc  jaunâtre  ; 
les  pennes  de  la.  queuç  i^ont  égales  à  leur  extrémité ,  blan-* 
ches  dans  la  moitié  de  leur  longueur  ^  et  .noires  dans  le  reste; 
)e  croupion  est  blanc.  Taille  an  traguêl.  j^a  ^  femelle  et  L^s 
jeunes  ont  la  t^ .grise».  ni|^e  4e  brun  ^  le  dQ$  )r  j|fié  de  noirâtre 
et  de  Jaunâtre.  iSe  sèroil^ce  pas  plutÀt«n  61091^  qu'on  tarier?- 
Lalham  donne  pour  une  variété  de  cette  espèce^  un  individu 
qvj  a  été  pris  en  mer  ep^re  VAsie  et  l' Amérique,  Il  a  cinq  pouces 
et  demi  de  longueur  ;  le  plumage  d'un  brun^roux  en  dessus;  ie 
dessous  du  corps  d^un  roux  clair  qui  blanchit  à  l'origine  de  la 
gorge  et  sur  le  ventre  ;  un^  sti^ie  rousse  ^u-dessus  des  yeux  ;  les 
couvcrtaresetlespennes  secondaires  des  ailes  bordées  de  cette 
couleur;  celles-ci  sont  noires,  de^méme  que  les  primaires,  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  et  les  latérales  dont  To* 
rigine.est  blanche;  cette  couleur  couvre  le.  croupion;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  T ARIER  A  QUEUE  HQU ANTE.  F.  FaUyÉtTJ^  UE  LA  TeRRE* 

DE  Feu.  .  ;. 

Le  Tarier  nu  Sénégal.  V.  Traquet  9U.  Sénégal. 

§  m.  Tbaqubts. 

Le  Traquet  proprement  dit,  Syt(da  mbùcohi ,  Lath.  ;  pi.  enl.; 
4e  BuGf.,  n.<»  678.  Ce  traque t«  qui  se  plaît  sarles;  t<&rrains  seps,, 
arides  et  en  pente ,  dans  les  landes  et  les  bruyères ,  se  recpn« 
noit,  parmi  to.us  les  petits  oiseaux,  à  sa  vivacité  et  à  son  agi^ 
lité.  Onle  voit  toujours  voltigeant  de  buissop  .en  buissioin,  n^ 
se  penchant  qu'à  l'ex^réniité  des  branches  les  pliB.  élevées  iie% 
hales:  et  .des  arbrisseaux,  oa au  sommet  de9  éehalas  lespUiS; 
hauisi,  s'élevant  en  Tair  par  petits  élans ,  et retoffibante^ ^ih 
rgioeittaii^t  sur  iui<-m$nie,  paroissant ,  disparoissant  à.to^S;mO;t> 
measet  ne  cessant ,  mime  posé,  d'agiter  et  de  reniuer.lçsaile^ 
et  laiqueue*:Ce  mouveifieiit.'CQntinuela.été  comparait  celui 
àatiuq¥eid9nmmlin;fi%  c'^%àe  là,  saiv|iintJM^flfqv|è l'oies 
^eauia  tiré  son  nom*: Il  est  encore  facile  à  tUQn^^çttfn,  k,^% 
^i'^ffuîsirftia  ^.qu' il.  fa^t.  entendre  à  tout  ^nM(i^tyiiivr^quf.a\ 
ou  lui  porte  Qmbrage.. ..,  /  .       .-j  î»b  jtju-    .  :  :: 
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D^itti  fltliitel  sdlitïlre/  &à  lé  réit  toi^Oiirs  seiil,  hors  lë 
lemps  âéê  am(t>in*s.  C'est  d^Sasi  qu^ii  Voyage  el  qa^il  arrive  atl 
priilieflifs.  It'tioiis  quitte  à  raotomae,  ordinairement  eii 
septembre  ^,  mais  si  la  sabon  est  doiicef  i(  reste  phis  ione-^ 
temps  ,  e^r  ftû  ai.  rencontré  au  mois  de  décembre.  Dèsq«ril 
s^est  choisi  aoe  compagne ,  le  cdapte  s'occupe  de  la  constmc- 
tiott  dlu  àid  ,'qii^il  place  au  pied  d'un  hoîssen^  sdns  les  racines 
ôQ  sous  le  eo«fe^t  d'tine  pierre  et  assez  ayant  en  terre  ;  il  le 
caché  si  bien,  qti'il  est  très^difficile  de  le  trouver.  De  plas,  les 
détours  que  fait  cet-  oSséaU ,  soit  pour  f  entrer,  soit  poar  en 
sortir,  en  téWdent  presque  toii)otlt-s  la  recherche  infruc-^ 
fdeuse.  S'il  irent  f  entrer ,  il  pasfte  toujours  auparavant  h 
tnarets  d'autre»  buissons  ;  et  lorsqu'il  en  sort ,  il  file  de  même 
dans  les  broussailles  jusqu'à  une  petite  Âstance.  Ainsi  donc  i 
qnand  an  voit  un  de  ces  oiseaux  entrer  dans  un  buisson  ,  te-: 
Étant  au  bec  un  ver  ou  on  insecte  qu'il  ^rte  à  ses  petits ,  ce 
îk'est  pas  ta  qu^  faét  dièrcher  bùh  nid ,  mais  au  pied  ée»  hvâs^ 
éons  voisins. 

La  ponte  est  de  cinq  k  six>  œnâ ,  d'un  blanc  terdâtre  are<* 
«ùelques  taches  d'un  rouge  jaune.  Les  petits  fiaisaent  couverts 
de  duvet.  Les  père  et  mère  les  uoiIrHsseilt  de  verset  d'insectes, 
qui  sont  ktirs  alimens  habitueb.  Leilf  sôllkitude  est  si  grande  j 
qu'ils  ne  cessent  de  cfier  lorsqu^bn  les  approche;  mais  elle 
semble  redoid>ler  lorsque  leur  jèuiie  famille  quitte  le  nid  t 
its  la  rappellent  i  la  raHieiit  en  tKânt  sans  cesse  i  et  ne  la 
quittent  que  lorsqu'elle  peut  aisédient  se  suffire  à  elle-même. 

Ces  oiseaux  sont  très-gras  en  automne ,  et  leur  chair  a  la 
délicatesse  de  ctlitàab^Jigue.  Comme  ils  ont  l'habitude  de 
se  poser  dessus  une  tige  bolée ,.  il  suffit  de  placer  un  gluau  sur 
nn  piquet  ponr  les  prendre.  ^ 

Le  mâle  a  les  parties  supéri^res  variées  de  noir  et  de  roux 
sombre  ;  maïs ,  sur  la  fétè ,  le  devant  du  cou  et  la  gorge ,  le 
noir  est  pur;  une  tache  bbvi^he  est  sur  les  côtés  du  cou  et 
cdnfiflie  au  lioir  de  la  goi^ge  et  au  tôuge4>ai  de  la  poitrine  ^ 
cette  même  couleur  forme  une  bande  sur  l'aile,  et  coutre  les 
aouvertares  supérieures  delaqueuequi  soutterminéesde  romt 
A  de  wàrÈitt  ;  elle  se  trouve  encore  à  la  base  des  peimea 
^kes ,  ^9  àxnÊ  \é  reste ,  sont  noirâtres  ;  les  couvertures 
dés  allas  supérieures  sont  blanches  et  noires;  tes  pennes  cau^ 
dalet  de  celle  deHiière  teinte ,  ihrée  îkL  bknc  sur  le  bord  in- 
térieury  le  hët  et  les  pieds  sont  aussi  nuirs;  le  milieu  du  ventru 
et  les  ptitffles  postérieures,  d'im  blanc  tégèrettient  lavé  derotu- 
sâiré;'  kingUeiÉr  totale,  quatre pouees  environ.  Tel  est  le  Mâle 
léadàittlNM;  ttUtis  iprès  la  mue^  lés  plantes  Hoiresde  la  téie» 
du  eiMSetde  lu  ^i^e^  sent  bordées  dercfuilâtrei  et  lespârtki 

cette  dernière  couleur.- ^ 
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La  femelle  a  la  tête  f  lt$  j<mes  et  la  gofgë  d^  rànssAtré 
rembrani  ;  U  corps  pareil  en  dessas  et  ronssâtre  ea  dessoaa;^ 
les  pennes  alaires  et  caudales,  le  bec -et  tes  nieda^sont  bruns;' 
et  elle  a ,  comme  le  mâle  t  du  blanc  dans  rafle. 

Le  jeune  ,  dans  son  premier  Age ,  a  toutes  les  parties  su-^ 
përieures  tachetées  en  longueur  de  ronssâtre  sur  un  fond  - 
rembruni;  la  tache  de  Taile  d^un  roux  clair;  ses  pennés  et 
celles  de  la  queue  bordées  de  roux  ;  les  parties  infiMeures 
rpussâtres ,  avec  des  taches  sombres  sur  le  devant  du  coo  et 
sur  le  haut  de  la  poitrine. 

L'espèce  du  traquet  est  répandue  en  Enrope  depuis  TAn-^ 
gleterre  et  TEcosse  jusqu'en  Italie  et  en  Grèce.  CKi  la  ren- 
contre aussi  plus  au  Mord  et  mime  en  Sibérie  ^suitant  Lepë- 
chin  où  Ton  trouve  ,  cependant ,  toute  l'année ,  une  variété 
que  Ton  Y  nomme  isebecaniochiki.  {lfo¥,  Gémm.  Petnp'^  1 15  9 
paf.  488 ,  tab. aS  ,  fig.  3.).  -  ' 

Le  TRi^QtjET  D'AHo&£iERas.  r.  <2oBB-ifOuen  HOltl^  at^ 
tide  MouCHBnoLLS. 

Le  Traqqet  aurobb  K  FàV^urn  hxntoML. 

Le  TaAQusT  BLAÊUuta.  K  Fautette  KtÂCttuâif . 

Le  Teaqust  Bauii  cEnnaÉ.  t.  FAWsrrt  DE  filAOEUAti; 

Le  Teai^UET  a  GAiX>TTS  ET  QIJEVE  BLAUCBES.  r.TUÂQt^IT 
eOURBCR. 

Le  Traquet  mj  Cai^  DE  BMUE-SsMlàAiiQB.  T.  TAaqust 

FAMILIER. 

Le  Traduit  gitriv.  F.  FkvrkrtE  CrtMiixx%. 

Le  Traquet  ooMaïAiVDEUR ,  ŒmûmÊhe  rdgm ,  Vieill. ,  pi.  iS^ 
des  OUemi»  tAfnqut  de  Levaitlant ,  a  les  ttiémes  habitudes 
que  le  iiiàfaH fourmilier.  U  habite  la  'aèit  ouest  de  l'Afrique; 
et  n'y  passe  que  la  saison  des  amoers.  A  l'eteepiion  des  cotif- 
vertures  du  haut  de  l'aile  9  qui  so»t  à'on  biant  rosé  ,  tout  soÀ 
plamdure  est ,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds  y  d'mi  bëan  noir.  ' 

Le  Traquet  «ourb^r  ^  Œnanff^  cmwria^  Tteill. ,  pi.  i^^ 
des  Oisêau»  d*j4fiique  àk  Le  vaillant  ^  ne  firéqueiite  qtlfe  tes  plai- 
nes arides  et  brûlées  du  Cap  de  Bonne^Esnérattce.  Il  a  le  dea^ 
sus  de  la  tête  couvert  d'une  calotte  blancne  ,  qui  if  étend  dé^ 
puis  l'seil  jusqu'à  Mcciput;  la  queue  de  cette  touleur  iur  tMi^ 
t^  ses  pennes  latérales  ;  noire  sur  celles  du  milieu  et  iuf  sm 
couvertures  i«fésrieures  ;  celle  même  tekrte  règne  étir  le  réà£ 
plumage  ^  >«r  Ifc  bee  et  ies  pieds.  La  femelle  ite  difiére  d)^ 
■aâle  que  parune couleur  maire pks  ttiaabrtuiit,  Ces  niÉ€»Èk 
QUt  la  queue  <élagée  et  les  pieds  àUongés. 

Le  TRAQtiET  a  COL  kovx ,  CauÉtiMéf /^«iMr,  TieHl. ,  pt 
«89^  fig.  a  des  OùmÊum  ê^j^ik/m.  M.  LevaiHant  a  rencotitr^ 
ce  tra^set  dasii  ie  paya  à%t  Oalires.  Vue  teotdeùrTOO^se  edii^ 
Tr«le  4tssonadsooiipatdc^aiatefcas  Aé^lai^d«infc ,  le  laUkii- 
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|»ioo,  lei^  couvertures  scipériesres  âe  la 'queue ,  la  queue  elle- 
Dnéme,  àrexception  dejsesrfteitae&JstenAéâiairesvqat  sont 
j^uo  noir-bruo  ;  la  tète  ^  4e  cou,  le  manleau ,  les  coureriures 
supérieures  des  aUe3  sont  d'un  noir  mat;  les  pennes  alaîresd'uft 
noir  qui  se  rein)>runit  de, plus  en  plus  jusqu^à  leur  extrémité  ; 
le' bec  et, les  pieds  noirs  ;  riris  est  roux; 

Le  Tr/^queT;  FA9i)iU£H.9.ŒÂâii/A€  sperata \' Sylna  ^erala^ 
Lai,h.;;  pl;;i<^3  df^s  OlseQwo  d  Afrique  de  Le  vaillant.  Un  vert 
trè;s-l]^i)  çolore,lat$te.9  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ,  dont* 
le  dessous  est  d'un  gris  teinté  de  roux  ;  les  Cou\^ertùres  él  les' 
p^pnes' des  ailes  sout  brunes ^avee  un  bord  plus  ciair  de- la 
même  couleur  ^  la  queue  a  ses  deux  pennes  du  miKèii  n'oirâ-' 
très;  les  deux . latérales  marquées  obliquement  de  brun  sur 
p'p;  fond  fauve. 

^  ;  T7i^  individu  du  méi^e  pays  et  de  même  grandeur^  que  Ton 
Soupçonne  être  la  femelle,  a  tout  le  dessus  du  corps  d^un  brun 
noiriUre  ^  la  gorge  blancbâlre ,  et  la  poitrine  rousse.  1VI.  Le- 
vâîlfantnous  assure  que  l'individu  donné  poAr  cette  femelle  ^st 
celle  du  maUeitoù  imikUeur^  et  que  l'autre  est  son  tratguet  fami- 
Uer^  qui  n'en  diffère  qu'en  ce  quMl  n'a  point  ou  qu'il  n'a  pres-^ 
que  pas  de  vert  sur  le  corps.  U  niche  dans  un  trou  eil  terre  ou 
sous  une  pierre.  Ses  œufs  sont  d'un  gcisverdâii'e  tacfaé  de  brun. 

Le  Traquet  ferrugineux.  V*  Fauvette  ferri/gii^euse. 

.  Le.TÇAQUET  A  FRONT  JAUNE,  r.'FAÙVETTfi  AUX  AILES  DO- 
RÉES.* 

*  Le  Grand  Traquet,  iSj/pûi  m/7i^;i<i!^  La<h'.  Leplnmaîge  de 
>  cet  oiseau  est  généralement  brun  9  mais  plus  ou  moins  foncé 
'sur  diverses  parties  ;  la  tête  est  variée  de  deux  teintes  brunes, 
dont  Tune. y  moins  foncée  et  plus  claire ,  couvre  le  dessuii  du 
cou  et  du  corps;  eUe  est  mêlée  de  blanchâtre  sur  la  gorge  ;'les 
aUesont  du  roux  à  l'ii^térieur;  cette  dernière  couleur  couvre  la 
moitié  des  pennes  de  la  queue,  dontle&latéralessont  blanches 
à  Textérieur;  le  dessous  du  corps  est  roussâtre  ;  le  bec  a  douze 
^  lignes  ;  longueur  totale  de  l'oiseau,  sept  pouces  un  quart. 

On  ignpre  le  pays  qu'habite  ce  traquet ,  qu'a  fait  connoîlre 
ÇQmoier^on. 
""Le  Grand  Traquet  de  France.  r.c*-dessus  TarieR;    . 

Le  Grand  Traquet  des  Pbiuppines^  ŒriarUhephiHppeH^s^ 

yit\\Uèyhia pht^pf^^m^^  i8S,%  2; 

a  plus  de  six^ pouces  de  longueur;  le:bec  et  les  pieds  jaunâ^ 
}res;  la  tête  et  la  gorge  d'un  blanc  lavé  de  rougeitre  avec 
quelques  taches  jaunâtres  ;  un  large  collier  d\m  rouge  de 
tuile vsous^  ce  collier  est  une  bande. d'un  noir  bleuâtre^  qui 
dé  la.  poitrine  se  porte  sur  le  dos  et  y  est  coupée  par  deux 

S  ranges  tacb.es  blanches  qui  sont  sur  (es.  épaules  ;  lé  reste  du 
essus.  dac9rp^ çsj^:no^',:4  reflets  violqts  vcénoirtekit  en- 
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€0^6  lâ^  quelle  ^  ainsi  que  les' ailes ,  sor  lêsquctlés  on  ajperçoit 
deax  peiîtfes  bandes  blanches ,  i^une'  au  bord  'extériefur  vers 
répaole  ^  Tautre  à  Textrémité  ûes  grandes  coaveitures  ;  le 
ventre  et  la  poitrine  sont  pareils  à  la  gorge. 
•  Le  Traqu£T  gris  de  souris.  V.  Fauvette  gris  de  souris. 
:  Le  Tr A<^U£T  DE  l'île  de  Luçon  9  Œnanthe  capnUa  y  Yieill.  ;  • 
Syloia  cùprata^  Làth.  ;  pi.  enLde  BufTon,  n.<>  235,  fig.  i'et2*: 
'!|^aiUe  an  peu  ii^fériéure  à  celle  de  notre  traqaet  ;  bec ,  pieds 
^t  tout  le  plumage  d'un  brun  noirâtre  ,*  excepté  les  couver- 
tures du  dessus  et  du  dessous  de  la  quéwê ,    et  les  grandes 
Qoavertiires  des  ailes ,  qui  sont  blanches. 

La  femelle  a  le  'plumage  brun  en  dessus  ;  d*an  brun  rons- 
sâtre  en  dessous  ;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue. d*un  royx  clair.  * 

.   A  rîle  de  I^uçon  ,  on  appelle  cet  oiseau  ,  maria  capra, 

Latbam  fait  mention  d'un  traquet  de  la  Chine  ,  mais  d'a- 
près des  peintures  chinoises ,  qui  a  la  tète  et  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  noir-bleu ,  le  dessous  d'un  blanc  rougeâtre  ;  les 
grandes  couvertures  des  ailes  terminées  de  blanc  ;  le  bec  et 
les  pieds  rouges. 

ie  Traquet  a  longs  pieds.  F,  Fauvette  a  lokgs  pieds. 
.'  Le  Traquet  a  lunettes  ou  le  Clignot  ,  Œnanihe  pers- 
fÀcUleda ,  .Yieill.  ;  Syhîa  perspicHiata ,  Lath.  Un  cercle  d'une 
peau  jaunâtre,  nue  et  plissée,  entoure  les  yeux  *de  ce  traquet 
et  semble  les  garnir  .de  lunettes,  d'où  est  venue  sa  dénomi- 
nation ;  cette  sorte  de  paupière  plus  étendue  que  ne  l'ont  or- 
dinairement les  oiseaux,  est  divisée  en  deux  portions  qui  sont 
firaiigées  par  les.  bords  et  se  réjoignent  quand  Toiseau  ferme 
les  yeux  ;  de  plus ,  il  a  dans  Tœil  une  membrane  clignotante 
qui  part  de  l'angle  intérieur.  Le  mâle  a  cinq  pouces  cinq  li- 
gnes de  longueur  totale  ;  le  plumage  entièrement  noir ,  ex- 
tepté  une  partie  des  ailes ,  dans  lesquelles  un  beau  blanc«êst 
distribué  de  cette  manière ,  savoir  :  sur  les  cinq  premières 
pennes ,  si  ce  n'est  à  leur  extrémité  qui  est  noirâtre  ;  sur  les 
cinq  suivantes  ^  mais  le  noir  sVtend  davantage  ,  et  le  biano 
ne  se  présente  plus  que  comme  un  point  vers  le  bout  de  la 
onzième;  quelques,  individus  ont  aussi  du  blanc  auxcouver- 
tures  inférieures  de  la  queue  qui  ert  longue  de  deux  pouces 
et  composée  de  douze  pennes ,  et  non  pas  de  huit,  comme  on 
l'a  cru  jusqu'à  présent.  Le  bec  est  brun  à  sa  pointe,  et  danslé 
reste. d'une  couleur  de  paille  lubante ,  qui,  de  loin  ,  semble 
blanche  ;. l'iris  est  jaune  ;  la  prunelle  bleuâtre  ;  le  tarse  noir. 

La  femelle  a  la  gorge  blanche  ;  la  partie  antérieure  du  cou 
tachetée  en  long  de  noirâtre ,  de  rougeâtre  clair  et  de  blanc 
sale  ;  tgutes  les  parties  inférieures  roussâtres  ;  un  trait  blan- 
châtre presque  imperceptible  au-dessous  de  l'œil  ;  les  càtés 
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de  ia  tèle  'variés  de  bnm  et  de  blanchâtre  ;  le  desmis  de  la 
tête  9  4u  cou  et  du  corps  d^un  bran  noirâtre ,  varié  de  brdn 
plus  clair  ;  les  couvertures  des  ailes  de  cette  même  teinté  et 
terminées ,  savoir  :  les  petites  de  bnm  foncé ,  les  grandes  de 
roussâtre  ;  ses  pennes  sont  rôugeitres^  avec  leur  poiiate  néi- 
râtre  ;  celles  de  la  queue  de  la  même  teinte  et  terminées  de 
noir ,  mais  Textérieur  de  cbàque  c6té  a  du  blane  en  dehors. 
M.  de  Azara ,  qui  a  complété  la  description  de  cet  oiseau  ^ 
rappelle  pico  de  piiata.(htc  d'argent) ,  nom  sous  lequel  il  est 
QOnQU  à  la  rivière  delà  Plata ,  et  qui  lui  a  été  appliqué  parce 
que  r  ^^  ^^  ^^  regarde  à  quelque  distance ,  son  bec  paroiv 
blanc  comme  de  l'argent.  Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes 
l£$  coQtrées  du  Paraguay  y  où  elle  est  sédentaire  sans  être 
commune  ;  elle  se  tient  dans  les  campagne^  voisines  des  eaux , 
n'entre  point  dans  les  bois  et  ne  se  perche  que  sur  les  }oncs 
et  les  plantes  aquatiques,  jamais  sur  les  arbres 'et  les  buissons. 
Le  mâle  est  solitaire ,  et  M.  de  Azara  ne  l'a  vu  avec  les  fe« 
melles  que  dans  la  saison  des  amours  ;  mais  il  a  rencontré 
quelquefois  jusqu'à  six  femelles  réunies. 
Le  Traquet  de  Madagascar:  V.  Fauvette  fitbrt. 
Le  Traquet  MOirrAGNARD ,  Œnanûie  monikola,  Vieill. , 
pL  184)  fig-^f  àes  Oiseaux  d  Afrique  àt  Le  vaillant,  habite  les 
monts  hérissés  de  rochers  du  pays  des  Mamaquois,  et  niche 
dans  des  cavernes  profondes^  Il  est  fort  méfiant  ;  aussi  l'ap* 
proehe-t-on  très-diificilement.  Le  mâle  y  dans  son  état  par- 
bit  ,  est  entièrement  noir,  à  l'exception  néanmoins  du  ven- 
tre ,  des  épaules  ,  de  toutes  les  couvertures  àt  la  queue  et  du 
bord  de  ses  pennes  latérales  qui  sont  blancs  ;  la  femelle  res- 
semble  au  mâle.    Ces  oiseaux  n^ont  ce  vêtement  qu'aprts 
leur  seconde  mue.  Le  jeune ,  dans  son  premier  âge ,  porte 
une  livrée  qu'il  conserve  pendant  deux  ans  ;  il  est  alors  d'un 
joli  gris  plus  bleuâtre  en  dessus  qu'en  dessots  do  corps  ) 
les  plumes  des  ailes  sont  noirâtres  et  bordées  de  gris  ;  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  noires ,  les  autres  en  par- 
tie blanches  ;  le  croupion  est  de  cette  couleur  ;  l'épaule  d'un 
gris  blanchâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  La  plailche 
i85 ,  fig.  I ,  représente  le  jeune  oiseau,  ainsi  que  la  figure  a 
de  la  même  planche  ^  mais  dans  son  moyen  âge. 
.  *  Le  Traquet  de  montagne  ,  Sjlçia  monUmeUa^  Lath.  Pal^ 
las  a  découvert  cet  oiseau  dans  ses  voyages  sur  les  monts  arî'^ 
des  de  ia  Sibérie.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  notre  Umer^ 
et  a  le  dessus  de  la  tète  d'un  noir-brun  ;  une  strie  jaunâtre  au* 
dessus  des  yeux  ;  l'origine  de  la  goi^e  de  même  couleur  (dans 
des  individus,  ces  deux  parties  sont  blanches)  ;  les  plumes  des 
oreilles  noires  et  grises  ;  le  dos  d'une  couleur  terreuse  et  ta- 
cheté de  brun  ;  le  dessous  do  corps  d'un  jaune  d^ocre  pâle  \ 
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Ws  aités  bmnçs  ;  les  ptHMs  pnmÈiitès  héràie$  ée  pi^  ;  les 
secoodaires^  de  biane  ;  là  qiietiè  asset  ioïigtte  et  d'un  cendré 
pâle. 

Cet  oisèAii  Arrive  m  Dftottrief  ftti  mois  de  (éttitt ,  et  ée  re«*. 
tire  à  rdoioftiiie. 

Le  Traquet  noir  et  blanc,  Œnanihem^aPMlèucû ^\ieilhf 
se  trouve  dans  l'ile  de  Tfanèf  ^  d'oà  il  a  été  apporté  tu  Mu- 
séttfti  d^Histoire  naturelle  par  Maogé.  Le  n(nt-  et  le  blanc 
sont  léâ  deux  âeules  couleurs  qtii  tègnent  sur  soil  plumage  { 
la  ^emîèfé  domine  siii^  \k  léte ,  le  dessus  dti  corps,  iûà  petifies 
caudales,  celles  dès  aîlès  ,  à  l'exception  d'uifte  gravide  taehe 
blafiche  qui  tratiche  sur  ses  couverture^  supérieures  ;  <%  même 
blaiiic  occupe  la  qaene  à  sôti  origine  et  toutes  les  parties  itt-> 
férienres;  le  bée  et  les  pieds  Sont  fioirs;  taille  du  tnoUeum 
j^ropremènt  diti 

Le  Traquet  pâtre  ,  Œnanth^  rubicola ,  Yar. ,  pi.  i8o , 
fig.  I  et  1 9  des  Oiseaux  d'Afrtoue ,  a  de  grands  ràppoitaavec 
notre  tf^ueti  et  peat,  dit  M.  Levaillant,  être  considérl^ 
comme  une  variété  de  climat.  Le  mâle  a  la  tête  et  1»  gorge 
d'dH  brdn  pl*e§que  noir;  une  longue  tache  biàncbè'  est  sur 
lès  côtés  du  cou,  laquelle  se  rétrécît  vers  la  nuque;  utie 
autre  tacbe  de  la  même  couleur  occupe  le  miliéti  de  Taile } 
les  Cooverfures  de  la  queue  et  lé  ventre  Sont  blancs  ;  le  man- 
teau est  d'un bnin-noif  ;  la  poitfinè  d'tin  roux  foncé;  le  bec 
et  les  pieds  ntoirs.  La  femelle  est  dNm  bnm  clair  partout  ùk 
le  mile  est  noirâtre ,  ti'a  du  blanc  qu'à  la  qneue ,  aux  ailes 
et  au  ventre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  Le  jeune  est 
presque  entièrement  brcm  ,  avec  du  blanc  sur  le  ventre,  sur 
le  milieu  de  Taiie  et  à  la  première  penne  de  la  qnene.  Ce 
trùifuet  se  trouve  an  Gap  de  Boâne-Epérance ,  ôà  il  fréquente 
les  parcs  des  bestiaux  des  lieux  habités.  Les  colons  rappel- 
lent, d'après  Cette  habitude ,  Shà^  Wagterjt  (  petit  pâtre  ou 
petit  gardien  de  moutons  ).  Il  niche  dans  un  trou  en  terre  ^ 
dans  un  creut  de  rocher  ;  sa  ponte  se  compose  de  cinq  orafs 
tachetés  d'un  |»nm  fauve. 

*  Le  petit  Traqurt  des  Iîn)E5  ,  Sybia  totamànâéica ,' 
Lath.  Sonnerat  nous  a  le  premier  fait  connottre  ce  traquet^ 
qu'il  a  observé  à  la  côte  de  Coromandel.  Sa  taille  est  celle  da 
notre  mésange  ;  son  bec  noir  ;  l'iris  d'un  jaune  roux  ;  là  tête , 
le  cou ,  la  poitrine  et  les  petites  couvertures  des  ailes -soiit 
noirs  ;  sur  cloaque  plume  est  une  tache  jaunâtre  ;  les  autres 
couvertures  ont  leur  bord  jaune  et  une  tache  blanche  twc  le 
milieu;  les  ailes  et  la  queue  sont  pareilles  à  la  tête  ;  1-e  crou- 
pion est  d'un  roux  pâle ,  ainsi  que  le  ventre  qui  a  des  baftdes 
noires,  transversales  et  irrégafières  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Traquet  des  Philippinss^  Œnanthe  fuUcaia  ^  Yi^iU.  ; 
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Sy/ifiafuUcaia,  Lath/;  pi.  cal.  de  Baiïon,  li.«  ij35,  fi^.  i  ;  est 
de  la  taille  du  traque t  de  Tîle  de  L^çpa ,  mats  il  a  la  queae 
plus  longue;  toutes  les  parties  sapérieures  et  inférieures  noires 
à  reflets  violets  v  ^^^  couvertures  du  dessous  de. la  queue  dé 
couleur  de  marron;  une  bande  blanche  sur  les  ailes;  le  bec 
et  les  pieds  bruns. 

Le  TraQCET  a  plastrotï  iïoir  ,  Œnanthe  pectoraiis,  Yieill., 
a  toutes  les  parties  supérieures ,  la  gorge. ,  le.deyant,  du  cou , 
le  haut  de  la  poitrine  9  les  pennes  des  , ailes  et  la  moitié  de 
la  quene*d*un  beau  noir  ;  Tartre  moitié  des  pennes  caudales, 
le  reste  de  la  poitrine ,  les  parlies  postérieures  9  les  scapn- 
laîres ,  k  bord  extérieur  des  moyennes  couvertures  et  le  bord 
antérieur  des  ailes  d^un  blanc  pur;  le  bec  et  les  pieds. noirs; 
la  <taille  du  motteux  proprement  dit.  .11  ^habite  dans  Tile  de 
Timor,  et  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle.  \  •  '  '    .  ■  -      ^  • 

*Xe  TftAQUET  A  QUEUE  BLEUE  ,  Syhia  cyonura  ^  Lath. 
Taflle  du  rouge-gorge\  parties  supérieures  d'un  jaune  cendrjé 
teint  de  vert;  croupion  bleuâtre  ;  dessous  des  yeux  égorge  et 
parties  postérieures  d'pn  blanc  jaunâtre  ;  côtés  de  la  poi- 
trine y  près  des  ailes  9  orangés  ;  pennes  de  la  queue  un  peu 
tiointues ,  brunes  et  bordées  de  bleu  ;  cette  bordure  est  assez 
arge,  dé  manière  que  la  queue  parott  toute  b^ue ,  lors- 
qu'elle n'est  pas  épanouie  ;  pennes  des  ailes  brunes ,  bordées 
de  verdâtre  à  T  extérieur  et  de  jaune  à  Tintérieur. 

Cette  espèce  se  plaît  sur  les  bords  du  Jénisica,  dans  les 
pays  montueux  et  sauvages  de  la  Sibérie  méridionale. 
.  Le  Traquet  A  QUEUE  «TRIÉE  9  Œnanihe  ptygmotura  y  Y .  ^ 
pl.  188  9  fig.  I9  des  Oiseaux  d'Afrique.  La  queue  de  ce  ira^uei 
est  y  dit  M.  Levaillant^  striée  en  largeur  d'une  manière  sen- 
sible à  la  vuje.et  au  toucher;  lorsqu'on  passe  les  doigts. sur 
la  tige  des  deux  pennes  in^rmédiaires ,  on  sent  les  stries  qui 
se  relèvent  et  s'abaissent  ;  tout  son  plumage  est  d'un  noir 
luisant  avec  des  épaulettes  blanches,  tachetées  de  noir  vers 
le  bout  ;  une  autre  tache  rousse  est  sur  le  ventr^,  et  la  queue 
çst  de  cette  couleur;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Il  fait 
son  ni4  au  pied  d'un  buisson  ;  sa  ponte  est  de  quatre  œufs 
grisâtres  ;  son  cri  semble  exprimer  les  syllabes  tac  tac  trac , 
tac  tac  trac  ;  on  le^ouve  dans  le  pays  des  Cafres  et  au  Ben- 
gale. 

Le  Traquet  raye,  F.  Fauvette  tailor. 
.  Le  Traquet  du  Sénégal,  ŒnarUhefervida^  Vieill.  ;  «Sy/i^ia 
fervida ,  Lath.  ;  pl.  enl.  de  BufFon,  n.®  a83 ,  fig.  x  ;  est  de  la 
gi^andeur  du  taner  d'Europe  :  la  tête ,  le  dessus  du  corps  et  les 
ailes  sont  d'un  brun  foncé  et  tachetés  de  noir  ;  deux  taches 
blanches  se  font  remarquer  sur  l'aile,  comme  dans  notre  to- 
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n€r\  ses  pannes  sont  noirâtres;  les  piîinaîres  Botdëes  4e 
l^lanc,  et  les  moyennes  de  roux;  on  blanc  jaunâtre  colore  les 
parties  inférieures,  et  incline  au  rouge  fauve  sor  la  poitrine  ; 
Les  pennes  de  la  queue  sont  noirâtres  et  bordées  d'une  teinte 
plus  claire  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Latham  fait  une  espèce  distincte  du  tariâr  du  Sénégal  de 
Brisson  ,  Syk^ia  senegaiensis.  Il  a  cinq  pouces  un  quart  de  ' 
longueur;  le  bec  et  tout  le  plumage  bruns  ;  les  pennes  rousses* 
Qt  bordées  de  bnin;  la  queue  noire  et  terminée  de  blanc. 

Le  Traqubt  a  sourcils  j autres.  Fayi  J'auvette  a  sour- 
cils JAUNES. 

Le  Traquet  trac  trac  ,  Mnanihe  cinerea ,  Vieille,  pï.  ift^^ 
fig.  I ,  des  Oiseaux  d'Afrique ,  par  Levaillant.  Son  nom  est 
tiré  de  son  cri  qui  exprime  les  deux  syllabes  dont  il  se  com- 

{>ose  ;  il  a  à  peu  près  la  taille  du  tanêr  d'Europe  ;  la  tête  et- 
e  manteau  d'un  gris  cendré^^  plus  clair  sur  le  bas  du  dos  y  ei 
blanchissant  sur  Les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ;  le- 
devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  gris  blanchâtre  ;  les  autres 
parties  inférieures  blanches.;  la  queue  noire  et  terminée  de 
blanc;  les  deux  pennes  les  plus  extérieures  sont  entièrement' 
de  cette  couleur 9. et. les  aiitres,  seulement  surks  bords;  les^ 
ailes,  sont  d'un  noir^brun.;  les  primaires  frangées  de  brun- 
c4air  et  les  autres  de  blanc  ;  le  bec  ei  les  pieds  noirs.  La  fe- 
melle est  à  très-peu  près  semblable  au  mâle>  et  les  jeunes  eo' 
diffèrent  en.  ce  que  les  plumes  du  manteau  sont  bordées  de- 
ronssâtre.  Cette^espèce  niche  au  pied  d'un  buisson  ;  sa  ponte 
est  de  qiiatre  œufs  grisâtres  et  pointillés  de  brunâtre.  On  le- 
trouve  en  Afrique  idàns  le  pays  d'Anteniquoi.  (v.) 
MOUAR.  Nom  bas-breton  du  Mûrier,  (ln.)' 
MOUC-BIET-TU.  T.  Mo-pie-su.  (lw.) 
;  MOUCrQUA>  V..  MiM-xu.  (ln.) 
.  MOUC-TAG*  C'est  ,  en.  Gochincbine ,  te  nom  de  1» 
]Prêle  d'hlyer  {Eihiemale)j  nommée  Mo- CE  en  Chine.  (tN.)' 
MOUC-THOUNG.  V.  M^  tum.  (ln.) 
MOUCCOUNA-et  Macuna  ou  Mucuna.  Noms  brasi^ 
liens  de  diverses  espèces  de  DoUchas,  V.  Macuna.  (lu.) 

'  MOUCELETS.  Ce  sont  les  Thlaspi.  (lw.) 

MOUCET.  C'est»  dan&Belon.^.  un  des  noms  du  Moi- 
neau. (v.> 

MOU CH ARA,    Poissoit  da  genre  des  GLYPHisonoiirs. 

(B.) 
,  MOUCHAT.  DénonHûation  du  Moineau  tranc,  en. pa- 
tois lorrain,  (s.) 

.  MOUCHE  t  Musca,  Genre  dHnsectes,  de  l'ordre- des 
dt^pEilèceS:.,  famille  dc&.atfaéricères,  tribu  dçs  muscidesi  dis^ 
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tinguç  de9  |tu|r4$$  qi^^elle  comprend  ,  aux  earaetères  soi- 
vans  :  cuillerons  grands,  couvrant  la  majeure  partie  des 
balanci^rç  ;  ailes  écartées  entre  elles  ;  palpes  filiformes  on 
u|i  pQu  plus  gros  seulement  k  leur  extrémité  supérieure  ; 
longueur  des  antennes  égalant  presque  celle  de  la  face  anlé-; 
rieure  de  la  tâte.;  leur  troisième  article  ou  la  palette  ,  beau*- 
coup  plualoQg  que  les  deux  premiers  ;  ceoi^^ci  fort  courts  ;  soie 
de  la  palette  souvent  plumease. 

Une  trompe  charnue ,  ayant  deux  lèvres  latérales  et  point 
de  palpe$,  tels  sont  les  caractères  vagues,  et,  en  partie, 
inexacts,  que  Linnseus  assigne  ,dans  les  dernières  éditions  de  son 
Systçma  natures  y  à  sOO  genre  musca-  11  le  compose  de  tous  les 
diptères  dont,  la  trompe  n^est  point  ou  peu  saillante ,  et  dont 
les  palper  sont  nnh  ou  cachés,  lorsque  cette  trompe  est  reti- 
rée d^ps  $ak  cavité  naturelle. 

Il  partage  ce  genre  en  cinq  sections ,  mais  que  Ton  peut 
réduire  k  deux.  Dans  là  première  ,  les  antennes  sont  effilées, 
fiatœ ,,  ^oitefi  forme  d^alepe ,  soit  grenues  ,  ou  bien  termi- 
nées en  mafi^ipe  ;  elles  ne  finissent  point  en  manière  de  pa- 
lette ,  comme  celles  des  mouches  proprement  dites  ;  lors- 
qu'elles sopt  munies  d^une  soie  ou  d'un  stylet ,  cet  appendice 
est  tou^ojars  terminai.  Dans  la  seconde  coupe  principale ,  les 
anteime^  $e  terminent  en  palette,  portant  one  soie  sur  son 
do$.  Le  corp9  de  cea  insectes  est  tantôt  velu  ou  couvert  de 
petits  poils  asseii  nombreux ,  formant  un  duvet  plus  ou  moins 
épais  9  içmfniQSi»;  tantôt  le  corps  est  parsemé  de  poils  assez 
lopgs ,  ep  forme  de  crins  :  ce^  espèces  sont  hérissées,  j9//o5<e; 
de  là  deux  subdivisions  ;  chacune  déciles  ge  partage  en  deux, 
selon  que  la^aoî^de  la  palette  est  ou  barbue,  plumatoBy  ou 
simple ,  setariœ,  La  première  section  comprend  notre  famille 
des  tanystomes  et  celle  des  nùtûcantkes  ,  4  F  exception  des 
tribua  correspondantes  aux  genres  asilus  ,  empi»,  èomfylius , 
iabanu^  de  cet  auteur,  et  de  quelques  autres  genres  introduits 
depuis.  La  seconde  coupe  principale  renferme  tes  genres 
musca  et  syrphm  des  premi^rfa  éditions  de  VEfiipmQÎogU  de 
Fabriciu^. 

Scopoli,  Geoffroy,  D^geer,  Fabnciusi  etf . ,  ont  suc- 
cessivement restreint  cette  coupe,  en  la  démeinbrant  en 
divers  genres;  le, premier  surtout,  par  Texamen  qu'il  a  fait 
des  parties  dont  se  compose  la  trompe  des  diptères ,  et  par 
leur  emploi ,  comme  caractf  if'es  génériques  ,  a  préparé  les 
voies  aiix  améliorations  qu'a  éprouvées ,  depuis ,  cet  ordre 
d'insectes.  M.  Meigen  entreprît ,  il  y  a  quelques  années ,  un 
nouveau  travail  sur  ce  même  ordre ,  mais  en  prenant  sim- 
plement pour  ba$e  les  apteianes,  les  ailes  et  quelques  parties 
«extérieures  du  corps  9  différentes  de  la  bouche.  11  forma  plu^ 
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fleurs  Douireaux  genres  ^  qtfî   ont  reçu  |>resqae  tous  Tap- 

ÎrobatioB  des  naturalistes ,  et  celle  partîcnlièrement  de 
'abricîus.vLe  troisième  el  le  dernier  volume  de  mon  Histoire 
^nérale  des  Insectes^  un  Mémoire  de  M.  Duméril  sur  la  classi- 
fication des  diptères  ,  un  autre  sur  le  même  sujet,  de  M.  Fal- 
len ,  naturaliste  suédois  -,  plusieurs  Monographies  du  même 
auteur,  ont  contribué  à  éclaircir  cette  partie  de  Tentomologie, 
et  à  restreindre  le  genre  mouche  dans  des  limites  qui  rendent 
plus  fiaciie  Tétudè  des  espèces. 

Les  mouches  '  sont  des  insectes  qui  doivent  être  les  pluï 
connus ,  puisan^on  les  rencontre  partout ,  dans  les  champs 
et  dans  les  maisons.  Elles  volent  avec  rapidité  ,  et  font  en- 
tendre alors  un  bourdonnement  qui  est,  à' ce  que  Ton  croit , 
produit  par  le  frottement  de  leurs  ailes  contre  les  cAtés  de 
leur  corselet.  Elles  sont  très -incommodes ,  et  tourmentent 
aans  cesse  les  hommes  et  les  animaux.  Celles  qui  volent  dans 
nos  appartemens ,  et  qu^on  peut  appeler  mouches  domestiques  ^ 
se  placent  continuellement  et  en  feule  sur  les  viandes  ,  et 
particulièrement  sur  les  pâtisseries  et  les  confitures,  qu'elles 
jiucent  avec  leur  trompe  ;  car  elles  aiment  beaucoup  le  sucre 
et  tout  ce  qui  est  doux.  Elles  gâtent  tes  dorures,  les  lambris 
et  les  cadres  des  tableaux ,  en  y  déposant  leurs  excrémens  ^ 
qui  sont  en  ibrme  d'une  liqueur  ou  d'une  bouillie.  Elles  sont 
très-abondantes  pendant  tout  l-été,  maïs  particulièrement 
en  juillet  et  aoAt.  Plusieurs  espèces  se  rendent  sur  les  fleurs 

Ï»our  en  sucer  le  miel  ;  mais  beaucoup  d'autres  recherchent 
es  cadavres ,  la  viande ,  afin ,  surtout ,  d'y  déposer  leurs 
oeufs.  Ces  habitudes,  carnassières  forment  même  le  caractère 
dislinctif  des  diptères  de  ce  genre,  ainsi  qu'on  peut  le  voira  l'ex- 
position des  espèces  suivantes.  Leurs  larves ,  leurs  nymphes 
et  leur  métamorphose  étant  essentiellement  les  mêmes  que 
celles  des  autres  insectes  de  la  même  tvibu  \  je  renvoie  au 
tableau  général  et  historique  que  je  présenterai  à  Tarticie 
Musc.iDEs. 

Mouche  bleue  de  la.  yiat71>e  >  M.  vomioria ,  Linii. ,  Fab. 
\  Cette  espèce  n'est  que  trop  coiiDiK  %  on  la  toit  pendant  l'été 
chercher  à  déposer  ses  œufs  Sih^  la  viande^  ce  qui  la  fait  cor- 
rompre en  très-peu  de  temps  ;  elle  a  la  tête  d'un  blanc  jau- 
nâtre iloré  ;  les  yeux  bruns;  le  corselet  noir;  Tabdomen  gros 
et  court ,  d'un  bleu  foncé  brillant ,  garni  de  longs  poils  noirs 
tout  autour  ;  les  pattes  noires  ;  les  ailes  ont  une  légère  teinte 
noirâtre. 

On  la  trouve  dans  toute  l'Europe. 

Mouche  gariïassiè&e  ,  M.  camaria ,  Linn. ,  Fab.  Elle  a 
six  lignes  de  long ,  la  tête  d'un  jaune  doré  à  sa  partie  anté* 
rieure,  les  yeux  roageâtf es  jies  antenne»  plumeuses;  tout  le 


r 


44o  MOU 

corps  parsemé  de  poîls  noirs  assez  -IcMigs  ;  le  corselet  gris , 
.avec  quatre  lignes  longitudinales  noires^  Tabdomen  noir , 
luisant ,  avec  quatre  taches  blanchâtres  et  carrées  sur  chaque 
anneau  ;  Textrémitë  du  dernier  anneau  rouge  ;  les  pattes 
noires  9  velues  ;  les  ailes  ont  une  légère  teinte  de  noir. 

On  la  trouve  en  Europe ,  en  Pensylyanie  ;  elle  est  très-^ 
commune  aux  environs  de  Paris  ;  on  la  Yoit  souvent  autour 
de  la  viande  et  dans  les  jardins  ;  elle  est  vivipare ,  et  dépose 
des  larves  vivantes  assez  grandes  sur  la  viande  et  sur  les 
cadavres. 

Ces  larves  croissent  promptement  ;  en  six  ou-  sept  jours  , 
elles  parviennent  ordinairement  au  terme  de  leur  grandeur, 
et  ont  alors  environ  sept  lignes  de  long.  Elles  entrent  eo 
^terre  pour  se  changer  en  nymphes  ,  leur  peau .  devient  une 
coque  de  forme  oblongue  ,  de  couleur  brune  ; .  et  quinze  ou 
dix-huit  jours  après  jcette  métamorphose  ^  Tinsecte^  parfait 
éclat. 

Mouche  douestique,  M.  domestica^  Linn.  Sa  longueur 
est  d'environ  trois  lignes  et  demie.  Ses  antennes  sont  noires  ^ 
^vec  la  palette  allongée  et  la  soie  latérale  barbue.  Les  yeux 
sont  d'un  rouge-brun  :  le  devant  de.  la  tête  est  d'un  blanc 
satiné ,  le  reste  est  noir.  Le  cprselet  est  d'un  noir  cendré  , 
avec  quatre  raies  longitudinales  noirâtres  ;  Pabdomen  est  en 
dessus  d'un  brun  noirâtre ,  avec  des  tacfhes  noires  allongées, 
et  en  dessous  d'un  brun  pâle  et  jaunâtre.  Les  pattes  sont 
noires  ;  la  base  àe&  ailes  est  de  couleur  feuille^morte. 

Son  accouplement  est  singulier, ,  en  ce  que  la  femelle  în- 
troàuit  dans  le  corps  du  mâle  ,  par  une  fente  9  un  long  tuyau 
que  les  crochets  de  celui-ci  saisissent.  Sa  larve  vit,  dit-on , 
dans  le  crottin  du  cheval  ;  mais  je  pense  qu'elle  se  trouve 
plutôt  dans  les  latrines. 

Elle  n'est  que  tKop  commune  dans  nos  maisons.  SuÎTânt 
Dcgeer,  elle  se  trouve  aussi  à  Surinam. 

Mouche  méridieniïe,  M.  meridiana^  Linn.,  Fab.  Cette 
espèce  a  environ  cinq  lignes 4e  long;  les  antennes  plumeuses, 
noires;  tout  le  corps  d'un  noir  foncé  luisant;  une  tache 
allongée  d'un  jaune  doré  de  chaque  côté  de  la  tête,  près  des 
yeux  ;  l'abdomen  court ,  assez  gros  ^  garni ,  ainsi  que  le  cor- 
selet,  de  quelques  poils  noirs ,  longs  et  roides  comme  du 
crin  ;  les  ailes  jaunes,  depuis  leur  origine  jusque  vers  le  mi- 
lieu  et  le  long  du  bord  extérieur;  le  resle  blanc  et  transpa- 
rent ;  les  cuillerons  blanchâtres. 

Elle  habite  l'Europe  ;  on  la  tr6uve.  aux  environs  de  Paris , 
dans  les  prés.. Elle  dépose  ses  œufs.d^QS  les  bouses  de  vache, 
où  vit  sa  larve. 
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Mouche  météorique,  M,  misUottea ,  Linn. ,  Fab.  Elle  est 
de  la  grandeur  de  la  rnouche  doînestigue  ;  eWe  a  le  devant  de  la 
tête  d'un  blanc  brillant  ;  Içs  yeux  d'an  rouge-brun  ;  le' cor- 
selet d'un  gris-brun,  noir  daps  quelques  individus;  Fabdouien 
court ,  conique  ,  rende,  de  couleur  grise  ,  avec  une  ligne 
longitudinale  brune  sur  le  milieu ,  garni ,  ainsi  que  le  corse- 
let, d'une  grande  quantité  de  poils  noirs  ^  longs  et  roîdes  ; 
les  ailes  d'un  brun  jaunâtre  à  leur  origine  ;  les  pattes  longues  i 
minces  et  très- velues. , 

On  trouve  cette  mouche  vers  le  <  milieu  de  l'été  ;  elle  est 
très-incommode  pour  les  hommes  et  pour  les  animaux;  elfe 
vole  en  troupe  nombreuse,  autour  de  la  tète  des  chevaux  et 
des  bétes  à  cornes ,  tâchant  sans  cesse  d'entrer  dans,  leurs 
yeux  et  dans  leurs  oreilles  ,  pour  s'y  nourrir  de  l'humeur  qui 
3'y  trouve  ordinairement  :  les  hommes  ne  sont- pas  plus 
que  les  animaux  à  l'abri  de  ses  poursuites  opiniâtres  ;  elle 
vole  continuellement  autour  de  sa  tête  ,  et  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  entrer  dans  ses  yeux.  Elle  habite  l'Europe. 

MoucBE  DES  LAAYES  ,  M,  laivamm\  Linn.  Ses  antennes 
ont  une  soie  simple  ;  son  corps  est  noirâtre  9  avec  l'extrémité 
du  corselet  rougeâtre,  et  l'abdomen  tacheté  en  façon  de  da- 
mier. Voyez  ,  pour  ses  habitudes,  l'article  Muscides. 

Mouche  C^esar  ,  MUsca  Ccmot^  Linn. ,  f^ab.  Elle  est  d'un 
vert  doré  très-brillant ,  parsemée  de.  quelques  poils ,  avec  lés 
pieds  noirs.  La  soie^de  ses  antenaes  estplumisnjie;  ' 

Sa  larve  vit  dans  les  cbarognes. 

Mouche  des  latrines  ,  Musca  serraia\'  Linn« ,  Fab.  Elle 
est  plus  petite  que  la  mouche  domestique ,  a'  la  tête  de  couleur 
cendrée ,  blanche  en  devant ,  rousse  sur  le  front  ;  les  yeux 
rouges  ;  le  corselet  cendré ,  .l'abdooiien  :  de  couleur  ferrugi- 
neuse ,  allonger,  conique,  terminé  dans  la  femelle  par  une 
longue  tarière  composée  de  plusieurs  tuyaux  qui  rentrent  les 
uns  dans  les  autres,  que  la  moucA^  peut  allonger  et  raccour- 
<:ir  ;  les  pattes  d'un  Jaune  pâle  9  quelquefois  ferrugineuses. 

On  la  trouve  en  Europe ,  en  quantité  dans  les  latrines. 

J'avôis  primitivement  divisé  le  genre  mouche  de  Fabricius 
en  douze  petites  familles  ,  4ont  voici  les. noms,  ainsi  que  leur 
correspondance  avec  les  genres  établis  depuis ,  et  qui  for- 
ment autant  d'articles  particuliers  dans  cet  ouvrage. 

Mouches  ÉPAISSIES.  r.JEcHiNOMYiE; 

Mouches  LATÉRïcoLOREs. .  f^.  Ocïptère.?  . 

Mouches  APLATIES.  F.  Phasie. 
.  ,  Mouches  inartiç{^]|£s.  F-  OciCHi^wi.  .' 
JVioucHES  ÇARifAss^E^E^.  V.  le  gQnr«  .MoOCHE  propre; 

Mouches  a  queue.  V.  Platystome  e*  ÏÉPHfiiaÈ.  > 

Mouches  vibrantes.  F,  M,xçKaffÈ%E  et  TéPhrite. 
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MoOCHeC  CUaVIFESIliE^.    V.  OSCINE. 

Mopcu^s  0€cvLTicoaN£s.  V.  Thyreophore. 
MovuaEfi  i»ivAaiQuÉ£s.  V,  Sphéhocère. 

•    M09Ç9E$  LONGIPÈOES.  V.  LoXOCÈRE  et  CÂLOKATt. 

V^e^^  qoant  aux  espèces  de  mouches  décrites  dans  la  prc- 
mlèro  ^dilioD  de  cet  ouTrage ,  et  qui  ne  sont  point  mention-^ 
pées  911  même  article  de  cette  nouvelle  édition ,  la  table 
générale  des  renvois  par  laquelle  je  le  tel-mine.  (^L.) 

MOUCHE.  Poisson  du  genre  des  Labres  ,  Lahrus  oper- 

On  donne  aussi  ce  nom  k  une  Salivone,  Sahno  hotatusj 
XinQ.  t  at  à  «me  Scièkr 9  Scictha  unùnaculaia-X^») 

MOUCHE  ABEILLIFORME.  Toy.  ELOPaitE.  (l.) 
MOUCHE  APHIDIVORE.  V.  Syrphe,  Hémérobe.(l.) 
MOUCHE*ARAIGNÊK  Voyez  Hippobosquï  ,  Orni- 

7nQB|Y«.  (I..) 

MOUCHE-ARMEE,  r.  Stratiomides.  (l.) 
MOUCHE  ASILE  on  PARASITE.  K.  Œstre,  Taon^ 
)tÉi.oraAGa.  (L.) 
MOUCHE  D'AUTOMNE.  V.  Stomoxi.  (l.) 
MOUCHE   BALISTE.  Insecte  à  quatre  ailes  ,  que 
M'  Tabbé  Préaux  a  observé  près  de  Llsienx,  et  qui ,  suivant 
lui,  lance  à  diverses  reprises ,  et  comme  par  un  ressort,  lors- 
qu'on le  saisit,  use  quantité  de  petits  boulets  qui  sont  sca 
œufs.  On  dit  que  cet  insecte  est  long  de  dix-sept  lignes, 
large  dé  deux  ;  que  aa  t(te  est  brune ,  son  dos  d'un  vert  d'o- 
Uve*  et  son  ventre  d'un  rouge  de  grenade,  avec  une  ligne 
jaune  longitudinale. 

MOUCHE^BATEAU.  F.  Notowegte.  (desm.) 
MOUCHE  A  BEC.  V.  Rhit^gib.  (dbsm.) 
MOUCHE  BÉCASSE.  V.  Emws.  (uesm.) 
MOUCHE  BLEUE  DE  LA  VIANDE.  Nom  donné  k 
la  mouchiB  que  Linnaeus  nomme  ffothitona,  (e.) 
MOUCHE  BOMBARDIERS:  V.  BRACtttOT.  (l.) 
MOUCHE-BOURDON.  V.  Volucelle.  (msm.) 
MOUCHE  BRETONNE,  Vi  Hippobosque  du  cheval. 

,  (DESM.) 

MOUCHE  DU  CERISIER.  V.  TâraRiTE.  (l.) 
MOUCHE  DU  CHARDON.  V.  Téphrite.  (t.) 
MOUCHE-A-CHIEN.  Nom  donné  à  Vhippobosque  des 
cbevaux.  (l.) 

MOUCHE  CORMUS,  MOUCHE  TAUREAU- VO- 
LANT. Nom  donné  par  quelques  voyageurs  au  searaîtée  her- 
cule de  Liunaeus.  (l.) 
MOUCHE  A  CORSELET  ÀtlME.  V.  Stratiomjdes. 
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BiOUCHE  A  COTON.  Ce  nom  a  été  donii^  ii  de  petites 
espèces  dlcnUfiUMON ,  qui  déposent  lears  œufs  dans  ]e  corp^ 
Àc%  chenilles  d^  papillon ,  et  dont  les  lanres  se  filent  en  dehors 
des  coqaes  d'nne  matière  blanche  on  jaone  ayant  Tapparence 
de  coton.  C'est  particaliè renient  à  Vit^eumon  giomeraiug 
que  ce  nom  est  appliqué.^(DESM.) 

MOUCHE  DÉVORANTE.  Nom  donné  i  un  insecte 
deslrueteur  des  araignées.  On  prétend  qu'îlnent  d'une  larve 
aui  a  la  forme  de  chenille  ,  et  qui  se  nourrit  sur  Torme. 
Après  avoir  passé  l'automne,  Thiver  et  le  printemps  sous  U 
forme  de  chrysalide ,  l'insecte  acquiert  des  ailes ,  et  s'occupe 
de  sa  chasse.  Il  s'élance  sur  une  araignée,  lui  donne  un  coup 
dont  il  l'étourdit  ;  elle  tombe  h  terre  ,  et  son  ennemi  la  traîr 
ne,  lui  coupe  les  pattes,  Tenlève,  et  en  fait  sa  pâture.  N'est- 
ce  pas  un  pompile  on  un  sphex  ?  (l.). 

MOUCHE  ÉPHÉMÈRE.  V.  Ephémère,  (l.) 
\  MOUCHE  D'ESPAGNE,  On  a  donné  ce  nom  à  deux 
insectes ,  Je  BlELoé  et  ^HlPPO^osQUE  nu  cheval,  (desm.) 
MOUCHE  D'ESPAGNE.  V.  Cantharide.  (ï.) 
MOUCHE  A  FAUX  V.  Raphipir.  (desm-) 
MOUCHE  A  FEU.  F. Lampyre,  Fulgore,Taupin.(l.) 

MOUCHE  DE  FEU ,  MOUCHE  A  DRAGUE.  Nom 

d^une  espèce  de  polisteàe  Cayenne,  dont  la  piqAre  excite  une 
Couleur  semblable  ii  celle  que  produit  la  brûlure,  (l.) 
MOUCHE  DU  FOURMILION.   V.  Myrméléon.  (l.) 
MOUCHE  DU  FROMAGE.  V.  Mosille.  (l.) 
MOUCHE  DES  GALLES.    V.  Diplolèpe  et  Ciwips. 

(DESM.) 

MOUCHE  GALLINSECTE  et  PRO  -  GALLIN- 
SECTE.  V.  Cochenille  et  Kermès,  (l.) 
MOUCHE  GEANT.  V.  Echinomyie.  (l.) 
MOUCHÉ  DE  LA  GORGE  DU  CERF.  V.  Œstre. 
MOUCHE-GUÊPE.  V.  Conops.  (desm.) 
MOUCHE  ICHNEUMONE.  V.  Iohneumoti.  (l.) 
MOUCHE  DES  INTflSTINS  DES  CHEVAUX.  K 
Œstre,  (l.) 

MOUCHE  JAUNE.  Nom  qu'on  applique,  À  r«e  de 
Bourbon,  au  poHstes  hehraa  de  Fabricias,    qui  fait  son  nid 
sur  les  arbres  et  dont  les  piqûres  sont  très  redoutées.  Les 
petits  nègres  mangent  ses  larves ,  an  rapport  de  Bory-Saint^ 
Vincent,  (b.) 
MOUCHE  Dtr  KERMÈS.  K  Kermès,  (l.) 
MOUCHE  DU  LION  DES  PUCERONS,  DEMOI- 
SELLE DU  LION  DES  PUCERONS,  r. HÉMèROBE.(L.) 
MQUCHf:  LOUP.  r.  AsiLE,  (DEsm) 
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MOUCHE  LUISANTE.  F;Fulgqre,*Lâtoyre  Ta«pin: 
:  MOUCHE  LUMINEUSE.  Noscolons^doniiêrit  ce  nom 
a, un  insecte  du  genre  àes  HaWI^s. {eiàiernpçlilucusty'EA'nu.y 
^lii  répand;,  la  nuit,  nne  lueur  très- vive  p A*' ''deux  taches 
|aauje;s  et  rondes  qa*ii  à  sur  son  corselet;  Les^  sauvages  de 
l'Amérique  méridionale  V a^ftUtni  •  cucûy as:  on  c^youyou  ,  et 
ie&  Espagnols  ^£im:d/o,  (Dssift.) 

.   MOUCHE  MERDIVÔRE.  F.  Scithophage.  (l.) 
MOUCHE  À  MIEL.  F.  Abeille,  (l.)    : 
MOUCHE  DtE  L'ÔLIVIÉR.  T.  Téphrite.  (l.) 
,  MOUCHE  A  ORDURE.  V.  Scatopse.  (l.) 
,  MOUCHE  PAPILIONACÉE.  F.Ïrigaise^Perle.Cl) 
MOUCHE  PAPILLONNAIRE.  T.  Héméro^e.  (de&m.> 
MOUCHE  PÉTRÔNÉLLE.  T.  Calobate.  (l.) 
MOUCHE  PIQUEUSE.  F.  Stomoxe.  (desm.) 
MOUCHE  PLANTE,  r.  Mouche  végétante,  (l.) 
MOUCHE  POURCEAU,  r. Ewstale  tenace,  (desm.) 
;   MOUCHE  DE  RIVIÈRE.  Nom  donné,  sansdésignation 
ï>ien  précise ,  à  des  névroptères  qui  vivent'  ^ans'  les  eaux  de 
rivière/  ^ns  là  forme  de  larve.  V*  Ephémère»  (h.) 

MOUCHE  DE  SAINT-JEAN. ,  Nom  allemand  de  U 
Càntharide.  (desm.)     o  '  s  . 

MOUCHE  DE  S.-MARC.  r.BiBioîi.  (l.) 
i  MOUCHE  (moucheron)  SAUTEUSE.  V.  Psylle.  (l.) 

MOUCHE  SAUTILLANTE.  F.  Mosille.  (l.) 
'  MOUCHE  A  SCIE.  r.TENTHRÉDmE  Tenthrède.  (l.) 

MOUCHE  SCORPION.  T.  Pànorpe  (l.) 
^  MOUCHE  STERCORAIRE.  F.  Scathophage.  (t.> 
MOUCHE  A  TARIÈRE,  F.  les  genres  d'hyménoptères 
composant  la  section  àes  Térébrat^s.  (t.)        ' 

MOUCHE  TAUREAUVOLANT.  Nom  donné  au  5c«- 
rab^  hercule  de*  Linnseps.  (l.)  ^ 

MOUCHE  DES  TEIGNES  AQUATIQUES.  Foyeg. 

MOUCHE  DES  T^lUFFÈS.  Insecte  de  la  tribu  des 
jnu9cides ,  dont  la^  larve, se  nourrit  de  la  substance  des  truffes , 
et  qui  n^est  pas  encorç  bien  connu.  On  sait  seulement  que 
son  corps  est  rougeâtre  et  pcnntiHé  de  brun.'  On  voit  des  es- 
saims de  ces  petites  mouches  voltiger  au-dessus  des  truffiè- 
res 9  et  c'est  aussi  on  moyen  ^e  reconnoître  ces  lieux,  (l.) 
;  MOUCHE  DES  TUMEURS  DES  BÉTES  A  COBl. 
NES.  F,  Œstre,  (l.) 

MOUCHE  VÉGÉTANTE  DES  caraïbes  ,  ou 
MOUCHE  PLANTE.  Nom  donné  à  la  nymphe  morte  ou 
desséchée  d'une  Cigale  de  Sdint-Domîngue  ,  de  Cuba /etc.  ^ 
portant  sur  son  dos  uni^  espèce  de  champignon  du  geni^  des 
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cîa^adm.  Desper^oiiiiMytjpea^Glairéeseo  otit^oûfai  ednclare 
que  des  animaux  ppiiv.al:ent  se  transforoier  iimnédiateineiit 
t^n .  végétaux  ;  mais  Ton  sait  que .  telle  /est.  la*  naftore  de-  certàms 
champignons,, notan^ment  de  cette ickyaire  ,  de  oè  poairo»rr 
qroUre  ,(pie  swcÂics  subsjUiaces  animales  détormiiiéési  Si  -ié 
temps  n^ est  pas  favorable ,  il  périt  plusieurs:  de  ees  nympliei 
de  cigales  qui  vivent,  dans  la  terre ,  sons  ks  .feuilles  mortes^ 
Xa  semence  de  la,ciap«irff.s'y.attac)ie.et6y;déyeloppe;  voilàr 
tout  le.  merveilleux.  Dejitetits  insecK^s  se  nocirriissentqnelqae-* 
fois  aux  dépens  de  cette- production  végétale;  les  cliampignoDs 
nous. en  fonrnisfent  d'autres  exemples.  De  longs  filets  blancs 
et  soyeux  couvrent  aussi  le  corps  de  Ge9  nymphes  idec^o&s , 
de  même  que  celai  de  ij^uelque^g^peu  et  de  qnelqnes  ^hinx. 
.  On ,  trouve  quelquefois  diest  abeiUe^-  ou  d'autres  ilisectes  qui 
ont  au  devant  de  latéte.^eox  ou.  trois  'pédicules  mous,  jau- 
nes t  d'une  ligne  de  long  et  terminés  par  un  bouton.  lUsem* 
blent  être  formés  du  p^len  desflear»;'  c«  phénomène  a  be- 
soin d'élre  étudié,  (b.) 
MOUCHE  DU  VER  DU  NEZ  DES  MOUTONS.  V. 

MOUCHE  VIBRANTE.  V.  TÉMaixE.  (l.) 
MOUCHE  VIBRANTE.  On  a  quelquefois  donné  ce 
nom  aux  Ichnbumons.  (imssm .) 
MOUCHE  DU  VINAIGRE.  V.  Mosille.  (l.) 
MOUCHEROJXE  ou  GOBE^MOUCHE,  Myscicafa, 
Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Sylva^s  et  de  la  famille 
des  MYlOTHÈa£S  {V.  ces  mots).  Caractères:  bec  déprimé  ho^ 
rizontalement',  un  peu  trigone  et  garni  de  soies  à  sa  base  ^ 
grêle ,  subulé  ;  mandibule  si^ériéure  éch^^acrée  et  courbée 
vers  le  bout  ;  ^inférieure  plus  courte ,  un  peu  iqplatie  en  des- 
sons, et  droite  ;  narines  presque  rondes,: ou  glabres  ou  cou* 
vertes  plus  ou  moins  par  les  soifBâi;  langue  aplatie ,  tenmnéê 
par  des  poils  courts  et  roides  ;  ailes  des  uns  à  penne  bâ- 
tarde courte  ;  deuxième  et  troisième  rémîgea^  les  -  plus  lon- 
gues ;  d'autres,  sans  penne  bâtarde  ;  quatre  <loigts^  trois  de-  ' 
vant>  un  derrière  ;  les  extiérieurs^réunis  à  leur  base. 

Buffon  a  divisé  la  famille  à^  goèe^moéches ,  dne  des  plus 
nombreuses  en  espèces  y- en  trois  secMons ,  relativiement  k  leur 
taille  ;  il  est  convenu  d'appeler  goôe-mouchfs  les  espèces  qui 
ne  surpassent  pas  le  rossignol  en  grandeur  ^  et  de  nommer 
mouchertdles  celles  qui ,  étant  plus  grandes  qu£  les  gtAe-nùm-* 
ches ,  le  sont  moins  que  les  tyrans^  dont  se  compose  sa  der- 
nière tribu.  J'ai  isolé  ceux-ci  génériquement,  et  j'ai  réuni  les 
j^utres.  J!ai  encore  extrait  de  ce  genise  ,sous  la  dénomination  . 
de  plaiyrhynques  f  les  espèces  dont  Icbecc^st  beaucoup*plus 
déprimé  et  souveoft  deux  fois  au  moins  plus  large  que  l|aut. 
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et  dont  Fâr&te  f»t  otituBe  et  moins  yhte^te  ê6ùt  les  mouché-^ 
ftMes.  de  M.  Cuvier.  Quoique  faie  composé  plusieurs  genres 
de  tous-  ces  mançeurs  de  mouches  ^  je  crois  cependant  qu^on 
peurroit  les  réunir  dans  un  seul  ^  mais  divisé  en  plusieurs  sec- 
tions ;  et  de  plus  y  classer  mes  m^napùphages ,  ainsi  que  Ta 
fait  le  savant  naturaliste  4]iie  je  i^iens  de  citer ,  quoiqu'ils  se 
dbtingttent  parleur  bec  glabre  à  la  base ,  par  leur^  pieds  éle- 
vés et  leur  queae  courte ,  ce  qui  les  rapproche  des  fourmi^ 
iigr».  'Je  sois  bien  persuadé  que  parmi  le  grand  nombre  d'oi- 
aeaox  décrits  dans  le  genre  moiètheroUe ,  il  en  est  qui  ne  sont 
pas  des  espèces  particulières,  et  d'autres  qursefoieilt  pefnf -être 
mieux  placées  avec  les  faui^etUâ  ;  car  la  ligne  intermédiaire  de 
ces  deux  groupes  n'est  pas  tracée  de  manière  qu'on  iie  puisse 
à'y  méprendre.  Au  reste ,  un  astérisque  indique  celles  que  je 
n'ai  vues  ni  en  nature  «  ai  figurées  de  matiière  k  lac  laisser 
rien  k  désirer. 

Les  mouchendUs  et  les  goie^fMuches  Sotit ,  en  générd ,  d'un 
naturel  sauvage  et  solitaire  ;  leur  physionomie  est  triste ,  in- 
quiète ,  et  a  quelque  chose  de  dur  ;  forcés  de  saisir  leur  proie 
dans  les  airs ,  on  les  voit  presque  toujours  au  sommet  des  ar- 
bres ,  et  rarement  ils  se  posent  à  terre.  Chasseurs  aux  mou- 
ches^ leur  véritable  pairie  a  dâ  être  les  pays  ntéridionaux  ; 
aussi  contre  trois  ou  quatre  espèces  que  nous  cohnoissons 
dans  l'Europe ,  en  comptons  -nous  un  grand  nombre  dans 
l'Afrique ,  les  régions  chaudes  de  l'Asie  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  encore  beaucoup  plus  en  Amérique  ;  c'est  là 
aussi  où  se  trouvent  les  grandes  espèces  connues  sons  le  nom 
de  tyran;  la  nature  ayant  agrandi  et  multiplié  les  insectes 
dans  le  nouveau  continent ,  leur  a  opposé  des  ennemis  plus 
nombreux  et  plus  forts. 

Je  ne  pois  mieux  terminer  cet  article  qu'en  mettant  sous 
les  yeox  du  lecteur,  le  tableau  que  l'éloquent  naturaliste  dont 
s'honore  la  France ,  fait  du  bien  que  nous  procurent  tous  les 
petits  oiseaux  mangeurs  d'insectes. 

«  Sans  eux ,  sans  leur  secours ,  dit  Buffon,  l'homme  feroît 
de  vains  efforts  pom^  écarter  les  tourbillons  d'insectes  volans , 
dont  il  seroit  assailli  ;  comme  la  quantité  en  est  innombrable, 
et  leur  pnllulation  très-prompte ,  ils  envahiroient  notre  do-* 
maine,  ils  rempliroient  l'air,  et  dévasteroient  la  terre ,  si  les 
ciseaux  n'établissoient  pas  l'équilibre  de  la  nature  vivante ,  en 
4étruisant  ce  qu'elle  produit  de  trop.  La  plus  grande  incom- 
modité dea  climats  chauds ,  est  celle  du  tourment  continuel 
qu'y  causent  les  insectes  ;  l'homme  et  les  animaux  ne  peuvent 
s'en  défendre  ;  ils  les  attaquent  par  leurs  piqûres  ;  il  s'op- 
posent  aux  progrès  de  la  culture  des  terres ,  dont  ils  dévorent 
touifs  Itf  productions  utiles  ;  ils  infectent  de  leurs  excrémens 
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«u  de  lears  œufs  toutes  les- denrée*  qoe  Fon  reiit  consenrer  : 
ainsi  les  oiseaux  bienfabans  qai  détmisent  ces  iosdctea»  no 
son,t  pas  assea^  nombreux  dans  les  elinaaiA  ehauds^où  néan» 
moins  les  espèees  en  sont  très-flwdtipUées*  £l  dans  nos  pays 
tempérés,  pourquoi  somikies*noiispltts  tourmetatés  des  mo»- 
cbes  au  commencement  de  Tautomne  qu'au  milieu. de  Tété  ? 
Pourquoi  voît-os  «  dans  tes  beaux  Jours  d*octob^e  i  Vmt  rem^ 
pli  de  myriades  de  moucherons  P  C'est  JpAirce  que  tottslesoi*- 
seaux  inêetOmres,  tels  que  lesAiltiuUbS)  les  r^m^tolê^/aupel-- 
Usjgokê'movchesf  etc.»  sont  partis.*..  Ce  petit  temps»  pendant 
lequel  ils  abandonnent  trop  tôt  notre  climat  »  suffit  pour  que 
les  inse<S^«o  nous  incommodent  j^ar  leu#  lAultitude  pws  qu'es 
auciiifte  autre  saison..»  Que  sera--ce  donc  siy  dès  leur  arrivée , 
si  pendant  Tété  et  tout  ie  ^emps  enfin  que  ces  oiseau  restent 
arec  nonSf  on  contiMe  de  se&ire  un  ^deleur  defttnietîenf 

§  I.  >|ocp£aou£^ 

Lé  ttoUCttËROLLE  1>'ACAÏ)tË.  K  ÙOÈJÊ, -tlOVQnt,  ])£  JJI 
NOUVELLE-ËCOSSE. 

Le  MotCHEROLLE  kvx  AILES.  BOEÉEs  d'Edwards  i  est  la 
Fauvette  cheysoptèee. 

Le  MoCCflEECtLE  ALTILÔQUË.  V.  FaÙVETTE  ÂLTILOQUE. 

Le  MoûcHEEOLLE  ARDOISÉ  et  ^AUKE  d'£dward$  9  est  le 

TôûIER  TIC-TIC. 

*  Le  MoucHEROLLE  A  BEC  BLEU  ,»  Ktuscicapa  cyanirostns  y 
Vieill.  9  est  rare  au  Paraguay»  et  se  trouve  aussi  vers  le  3i.« 
degré  de  latitude  australe.  Il  a  cinq  p6iices  di^  ligpes  de  lon- 
gueur totale  ;  tout  le  plumage  noir  ^  â  r^é:i^cèptien  du  bqrd 
inférieur  des  pennes  alaîres  qui  est  blanchâtre  \  l'iris  est 
rouge  ;  le  bec  bleu-dé-ciel ,  ayec  sa  points  noire*  H.  de 
Azara  Pappèlle  sianii  higro  peco  celesUt. 

Le  MouGHEROLLE  i&t%t3^Mustîcapacy;anea^Yiellt.j  se  trouve 
&l*imor,  d'où  il  a  été  apporté  par  M.  Lesueiir;  un  beau  bleu 
foncé  domine  sur  toutes  les  parties  supérieures  et  sur  les  in- 
férieures jusqu^auven^e  qui  est  roux,  de  même  qi^e  les.couH* 
▼eftures  du  dessons  de  la  queue  ;  un  trait  noir  se  fait  remar- 
quer sur  le  torum  ;  le  bec  est  de  cette  couleur,  et  les  pieds 
sont  bruns.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  toutes 
les  parties  supérieures  d'uu  gris-bleu  ;  la  gorge ,  le  devant  dU| 
cou  et  la  i^itrine  roux  ;  Tes  bords  extérieurs  des  pennes, 
caudales  et  leurs  couvertures,  d'un  bleu  pluâi.  clair  $  les 
pennes  alaires  bordées  en  dehors  d^une  teinte  roussâtre  ; 
taille  du  moUeux  bleu  avec  lequel  ces  oiseaux  ont  des.  rapports 
dans  leur  plumage.  Ils  sont  au  Muséum  d'histoire  naturelle* 

Le  MoucHEROLLE  BLEU  d'Edwar^s ,.  est  la  Fauvette 

BLEUÂTRE. 
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:  Le.  MomftBROl^LË  A  BUACEX^TS ,  "Mttscicapa  amttttaUt  ; 
Yieili.';- pi. '4^  des  OiscâMix-de  l'Amérique  septentrionale^  se 
troave  ordinâirenveiit  à  la'MartkHqiie.  U  a  le  <  bec  noirâtre  ; 
une  ta«:;he  blanche  fSat  les  cMés  de  la  gorge  et  sur  le  menton  ; 
l*œîl  entouré  de*  la  même  couleur  ;  la  tête ,  le  cou  ,  4e  dos ,  le* 
croupion  ,'ieis  deux  pennesintermédiaires  de  la  queue  et  de 
la  poitrine  d'un*  gris  ardoisé  ^  plus  ndir  sur  cette  dernière 
partie  ;  les  pennes  -alâires'et  caudales  noirâtres  et  bordées 
de  gris  en^  dehors  ;  les  trois  Altèrales  Vide  chaque  côté  de  la 
^ueuevpl^  on  moins' blanches;  le  rentre  et  les  parties  post- 
érieures'd'un  bràn<rotix;  les' plumés  do  bas  de  la  jafnbe  d^nn 
beau  jaune  ;  les  pieds  bruns.  Longueur^  six  pouc^j»  fA)is  lignes. 

-  Le  jeune ,  avant  sa  première  inoe ,  est  d'un  gris  cendré  , 
foncé  sur  les  parties  supérieureis;  b^on  sur- la  tète  ,  et 
parsemé  de  taches  jaroiiâtres  ;  d'un  gris  bleuâtre*  à  Têxtériettr 
des  pennes  alaires  et  sur  les  deux  intejrfiiédiaires  de  la  queue 
dont  les  latérales  soitt  nèires  et  blanbhès  ;  les  plumes  de  la 
gorge  et  des  parties  postérieures  ont  leur  extrémité  noirâtre 
sur  uit  fond  jaunâtre. 

*  Le  MouCHEROLLE  BRUK  ET  B^\1«C,  USuscicopa  phaoBnoîeU' 
cû,  Vieîll.,  se  trouvé  au  Paraguay.' M.  de  Azara  l'appelle 
Suiriri  pardp  y ^  blanco.  Il  a  toutes  les  parties  inférieures  blan- 
ches ;  ia'quéué  et  la  tête  noires  ;  celle-ci  pdrte  une  couronne 
jaune  etitoùrée  de  blanc  ;  le  reste  des  parties  supérieures  est 
brun  ;  la  queue  étafi[ée.;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

•    Le.M0UCHERpLLE'ÉRt/N  D,E  LÀ  MARTINIQUE,  Muscicapape- 

techîa\  Laih*..;  pï.  ènlV^'n.^  568  ,  fig.  a.  U  a  six  pouces  et  demi 
3ë  longiiear  ;'liiftête,  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  bri^ii'fbncé. terne;  lé  dessous  du  corps' ondulé  transver- 
salement de  blanc,  de  gris  et  d'un  brun-roux  clair;  les  couver- 
tures infériënfes  dé  là  queue  'd'uh  ton  rougeâtre ,  bordées  dé 
blanc;  les  pennes  d'égale  longueur  entre  elles,  et  les  exté- 
rieures fràtigécs' de  lignes  blanches  ;  lé  bée  noir;  et  la  gros- 
.  seur  de  Vdlôuètle  cochevis. 
'  •♦  Le  MouCREROLLE  COLON  ,*  Musçicapà  colqhusj  Vîeîll. 
Cette  eispècë  se  distingue  particulièrement  de  tontes  les 
autres  ;  en  ce  que  les  péjànes  înterniédiaires  de  sa  queue  ont 
des  barb'eâ  îc/rt  courtes  k  leur  naissance  et  à  leur  extrémité  • 
et  qu'elle^  eù'^ïit  totalement  dénuées  dans  leur  milieu;  les 
cinq  autt'és'u^  chaque-  côté ,  ont  beaucoup  de  barbes ,  sont 
égales  entre?  elleà' ,.  et  dé  trois  pouces  et  demî^plus  courtes 
^ne  les  dièiix'ijù.thilîeu.  La Ibhgdeiir  totale  de  l'oiseau  est, 
jtBqu'au'bout  dé  clés  deux  peiines,  dé  huit  pouces  trois,  quarts; 
est  la  tête  d^m  blanc  mêlé  de  bléuâlré  ,  qui  enveloppe  aussi 
lapàupièfe  sùpéHé'ufe  ;  le  croupion  blaqc ,  ainsi  que  le  bord 
extérieur  de  la  petniSé  latérale  de  chaque  côté  de  la  queue  ; 
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tout  le  reste  an  plamage  â'nn  noir  profond ,  Ae  même  qae  le 
bec  ,  Tiris  et  le  tarse.  Ce  moucheroiie  se  trouve ,  en  hiver ,  ai4 
t^araguay.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent  point ,  ne 
sortent  pas  des  grands  bois,  et  se  perchent  ans  endroits  les 
plus  apparens  des  arbres  desséchés  et  très-élevés  ,  d'où  iU  sa 
jettent  sur  les  insectes  qui  passent  dans  les  environs.  C'est  le 
suùiri  colon  de  M.  de  Azara. 

«LeMoiTCHEROLLE  A  COU  JÂUKB,  MuscicapafldQicoliisi  Lath«: 
Cet  oiseau  ,  que  les  Chinois  appellent  qijy  lune  long  su^  a  six 
pouces  de  longueur;  le  bec  rouge;  les  plumes  du  capistram 
noires  ;  une  moustache  de  cette  couleur  siir  chaque  côté  des 
joues  ;  les  yepx  entourés  d'une  tache  jaunâtre ,  qui  s'étend  au-^ 
delà  et  se  termine  en  pointe  ;  le  dessus  du  corps  vert  ;  le  àe-i 
vaut  du  cou  d'un  jaune  qui  prend  un  ton  rouge  sur  les  cô-of 
tés  de  la  poitrine  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  jaune  pâle  ;  le 
ventre  vert ,  marqué  de  trois  taches  de  la  dernière  teinte  ,  et 
placées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ;  les  ailes  et  la  queue  noi- 
râtres et  bordées  de  jaune;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
celle-ci  terminées  de  blanc;  les  pieds  rougeâtres,  et  la  queue 
très-fourchue. 

*  Le  MOUCHEROLLE  Â  CROUPION  JAUNE  OE  CaYENNE,  Mus-' 

dcctpa  spaéUcea  y  Lath.  Longueur,  six  pouces  sept  lignes;  bed 
brun  ;  tête  et  dessus  du  corps  d'un  brun  rougeâtre  ;  couver-' 
tures  Aes  ailes  bordées  de  roux  ;  pennes  alaires  et  caudaleà 
brunes;  croupion  jaune;  ventre  et  bas'-ventre  d'un  jaune 
obscur. 

Le  MouCHEROLLE  AU  CROUPION  JAUNE  d'Edwards ,  est  la 
Fauvette  a  tête  tachetée. 

*  Le  Moucherolle  des  déserts  ,  Muscwapa  deserti  j  Lath* 
Sur  les  bords  de  la  rivière  Hevi ,  et  vers  la  source  du  Qua- 
modacka>  dans  les  parties  désertes  deTÂfrique,  l'on  voit  un  * 
gobe-mouche  de  la  taille  de  la  mésange  à  longue  tf  urne  ^  dont  le 
bec  est  jaunâtre  ,  et  le  plumage  généralement  d^une  teinte - 
jaune  noirâtre  ;  les  pieds  ,  les  ailes  et  la  queue  sont:  noirs  ; 
celle-ci  est  uàe  fois  aussi  longue  que  le  corps.  Sparrasan  est 
le  premier  qui  ait  décrit  cet  oiseau ,  Fascic.  2  ^tjaib.  ^j, 

*  Le  Moucherolle  djou^  Muscicapa  crepUans  ^  \i9\h. 
C'est  ainsi  que  les  habitans  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ap  « , 
pellent,  ce  moucherolle  ;  les  Anglais  lui  ont  donné  le  nqm  de 
coach-cpipp'bird  j  d'après  son  chant ,  qui  imite  le  bruit  aigu  et 
éclatant  d'un  fouet  de  cocher.  Vif  et  pétulant,  cet  oiseau^ 
toujours  prêt  à  combattre  ^  sait  se  f^e  craindre  de-toi^s  ïès 
autres  ;  il  en  impose  même  aux  perroquets  qui  veulent.  Jui  . 
disputer  le. miel,  dont  il  fait  sa  principale  nourrituice.  Tailla 
de  la  grive  ;  plumage  généralement  noir,,  avec  des  lignes 
transversales  d'un  blanc  sombre  sur  ia  gorge.j  plumes  de  la 
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tête  assez  longues  ponr  former  une  huppe  lorsque  roiseati  les 
relève  ;  queue  arrondie  à  sou  extrémité  ;  bec  robuste,  de  cou- 
leur noire;  iris  bleu;  pieds  pareils  au  bec.  J'ai  peine  à  croire 
que  cet  oiseau  soit  classé  convenablement. 

Le  MoccHEROLLE  fiOAÉ.  V,  ci  après  Gobe-mouche  dit 
Petit-noir- AURORE. 

Le  MoucHEROLLE  A  BOS  BLANC  >  Musticapa  meianoleuca, 
Lath.  ',  Nw.  Corn.  Pelr.^  vol.  ig,  pag.  4^8,  pi.  i5.  C'est  à 
Guldenstaedt  que  Ton  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau 
qui  fréquente  ^  en  été ,  les  campagnes  de  la  Géorgie  ,  priii— 
cjpaiement  vers. la  ville  de  Téflis  ,  et  qui  se  tient  sur  les  borda 
élevés  des  rivières  où  il  se  cache  dans  les  arbrisseaux.  Le 
blanc  et  le  noir  sont  les  seules  couleurs  du  mâle  ;  la  pre- 
mière occupe  les  pennes  caudales  et  le  dos  ,  l'autre  termine 
lek  niémes  pennes  et  s'étend  sur  le  reste  du  plumage  ;  des 
raies  transversales  de  deuic  couleurs  se  font  remarquer  sur 
les  cuisses.  La  femelle  est  d'un  cendré  sale  sur  les  parties  du 
corps  qui  sont  blanches  dans  le  mâle.  Longueur ,  plus  de  six 
pouces.  Ce  moucherolle  et  le  moUeux  pleschanka  ont  de  grands 
rapports  dans  leur  taille ,  et  surtout  dans  leur  plumage; 
mais  ne  se  trouvant  pas  dans  les  mêmes  contrées  t  et  ayant 
des  habitudes  très-différenteb ,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  adopter 
le  sentiment  de  Teimninck  cpii ,  malgré  cela,  les  a  réunis ,  et 
qui  les  donne  pour  des  ojiseaux  du  nord  de.  FËuropaf  parce 
que  ce  moUeux  a  été  vu  aux  environs  du  Volga ,  tandis  que 
l'autre  se  trouve  en  Asie.  Latham  fait  ,du  nwucheroile  un 
muscicapa  dans  son  Index ,  et  une  fauvette  dans  son  Synopsis, 

Le  Moucherolle  a  face  noire  ,  Muscicapa  melanùpds  ^ 
Yieill*  La  face  de  cet  oiseau  est  d'un  beau  nair  velouté  ; 
cette  couleur  s'étend  seulement  sur  le  front ,  et  entoure  le 
bec  ;  le  devant  du  cou  et  toutes  ïes  parties  supérieures  sont 
d'un  gris  foncé  ,  le  ventre  et  les  parties  postérieures  d'un  roux 
très->vif  ;  le  bec  bleu  à  sa  base ,  et  verdâtre  dans  le  reste. 
Longueur  totale ,  six  pouces.  On  le  trouve  k  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud.«  .  ' 

*  Le  MoUGSEROLtE  FAUVE  DE  CaTEIINB  ,  Musdcapa  cin-- 

luimoméâ ,  Lath.  Cet  oiseau  a  six  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; le  bec  fort  et  noiir;  le  plumage  en  général  d'un  jaune 
cannelle ,  sombre  sur  diverses  paities  supérieures  du  corps  ; 
le  dessous  et  le  croupion  plus  pâles ,  et  presque  jaunes  ;  les 
couvertures  des  ailes  terminées  de  cette  même  teinte  ;  ce  qni^ 
forme  une  bande  transversale  Sur  chaque  aile  ;  les  pennes 
des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  ferrugineux.     . 

Ce  moucherolle  a  une  grande  analogie  dans  son  plumage 
avec  celui  à  croupion  {aune  du  même  pays. 
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Le  MoucfiE&oLL£  GRts.  F.  Fauybtte  gbise  des  États- 
Unis. 

Le  Mou€H£ROLtË  GRls-BRUN ,  1\tuscicapa  obscum j\ieÀl. , 
se  trouve  à  Cayénile  ;  il  a  sept  pouces  quatre  lignes  de  lon- 
gueur totale  ;  le  bée  couleur  decorùeà  la  base  de  sa  partie 
anférieufe  ^  et  lioir  dans  le  reste  ;  la  tête ,  le  dessus  du  cou , 
du  corps ,  des  ailés  et  de  la  queue  d'un  gris  rembruni  ;  la 
gorge ,  le  devant  dû  cou  et  le  haut  de  là  ()oitntië  d'un  cenddé 
sale  ,  qui  prend  un  ton  roussâlre  sur  les  parties  postérîeureii; 
lès  pieds  sont  gris.  Cet  individu  est  dans  la  collection  de 
M.  Bâillon. 

Le  PETIT  MoucbEROlLE  Gifts  DE  t*£R ,  d'Edwards ,  est  là 
Fauvette  gris  de  fer. 

*  Le  Muucherolle  bvppÉ  a  cMvviovoKkniGÉyMusdcapa 
fuscescem ,  Lath.  >  a  près  de  sit  pouces  de  longueur  ;  le  bec 
rouge;  une  j^eflté  huppe  sur  la  tête  d'une  couleur  brune,  qtli 
règne  sur  tout  le  âëssu^ticoi*ps;  le  dessous  est  d^un  blanc  som- 
bre ;  le  croupion  et  les  couVértures  inf<$riéures  dc^  la  Qu'eue  sont 
i'àb  rouge  orangé,  celle-ci  est  unpeii  fourchue  ;  les  pieds  sont 
]poilrprés.  Ltfiham  ,  qui  a  décrit  cet  oiseau  d*après  utie  pein- 
ture »,  soupçonne  <|uè  tVst  une  variété  de  là  femelle  du^^^- 
mouùhê  orangé  éi  Hoir.  Cet  oiseau  habite  là  Chine. 

Le  Mot/cifËROtiLE  huppé  a  TÉté  couleur  d* acier  POLt. 
Voy.  ràr;^iclè  PtAttliHtîïQUÊ. 

Le  MEdUttffilidlLÊ  A  HUPPE  blakchè  ,  Musc,  albicàpîlla , 
Yieill.  ;  Muscicapa  martinica^  Lath.  Les  plumes  du  Sommet  de 
la  tête  êtàîil  ùH  peu  plus  longues  que  les  autres  ,  fortnent 
une  petite  huppe  lorsque  ce  gobe-manche  les  hérissé  ;  elles 
softt  blAitchéà  à  la  base  et  brimer  vers  le  bout  ;  le  dessus  du 
corps  ,  lé!i  éddvertui-es  du  dessds  des  ailés  et  de  la  queue  , 
ioiit  dé  cette  dernière  couleur  ;  le  dessous  du  corps  est  ceii- 
dré  ;  les  petities  de  la  queue  et  des  ailés  sont  bruties ,  ees 
dernières  bbrdées ,  à  Textérieur,  de  bfàïichâtfe  ;  le  bec  est 
briin  f  et  les  {lléds  «ont  cendrés  :  longueur,  èinq  poiicés  neuf 
ligné».  Gétté  deSeriplion  ne  iignàle  que  là  fcînetlé.  Lé  thâlé, 
fieâ^é  1^1.  36  des  OhetiUx  de  F  Amérique  Sêptehtnondle  ^  a  lés 
l^lanfte»  le  là  fête  blanches  et  d'un  gris  vétâiite  à  leiir  extré- 
mité ;  le  l'esté  dé  là  tête  ,  le  dessas  du  côu  et  le  manteau  de 
la  même  teinfé  ;  lés  ^etitcfé  et  lùoyennés  Couvertures  de  Paite 
terminera  et  bltttè  ;  ses  penneil  et  celles  de  la  queue  noi- 
râtres ,'  et  bordées  en  dehors  de  vérdâtre  ;  la  goiige  d'Un 
grîÂ-bléii  ;  la  j^oHrine  Uanehe  dans  lé  riiilieu ,  et  d'un  jaune 
^âlé  sur  léè  côtés  ;  lés  flancs  gris  ;  les  piedi»  nbirâtres. 

Le  MotîCHÈROLlE  JAtM  ,  MusticupU  floQa  ,  VîeilL;  Mii*- 
dcApa  a^ânéhèb ,  Làtb. ,  pi  i.t  des  Ois.  de  t^dmér,  sept.  Le 
m&le  a  àx.  ^ôUces  devx  lignes  dé  Jonguéur  totale  ;  le  bec  et 
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les  pieds  sont  noirs  }  une  bandelette  blanche  estsnr  le  front; 
laquelle  passe  en  dessus  de  rœil  et  s^étend  jnsqu^à  Pocciput  ; 
cette  bandelette  est  bordée  de  noir  vers  le  sommet  de  la  tète  , 
dont  les  plumes  sont  longues  et  d'un  bel  orangé^  varié  de 
petits  traits  noirs  ;  le  dessous  des  yeux  et  les  joues  sont 
noirâtres  ;  le  dessus  du  cou ,  les  ailes  et  la  queue  bruns  ; 
les  pennes  primaires  bordées  d'un  brun-roux  ;  la  gorge  est 
blanche  ;  un  beau  jaune  jonquille  couvre  la  poitrine  et  les 
parties  postérieures. 

La  femelle  >  pi.  enl.  de  Buffon,  n.^  S6q,  fig.  a  ,  sous  le 
nom  de  Gobe-mouche  brun  à  ventre  jaune ,  diffère  du  mâle  en 
ce  que  le  jaune  de  sa  tête  est  moins  vif ,  et  se  montre  k  peine 
à  travers  la  couleur  noirâtre  qui  domine  sur  les  plumes;  elle 
a  en  outre  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  pâle  ;  le  dessus  des 
ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  roussâtre.  Cette  espèce  se 
trouve  à  la  Guyane  et  dans  les  grandes  îles  Antilles. 

Le  MoucH£EOLLE  JAUNE  d'ocre  ,  Muscicopa  ochracea^ 
Lath.  Voy.  Échenilleur  ochracé. 

*  Le  Moucherolle  jaune  b'Otahiti  ,  Musckapa  lutea.^ 
Lath.  Une  couleur  jaune  d'o.cre  est  répandue  sur  tout 
«on  plumage ,  et  nuée  de  noirâtre  sur  les  couvertures  et 
les   pennes   des  ailes  ;    cette  dernière  teinte   couvre  les 

{dûmes  de  la  queue  ,  vers  l'extrémité  ,  dans,  un  tiers  de  leur 
ongueur;  le  bec  et  les  yeux  sont  d'une  couknr  de  plomb;  les 
pieds  cendrés  et  les  ongles  noirs  ;  longueur  totale  ,  cinq 
pouces  et  demi. 

Cette  espèce  est  commune  à  Otahiti,  et  y  porte  le  nom 
de-  00  mamao  pooa  hoa, 

*  Le  Moucherolle  jaune  tacheté,  Mmdcapa  o^  ,Latli. 
Le  jaune  sale  qui  couvre  le  cou  et  le  corps  est  varié  de  taches 
noirâtres ,  irrégulières  sur  les  parties  supérieures  9  transverr 
sales  sur  la  plupart  des  inférieures ,  et  longitudinales  sur  les 
jambes;  deux  ou  trois  coups  de  pinceau  delà  dernière  teinte 
se  font  remarquer  sur  les  côtés  du  cou ,  ajnsi  qu'un  trait  vers 
les  coins  de  la  bouche  ;  le  dessus  de  la  tête  est  rayé  de  noir 
sur  un  .fond  roux.  Cette  couleur  teint  aussi  les  ailes  et  la 
queue ,  dont  la  bordure  est  d'un  brun  sombre  ;  les  pieds  sont 
d'un  cendré  noirâtre  ;  longueur ,  sept  pouces  et  demi.  Cette 
espèce  se  trouv^  au  Cap  de  Bonne-Ëspérance. 

*Le  Moucherolle  MÉLANOPs ,  Musdcapamekmops^yitvïL^ 
se  trouve  dans  les  bois  du  Paraguay ,  et  ne  se  montre  dans 
les  lieux  découverts  que  ^our  passer  d'un  bois  à  l'autre.  U 
a  six  pouces  un  quart  de .  longueur  totale  ;  le  toupet  et  le 
toqr  des  yeux  noirs  ;  le  dessus  de  la  tête  et  la  huppe  d^un 
jaune  tirant  «ur  l'orangé  ;  les  côtés  et  le  derrière  de,  la  tête , 
le  dessus  du  cou  et  du  corps  de  couleur  brune  ;  la  goi^e  ^  le 
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éerant  da  cou  et  le  dessoas  du  corps  d^un  roux  blanchâtre  ; 
les  couvertures  inférieures  de  l'aile  blanches  ;  les  supé- 
rieures ,  les  pennes  et  celles  de  la  queue  noirâtres  ;  mais 
celles-ci ,  à  l'exception  de  la  première  et  de  la  seconde,  et 
des  deux  intermédiaires  ,  ont  dans  leur  milieu  et  sur  leurs 
barbes  inférieures  une  tache  transversale  ;  le  tarse  est 
d'un  bleu  terreux;  le  bec  de  cette  teinte  en  dessous,  et  noi- 
râtre en  dessus  ;  l'iris  brun.  La  femelle  diffère  du  mâle  ea 
ce  qu'elle  est  un  peu  moins  forte  ,  quoiqu'avec  les  mêmes 
dimensions,  et  en  ce  qu'elle  a  du  brun  sur  le  devant  de  la  tête, 
que  la  couleur  jaune  du  .dessus  est  mêlée  de  brun ,  et 
qu^elle  n'a  point  de  huppe.  C'est  le  lindo  pardo  copete  amarillo 
de  M.  de  Azara.  Cet  oiseau  ayant  le  bec  plus  large  qu'épais, 
et  garni  de  longuçs  soies  à  sa  base,  qui  recouvrent  les  narineS| 
m'a  paru  devoir  être  classé  dans  le  genre  àes  moucheroUes. 

*  Le  MOUCHEROLLE  A  MOUSTACHES  ,  Muscicapa  barbota  , 
Lath.  Le  trait  le  plus  remarquable  de  cet  oiseau  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud ,  est  une  large  moustache  noire  ,  qui 
prend  naissance  aux  coins  de  la  bouche,  passe  au  dessous 
des  yeux  y  et  s'étend  jusque  derrière  la  tête,  où  elle  est 
frangée  de  jaune  ;  un  vert  pâle  colore  son  plumage  ,  mais  il 
prend  une  nuance  jaune  au  haut  de  la  gorge ,  et  est  plus  clair . 
sur  le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
que  sur  les  autres  parties  inférieures  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs,  et  sa  longueur  totale  est  de  huit  à  neuf  pouces. 

Cet  oiseau',  d'un  caractère  querelleur,  est  souvent  en 
goerre  avec  les  autres ,  surtout  avec  les  petits  perroquets. 

Le  MouCHEBOLLE  I70IR  nu  Brésil  ,  Muscicapa  nigenima  , 
Vieil].  ,  est  totalement  d'un  noir  lustré ,  à  l'exception  du 
côté  intérieur  et  du  dessous  à^s  pennes  de  l'aile  qui  sont  blan- 
ches depuis  leur  origine  jusqu'à  un  pouce  de  leur  extrémité  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale ,  six  pouces 
neuf  lignes.  Un  individu  que.  Ton  soupçonne  être  la  iemelle,  a 
la  gorge  rousse  et  tachetée  de  noir.  Ces  detix  oiseaux  sont  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

*  Le  MoucHERGLLE  NOIR  DE  l'île  DE  LuçoN  ,  Muscicopa 
Lucionensis ,  Lath.  Sonnerat  a  le  premier  décrit  cet  oiseau 
dans  son  Foyage  àlaNoweUe-Guinée.  Sa  taille  ^t  celle, de 
la  m^ange  à  longue  queue;  le  bec  est  noir;  l'iris  et  les  pieds  sont 
brunâtres;  la  tête,  la  gorge  et  tout  le  dessus  du  corps  sont  noirs 
et  à  reflets  violets;  le  reste  du  corps  est  d'un  gris  obscur; 
on  remarque  un«  tache  blanche  sur  le  milieu  de  chaque 
aile. 

*  Le  MoucBEROLLE  NOIR  DE  l'île  DE  Tanha  ,  Muscicapa 
passmna.  Cet  w^M ,  décrit  pour  la  premièf  €  fois  par  La** 
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iham  ,  diaprés  un  dessin,  a  tout  son  plumage  d'un  noir  som- 
bre en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous;  sa  queue  est  noire  ; 
sa  taille  e&t  inconnue. 

*  Le  MouCHEROLLE  î^oirAtre  du  Paraguay  ,  Musdcapa 
Wgricans  ^  Yieili.  Cet  oiseau  ^  que  M.  de  Azara  appelle 
suirin  chonendo  ^  se  trouve  au  Paraguay.  Il  a  les  sourcils 
blanchâtres;  les  plumes  du  dessus  la  tête  et  ducou  noirâtres 
et  bordées  d'une  teinte  plus  claire  ;  le  dos  de  la  première 
couleur ,  ainsi  que  la  queue  dont  la  penne  la  plus  exté- 
rieure est  blanche  en  dehors  ;  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  noirâtres  et  frangées  de  brun,  les  grandes 
rousses  ;  les  pennes  rougeâtres  ,  à  tiges  et  extrémité  noirâ- 
tres ,  excepté  les  trois  dernières  ,  qui  sont  bordées  de  blanc 
sur  un  fond  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine ,  les 
parties  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  , 
tachetés  longitudinalement  de  cette  teinte  et  d^un  blanc 
roussâtre;  la  gorge  et  le  ventre  blancs  ;  les  plumes  du  dessons 
de  Taile  d'un  roiix  foible  ;  l*es  tarses  et  le  bec  noirs;  longueur 
totale,  cinq  pouces  dix  lignes.  M.  de  Azara  fait  mention  d'un 
autre  individu  qui  ayoit  six  pouces  dix  lignes  de  longueur  ;  le 
"bec  couleur  de  paille  y  à  pointe  noirâtre. 

Le  MoucHEROLLE  NOIRATRE  Qu  le  Pt.w IT  ^Muscicapafusca^ 
Lath. ,  pL  4.0  des  Ois.  de  VAmér.  sept,  ^  se  trouve  dans  les 
Etats-unis  pendant  Tété ,  et  y  est  connu  sous  le  nom  de 
peœit.  Le  bec  et  le  dessus  ^e  la  tête  sont  noirâtres  ;  le  dos , 
le  croupion ,  les  ailes  et  la  queue  d'un'  gris  sombre  ;  cette 
mêode  teinte  ^eoavrc  les  cô^és  de  la  poitrine,  dont  le  milieu 
est  du  naéme  blanc  qui  règne  sur  les  parties  antérieures  et 

{>ostérieures,  «t  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  secondaires  ; 
es  pieds  sont  noirs.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce 
que  le  sommet  de  la  tête  est  d'un  brun  sombre  ;  longueur 
totale  ,  six  pouces  et  demi. 

*  Le  MQUCHERQlXiE  DE  LA  NaViVELLE-CALÉDONIE  ,  Musri- 

cQpfi  caledonîca ,  Là  th.  ^  est  de  la  taille  àsx  pinson  ;  cinq  j^ouces 
,et  denû  font  sa  longueur  ;  une  couleur  d'olive  teint  tout 
le  dessus  du  corps;  le  jaune  domine  sur  le  haut  de  la  gorge 
et  les  couvertures  inférieures  4e  la  queue  ^  et  dégénère  en 
blanc  jaunâtre  sur  les  autres  parties  i^VL  dessops  du  corps  ;  les 
pennes  sopt  ferrugineuses  ,  et  les  pieds  noirâtres. 

*  Le  MOUGHÇRQLLE  DE  i^K  NOUYELLE-HOLLANDE  ,  Musci- 

capa  NofHZ^Hollandiœ ,  Lat|i. ,  a  près  de  sept  ponces  de  lon- 

f;ueur  ;  le  bec  jaunâtre  \  une  strie  jaune  sous  Toeil,  et  qiû  s'é- 
argit  sur  les  oi'eilles  ;  tout  le  plumage  est  généralement  brun 
eh  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  la  queue ,  qui  est  assez 
longue,  a  ses  deux  pennesi  intermédiaires  plus  courtes  que 
les  autres^ 
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Le  MoucHEEOLLE  OLIVE.  Vd^.  cl-après  Gobe-mouche  de 
\k  Caroline. 

*  Le  MoucHEaoLLE  des  Philippines  ,  Muscicapa  phîKp^ 
pensis^  La  th.  ^  a  toutes  les  parties  supérieures  du  corps,  les  ailes 
et  la  queue  d'un  gris-brun;  les  parties  inférieures  depuis  le 
dessous  du  bec ,  blanchâtres  ;  une  ligne  blanche  au-dessus 
des  yeux  ;  des  poils  longs  et  divergens  aux  angles  du  bec  f 
et  la  taille  du  rossignol. 

Le  MOUCHEROLLE  PLAINTIF.    V,  PtATYRHYNQUE  PLAINTIF. 

*Le  MoucHEROLLE  POINTILLÉ,  ihscicapa  puncùUa,  YieiIL| 
a  les  formes  et  les  dimensions  du  moucheroUe  à  saurais  jaunes* 
Le  plumage  est  pointillé  de  Uanc  sur  les  parties  supérieures , 
qui  sont  d^n  brun  verdÂtre  ;  les  inférieures  d'un  jaune  foible  ; 
les  pennes  des  ailes  frangées  de  vert  ;  leurs  couvertures  supé- 
rieures frangées  de  blanc ,  et  les  extérieures  de  la  queue,  de 
blanchâtre  en  dehors;  le  bec  et  le  tarse  sont  noirâtres.  C*es% 
le  suiriri  puiUeadû  de  M.  de  Azara.  On  le  trouve  au  Paraguay. 

*  Le  MoUCHEROLLE  A  POITRINE  ^OIKR,  Musckapa  pedoiaiis^ 
Lath.  Sept  pouces  et  demi  font  à  peu  près  la  longueur  de  cet 
oiseau;  il  a  le  bec  brun;  les  pieds,  la  tète  jusqu!aux  yeux,  la 
Quqoe,  les  côtés  du  cou  et  la  poitriine  noirs;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  blancs  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  jaune  ;  cette 
teinte  prend  un  ton  verdâtre  sur  les  paflies  supérieures , 
borde  les  couvertures  des  ailes ,  et  termine  la  queue  i  dont 
les  pennes  sont  noires  ainsi  que  celles  des  ailes. 

Cette  espèce  se  trouve  ji  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

^Le  MoUCHEROLLE  A  QUEUE  EN  AIGUILLE,  Musckapa  caU" 

iacuia ,  Yieill.  Cet  oiseau  du  Paraguay ,  ayante  suivant  M.  de 
Azara ,  qui  nous  Ta  fait  connoître  sous  le  nom  de  cùla  de 
agudas  «  le  bec  plus  large  quVpais ,  presque  droit ,  avec  un 
petit  crochet  à  sa  pointe ,  sans  être  comprimé  par  les  côtés, 
et  des  poils  aux  angles  de  la  bouche ,  m^a  paru  se  rapprocher 
du  genre  muàcicapaf  plus  que  de  tout  autre;  cependant,  c^est 
au  naturaliste  qui  le  verra  en  nature  à  déterminer  la  place  qu'il 
doit  remplir  dans  une  méthode.  Il  a  quatre  pouces  on  quart 
de  longueur  totale  ;  une  ligne  noire  prend  à  Tangle  de  la  bou- 
che ,  traverse  Tœil  et  se  termine  au-dessus  de  l'oreille  ;  un 
autre  trait  plus  large,  blanc  et  parallèle  au  premier,  prend 
naissance  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure ,  et  se  pro- 
longe sur  les  côtés  de  la  tête  jusqu'à  Tocciput  ;  les  plumes  du 
sommet  de  la  tété  sont  longuettes  ,  noirâtres ,  avec  quelques 
petites  raies  brunes  sur  leurs  bords;  celles  du  cou  en  dessus 
et  du  dos  ont  du  noirâtre  dans  leur  milieu  et  du  bUnc  rou«- 
sâtre  sur  leurs  bords  ;  cette  dernière  teinte  occupe  seule  les 
plumes  du  croupion; les  ailes  sotit  d'un  bran  noirâtre,  ainsi 
que  les  pennes  de  la  queue ,  qui  ont  itn  liseré  blanc  et  étroit 
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k  lear  càtë  extérieur;  un  blanc  dor^  ,  mêlé  de  roux,  couvre 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  9  de  même 
que  les  couvertures  inférieures  des  ailes  ;  le  bec  et  le  tarse 
sont  noirs  et  Tins  est  brun. 

Le  MoucHEaci^LE  a  queue  en  ÉvEirrAiL ,  Muscicapa  fla-^ 
hdîifera^  Latham.  Parmi  les  gobe-mouches  de  la  Nouvelle- 
Zélande  )  celui-ci  est  très-  remarquable  par  son  extrême 
familiarité  et  par  le  port  ,  de  sa  queue  qui  est  composée 
de  plumes  assez  larges,  et  qu'en  voltigeant  il  déploie 
toujours  comme  un  éventail.  Les  hommes  ne  sont  point  pour 
lui  un  objet  d'épouvante  ;  il  semble  coMioitre  le  prix  des  ser- 
vices qu'il  leur  rend 9  en  purgeant. Pair  des  insectes  ailés  qui 
les  incommodent;  sa  familiarité  est  telle,  qu'il  poursuit  les 
mouches  et  moucherons  jusque  sur  leur  tête  et  leurs  épaules, 
où  il  ne  balance  pas  de  prendre  très-souvent  un  instant  de 
repos.  Son  chant  est  si  peu  de  chose ,  qu'il  n'en  mérite  pas 
le  nom.  Les  aborigènes  de  la  partie  méridionale  de  la  Nou- 
velle -Zélande ,  où  il  se  trouve ,  lui  donnent  le  nom  de  dig^a- 
wagh'Wagh. 

Ce  bel  oiseau  a  six  pouces  un  quart  de  longueur;  le  bec  noir, 
et  fourni  à  sa  base  de  soies  assez  longues  ;  l'iris  couleur  de 
noisette  ;  les  sour{:ils ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  blancs  ;  la 
tête  noire  ;  celte  couleur  descend  sur  la  nuque  et  passe  par 
les  côtés  du  cou  jusque  sur  la  gorge ,  où  elle  forme  un  collier  ; 
le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'une  teinte  de  rouille ,  se 
dégradant  presque  au  blanc  sur  le  ^as-ventre  ;  les  parties 
supérieures  sont  d'un  brun-olive ,  plus  foncé  sur  les  'ailes , 
dont  quelques  couvertures  sont  terminées  de  blanc  ;  la  queue 
est  plus  longue  que  le  corps,  cunéiforme  à  son  extrémité; 
les  deux  pennes  intermédiaires  sont  noires ,  les  autres  entiè- 
rement blanches  ;  les  pieds  d'un  brun  sombre. 

Cette  espèce  présente  quelques  variétés  :  l'une ,  que  l'on 
voit  dans  l'île  de  Tanna ,  a  des  couleurs  plus  foncées  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  d'un  noir  de  suie  ; 
leur  tige,  leurs  bords  et  leur  extrémité  blanchâtres  ;  les  autres 
sont  bordées  de  noir  à  Tintérieur,  de  gris  à  Textérieur,  et 
«nt  leur  tige  d'un  noir  pâle.  Une  autre,  que  l'on  trouve  \  la 
baie  Dusky,  a  six  pouces  et  demi  de  longueur,  et  ne  diffère 
dans  le  plumage  qu'en  ce  que  la  première  penne  de  chaque 
côté  de  la  queue  est  la  seule  qui  soit  entièremeiit  blanche  ; 
les  autres  sont  frangées  de  noirâtre. 

LeMouCHEROLLE  A  QUEUE FOURCBUE  DU  Me:^IQUE9  Muscica- 

paforficata^  Lath.;  pi.  enl.de  Buff  ,n.®677,  est  un  peu  plus  gros 
que  ValoueUe.  La  tête  et  le  dos  sont  d'un  ^ris  clair;  légèrement 
teint  de  roug^tre  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  une  teinte 

rpuge  cQuyrç  les  flaoça  i  le;s  petites  couv^turefi  des  ailes  ont,  sur 
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Dli  fond .  cendré ,  de  petites  lignes  Manches  en  forme  d^é- 
cailles  à  leur  bord  antérieur,  ainsi  que  les  grandes,  sur  les- 
quelles la  teinte  noirâtre  domine  ;  leurs  pennes  sont  noires  et 
bordées  de  gris  roussÂlre;  la  queue  est  pareille  aces  pennes,  et 
très-fourchue  ;  les  deux  latérales  sont  frangées  de  blanc  dan$ 
toute  leur  longueur  et  ont  cinq  poilces;  les  autres  se  raccourcis- 
sent jusqu'à  celles  du  milieu ,  qui  n'en  ont  que  deux  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs  ;  longueur  totale  ,  dix  pouces. 
Le  MoucHEROLLE  A  QUEUE  JAUI9E.   ViJiy.  ci-après  Gobe* 

MOUCHE  AURORE. 

*  Le MoucHEROLLE ROUGE,  Musdcoparuhra'iSfxé^,  Sonnini 
(traduction  des  Oiseaux  du  Paraguay  )  trouve  que  cet  oiseau  a 
de  grands  rapports  avec  le  tangara  du  Missisdpi ,  ce  qui  est 
vrai  ;  mais  si  la  description  qu'en  fait  M.  de  Âzara  est  celle 
d'un  individu  sous  son  plumage  parfait,  cène  peut  être  ce  tàn* 
gara.  Il  a  six  ponces  dix  lignes  de  longueur  totale;  le  dessus 
de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps ,  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  cramoisis  ;  le  devant  du  cou  et  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  roux  blanchâtre  ;  '  là 
poitrine  et  le  ventre  d'u#  blanc  mêlé  de  jaune  ;  les  pennes 
des  ailes  brunes  et  bordées  de  cramoisi  au  dehor$  y  et  de 
roux  foible  en  dessous  ;  le  tarse  de  couleur  de  plon^b  ;  le  bec 
d'un  violet  foncé ,  et  noir  du  milieu  à  la  pointe.  C'est  le  sui- 
riri  roxù  de  M.  de  Azarà. 

*  Le  MoucHEROLLE siFFLEUR,  Muscicapa  sibiiotor  ^YïeiW.  Le 
nom  de  suirinpitador  donné  à  cet  oiseau  par  M.  de  Azara,  vient  de 
son  cri  bi-bi-hi^  prononcé  comme  avec  un  sifflet.  11  se  tient  dans 
les  grands  bois  du  Paraguay,  vole  d'un  arbre  à  l'autre  pour  guet- 
ter lesinsectes  qui  passent  à  sa  portée.  11  a  sept  pouces  un.quart 
de  longyneur  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'une  couleur  claire 
de  plomb  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  teinté  de  cepdré 
verdâtre  ;  la  tête  noirâtre  ;  les  plumes  du  dessus  du  cou ,  du 
dos ,  des  petites  couvertures  supérieures  dés  ailes  et  du  crou- 
pion sont  brunes  dans  leur  milieu ,  et  d'un  verdâtre  foncé  sur 
leurs  bords;  les  pennes  de  la  queue  presque  noires;  celles  de 
l'aile  et  des  grandes  couvertures  supérieures ,  noirâtres  et  bor- 
dées foiblement  de  b^nchâtre  ;  le  tarse  est  noirâtre  ,  et  l'iris 
d'an  roux  vif. 

'  Le  MoucHEROLLE ASOURCILS BLANCS,  Muscicapasupercîliosa,' 
Lath. ,  est  de  la  taille  de  Isgrwe  proprement  dite  ;  la  tête  jus- 
qu'aux yeux ,  le  cou ,  le  dos  et  lès  ailes  sont  d'un  brun-noir  ; 
une  strie  blanche  prenant  naissance  près  des  narines  ,  s'é- 
tend au-dessus  de  l'œil;  la  gorge  est  ferrugineuse;  toufle  reste 
do  dessous  du  corps  d'un  joli  cendré  clair;  la  queue  est  ar- 
rondie à  son  extrémité ,  et  ses  deux  plumes  du  milieu  pareilles 

m  dos  ;  %Q\iXn  1«$  autres  ferrugineose^x  bordées  ci  terminées 
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de  brun;  cette  dernière  couleur  est  celle  des  pieds ,  el  leiot 
la  base  du  bec ,  qui  est  noir  dans  le  reste  de  sa  longueur. 

Ce  moucherolle  est  figuré  dans  le^Fasci'e¥k9à^  Spannann, 
n.®  4  y  p'-  9^'  Ce  naturaliste  se  tait  sur  sa  patrie. 

Nota.  Lathan)  a  donné  à  cette  esi'èce  la  niéaie  dénomi-- 
nation  anglaise  et  latine  qu^aa  nuwclieivHe  à  sùttrcils  nain  9 
que  nous  décrirons  ci-après  (^supercUious  flvcaUker).  Ce  sont 
deux  oiseaux  trop  dissemblables  par  la  taiUe  et  les  couleurs , 

Îour  qu^on  puisse  les  regarder  comme  de  la  même  espèce. 
leur  pays  originaire  est  mconnu. 

Le  Moucherolle  À  souBCiLSJAUKES,  Muâckapa  iclerophrys^ 
Vieil!.  Une  bandelette  de  jaune  pur  part  des  narines  ets'étend 
sur  les  côtés  de  la  tête  ;  un  trait  parallèle  et  d'un  Yert  foncé 
se  trouve  au-dessous  de  l'œil  et  de  Toreille  ;  toute&ks  parties 
inférieures  sont  d'un  jaune  pur  vif,  et  lavé  de  blanchâtre  sur 
les  couvertures  des  ailes  ;  le  dessus  de  la  tête  %  le  derrière  et 
les  côtés  du  cou  9  le  dos ,  le  croupion  et  les  petites  eoovertqr 
res  supérieures  de  Taile  sont  d'un  vert  foncé  qui  s'avance  sur 
la  moitié  du  devant  du  cou ,  comme  pour  former  un  demi* 
collier;  les  pennes  >  les  couverturiK  si^iérieures  de  la  partie 
extérieure  de  l'aile  et  les  grandes  des  autresparties,  sont  d*nn 
brun  noirâtre  ;  ces  dernières  ont  en  olitrc  do  Jaune ,  et  les 

f tenues  secondaires  les  plus  proches  du  dos ,  4a  cendré  à 
eurs  extrémités.  Une  teinte  d'un  brun  sombre  couvre  les 
pennes  de  la  queue,  el  la  première  «  de  chaque  côté^'  a  du 
blanc  sur  son  bord  extérieur;  les  plumes  des  Jambes  sont 
marbrées  de  jaune  et  de  noirâtre  ;  le  tarse  est  ikoir ,  et  le  bec 
noirâtre.  Longueur  totale 9  six  pouces  un  quart.  C'est  le  m- 
rin  ohscuro  y  amariUa  de  M.  de  Azara.  On  le  trouve  au  Para- 
guay. gH 

Le  Moucherolle  a  savKCiLSvoifLS^Musdffapa  melam^hysf 
Vieill.  ;  MiucicapasuperdUosa^  Lath.  Cet  auteur,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  a ,  par  méprise ,  donné  à  cet  oiseau  la  même  épi- 
thète  latine  et  anglaise  qu'à  l'avant-demier.  Celui  dont  il  est 
ici  question  a  quatre  pouces  un  quart  de  Longueur  ;  le  bec  et 
les  sourcils  noirs  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  cendré; 
le  dessous  du  corps  d'un  blanc  rougeâtre  ;  la  queue  cunéi- 
forme^, sts  deux  plumes  intermédiaires  njoires  ;  les  plus  pro< 
cbes  blanches  à  leur  extrémité  %  et  les  autres  entièrement  de 
cette  couleur;  les  pieds  bruns. 

^Le  Moucherolle  tacheté  de  la  Nouveiixe-Calé- 
noNiE,  Muscicapa  nœoia,,  Lath.  Longueur,  huit  pouces  un  quart; 
iris  cen^fé  ;  bec  et  paupières  noirs;  plumage  généralement  d  an 
noir  sombre,  plus  pâle  sur  les  parties  inférieures  ;  milieu  du 
dos  et  épaules  marquées  de  blanc  ;  pieds  noirs. 

*  Lé  Moucherolle  tacheté  du  Paraguay  ^  Museicapa  va- 
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ria^  Viçill.  Cet  oiseau^que  M.  de  Azara appelle  5ianri  t^orra-^ 
àeo  dehojBO ,  ioe  passe  que  VéXé  au  Paraguay.  Il  a  six  pouces 
et  demi  de  longueur  totale  ;  les  sourcils  blanchâtres  ;  un 
tra'^t  noirâtre  à  travers  l'œil  et  couvrant  les  oreilles  ;  deux 
autres  lignes ,  dont  Tune  est  d'un  noirâtre  un  peu  tacheté  de 
blanc  pâle ,  et  Tautre  blanche ,  sont  au-dessous  et  suivent  U 
direction  du  prepûer  trait;  les  plumes  du  dessuç  de  latéte 
sont  noirâtres  à  Textrémité  ,  et  dans  le  reste  d'un  jaune  vif, 
orangée^  et  blanches;  celles  du  dessus  du  cou  et  d^  corp$ 
noirâtres  et  bordées  d'nne  teiqte  plus  pâle  ;  les  couvertures 
supérieures  et  les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  ont  une 
nuance  plus  sombre  et  des  bordures  rougeâtres  ;  le  ventre  el- 
les couvertures  du  dessous  de  l'aile  sont  d^un  J2|unç  pâle  ;  les 
plumes  des  autres  partic-s  inférieures ,  noirâtres  dans  leur 
44toilieu  Y  bordées  de  blanc  sur  le  devant  du  coû ,  et  d'un  jaune 
foible  sur  le  reM«  ;  le  bec  est  noir  ;  l'iris  brun  ,  et  le  tarse 
couleur  de  plomb. 

*  Le  Mouchehollb  A  tête  jaune  borée,  Musckapaochro^ 
cephala^  Lath.  Cette  espèce  ,  que  Ton  trouve  à  la  baie  de  la 
Reine-Charlotte,  dans  la  Nouvelle-Î^élandc,  acinqpoucesun 
quart  de  longueur;  le  bec  noir  ;  les  narines  couvertes  d^nne 
membrane;  riris  couleur  de  noisette  ;  la  téte ,  le  cou  et  la 

Î poitrine  d'un  jaune  doré  ;  le  dessus  du  corps  vert  jaunâtre  ; 
e  croupion  cendré  i  le  ventre,  le  bas-ventre  et  les  cuisses  , 
blancs  ;  les  pieds  noirs ,  et  les  ongles  longs. 

*  Le  Moucherolle  a  tête  rousse,  Mmcicapa  ruficapil/a^ 
Yieill.,  est  rare  au  Paraguay,  ne  voyage  point,  n'est  ni  farouche 
ni  soupçonneux,  se  tient  danaies  lieux  couverts  de  buissons,  où 
il  guette  et  saisit  les  insectes.  Il  a  cinq  pouces  trois, quarts  de 
longueur  totale  ;  la  tête  d'un  roux  foncé  ;  le  dessus  du  cou  et 
du  corps  d'un  brun  roussâtre  ;  Içs  couvertures  de  la  queue 
rousses  ;  les  supérieures  des  ailes  et  les  pennes  brunes  et  ter* 
minées  de  roux  ;  les  dernières  rémiges ,  avec  une  bordure 
presque  blanche  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
brunes;  toutes  les  autres  de  cette  couleur  à  l'extérieur  et 
rousses  en  dedans  ;  toutes  les  parties  inférieures  ont  des  ta- 
ches blanchâtres  et  noirâtres;  le  tarse  est  noir;  l'iris  brun  ; 
le  bec  noirâtre  en  dessus  et  bleu  de  ciel  en  dessous.  M.  dé 
Azara  l'a  décrit  sous  le  nom  de  suirin  cabeta  y  rabadilia  de 
caQtla.  • 

'  *  Le  Moucherolle  tictic,  Musdcapa  madiigascarîensis,  Latl|y 
Selon  Brisson,  cet  oiseau  est  un  ^raiu(/%ui^r^Mtf^<^a5/Yir;  sui- 
vant Buffon,  c'est  un  m^/1^^,  et  nous  venon&de  voir  queLathanf 
en  fait  un  muscicapa.  C'est  donc  encore  un  de  ces  oiseaux 
'   qu'on  ne  peut  classer  avec  certitude ,  si  on  ne  les  a  pas  vu^ 
en  nature*  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'nne  alofielle^  et 
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il  a  sept  poaces  cinq  lignes  de  longaear  totale  t  tout  le  pla- 
inage  d'un  vert- olive,  plus  foncé  sur  les  parties  supérieures  , 
plus  clair  sur  les  inférieures ,  et  tirant  au  jaune  sur  le  bas  du 
cou  et  la  poitrine  :  cette  dernière  teinte  est  pure  sur  la  gorge  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont,  à  l'extérieur ,  de  la 
couleur  du  dos,  et  brunes  à  l'intérieur  ;  le  tarse  est  gris,  et 
le  bec  brun.  On  lui  donne,  à  Madagascar,  le  nom  de  tictic. 

Le  MoucHEROLLE  A  VENTILE  JAUNE ,  Musaçapa  flamentrisj 
▼  ieilL;  Muscicapa  ferox,  van,  Lath.,  e^t  une  espèce  distincte 
du  tyran  de  Çayenne.  Il  a  tontes  les  parties  supérieures  d'un  gris 
roussâtre;  la  gorge  et  la  poitrine  grises;  le  ventre,  les  parties 
postérieures'  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un 
faune  clair  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  brunes  et  bordées 
.  à  l'intérieur  d'une  teinte  olive  ;  les  pieds  bruns ,  et  six  pouces^ 
environ  de  longueur  totale. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  d'un  brun  clair 
sur  la  tête  et  sur  le  dessus  du  cou ,  la  poitrine  et  sur  le  haut 
du  ventre  ;  d'un  jaune  très-foiblé.  sur  les  parties  postérieures  ; 
d  un  gris-brun  sur  le  dos ,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes,^  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  ;  blanche  sur  le  bord 
extérieur  des  rémiges ,  couleur  olive  à  l'extérieur  des  rec- 
trices  ;  d'un  brun  clair  sur  le  bec  et  les  pieds.  Cette  espèce 
8t  trouve  k  Cayenne  et  h  Saint-Domingue,    s 

Le  MoucHEROLLE  DE  ViRGiNlE ,'  Musckapa  caroiitu'ensîsj  L., 
n  est  point  un  oiseau  du  genre  musrjcapa.  V.  Merle  catbi|id. 

Le  MOUCEEROIXE  DE  VIRGINIE  A  HUPPE  VERTE.  V.  TyRAN 

verdAtre. 

*  Le  MouCHEROLLE  YlPERU,  Muscicapa yelapa^  Vieil!.,  a  été 
rapproché  par  Sonnini  du  genre  des  gobe-mouches  ou  mou-' 
cherolles.  En  effet,  il  paroît  plutôt  appartenir  à  ce  groupe 
qu'à  tout  autre ,  puis<^u'il  a  le  bec  large ,  avec  un  petit  cro- 
chet et  une  échancrure  à  la  pointe  ;  les  ouvertures  des  na- 
rines recouvertes  de  poils  qui  s'étendent  jusqu'à  l'angle  de  la 
bouche.  M.  de  Âzara  le  place  à  la  suite  de  ses  iraupiales ,  pro- 
prement dits ,  sous  le  nom  que  nous  lui  avons  conservé  ,  et 
indique  les  caractères  qui  le  distinguent  de  ceux-ci,  et  dont  je 
viens  de  faire  mention. 

Yiperu  est  le  nom  que  quelques  naturels  du  Paraguay  don- 
nent  à  cet  oiseau  ;  d'autres  l'appellent  yetapa  (ciseau),  par 
allusion  à  sa  manière  de  suspendre  son  vol,  en  quvrant  forte- 
ment puis  resserrant  sa  longue  queue. 

Cet  oiseau  fréquente,  en  petites  troupes ,  les  marais  et  les 
terres  qai  les  avoisinent ,  se  pose  sur  les  joncs  et  les  arbustes, 
cherche  à  terre  les  vers ,  ainsi  que  les  insectes  qu'il  saisit  en- 
core au  vol  lorsqu'ils  passent  à  sa  portée.  Son  cri  est  un  sif- 
flement fort  simple  qu'ilfait  souvent  entendre.  Sa  tile  est 
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S  rosse  et  eoumte  déplumes  rades  aa  toacher,  et  dënuées 
e  barbes  à  leur  extrémité  ;  la  langue  petite  et  fourchue  ;  la 
queue  très-longue ,  très-échancrée  ,  et  ayant  ses  deux  pennes 
intermédiaires  terminées  en  pointe  ;  le  tacse  gros  et  rude.  Ou 
remarque  derrière  Toeil  de  cet  oiseau  une  tache  d'un  roux  vif 
qui  couvre  Poreille  et  descend  sur  le  devant  du  cou  ;  la  gorge  y 
le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  dé  Faile  sont  blancs  ; 
les  plumes  de  la  tête,  de  la  poitrine  et  du  cou  en  entier ,  k 
Texception  de  la  cravate  rousse,   ont  une  teinte  claire  de 
plomb ,  et  leur  tige  brune  ;  le  haut  du  dos  et  les  couvertures 
supérieures  de  Taile  sont  noirâtres  ;  les  grandes  couvertures 
des  parties   antérieures  de  Taile  terminées  de  brun,    et 
les  pennes  d'un  brun  qui  devient  noirâtre  en  approchant  de 
leur  extrémité ,  qui  est  en  partie  blanchâtre  ;  les  extérieures 
ont  la  plus  grande  partie  de  leurs  barbes  supérieures  rougeâ-* 
tre,etles  inférieures  blanchâtre;  quelques-unes  sont  bordées 
de  brun.  Il  résulte  de  cette  distribution  des  couleurs  de  Taile 
qu'une  tache  rougeâtre  contraste ,  d'une  manière  remarqua* 
ble,  avec  la  teinte  rembrunie  des  couvertures  ;  cette  même 
tache  paroît  jaunâtre  en  dessous  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
brunes  jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  des  intermédiaires,  et 
noires  dans  le  reste.  Longueur  totale  ^  quinze .  pouces  trois 
quarts ,  dont  les  pennes  caudales  les  plus  prolongées  en  tiea^ 
nent  dix. 

§  IL  Gobe-mouches. 

Le  GrOBE-MOUCHE  proprement  dit,  Muscicapa  grisoUif  Lath.,' 
a  cinq  pouces  huit  lignes  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  en 
dessus,  blanchâtre  à  la  base;  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du 
corps,  les  grandes  et  petites  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  d'un  gris-brun  ;  les  pennes  et  les  grandes  couvertures 
bordées  de  blanchâtre;  celles  de  la  queue  de  la  même 
couleur,  n^ais  sans  bordure  ;  les  plumes  de  la  gorge  et  de 
la  poitrine,  blanchâtres,  marquées  dans  leur  milieu  et  dans 
toute  leur  longueur,  d'un  trait  gris-brun  ;  le  ventre  et  les 
parties  postérieures  blancs  ;  les  jambes  d'un  roussâtre  clair  4 
ainsi  que  les  couvertures  subalaires,  et  le  bord  de  l'aile  vers 
le  pli ,  les  pieds  et  le  bec  d'un  brun  foncé.  Le  mâle  ne  diffère 
de  la  femelle  qu'en  ce  qu'il  a  le  front  plus  varié  de  brun ,  et 
le  ventre  moins  blanc. 

Ce  gobe-mouche  arrive  en  France  au  printemps ,  habite 
les  forêts,  les  vergers,  et  préfère  les  lieux  couverts  et  four- 
rés. U  se  nourrit.de  mouches  qu'il  saisit  envolant  ;  sa  vre  est 
solitaire  ;  son  air  est  triste  et  d'une  inquiétude  stupide  ;  mais 
son  vol  est  léger ,  ses  mouvemens  sont  vifs;  et  par  un  détour 
•n  crochet  il  manque  rarement  l'insecte  qâi  cherche  à  lui 


échapper;  les  diptères  et  les  tétraptères  sont  sa  proie  favo«- 
rîte^  raremeDt  il  attaque  les  coléoptères;  selon  Laihaoi, 
ce  gobe^-flioache  seroit  aossi  fmctivore ,  puisqu'il  le  dit 
grand  destroctear  de  cerises  \  de  là  liti  est  yetia ,  dans  le 
comlé  de  Kent,  le  nom  de  ditrry sUckefs ;  mais  dans  ce  com- 
té ,  ne  raurolt-on  pas  confondu  avec  les  fûupeUêh  ?  ce  qpe 
îe  serois  tenté  de  croire,  puisqu'on  ne  lui  condôît  pas    ce 

Soût  dans  nos  vergers ,  oà  ces  fruits  sont  en  grande  abon- 
lance  't  * 

Cette  espèce  place  son  nid  indistinctement  sur  les  arbres 
ou  sur  les  buissons  ;  pluà  souvent  dans  des  trous  d'arbres  ou 
de  muraille  ;  pairtOflt  elle  le  Ùit  aussi  mal  quVUe  le  cache  ; 
les  matériaux  qU^eÛe  emploie  sont  de  la  mousse ,  des  fibres , 
du  poil  et  de  la  laine;  sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs 
blancs ,  tachetés  de  tatbes  rougeâtres  ;  le  mâle  et  la  femelle 

{partagent  Tincubation.  Gotnme  tout  degré  de  froid  qui  abat 
es  insectes  volans,  privé  ces  oiseaux  de  nourriture,  ils  par^ 
tent  pour  le  Sud  avant  lei  premiers  froids,  et  Ton  n'en  voit 
plus  dès  la  fin  de  septembre.  Selon  ÂIdrovande ,  ils  ne  quit- 
tent  point  le  pays,  mais  <5ela  doit  s^entendre ,  dit  Bofi'on , 
de  ITtalie  Ou  des  pays  encore  plus  chauds.  Ils  sont  nombreux 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  rares  dans  le 
nord,  et  asse2  communs,  selon  Lathâm  ,  dans  le  midi  de  la 
Russie. 

*Le  Gobe-mouche  A  ailes  et  queue  eoses,  Mmclcapa 
rhodoptêfa^  Lath*  Une  cotilear  rose  teint  le  milieu  des 
grandes  pennes  des  ailes ,  et  les  quatre  intermédiaires  de  la 
queue  daiii  trois  quarts  de  leur  longueur  ;  le  dessus  du  corps 
est  brun  et  le  dessous  blanc  ;  les  plumes  de  la  tète  sont 
effilées  tt  tachetées  de  noir  ;  le  beo  et  les  pieds  sdnt  bruns. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  li  Nouvelle^Gàllés  du  Sud. 

Le  GôAE-ttOOCBt  D'AMÉaiQUE.  P'.  Ci-âpfès  tioÈE^MOtJCHE 
PETIt  NOIR  AUROaS. 

Le  GoBE-MOUCHE  AZUR^ou  PETIT  AZUti ,  Muscicopa  cœru- 
lea,  Lath.,  pi.  enlum.  de&uff.^  665,  fig.  i*  L'on  a  donné 
ce  nom  à  un  goh^-moùche  des  Philippines ,  parce  qu'il  a  la 
tête,  le  dos  et  tout  le  devant  du  corns  d'un  beau  bleu  d'atur, 
à  l'exception  d^une  tache  noire  sur  le  derrière  de  la  tète,  et 
d'une  autre  tache  noire  sur  la  poitrine;  le  ventre  est  blanc t 
légèrement  teinté  d^azur.  Ce  )oii  petit  oiseau  est  un  p^  moins 
grand,  plus  mince  et  plus  haut  sur  ses  jambes  qTie  notre 
GoBE^ttouCRE  proprement  dit;  la  {emelte^  pi.  i53,  fig.  a 
des  Oiseaux  d^ Afrique ,  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  un 
peu  plus  petite  ;  que  lé  bleu  est  plus  clair  et  qu^elle  n^a  point 
de  tachçs  noire»,  don  nid  est  composé  de  birins  chevelus , 
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couverts  de  mousse  en  dehors.  Sa  ponte  est  de  dUq  oenfï 
d^un  gris  roussâtre. 

Le  GOBS-MOUCOE  A  B4NDEAU  BLAIfC  DU  SÉNÉGAL.  V.  PlA- 
TYRHTIÏQOE  A  BAKBBAIJ   BLAMC. 

Le   GOBB-MOUCHB  BAEBICHOK.    V.  PlaTYRHTNQUE  BAEBt- 

Le  GoBB-<-MOCCH£  BICOLOH.  V,  ECHEKILLEUR  JAUNE. 

Le  GoBE^MoUCBE  BLANC  DU  DAVEHARcr,  Musdcùpa alba  j 
Lath.  V.  Tarticle  da  HocfHEQUEUE  jaune. 
Le  Gobe-mouche  blanc  huppé  du  Cap  de  Bonne-Espé-* 

&ANCE.    V.   PlatYRHYNQUE  HUPPÉ  A  TÊTE  COULEUE  D'aCIEE 
POLI. 

Le  GoBE-MOUGHE  BLEU  DE.^  PHILIPPINES.  Voy.  ci-après 

GOBE-MOUCHÉ  A2Ua  OQ  PETIT  AZUR. 

Le  GoBE-MOUcHE  AEUROU,  Muscicapa  aureay  Vieill.,  pi. 
i58,  f.  1  et  a  des  Oiseauic  d^ Afrique  de  Leraillant ,  se  trouve 
dans  le  pays  des  Grands  Namaquois.  fik  taille  est  à  peu  près 
celle  du  gobê^mouche  étaUé,  Un  bleu  d'azur  d'un  bel  éclat 
règne  sar  la  tête  du  mâle ,  ainsi  que  sur  le  dessus  du  cou, 
le  matiteau  ,  le  croupion,  les  ailes  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  ;  toutes  les  parties  inférieures ,  depuis  le 
bec  fusqu'an  ventre,  sont  d'an  orangé  roux  très-britiant;  le 
ventre ,  les  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
d'un  blanc  pur;  les  yeux  d'un  orangé  vif;  le  bec,  les  pieds 
et  les  ongles  brunâtres. 

.La  femelle  est  un  peu  plus  petite  aue  le  mâle  et  en  diffère 
en  ce  que  sa  couleur  bleue  est  plus  toibie  et  moins  lustrée; 
que  sa  gorge  est  blanche ,  de  même  que  le  devant  du  cou  et 
la  poitrine  qui  sont  en  outre  nuancés  d'un  peu  de  roussâtre  ; 
enfin  la  couleur  des  ailes  est  moins  pure.  Le  jeune  mâle  a  la 
gorge  orangée  et  quelques  traits  de  cette  couleur  sur  la  poi- 
trine. 

Le  cri  d'appel  du  mâle  exprime  Xts^yW^^spietpiet^  piereret^ 
pUrerei,  Ces  oiseaux  font  leur  nid  sur  les  mimosas ,  le  cons- 
truisent dans  une  enfourchure  et  Tattacbent  solidement  aux 
branches  qui  Tenloarent  ;  ils  le  composent  de  tiges  de  liane , 
contournées  avec  beaucoup  d'art,  et  lui  donnent  une  grande 
profondeur;  leur  ponte  est  de  cinq  oU  âix  œufs  d'un  vert  oli- 
vâtre ,  avec  des  points  roux,  surtout  vers  le  gros  bout ,  où 
ces  points  sont  très-mnltipliés  et  forment  une  espèce  de  2one. 
Le  GoBE'^MOUCHE  BOOpDANG,  Musâcapa  erytrhofastfa  y  pL 
5o  du  Synopsis  de  Latham;  Muscicapa  muliicolor^  Gm.  Parmi 
les  oiseaux  des  iles  de  la  iner  Pacifique ,  l'on  distingue  cette 
espèce  de  gobe-^mottche:  le  mâle  a  la  tète ,  le  cdu,  le  dos ,  ' 
les  jambes,  les  ailes  et  la  queue  noirs  ;  le  front  et  les  moyen- 
nes couvertures  des  ailes  blancs  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'uti 
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ronge  cannûi  fonc^  ;  le  bas^Yentre  et  les  conrerfiires  infé^ 
rieores  de  la  qaeue  roogeâtres;  lé  bec  noir  ;  la  mandibule 
inférieure  jaunâtre  à  sa  base  ;  les  pieds  longs  et  d'un  brun 
jaunâtre.  Longueur ,  près  de  quatre  pouces  et  demi.  La  fe^ 
melle  est  brune  sur  les  parties  qui  sont  noires  dans  le  mâle , 
et  a  le  menton  et  l'espace  entre  le  bec  et  Tœil  d'un  brun  cen^ 
dré  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  orangé  pâle  ;  les  plumes  de 
TanuSy  les  flancs  et  les  jambes  d'un  blanc  jaunâtre^ 

Comme  ces  oiseaux  se  trouvent  dans  diverses  iles  et  sous 
divers  climats  ^  il  paroît  qu'ils  ont  subi  quelques  changemens 
dans  les  nuances  et  dans  la  distribution  des  couleurs. . 

Cette  espèce  est  plus  nombreuse  dans  l'île  Norfolk  qu'à  la 
Nouvelle-ijraUes  du  Sud,  où  elle  offre  plusieurs  variétés.  La 

{remière  a  la  tête,  le  cou,  le  dos  et  les  ailes  d'im  noir 
teuâtre  ;  la  gorge  plus  pâle  ;  la  poitrine  d'un  rouge  de  laque 
pourpré  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  blancs.  X«a 
deuxième  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  point  le  sinciput  blanc , 
mais  une  strie  blanche  au-dessus  de  l'œil  ;  le  bas-  ventre 
Manc  ;  la  poitrine  et  le  ventre  cramoisis  ;  sa  queue  a  moins 
de  longueur.  Les  aborigènes  donnent  à  ces  oiseaux  le  nom 
de  booddang.  Une  troisième  variété,  qui  se  trouve  au 
port  Jackson  dans  la  Nouvelle  -  Hollande ,  ainsi  que  les 
deux  précédentes  et  les  suivantes ,  a  une  bande  blanche  et 
oblique  suivies  ailes ,  et  la  penne  la  plus  extérieure  de  cha- 
que côté  de  la  queue  est  de  cette  même  couleur.  Une  qua^ 
trième  est  rouge  sur  tout  le  dessous  du  corps ,  et  a  les  plu- 
mes de  la  base  du  bec  blanches ,  et  les  ailes  variées  de  noir 
et  de  blanc  ;  un  cendré  noirâtre  couvre  tout  le  dessus  du 
corps  ;  une  bande  longitudinale  blanehe  et  large  coupe  obli- 
quement  les  épaules  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  rouge , 
excepté  le  ventre,  l'anus  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue ,  qui  sont  totalement  blancs. 

*  Le  Gobe-mouche  des  bords  du  Jenisëï,  Mumcapa  ay- 
(hropis ,  Lath.  Cette  espèce  a  le  dessus  du  corps  tacheté  de 
brun  et  de  cris;  le  dessous  blanc;  les  couvertures  sous-alaires 
rousses  et  le  sinciput  rouge. 

*  Le  Gobe-mouche  BRiLLAïiT  de  i^^  Chine  ,  Muscicapa 
nîtida^  Lath.  Ce  petit  gobe-mouche  a  la  tête  et  le  corps 
totalement  verts  ;  les  couvertures  des  ailes  bordées  de  blanc  ; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres  et  frangées  de  jaunâtre  ;  les 
pieds  noirs. 

*  Le   Gobe  -  sfoucHE  brun  de  Cayenne  ,    Muscicapa 

fuîiginosa ,    Lath.    Cet  oiseau  a  à  peine  quatre  pouces  de 

longueur  ;  la  tête  et  le  dos  d'un  brun  noirâtre ,  bordé   de 

brun  fauve.  Cette  couleur  domine  sur  les  pennes  des  ailes  ^ 

mais  elle  y  est  plus  foncée,  et  le  noir  sur  celles  de  la  queue 
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qui  sont  frangées  àe  blanchâtre  ;  le  dessons  da  corps  est  de 
cette  dernière  teinte ,  excepté  sarla  poitrine  où  elle  est  rem- 
placée par  du  fauve. 

On  fui  donne  pour  variété  un  individu  qui  a  la  tète  et  le^ 
dos  un  peu  teints  de  vert  olive  foncé  ;  quelques  traits  plus 
clairs  sur  les  grandes  pennes  des  ailes;  un  jaune  rosat  léger 
sur  les  secondaires ,  et  uite  teinte  jaunâtre,  sur  le  ventre.  Ces 
différences  me  semblent  caractériser  le  mâle. 

*  Le  Gobë-moucue  brun  cenoré  de  la  Nouvelle-Kol* 
LAI9DE ,  Musdcapa  auslralis ,  Lath.  Sa  taille  est  un  peu  au>^ 
dessus  de  celle  du  gobe-mouche  commun  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  d^un  brun  pâle  ;  le  dessus  du  corps  et  la  queue  d'un 
brun  cendré  ;  le  dessous  est  d'un  beau  jaune,  plus  pâle  sur 
le  menton  et  le  bas-ventre.  On  remarque  au-dessus  de  Tceil 
un  trait  de  cette  couleur,  et  deux  autres  sont  tracés  au-des^ 
sous.  Latham  fait  mention  d'une  variété ,  dont  le  sommet  de 
la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  sont  d'un  brun  bleuâtre^ 
les  ailes  brunes  e^  bordées  de  blanchâtre  ;  Textrémité  des 
deux  pennes  Intermédiaires  de  la  queue  est  blanche  ;  la  tête 
est  beaucoup  plus  garnie  de  plumes  ;  peut-être  ces  dissem- 
blances indiquent  le  mâle  de  cette  espèce. 

Le  Gobe-mouche  des  îles  Sandwick  ,  Musdcapa  ohcura , 
Lath.  La  longueur  de  ce  gobe-mouche  est  de  près  de  sept 
pouces  ;  son  bec  est  large  à  sa  base ,  noirâtre  et  trés^pea 
échancré  à  son  extrémité  ;  le  bnm  domine  sur  son  plumage  ^ 
offre  une  nuance  cendrée  sur  là  gorge  et  la  poitrine ,  et  prend 
on  ton  roux  sur  le  ventre  ;  les-  pennes  de  la  queue  ,  longues 
de  trois  pouces  environ,  sont  égales  à  leur  extrémité  et  on  pem 
pointues  ;  les  pieds  sont  pareils  au  bec. 

Le  Gobe-mouche  bbui«  de  la  Ma&tuvique.  V.  Mouche^ 

AOLLE  BRUH. 

Le  GoBE-MOUCHE  BRUN  A  VENTRE  JAUNE,  f,    MoUCHX<- 
ROLLE  A  VENTRE  JAUNE. 

Le  Gobe-mouche  brun  de  Virginie.  V.  Merle  catrird. 

*  Le  Gobe -MOUCHE  BURRIL,  Musdcapa  rufifrons  ^   Lath. 
Cet  oiseau  de  la  Nouvelle-:Galles  méridionale,  y  porte 

le  nom  de  huml^  et  nV  paroît  qu'en  novembre,  oa  taille 
est  celle  du  ros&ignolj  mais  plus  svelte  ;  le  sommet  de  la  tête ,  la 
partie  inférieure  du  cou ,  les  couvertures  des  ailes,  la  moitié 
des  pennes  de  la  queue ,  et  le  dessous  du  corps  ,  depuis  la  poi- 
trine ,  sont  d'un  brun  pâle  ;  le  front ,  les  oreilles ,  le  milieu  da 
dos  et  la  base  des  pennes  caudales  d'un  rouxfoi^cé ,  inclinant 
au  rouge  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  blanc 
jaunâtre ,  tacheté  de  noir  sur  cette  dernière  partie  et  sur  les 
oreilles  ;  une  grande  tache  de  cçtte  même  couleur  est  sur  le 
devant  du  cou  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 

XXI,  •  3o ,. 
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*  Le  GOBE-MOUCHB  DE  Cambaye  ,  Muscicopa  camhqiensù^ 
Latk.  Cet  ornithologiste  a  décrit  cet  oiseau  d'après  un  indi- 
vidu qui  est  au  Muséum  britannique.  Il  a  la  taille  du  traguei 
dAngi^Jem  ;  le  bec  ,  le  dessus  du  corps ,  noirs  ,  avec  une 
nuance  de  vert  jaunâtre  sur  le  dos  ;  le  dessous  d'un  jaune 
fauve  ;  les  couvertures  des  ailes  blanches  à  leur  extrémité ,  ce 
^i  forme  deux  bandes  de  cette  couleur  sur  chaque  aile  ;  les 
pieds  sont  bleuâtres. 

*  Le  Gobe-mouche  k  capuchon  noir  ,  Musckapa  cucul- 
laia  j  Lath.  La  tête  de  cet  oiseau  de  la  NouvelleGalles  du 
Sud  paroit  d^ autant  pics  grosse  ,  qu'elle  est  très-garnie  de 
phimes  ^  elles  sont  noires  ,  ainsi  que  le  bec  et  le  dessus  du 
corps  ;  le  dessous  est  blanc  ;  les  ailes ,  la  queue  et  les  pieds  son$ 
de  fa  couleur  de  la  tête ,  et  les  petites  couvertures  sont  fran- 
gées de  blanc. 

Le  Gobe-mouche  de  la  Carolini^.  Foye^c  Tyran  D£  1.4 

CAROLfNE. 

Le  GoBE-MOUCHE  DE  Cayenne.  Voyez  Mouc^EROLtip  ^ 
ventre  jaune. 

Le  GoBE-MOUCHE  CENDiié  DU  Canada  ,  Musciçopa  canadeor» 
sh  9  L^tb.  9  Americf  Ornith. ,  pi.  a6  ,  fig.  a.  Cette  espèce  a 
quatre  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  gris-brun  ;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  noires  dans  le  milieu,  cendréef 
^ur  les  bords.  On  remarque  une  tache  jaune  entre  le  bec  et 
l^œil.f  et  une  autre  noire  au-dessus  de  celui-ci  ;  Tocciput ,  le 
dessus  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
sont  cendrés  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau  jauçe ,  varié 
de  quelques  petites  taches  noires  sur  le  devant  du  cou  ;  lef 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanchâtres  ;  les 
pennes  alaires  et  caudales  d'un  gris-brun  et  bordées  exté- 
rieurement de  cendré  9  de  même  que  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes;  les  pieds  sont  jaunâtres. 

Le  GOBE-MOUCHE  CITRIN  DE  LA  LOUISIANE  F.  FaUVETTK 
MITRÉE. 

*  Le   GoBE-MOUCHE  DE  LA  CoGHINCHiNE  ,    Muscicapa  CO-r 

chînHnensisy  Lath.  Longueur,  quatre  pouces  quatre  lignes:  bec 
noirâtre;  dessus  de  la  tête  jusqu'à  l'œil,  la  nuque,  le  dessus  da 
cou,  le  dos  et  les  ailes  d'un  brun  olive,  plus  foncé  sur  le  sincipul; 
tout  le  dessous  du  corps  depub  les  yeux  jusqu'aux  pennes  de  la 
queue,  d'un  roux  qui  est  très-clair  sur  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  ;  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  une  tache  blanche  sur  leurs 
barbes  extérieures  ;  queue  d'un  brun  plus  pâle  que  le  dos ,  et 
ëtagée;  pennes  intermédiaires  ayant  deux  pouces  de  long  et  les 
plus  extérieures  cinq  lignes  ;  les  trois  plus  éloignées  du  centre 
sont  blanches ,  avec  un  croissant  noir  ;  pieds  aun  rouge  pâle. 
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tjf#  Go9£-liO0CttfiS  A  QOI1LIE&  BU  Cap,  Mmda^  lohfuata 
.çt  capensis^  Latji*  )  pi-  enl.  de  BmCT.  ,  S^a  ,  fig.  x  et  2.  Briâson 
a  présenté  ces  deux  goèe-mouckes  pour  deux  espèces  distinc- 
tes. BufTon,  au  contraire  ,  les  rapporte  à  notre  gobe-moucke  à 
coUitr.  L'uo  a  La  tête ,  la  goiige  ,  le  dos  ,  les  ailes  et  la  qaeiie 
noirs  ;  les  côtés  du  cou ,  une  baode  ^ansyersale  en  forme. de 
collier  sur  la  partie  supérieure ,  la  ventre  fies  jambes ,  et  une 
large  tache  sur  le  milieu  de  Tq^il  ,  de  couleur  blanche  ;  lu 
ipoitrîne  rousse  ;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  bruns.  Vautre, 
que  Buffon  soupçonne  être  la  femelle  du  précédent ,  a  1^ 
4essos  de  U  tête  et  les  côt^s  noirs  ;  le  dessus  du  cou  et  du 
.corps  blanc  ;  les  couvertures  supérieure^  de  la  queue ,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  noirs  ;  la  gorge  et  le  ventre  blancs  $ 
les  flancs  roux;  Us  couvertures  des  ailes  brunes»  les  grande 
fermînées  de  roux  ;  les  pennes  brune^ ,  bordées  de  gris  et  de 
roux  à  r^ei^térieur  ;  celles  de  U  queue  noires  et  terminées  de 
blanc  9  e^  (es  latérales  entièrement  blanches  du  côté  extérieur. 
Çei  df  ux  oiseaux  sont  de  la  taille  de  notre  goht  -  mouche 
nçir  à  collier ,  et  n^  semblent  plutôt  cpqstitoer  une  espèce 
dUtwte ,  qi^e  4cf  variétés  de  celui ^L 

lye  Gqb£ -MOUCHE  A  coLLisa  BU  Stvt-cAL,  F,  Platy-- 

AHYNQyjl   iM^ORGE^  BRUNE* 

L?  C^çBE-MOUcnE  A  CQRDQN  s^qia ,  pi.  iSo,  fig.  1 9  2  des 

Oiseaux  d' Afrique  V  est  9  selon  M.  Levaillant,  qui  le  premier 

J'a  décrit  «  plutôt  nae/ameUA  à  longue  queue  qu^un  gçàe^mou- 

çke.    V.  FAirVETTE  A  CORUO^  MQIR. 

Le  GOQE-MQUCHE  COURQNIfÊ  I>E  BCAKC.  V^  GOBE-HOUCHK 
HUPVÉ  AE  h^  MAlLTtNlQUS. 

X^e  GQfiilB-jfoucaE  couronné  de  noir  ,  Muscicapa  mdo- 
aeaiUhçi  L^th,  Sparmann ,  fasc.  4^  1  pi-  96 ,  a  décrit  le  pre- 
mier e^t  oiseau  ;  tnw  ii  ne  fait  pas  mention  du  pays  qu^il 
'babite>  Il  égale  en  grosseur  la  faui>eae  griseUe*  Le  sommet  dé 
sa  têle'e^t  noir,  et  son  plumage  d'un  cendré  Ctnicé  en  dessus 
et  jaune  en  dessous  ;  les  couvertures ,  les  pennes  des  ailes  ei 
de  la  queue  sont  9oires,  et  bordées  de  jaune.  Celle-ci  est 
Gourie^  arroqdieàson  extrémité,  et  terminée  de  blanc.  ' 
■  *  Le  Gqbe*hou€he  a  crête  :I»£  Ceylan,  Musdcapa  co^ 
pmla^  liatb' ,  a  le  bec  noir  ;  Jaléie  ,  les  joues  ,  le  menton  , 
le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  les  «ailes  et  la  queue  noirs  ;  le 
bas-ventre  jawie  ;  les  pieds  bleuâtres  ;  rextréraîté  àt%  deux 
pennes  intermédiaires»  de  la  queue  ,  le  devant  du  cou  9^  la 
poitrine  et. le  ventre  blapes* 

Le  Gobe-mouche  a  croupion  jaune  de  Cavenne.  Voyez 

MOUQHEROLLE.  A  CROUI*iON  JAUNE  DE  CaYENNE. 

^  Le  a&^  '  WEOUQRE  A  CROUPION  ORANGÉ  9  Musckapa  me^ 
ianocephala ,  Latb.  la  téUD  et  U  ço^  d/(  cette  .espèce  soQt  noirs 
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et  très-garnis  de  plames  ;  le  dos  et  le  croupion  d*an  orangé 
rouge âtre  ;  toutes  les  parties  inférieures  du-corps  blanches , 
avec  des  stries  longitudinales  noires  sur  la  poitrine  ;  \eé  ailes 
et  ta  queue  brunes;  les  pennes  caudales  ont  les  barbes  très- 
séparées  les  unes  des  autres,  comme  celles  du  ménon  binnùm; 
les  pièces  sont  d'un  brun  pâle. 

Ce  gobc-moucbe  de  la  Nourette-iyalles  du  sud  met  beau- 
coup d^agilité  dans  tous  ses  mouvemens ,  relève  et  étend 
très-souvent  sa  queue  ,  surtout  au  moment  où  il  se  jette  sor 
sa  proie. 

Le  Gt>BE-MOU€HE  Darwa19G  ,  Musdcapa  auriconm  ^  Lath. 
Cet  oiseau  ayant  la  langue  terminée  en  pinceau  et  se  nour*- 
rissant  principalement  du  miel  quUl  se  procure  dans  les  (leurs, 
ne  peut  appartenir  à  ce  genre.  V.  Polochion  Daewang. 

Le  GoBE-MOUCH£  ÉTOILE ,  Muscicapa  stellata^  Vieill.  —  pt. 
1S7,  fig.  I  et  a  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant.  Le -nom 
que  ce  savant  a  imposé  à  cet  oiseau ,  vient  d'une  petite  tache 
blanche  en  forme  d'étoile  qui  se  trouve  entre  rœlLet  la  psNrtie 
supérieure  du  bec  ;  la  tête  et  la  gorge  sont  d'un  gris  bleuâtre, 
qui,  sur  la  dernière  partie,  eât  terminé  par  un  collier  blanc; 
le  manteau ,  le  croupion ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue  sont  d'un  vert  olivâtre ,  nuancélle  jaune;  les 
pennes  caudales  du  même  vert ,  avec  leur  bord  jaune  à  Tin- 
térieur  des  latérales  ;  celles  des  ailes  sont  d'un  gris-bran  ar* 
doisé  et  frangées  d'un  giris  plus  clair  ;  toutes  les  parties  infé-^ 
rieures  d'un  jaune  jonquille ,  nuancé  d'olivâtre  sur  la  poitrine 
€t  sur  les  flancs.  La  taille  de  cet  oiseau  est  à  peu  près  celle 
de  notre  gobe^mouclie  commun.  M.  Levaillant  nous  fait  pai^t 
d'une  singularité  remarquable  dans  le  mâle;  c'est  de  voir  de 
Ithaque  coté  de  l'anus  deux  protubérances  fi;raisseuses ,  char- 
nues ,  de  la  forme  d'un  petit  œuf,  de  trois  lignes  de  longueur 
-deux  d'épaisseur ,  d'tine  couleur  blanche  et  remplies  d'une 
4iuile  jaunâtre,  absolument  semblable  à  celle  qu'on  'ex- 
prime des  glandes  du  croupion. 

La  femelle  a  la  tête,  le  dessus  du  cou  ,  le  mantéjm ,  les 
ailes  et  la  queue  d^un  vert  olivâtre  uniforme  ;  les'joàes,  la 
gorge,  d'un  vert-olive  clair  ;  tout  le  dessous  du  corps  dhine 
toîble  teint<' jaune*,  qui- prend  une  nuance  olive  sur  le  ventre 
et  sur  les  plumes  do  dessous  de  la  queue.  Le  mâle  ressemble 
:à  la  femeite  dans  son  premier  âge  ;  mais,  après  la  mue  ,  il 
'porte  un  capuchon  gris-ardoisé  ;  son' étoile  blanche  n'est  pas 
apparente  ,  et  son  collier  n'est  pas  encore  formé. 
'  Cette  espèce  place  son  nid  à  rexirémité  des  biranéhes 
basses  des  arbres;  le  compose  d'herbes  entrelacées,  recou- 
vertes à  l'extérieur  d^une  sorte  de  limon  ,  et  ^  i'mtèrieor  de 
racines  très-flexibles  et  minces.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs 
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San  gris-verdâtre,  ponctué  de  roux.  On  troave  ces  eobe*  mou- 
ches an  Cap  de  Bonne  Espérance ,  rers  la  baie  Blettemberg 
ou  Lagoa  et  le  Poart. 

Le  G6b£-mough£  fauve  de  Caycnne.  V.  Moucherolle 

FAUVE.  . 

*  Le  Gobe-mouche  ferrugii^eux  oe  la  Caroline,  Musd- 
capa  ferrughtêa.  Grosseur  du  chardonneret  ;  longueur ,  cinq 
pouces  et  demi  ;  bec  noir;  mandibules  bordées  de  rougeâtre  ; 
tête  et  dessus  du  corps  d^un  brun-gris;  gorge  blanche  ;  cette 
couleur  prenant  un  ton  jaunâtre  vxr  les  autres  parties  inférieu* 
res  ;  ailes  noires  et  frangées  de  ferrugineux  ;  queue  courte  et 
de  la  même  teinte  que  les  ailes  qui .  pliées ,  n'atteignent  que 
son  origine.  Latham  a  décrit  cet  oiseau  d'après  Merrem. 

*  Le  Gobe-mouche  a  FRom:  blanc  ,  Muscîcapa  Mifrons , 
Xiath.  ;  Sparrman  ,  Muséum  caris.  ^  tab.  349  fasc.  i.  La  pointe 
méridionale  de  l'Afrique  est  la  patrie  de  ce  gobe-mouche 
que  nous  a  fait  connottre  Sparrman.  Un  brun  noirâtre  est 
la  couleur  du  dessus  du  corps  ;  un  blanc  sale  celle  de  la 
gorge  ,  de  la  poitrine  et  du  front  ;  une  teinte  ferrugineuse 
couvre  les  autres  parties  inférieures  ;  une  brune  borde  les 
pennes  des  ailes  ;  celles  d6  la  queue ,  le  bec  et  les  pieds  sont 
noires;  longueur' cinq  pouces  et  demi. 

*  Le  GoBE-MOircHE  A  FRONT  jaune,  Musdcapa  floQifronSf 
Jiath.  Dans  Tlle  de  Tanna  se  trouve  un  petit  oiseau  dontLath. 
a  fait  un  gobe-mou€he,  quoiqu'il^^n^ait  point  la  base  du  bec 
garnie  de  soie  ;  il  a  cinq  pouces  un  quart  de  longueur  :  le  bec 
de  couleur  de^ plomb  claire;  le  dessus  du  corps  d'un  jaune 
olive  ;  le  dessous,  le  front  et  les  yeax  jaunes  ;  un  demi-crois- 
sant blanc  derrière  chaque  œil;  les  couvertures  des  ailes 
brunes ,  les  pennes  presque  noires ,  et  toutes  bordées  de 
jaune;  la  queue  d'un  brun  olive,  plus  pâle  â  son  extrémité; 
les  pieds  d'un  bleu  clair. 

*  Le  Gobe  MOUCHE  a  front  noir  ,  Muscicapa  rugrifivnsj  L. 
L'ornithologiste  anglais  qui  a  décrit  cet  oiseau ,  ne  fcit  pas 
ipention  de  sa  patrie  ;  son  bec  est  noirâtre  ;  le  front  et  les 
côtés  de  la  tête  sont  noirs  ;  le  reste  de  la  tète  ,  le  dessus  du 
corps ,  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  et  le  ven- 
tre bruns;  cette  teinte  tend  à  T olive  sur  la  d^ernière  partie  et 
sur  les  autres  pennes  caudales  ;  le  menton  et  la  gorge  sont 
jaunes  ;  les  pieds  noirs  ;  longueur ,  quatre  pouces  un  quart*. 

^  Le  Gobe-mooche,  dit  Gobe-moucheron,  Muscicapa 
mimOa ,  Lath.  Ce  gobe-mouche  est  plus  petit  que  le  roitelei. 
Un  gris  olive  plus  foncé  sur  la  tête  fait  le  fond  de  son  plu- 
mage :  une  teinte  foible  de  verdâtre  se  voit  au  bas  du  dos, 
ainsi  que  sur  le  ventre  ;  les  ailes  sont  noirâtres,  avec  quelques 
lignes  d^H  blanc  jaunâtfe  sur  leurs  couvertures.  On  le  trouve 
dans  FÂmérique  méridionale. 
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Le  Gobe-mouche  k  gorge  brune  se  Sénégal.  F.  Ptk^ 

TYRHYNQUE  A  GORGE  BRUNE. 

*  Le    GOBE-MOUCBE  A  GORGE  JAUNE  DE   L'ÎLE  DeLuçON,' 

Muscicapa  manii/énsis ,  Latli.  Voyage  de  Sonnerat,  pL'sG,  fig. 
2.  Cet  oiseau,  qui  est  ud  peu  plus  fort  que  le  gobe-mouche  à  tête 
bleuâtre^  a  le  soipmet  et  les  côtés  de  la  tête  noirs  ;  P occiput 
gris  ;  là  nuque  noire  ;  deux  raies  transversales  blanches  sur  les 
joues,  dont  le  fond  est  noir;  la  gorge  jaune  ;  la  poitrine  rou- 
geâtre  ;  le  milieu  du  ventre  d,*un  jaune  clair  ;  les  côtes  et  le 
dessous  de  la  queue  blancs  ;  lé  haut  du  dos  gris  ,  le  milieu 
marron;  cette  teinte  s^étend  sur  les  ailes,  qdi  sont  traversées 
par  une  raie  blanche;  leurs  pennes  ^ont  noires  ;  leurs  grandes 
couvertures  bordées  et  terminées  de  brunâtre  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  noires,  les  autres  blan- 
ches ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
Le  Gobe-mouche  a  gorge  rousse  du  Sénégal.  V.  Pia- 

TYRHYNQUE  A  GORGE  ROUSSE. 

Le  GRAND  Gobe-mouche  cendré  de  Madagascar.  Voyez 

ECHENILLEUR  KiNKI-MANOU. 

Le  GRAND  Gobe-mouche  a  longs  brins  ,  de  la  côte  de 
Madagascar.  V.  Drongo  a  raquettes. 

Le  GRAND  Gobe-mouche  NOIR  a  go4ge  pourprée.  Voyez, 
Piauhau. 

Le  GRAND  Gobe-mouche  noir  huppé  de  MADAGii«eAR. . 
V.  Daongo  huppé. 

'*  Le  Grand  Gobe-moucbe  a  qvbue  i^i^rchue  »£  tA  Chi>« 
NE,  Buffon  soupçonne  que  c>st  la  femelle  du  DronGo  huppé. 
.  ^  Le  Gobe-mducbb  gris  de  la  Chine  ^  Musdcapagrisêa  ^ 
Ijath. ,  a  le  dessus  du  corps  noir  7  une  bande  blanclie  et  trattS- 
versale  est  sur  les  ai&es;  le  devant  d»  cou  est  gris  ;  la  poitrhie 
et  le  ventre  sont  d^un*rouge  pâle;  la  qcieae  est  uoi  peu  cwiiét- 
forme;  les  pieds  sont* jaunâtres. 

^  Le'GoBE-MOirattB'GRtS-'JAUlTE,'  Miiicicàpa  ftavigaséra^  Latb. 
La  INouvelle-Galles  est  laf  patrie  de  ce  gob^-modcbe ,  âtmi  la 
taille  égale  ceUe  dA  mcféneau;  un  gris  ardoisé  clair  colore  le 
dessus  dtt  corps  et  Itê  couvertures  des  ailes;  un  jâane  pâle 
est  répanda  siir  teu4feà  I^S  parties  lUfétftuHi  ;  le  bee ,  les 
p'eMes  àes  ailes  et  dé  la  queue  so«l  Hoirie  ^  et  les  pieds  d'une 
c'ouleur  de- chair  brtttiâtre.r 

Le  GoBE-MOUCHE  GRIS-VERT  ,  Se  Ncv^  Torck.  F.  ViRÉON. 

*  Le  G0BE-MOU6HE  HUPPÉ  DU  BitÉSlL ,  n'est  point'  un  oi- 
seau d'Amérique,  mais  d'Afrique  ,  que  Buffon  a  jugé  être  de 
la  même  espèce  que  son' MducHÉkqLLÈ  Ht ï»PÉ  a  tété  cou- 
leur d'acier  ^ol|.  Séba,  qui  le  range  parmi  les  oUeaux  de 
pgracUs^  2i  donr.é  Heu  à  cette  erreur,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'au- 
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ires;  il  lui  a  même  appliqué  un  nom  brésilien^  acamacu,  «Mais 
on  sait  assez,  dît  Buffon,  que  ce  collecteur  d'histoire  natu- 
relle a  souvent  donné  aux  choses  quUl  décrit  des  noms  em> 
prnntéssans  discernement .»  Klein  prend  cet  oiseau  pour  une 
gn0e  huppée  (  Tardas  cnsUiias  )  ;  Mœring ,  pour  un  choacas  (^mor 
neditla  )  ;  Linnœus  même  en  fait  un  corbeaa  de  paradis  (  Cornus 
paradisi)  ;  mais  il  n^y  a  pas  de  doute  que  ce  grand  naturaliste 
ait  été  induit  en  erreur  par  les  mauvaises  images  de  Séba. 

Le  GoB£-MOucH£  HUPPÉ  DU  Cap  DE  BoiWfi-EsPEaANCE. 

V.  PlaTYRHYNQUE  huppé  a  tête  couleur  B'ACIEE  POIiI. 

Le  Gobe-mouche  huppé  de  l^île  de  Bourbon.  V.  Pia- 

TYRHYNQUE  DE  Ii'!lE  DE  BOURÈON. 

Le  GOBE-MOUCHE  HUPPÉ  DE  LA  MaRTHïIQUE.     V.   MoU- 
CHEROLLE  A  HUPPE  BLANCHE. 

Le  GOBE-MOUCHE  HUPPÉ  DE  LA  RITIÈRE   DES  AMAZONES. 

F.  Platyrhynqub  Aubin. 

Le  GoBE-MOUCHE  HUPPÉ  A  TENTEE  GKîS^Musdciwacnstatà^ 
Yieill.;  SjripiacristaUi^  Lath.;  j[)l.  enl.  deBuff. ,  n.^'  jgt ,  fig.  1; 
sous  le  nom  àéjigaler  huppé.  Cet  oiseau  est  .sédentaire  à  la 
Guyane,  et  habite  les  lieux  découverts ,  où  il  fait  la  chasse 
atit  itisectes  ;  sa  huppe  est  composée  de  petites  plumet  arron- 
dies, à  dèttii-relevées,  frangées  de  blanc  sur  un  fond  bruni- 
tre ,  et  hérisséesf  jusque  sur  Tœil  et  à  la  racine  du  bec  ;  le  des- 
sous du  cofps  est  d'un  gris  mêlé  de  blanchâtre  ,  te  dessus 
d'un  brun  vérdâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  jau- 
nâtre ;  longueur  ,  quatre  pouces. 

Le  GoBE-MOUCHE  HUPPÉ  DE  VIRGINIE.    V.   TyKaN  VER- 
DATRE. 

Le  GoBB-MOUCHE  DE  l'Ile  DE  BouRBOIï ,  des  pi.  enl.  de 
Buff.,  n.<*  572,  fig.  3;  MuscicaparuJkenUis^  Lath.,  estregardé, 
par  BufFon ,  comme  une  variété  des  gobe-mouches  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  qu'il  a  rapprochés  de  notre  gobe- 
mouthe  noir  à  collier;  mais  d'autres  en  font  une  espèœ  parti- 
culière. Il  a  quatre  pouces  trois  quarts  de  longueur  ;  le  plu- 
mage généralement  noir ,  excepté  le  bas-ventre  et  les  cou- 
veftures  inférieures  dé  la  queue ,  qui  sont  rousses  ;  les  pieds 
sont  d'im  rouge  pâle. 

*  Le  Gobe-mouche  de  l'Ile  de  France  ,  Mûsdcapa  unda^ 
lata^  Lath., a  le  corps  moins  gros  et  plus  court  que  le  nôtre;  sa 
tête  est  d'un  bmn  noirâtre  ;  ses  ailes  sont  d'un  brun  roussâtre  ; 
le  reste  du  plumage  est  un  mélange  de  blanchâtre  et  de  brun  , 
disposé  sans  régularité  par  ondes  et  par  petites  taches.  La 
feniêUe  ,  où  plutôt  l'oiseau  soupçonné  telle ,  a  plus  de  blanc 
mêlé  de  roassâtre  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  le  biùn 
des  dltt ries  parties  du  corps  ncUenaagris,   et  ces  cot- 
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•leurs  ont    la  ménfie  disposition  qae   celles  an  précédent. 

*  Le  Gobe-mouche  des  îles  Sandwich  ,  Muscîcapa  sand- 
(vichensîs ,  Lath.  ;  longueur ,  cinq  pouces  quatre  lignes  ;  bec 
noir ,  et  jaunâtre  à  la  base  ;  sînciput  d'un  roux  fauve  ;  sour- 
cils blancs  ;  dessus  du  corps  brun  ;  couvertures  àes  ailes  bor- 
dées d^une  couleur  de  rouille  pâle  ;  ailes  et  queue  pareilles 
au  dos  ;  toutes  les  pennes  de  celle-ci,  excepté  les  deux  inter- 
médiaires ,  terminées  de  blanc  ;  quelques  stries  noirâtres  sur 
la  gorge  ;  un  mélange  de  blanc  sur  leis  côtés  du  cou  -,  poi- 
trine jaunâtre  ;  cette  teinte  blanchissant  sur  le  ventre  et  les 

-  parties  postérieures  ;  pieds  noirs. 

Le  GOBE-MOUCHE  DE  LA  JAMAÏQUE.    Voyez  GOBE'MOUCHE 
•  OLIVE  DE  LA  C ARGL^E.    . 

Le    GoBE-MOUCHE   DE   Java  ,    Muscicapa  hœmorrhousa  ^ 

.  Lath.  Ce  gobe-mouche ,  qui  se  trouve  aussi  à  Ceylan ,  et  Tin* 

dividu  décrit  ci-après ,  ne  sont  peut-être  que  des  variétés 

d'âge  ou  de  sexe  de  celui. à  créie.  jBrown ,  qui  les  a  £ait  figu- 

•  rer  dans  ses  Illustrât, ,  p.  76 ,  pi.  3i ,  leur  donne  quatre  pouces 
et  demi  anglais  de  longueur.  Celui-ci  a  le  bec  bleuâtre  ;  la 
tète  noire  et  très-peu  huppée  ;  le  cou  et  le  dessus  du  corps, 
d^un  brun  sombre;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs;  le  bas-ventre 
rouge  ;  la  queue  noire  ,  et  les  pieds  noirâtres.  L^autre  indivi- 
du se  rapproche  encore  plus  du  gobe-mouche  à  crête  :  son  bec 
est  noir ,  ainsi  que  sa  tête  ,  qui  est  huppée;  les  côtés  du  cou, 

.  la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  ;  le  bas-vcnlre  est  jaune  ; 
la  queue  noirâtre ,  longue ,  et  traversée  près  de  son  extrémi- 
té, d'une  bande  blanche  ;  les  pieds  sont^'un  brun  obscur. 

'*  Le  GOBE-MOUCHE  JAUNATRE  DE  NEW-YoRCK  ,  Muscico- 

pa  '  ochroleuco  ,  Lath.  Cal  oiseau  a  le  dessus  de  la  tète ,  du 
cou  et  duicorps ,  d'un  vert-olive  terne  ;  la  gorge  et  le  bord  des 
ailes,  d'un  beau  jaune  ;  la  poitrine ,  le  ventre,  blancs  et  teints 
de  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un  vert  olive 
brillant.  Est-ce  bien  un  Gobe-mouche  .'^  j'en  doute  fort. 

^  Le  GoBE-MOUCHE  AUX  JOUBS  1IOIRES ,   Musdcapa  bat- 

•  baia  f  Lath.  Cest  au  mois  de  juillet ,  qu^on  rencontre  cette 
espèce  dans  la  Nouvelle- Galles  méridionale.  Le  dessus  de  la 
tête  est  noir;  une  large  raie  de  même  couleur  commence  au- 
dessous  de  Toeil  et  borde  les  joues  ;  les  pennes  des  ailes  sont 
plus  foncées,  et  bordées  du  même. jaune  qui  couvre  le  des- 
sous du  corps  ;  le  dessus  est  brun  ;  la  queue  très-loogne  ;  le 
bec  noir ,  et  les  pieds  sont  bleuâtres  :  taille  de  la  jfauQeUe 
gnsefte* 

*  Le  GoBE-MOUGHE  DU  Kamtschatka,  Mmcicapasihirieay 
Lath.  On  rencontre  cet  oiseau  non-seulement  au  Kamts- 
chatka ^  mais^  encore  dans  les  contrées  qui  bordent  le  lac 
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BaSkal ,  et  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie.  Son  plu- 
mage est  généralement  bran ,  inclinant  ^u  cendré  sur  les  par- 
ties inférieures  du  corps,  et  varié  détaches  blanches  sur  le 
ventre  et  près  de  Tanus. 

*  Le  Gobe-mouche  a  IiOTïguê  qiteue  ,  de  Java  ,  Musci^ 
capa  joffamca  >  Lath.  ;  Sparrman ,  Mus.  Caris. ,  fascic.  3  ^ 
tab.  75.  Taille  du  gobe-mouehe  commun;  bec  et  pieds  noirs; 
plumes  des  parties  supérieures  du  corps  noirâtres ,  et  termi* 

•  nées  de  ferrugineux  ;  haut  de  la  gorge  noir ,  le  reste  blanc  ;' 
une  ligne  sur  les  yeux,  ventre,  anus  et  huit  pennes  de  la  queue 

-  de  cette  dernière  couleur  ;  celle-ci  fort  longue  ,  et  arrondie 
à  son  extrémité. 

Le  GopE-MOUCHE  A  LONGUE    QUEUE    DE   GiNGI  ,     est   le 

MerIe  a  tONGUE  QUEUE  ,    Turitis  macrourus.  Il  est  figuré 
pi.  3g  du  Synopsis  de  Latham.  V,  le  eenre  Merle. 
Le  Gobe-mouche  de  Lobraike.  F.,Gobe-moucbe  noir 

a  COLLTER  ,  d'EUROPE. 

^  Le  GoBE-MOùCHE  MACULÉ  ,  Muscicapa  maeulaia ,  Lath. 
Le  bec  de  cet  oiseau  est  jaune  en  dessous  et  sur  les  côtés , 
et  noir  dans  le  reste  ;  un  brun  ferrugineux  règne  sur  les  par- 
ties supérieures  du  corps  ,  mais  il  est  plus  ciiir  sur  la  tite  ; 
quelques  taches  rondes  et  blanches  i^e  font  remarquer  sur  les 
couvertures  des  ailes,  dont  les  pennes  sont  noirâtres  ;  un  brun 
.  rougeâtre  est  répandu  sur  les  parties  inférieures ,  et  blanchit 
sur  le  ventre  et  le  bas-ventre  ;  la  queue  est  brune,  et  sa  penne  ^ 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  terminée  de  blanc  à 
Tintérieur  ;  les  pieds  sont  noirs. 
Le  GoBE-MoucHE  DE  Malabar.  F.  Drongo  araquettes. 
Le  Gobe-mouqhe  MALKALA-KOURLA,  hfuscieapa  mdanicte' 
'  roj  Lath.  Brown ,  Bbistr.'p.  80 ,  pi.  8a  ,  dit  que  cet  oiseau  se 
trouve  à  Ceylan ,  où  il  porte  le  nom  que  nous  lui  avons  con- 

•  serve  ;  les  insulaires  le  tiennent  souvent  en  cage.,  à  cause  de 
Tagrément  de  son  chant  ;  sa  taille  est  celle  du  chardonnerel  ; 
le  bec  est  gris  ;  les  joues  sont  noires  ;  le  dos  et  les  couver- 
tures des  ailes  9  d^un  brun  cendré  mélangé  de  jaune  ;  la  poî-  , 

.  trine  est  de  cette  dernière  couleur;  les  plumes  des  ailes  et  de  ^ 
la  queue  sont  noirâtres  et  frangées  dune  légère  teinte  de 
jaune  ;  les  pieds  sont  d'un  bleu  clair. 

Le  Gobe  --  mouche  mantelé  ,  .Muscîcapa  cyanomelas , 
Yieill.—  pL  i5i  des  Ois.  à^Afn^e\  de  Levaillant  Les  lon- 
gues plumes  qui  couvrent  la  tête  de  cet  oiseati ,  se  relèvent 
à  sa  volonté,  en. forme  de. huppe.  Il  se  distingue  de  tous  les 
autres  en  ce  qu'il  a  la  faculté  d'étaler  sa  queue  en  forme  de 

•  roue ,  comme  le  dindon.  Le  noir  brillant  qui  couvre  sa  tête, 
est  enrichi  d'une  belle  teinte  bleue ,  qui  prend  une  nuance 

>  plus  foncée  sur  la  huppe  et  sur  le  devant  du  cou  ;  un  joli 
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gris  bleuâtrç  occape  le  manteau ,  le  crouploo  ,  les  coâTertà-' 
res  supéiieuresi  de  la  queue  ;  on  remarque  silr  Taile  une  lai^e 
bande  blanche  ;  les  pennes  sont  noires  et  bordées  d'an  gris 
bleuâtre  ;  celles  de  la  queue  présentent  les  mêmes  teintes  et 
sont  un  peu  étagées  ;  les  plumes  de  la  poitrine ,  les  flânes  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  sont  d'un  blanc  mêlé 
de  gris  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds,  d^uti  noir-bleu,  et  les  yeux 
d'un  brun-cannelle.  La  femelle ,  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle ,  porte  une  huppe  moins  ample ,  et  d^une  couleur  moins 
foncée  ;  elle  a  le  dessus  du  cou  f  le  àos ,  la  poitrine  et  les  plu- 
mes du  dessus  de  la  queue ,  d'un  gris  bleuâtre ,  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  variés  d'un  noir  très-lavé ,  sur  un  fond  gris 
cendré  ;  le  ventre  blanc  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  clair; 
les  pieds  et  le  bec  d'un  noir  bleuâtre.  Le  cri  du  mâle  semble 
exprimer  schntl  ^  schrreL 

Le  Gobe-mouche  Mignard,  Muscicapa  scita  ,  Vieill.; 
pi.  i54  9  fig.  I  et  2  des  Ois.  à^  Afrique ,  par  Le  vaillant.  Zizizil , 
est  le  cri  de  cet  oiseau ,  qui  est  à  peu  près  de  la  taille  de 
notre  mésange  à  longue  tfueue.  Ses  pennes  caudales  sont  éta- 

Î;ées  ,  frangées  4e  blanc  sur  les  côtés ,  et  noires  dans  le  mi- 
ieu  ;  la  couleur  blanche  occupe  d'autant  plus  d'espace ,  que 
les  pennes  s'éloignent  de  celles, du  centre ,  de  manière  que  la 
première  est  presque  totalement  blanche  ;  les  pennes  pri- 
maires des  ailes  sont  noires;  les  autres  en  partie  blanches;  les 
grandes  couvertures ^  et  quelques-unes  àts  petites  sont  bor- 
dées de  cette  couleur  ;  une  tache  noire  part  du  bec  et  trafverse 
l'œil  jusqu'à  l'oreille  ;  cette  tache  adhère  d'un  côté  k  la  ligne 
blanche  qui  passe  sur  les  yeux ,  et  de  l'autre ,  au  bladc  de  la 

f;orge,  qui  est  rougeâtre  dans  le  milieu ,  ainsi  que  la  poitrine; 
e  reste  du  plumage  est  d'un  joli  gris4>leu;  le  bec  et  les  ongles 
sont  noirs ,  et  les  pieds  bruns. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  est  d'un  gris 
,  moins  bleuâtre ,  et  que  les  taches  rougeâtres  ne  sont  appa- 
rentes qu'en  soulevant  lesplumes..Getle  espèce  se  trouve  daés 
le  pays  des  Gafres. 

Le  GoAfi-MOUCue  MÔlikar ,  muscicapd  pristrinaria ,  Vieil)., 
pi.  i6o  des  Oiseaux  à' Afrique  ,  de  Levaîllant.  Moiinàr 
(  meunier  ) ,  est  le  nom  que  les  colons  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  et  lès  Hottentots  ont  imposé  à 'cet  oiseau,  parce 

Sue  le  ramage  du  mâle  semble  imiter  le  bfait  de  la  meule 
'un  moulin  à  bras,  dont  on  se  sert  dans  cette  colonie,  pour 
moudre  le  grain.  En  effet,  son  chant  semble  exprimer ^rerr 
rr.rrrrnw  f  grerrrrrrrrrar  j  grerrrrrrrrrar.  11  le  fait 
entendre  sans  interruption  ,  partout  où  il  se  trouve  ,  et  dé- 
cèle ainsi  l'endroit  o&  il  se  cache  ;  car  sans  ce  bruit  il  seroit 
diffijQÎie  de  k  troorer ,  attendu  qn'il  se  tient  constamment 
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4aiis  les  boissons  les  plus  épais  et  les  pins  touffiis.  Sa  taiUè 
est  celle  de  la  mésange  charèenmèn;  m  bnin  roussâtre  itiélé 
d'une  teinte  d^olive ,  domine  sar  la  tête  et  sor  toutes  les  par- 
ties siipérienres  ;  il  est  remplacé  par  une  couleur  noirâtre  , 
sur  les  pennes  des  ailes,  dont  le  bord  extérieur  est  d^un  blanc 
roussâtre;  la  queue  «  dotit  les  latérales  sont  liserées  de  blanc,  est 
noirâtre;  une  tache  d'un  roux  vif  se  £ait  remarquer  rers  le  milieu 
deTœil  ;une  bandelette  noire  part  des  nartnes  et  passe  sur  les 
yeux ,  en  s'élargtssant  ;  la  même  couleur  courre  la  gorge  ,  et 
est  séparée  de  la  bandelette  par  un  trait  blanc,  qui  prend  nais- 
sance aux  coins  de  la  boucbe  ;  elle  forme  encore  un  large 
plastron  sur  la  poitrine  ;  mais  elle  est  remplacée  par  du  blanc, 
sur  le  dev^t  du  cou  ;  les  flancs  présentent  une  teinte  de 
rouille  ,  et  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d^un  blanc  pur  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d^un  brun-noir  ;  les  yeux  ^  d^nn  oran- 
gé vif. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  la  gorge ,  la 
poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  ferrugineux.  Cette  espèce  est 
très-nombreuse  dans  les  environs  de  la  rivière  à^Uy^enhoc, 
ei  présente ,  dit  M.  Levaillant ,  de  grands  rapports  dans  la 
forme  de  son  bec ,  avec  les  tariers.  Il  en  est  de  même  du  goèe" 
moiaùhe  prirU, 

'^Le  GoBS-MOCCBE  MofKEAuns  ThmiK  ^  Muscicapa  pas^ 
serina^  Lath.  C'est  d'après  un  dessin  qui  est  dans  la  collec- 
tion de  Joseph  Banks,  queLatham  a  décrit  cet  oiseau  dont 
il  ignore  la  taille.  La  couleur  générale  de  son  plumage  est  th 
dessus  du  corps,  noire  et  sombre  5  et  en  dessous^  blaiichâtre; 
la  queue  est  noire. 

On  trouve  cette  espèce  dans  l'île  de  Tanna. 

*  Le  GoB£-MOi7CHE  If  usicifeN  ^  Muscicapa  aëdm  ,  LatH., 
Ce  n'est  pas  le  seul  gobe^mouche  à  qui  son,  chaut  ait  mérité 
l'épithète  de  musicien;  mais  tous  ceux  qui  ont  reçu  ce  nom^ 
Èùtki'Wfs  àts  gobe^mmches?  Cet  oiseau  tient  aux  chantres  de 
la  nature  par  la  simplicité  de  son  habit.  Palias ,  à  qui  nous  en 
devons  la  connoissance ,  nbus  apprend  qu'il  fait  entendre  , 
pendant  la  nuit ,  une  voix  qui  ne  cède  point  en  mélodie  à 
-celle  de  notre  rossignol  ^  oue  l'on  ne  rencontre  point  danis  le 
même  pays.  Ce  musicien  de  la  Daourie  habite  de  préférence 
lés  rochers  et  les  vallons  découverts  de  la  Tartarie  orientales. 

Sa  taillé  est  celle  de  la  grive  roussefalè.  Les  parties  supé^ 
.«ieures  du  Corps  sont  d'uti  brun  ferrugineux  ;  les  inférieure^ 
blanches  ;  la  queue  est  d'un  brun  cendré  et  assez  longue  ;  les 
deux  pennes  du  mAïKi  sont  d'égale  longueur^  et  les  autres 
plus  courtes. 

Le  GoBE-^oncHE  KÉButEUit  (  pi.  14.9,  fig.  t  et  9  de 
l'Histoire  des  Oiseaut  4' Afrique).  J'ai  rangé  cet  oiseau  avé« 
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les  faQrettes ,  parce  qae  M.  Levaîllant  nous  dit  que  c'est 
plutôt  une  fauQetU  à  longue  gueuê  qu'un  gobe^mouche. 

Les  (vOBE-MOUCHES  KoiRS  d'Europe.  Peu  d'oiseaux  ont 
occasîôné  et  occasîoneni  encore  autant  de  méprises  que 
ceux  qui ,  dans  la  même  année  ,  portent  des  livrées  diffé* 
rentes,  ou  dont  les  couleurs  varient  dans  chaque  saison  ;  en 
effet,  combien  «de  som-mangas  que  Ton  pourroit  citer  »  c|ui 
sont  en  double  et  triple  emploi  dans  nos  traités  d'ornithologie^ 

tarce  que  le  mâle  se  montre  sous  plusieurs  plumages  dissem- 
labiés  avant  de  se  revêtir  de  celui  qui  caractérise  son  état 
parfait,  et  après  l'avoir  quitté!  Que  de  sénégalis^  àeba^;alis^àt 
vewes ,  de  gros^becs ,  àefringilleSf  etc. ,  qui  sont  dans  le  même 
cas  !  Combien  d'autres  parmi  les  oiseaux  de  rivage  et  d'eau  ! 
Je  ne  connois  pas  d'espèce  à  double  mue  parmi  nos  oiseaux 
sylvains  ;  mais  les  mâles  d'un  grand  nombre  d'espèces  euro- 
péennes portent  au  printemps  et  en  été  des  couleurs  différentes 
de  celles  qu'ils  ont  en  automne  et  en  hiver.  Chez  les  uns  y 
elles  s'épurent  en  passant  d'une  nuance  terne  à  une  nuance 
éclatante  ;  chez  d'autres,  elles  offrent  un  contraste  parfait ,, 
ainsi  qu'on  le  remarque  chez  nos  gobe-mouches  noirs ,  dont  la 
teinte  grise  de  leur  plumage  d'hiver  se  change ,  au  printemps, 
d'abord  en  noir  pâle  et  ensuite  en  noir  lustré  sur  les  parties 
supérieures ,  et  dont  la  couleur  blanche  des  inférieures  s'é"* 
pure  et  prend  l'éblat  de  la  neige ,  et  cela,  sans  que  ces  oir 
seaux  éprouvent  une  nouvelle  mue.  Cette  métamorphose  et 
la  livrée  très-différente  des  femelles  et  des  jeunes ,  ont  donné 
lieu  à  des  doubles  emplois.  £n  effet ,  ces  gobe-mouches  sont 
signalés  dans  Bfisson  et  Buffon ,  sous  les  noms  de  gob»- 
mouche  noir  ou  de  Lorraine  ,  de  troquet  J[ Angleterre  et  de  bec^ 
figue  ,  comme  trois  espèces  distinctes.  Le  gobe-mouche  noir  ik 
collier  est ,  dans  Latham ,  Gmelln  et  Meyer ,  une  variété  de 
celui  sans  collier ,  et  le  bec-figue  une  race  particulière  ;  d'au- 
tres naturalistes  ne  font  qu'une  espèce  de  ces  trois  oiseaux, 
et  donnent  celui  à  collier  pour  un  mâie  fort  avancé  en  âge. 
Cependant  il  existe  réellement  deux  gobe-mouches  noirs ,  qu'il 
faut  séparer  spécifiquement ,  ou  tout  au  moins  regarder 
comme  deux  races  constantes ,  qui  diffèrent  à  Textérieur  en 
ce  que  le  mâle  de  l'une  a  un  collier  blanc  sur  le  dessus  du 
cou ,  et  que  celui  de  l'autre  n'en  a  jamais ,  quelque  %e  qu'il 
ait.  Tous  les  deux  portent,  dans  le  courant  de  l'année,  un 
vêtement  dont  les  couleurs  varient  ;  ils  sont,  à  une  époque, 
noirs  et  blancs  ;  k  une  autre ,  gris-bruns  et  grb- blancs  ;  à  une 
.autre  ,  leur  plumage  offre  un  mélangiMe  toutes  ces  diverses 
couleurs.  Le  collier  blanc  qui  distingue  l'une  de  ces  races , 
n'est  apparent  que  daiis  le  temps  des  amours,  et  n'est  in- 
diqué à  l'arrière-saison 'que  par  un  trait  de  cette  couleur , 
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soureat  interrompu  par  da  gris  ;  mais  les  plumes  qai  le  com- 
posent sont  toujours  blanches  depuis  leur  base  jusqu'au- 
delà  du  milieu  ;  tandis  que  chez  les  mâles  qui  n^ont  pas  de 
collier ,  ces  plumes  sont  grises  seulement  à  leur  origine  , 
noires  dans  te  reste  pendant  Tété ,  et  entièrement  grises  après 
la  mue.  Cette  remarque ,  que  j'ai  faite  sur  au  moins  douze 
mâles  9  est  un  des  .motifs  qui  m'ont  déterminé  à  ne  point 
réunir  ces  deux  gobe-^mouches  ^  comme  le  font  des  ornitho- 
logistes modernes  ^  soit  comme  individus  d^une  même  es-: 
pèce  ,  soit  comme  variété  Tun  ^e  l'autre.  £n  outre,  j'ai  re- 
marqué que  ceux  à  collier ,  mâles ,  femelles  et  jeunes ,  ont 
la  première  rémige  plus  longue  que  la  quatrième,  tandis  que^ 
chez  les  autres,  elle  est  on  un  peu  plus  courte  ou  seulement 
de  la  même  longueur. 

Si  l'on  consulte  leur  genre  de  vie,  on  y  trouve  aussi  des 
différences.  En  effet,  ces  deux  espèces  ou  races  se  trouvenjt 
très-rarement  en  même  temps  dans  les  mêmes  lieux  ;  car  , 
en  Lorraine  ,  où  elles  ont  été  observées  jusque  dans  les  plus 
petits  détails ,  par  M.  le  comte  de  Riocourt ,  on  ne  voit, 
dans  la  saison  des  amours  ,  que  le  gobe^mouche  à  coillçr ,  et 
l'autre  y  est  de  passage  au  printemps;  encore  ne  l'y  ren- 
contrent-on  que  rarement;  tandis  que  le  premier  y  est 
commun.  J'ajouterai  que  celui-ci  ne  se  montre  point  aux 
environs  de  Paris;  mab  on  y  trouve  assez  souvent  celui  sans 
collier  ,  et  quelquefois  il  s'y  propage.  J'ai  fait  la  même  ob- 
.  servation  en  Normandie ,  dans  la  forêt  de  Lyons  ,  que  cp 
dernier  fréquente  à  sop  passage  au  printemps,  et  où  des  cour 
pies  restent  quelquefois  pendant  l'été  ;  ce  qui  me  fait  soup> 
çonnef  que  cesàem gobe-mouches  ne  parcourent  pasies  mêmes 
cantons ,  soit  pour  se  rendre  dans  le  Sud ,  soit  pour  se  rendre 
dans  te  Nord*  Enfin  ,  Bechstein  nous  assure  que  leur  naturel 
et  leurs  habitudes  sont  différens.  En  effet,  M.  de  Riocourt 
a  remarqué  que  le. gobe^mouche à  collier  st  tiçnt  constamment, 
pendant  Tété  ,  à  la  cime  des  arbres  les  plus  élevés ,  et  y 

Kette  les  \^sectes  ailés  pour  s'en  saisir  au  vol  ;  tandis  que 
iutre  leur  fait  la  chasse  dans  les  taillis  et  sur  le  bord  des 
chemins;  mais  dans  les  temps  pluvieux  ,  et  surtout  à  l'ar- 
rière-saison  ,  les  premiers  sont  forcés  de  chercher  leur 
nourriture  sur  les  buissons,  parce  qu'alors  les  moucherons 
3ont  rares  au  commet  des  grands  arbres.  Du  reste,  ces  deux 
races  se  rapprochent  en  ce  que  les  femelles  et  les  jeunes  de 
Tune  et  jle  l'autre  se  ressemblent  tellement ,  qu'on  qe  peut 
guère  éviter  de  les  confondre  ,  si  l'on  n'a  pas  égard  aux  pro* 
portions  de  la  première  et  de  la  quatrième  penné  de  l'aile  ; 
je  dis  les  fçmelies  ,  parce  que  .je  me  suis  assuré  de  ce  .fait 
sur  des  individus  de  ce  sexe  ,  pri$  sur  le  nid.  JVI.  Temminck 
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les  dit  pareilles  ant  mftles  ;  maïs  c'est  imé  de  ceâ  eArenrs  dM^ 
'  quelles  il  est  sujet ,  quand  il  parle  des  oiseaux  qu^il  n'a.  yué 
que  dans  son  cabinet. 

'  Les  mâles  de  ces  deux  races ,  à  l'exception  des  jeunes  avant 
leur  première  mue  ,  ne  diffèrent  des  femelles  à  Parrière- 
,  saison  ,  que  par  une  teinte  grise  plus  rembrunie  ,  et  nulle- 
ment nuancée  de  roux  sur  les  parties  supérieures  l  par  leurs 
diles  et  leur  queue  d\in  brun*  plus  noirâtre  ;  et  Ton  distin- 
gue les  mâles  à  collier  ^  à  ce  que  les  plumes  qui  composent 
ce  collier ,  sont  blanches  presque  jusqu'à  leur  pointe,  comme 
)e  Fai  déjà  dit.  Il  résulte  de  ces  détails  ,  que  la  France  pos- 
nède  trois  gobe-mouches ,  savoir  :  le  ^ohe-mouche  propremept 
'dit,  celui  à'colUer  et  le  noir  sans  €;o/ftVr;  mais,  suivant  Becbi^tein 
et  Meyer,  il  en  existe  un  quatrième  en  Allemagne ,  o$  il  est 
très-rare.  Enfin ,  si  Ton  s'eù  rapportoit  à  Sparrmann  ,  il  y 
en  auroit  un  cinquième  en  Suède,  dont  il  ^  publié  la  figure  , 
Mus,  caris,  ^fasc.  S.  ph  74  ;  maïs  ce  n'est  point  un  oiseau  de  ce 
genre ,  comme  l'a  remarqué  Betzins ,  mais  biei)  uqq  variété 
accidentelle  d'une  hergerojuieUe. 

Le  Gobe-mouche  noir,  dit  le  Traquet  p'ÂNGtETERRC, 
Musdçapa atricapUia ,  Lath.;  Ois.  d'Edwards,  pi.  3o,  mâle  et 
femelle.  Le  front,  la  base  des  pennes  de  l'aile ,  à  l'exception 
des  premières ,  le  bord  extérieur  des  grandes  couvertures 
des  pennes  secondaires ,  la  plus  extérieure  de  la  queue  , 
la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  ,  sont  d'un  blanc 
de  neige  chez  les  mâles  sous  leur  habit  de  noces  ;  le  reste 
du  plumage ,  le  bec ,  et  quelquefois  la  queue  en  entier ,  sont 
d'un  noir  profond  ;  longueur  totale  ,  trois  à  quatre  pouces. 
Le  même  est ,  pendant  la  mue  et  à  son  retour  au  printemps, 
plus  où  moins  varié  de  gris  rembruni  et 'de  noir  sur  les  parties 
supérieures,  de  blanc  sali  sur  les  inférieures; d'autres  sont 
alors  d'un  brun  foncé  en  dessus  ,  et  ont  le  croupion  brd- 
nâtre.  Le  gobe-mouçhe  noir  de  Brissqn ,  a  les  parties  supé- 
rieures mélangées  de  noir  et  de  gris  ;  les  |^Iunies  des  jambes 
brunes  et  blanches  ;  les  trois  premières  pennes  de  la  queue 
bordées  ,  en  dehors  ,  de  la  dernière  couleur.  Parmi  les  in- 
dividus que  j'ai  sous  le$  yeux ,  il  y  en  a  qui  ont  le  croupion 
gris,  les  ailes  brunes,  les  taches  blanches  du  front  très-petites 
et  la  queue  totalement  noire  ;  d'autres  ont  le  croupion  et  les 
pennes  des  ailes  noirs ,  les  pennes  de  la  queue  de  la  même 
couleur,  à  l'exception  des  deux  plus  extérieures,  qui  sont 
blanche^  en  dehors;  le  front  blanchâtre  y  et  le  reste  du  plu^ 
mage  pareil  à  celui  de  la  femelle  ^  qui  ressemble  à  celle  du 
goJbe-mQuche  noir  à  collier. 

Cette  espèce  niche,  dans,  un  trou  d^àrbrè  ou  sur  les  bran- 
ches les  plus  touffues.  Sa  ponté  est  de  quatre  on  six  œu& 
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yerdâtres  et  ondes  àe  brunÂtre.  Quoique ,  à  rexemple  de 
Bechstein  ,  et  d'après  les  observationà  faites  dans  la  nature 
Tivante ,  j'aie  séparé  ce  gobe-mouche  du  suivant ,  Fun  et 
l'autre  n'en  seront  pas  moins  xles  individus  d'une  même  es- 
pèce ,  pour  d'autres  ornithologistes  ;  parce  que  ces  oiseaux 
ont  une  très-grande  analogie  dans  leur  extérieur.  On  se 
croira  fondé  à  les  réunir  ;  cependant  le  collier  est ,  comme 
Je  l'ai  déjà  dit ,  un  caractère  distinctif  et  nullement  l'attribut 
des  seuls  mâles  avancés  en  âge ,  comme  le  prétendent  des 
naturalistes.^£n  effets  on  le  voit  non-seulement  sur  ces  vieux 
mâles,  mais  aujsi  sur  les  jeunes  pendant  l'hiver,  qui,  sans 
cela ,  seroîent  pareils  à  ceux  du  gobe-mouche  de  cet  article  ; 
plus  ,  celui-ci  a,  ea  tout  temps  ,  la  première  penne  de  l'aile 
plus  courte  que  la  quatrième  on  de  la  même  longueur ,  tandis 
que  la  première  est  constamment  plus  longue  que  la  quar 
trième  chez  les  gobe-mouches  à  toUier.  Ces  deux  gobe-mouches 
diffèrent  encore  l'un  de  l'autre  par  leur  naturel  et  leur  cri  ; 
car  l'un  est  méfiant  et  se  laisse  «aborder  diffiéilement  ^ 
tandis  que  l'autre  l'est  si  peu ,  qu'on  l'approche  quelquefois 
assez  près  pour  pouvoir  le  tuer  à  coups  de  pierre^.  Si  je  me 
suis  conformé  à  l'opinion  de  Bechstein  pour  séparer  ces 
àeox gobe-mouches ,  je  suis  d^un  sentiment  contraire  quand  il 
donne  le  bec-figue  pour  nn^  espèce  particulière  ;  car  je  né 
doute  pas  que  celui-ci*  soit  un  gobe-n^uche  noir  mâle  soi^s 
son  hali^it  d'hiver ,  ou  une  femelle  ou  un  jeune  ;  je  dis  une 
femelle ,  parce  que  j'en  possède  deux  qui  ont  été  prises  sur 
leur  nid ,  et  qui'sont  pareilles  au  bec-figue.  Le  mâle  de  Tune 
avoit  un  collier  ,  et  celui  de  l'autre  n'en  avoit  pas.  S'il  faut 
encore  une  preuve  que  le  bec-figue  n'est  autre  chose  qu'un  de 
ces  gobe-mouches^  nous  la  trouvons  dans  Àldrovande  ,  qu| 
le  décrit  une  seconde  fois  à  l'instant  de  sa  métamorphose  t 
où  il  n'étoit ,  dit-il ,  ni  bec-figue,  ni  tête  noire  :  c'est  pour* 
quoi  l'on  pourroit  l'appeler  bec-figuevarié. 

Le  GofiE-HOVCHE  190IR  A  COLLIER ,  Muscîcapa  qincqpilîa^ 
var.,  Lath.  ;  Muscicapa  collaris ,  Bechstein  ;  pi.  enl.  de  Buf<~ 
fon  ,  n.?  565 ,  fig.  2.  Le  mâle  est  d^un  beau  noir  sur  le  bec, 
les  pieds  9  la  tête  ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  ;  d'un  blanc, 
de  neige  sur  toutes  les  parties  inférieures ,  sur  le  front  et  Iç 
dessus  du  cou ,  où  cette  couleur  forme  un  collier  large  dç 
deux  à  trois  lignes.  Elle  se  fait  encore  remarquer  à  la  basç 
des  peines  alaires,  si  ce  n'est  la  première ,  sur  le  bord  ex« 
térieur  des  secondaires  et  sur  les  grandes  cpuvçrtures.  De^ 
individus  ont  la  queue  totalement  noire  ;  d'autre§  ont  la  pre- 
mière ,  et  quelquefois  la  deuxième  penne  dç  la  queue  ^ 
plus  ou  moins  blanche  en  dehors  ;  chez  deà  individus  1j^ 
marque  du  front  et  le  collier  ont  un  trait  noir  dans  le  milieu; 
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chez  ^elques^ons  enfin  ,  le  bas  da  dos  e3t  blanc  ou  d^un  gris 
blanc.  Tels  sont  les  mâles  sous  leur  habit  de  noces.  Onles  voit 
àrautomne,  seulement  pendant  la  mue,  et  au  printemps,  lors 
de  leur  retour  dans  nos  climats ,  variés  de  gris  et  de  noir  plus 
ou  moins  chargé  sûr  toutes  les  parties  supérieures  ,  et  d'mx 
blanc  plus  ou  moins  pur  sur  les  inférieures  ,  sur  le  front  et 
sur  les  ailes;  les  mêmes,  après  la  mue  ,  sont  gris  en  dessus  y. 
et  ont  le  front ,  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  , 
d^un  blanc  un  peu  terue  ,  un  collier  très-étroit ,  que  souvent 
Ton  n'aperçoit 'qu^en  soulevant  les  plumes  du  c«u,  qui  alors 
ont  leur  extrémité  grise  ;  les  pennes  de  leurs  ailes  sont  noi- 
râtres, ainsi  que  celles  de  la  queue,  dont  les  deux  ou  trois  pre- 
mières ont  du  blanc  sur  le  bord  extérieur^ 

Les  femelles  portent  ce  plumage  en  toutes  saisons  ,  et  en 
diflèrent  en  ce  qu'elles  n^ont  point  de  collier  ;  que  le  blanc, 
des  parties  inférieures  est  nuancé  de  roux  sur  les  côtés  da 
corps  en  dessous  ;  que  les  joues  sont^de  cette  teinte  ;  que 
les  ailes  et  la  queue  sont  brunes.  Les  jeunes  mâles,,  après  leiu; 

Iiremière  mue  ,  se  distinguent  des  femelles  par  leurs  ailes  et 
eur  queue ,,  d^une  nuance  plus  foncée  ,  par  la  bande  trans*. 
versale  de  raile,d^un  blanc  pur,  par  la  couleur  des  parties 
supérieures  y  qui  est  plus  prononcée,  et  souvent  par  un  col- 
lier blanc ,  mais  très-étroit. 

Lorsque  nos  deux  gobe-niouches  noirs  (  mâles  ,  fenoelles 
et  jeunes  )  sont  sous  leur  plumage  d^autpmne  ,  ils  portent  y 
en  Lorraine,  le  nom  de  mûrier  et  de  pisdt  pinson  des  èoîs^  et  ne 
sont  connus  que  sous  celui  de  bec-figue  dans  nos  contrées  mé- 
ridionales ,  où  ils  arrivent  vers  la  fin  de  T.été  en\ troupes 
nombreuses  et  s  Y  dispersent  ça  et  là;  mais  ils  ne  vivent  que  par^ 
paires  pendant  Tété.  Le  gobe-mouche  à  cplHeriàit  son  nid  dans^ 
un  trou  d^'arbre,  le  compose  de  mousse  et  de  ppils  d'animaux. 
Sa  ponte  est  de  quatre  à  cin^^œufs  d'un  vert  bleuâtre,  tacheté 
de  briin.  Le  mâle  jetie  un  cri  plaintif  et  semblabfe  h  celui  d'un 
poulet;  son  ramage  est  assez  agréable,  assez  mélodieux,  et  a 
Quelques  rapports  avec  celui  du  rouge-gorge^  n^is.il  n'est  pas 
aussi  sôiitenu  ;  ce  n'est  qu'un  couplet  de  sa  chansonnette.  Ce 
gobe-mouche  a  assez  de  courage  pour  disputer,  et  très-sou- 
vent avec  avantage ,  un  trou  d'arbre  aux  mésanges  bleues  et 
même  aux  sUtelles  ;  il  les  attaque  avec  une  telle  impétuosité, 
qu'il  reste  presque  toujours  le  maître  de  l'objet  contesté  ,  ce 
qui  doit  parottre  étonnant  de  la  part  d'un  oiseau  dont  le  bec 
est  d'Anne  foîble  défense  contre  des  antagonistes  qui  ont  le  leur 
plus  épais  et  plus  robuste  :  cependant  ce  fait  est  réel ,  et  j'en 
dois  ta  certitude  à  un  observateur  très-judicieux ,  M.  le  comte 
de  Riôcourt',  qui  a  eu  souvent  occasion  de  s'en  assurer 
dans  les  forêts  de  la  Lorraine. 
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D  ans  rindicatîon  que  BufiEbn  donne  des  diverses  livr^cts, 
du  gobe  mouche  à  coilier  ^  il  dit  que  le  plam^i^e  d'aytomne 
ou  d'hiver  du  mâle  n^est  pAS  différent  de  eelaî  de  lafemetle , 
et  qu^il  ressemble  alors  an  mûrier ,  vulgairement  peiii  pinson 
des  bois.  Il  ajoute  ensuite  que  dans  le  second  état ,  lorsqncr 
ces  oiseaux  aririvent  en  Provence  ,  le  m^ie  est  tout  pareil  ad 
hec  figue..  Cet.  exposé  pourrolt  faire  croire  que  ces  deux  vé-» 
temens  sont  difîérens ,  vu  que  cet  auteur  fint  do  h^figuê  vatn 
espèce  particulière  ;  mais  ce  second  état  est  totalement  pa-^ 
rëil  au  premier  ,  le  bec-figue  n^étant  autre  que  le  mûrier  ou 
le  petit  pinson  des  bois  ,  ainsi  qu'il  Tassure  lui-même  il  Fdr* 
ticle  de  son  bec  figue. 

Le  GOBfi^MOUCilB  NOI&  DES  ÎLES  DE  LA  MER  DU  SuD,  Mus^ 

dcapa  Bf^ra ,  Latb.  Sparnnann ,  qui  a  donné  la  figure  de  cet 
oiseau. dans  le  Muséum  carisonianum ,  fasc.  i  ^  tab^  3&,  flouir 
apprend  qu'il  se  trouve  dans  les  îles  de  la  Société  et  d'QtabiiK 
Son  plumage  est  d'un  noir  uniforntô ,  moins  foneé  sur  U  léte , 
sur  iés  couvertures  des  ailes  et  les  pieds.  Longueur,  cinq  pouces 
et  demi  Ihms  des  individus,  le  bec  est  couleur  de  plomb  ;  \ë 
dos  et  les  couvertures  des  âHes  inclinent  au  bran.  Cekii  qu'on 
soupçonne  4tre  la  femelle  de  cette  espèce ,  a  tout  son  plumage 
d'oD  br«n  noirâtre  uniforme. 

Le  GOBE-MOUCHE  NOIR  ET  JAUNE  DE  CeYLAN.   F.  GOBE* 

voueÉ^e:  icâ^^kala. 

Le  GOBS- MOUCHE  190IRÂTREDÉ  LA  CaROLINE.  V.  MOU-^) 
€BBROLLE  TiOIRÂTRE,  dît  LE  PEWIT.  '> 

^  Le  Gobe  -mouche  de  la  Nouvelle-Ecosse  ,  Muscieapa* 
ncaàka  ^  Latb.  La  tête  étant  recouverte  de  plumes  plus  lon^ 
gués  qUe  les  autres,  paroît  lioppée  lorsque  Poiseau  est  agité  de 
quelque  passion  ;  elles  sont  d*un  cendré  verdâtre ,  ainsi  que 
le  dessus  du  corps;  Un  blanc  jaunâtre  teint  le  dessous;  ài&fsti 
bandes  blancbe»  traversent  les  ailes ,  dont  les  pennes  et  celles, 
de  la  queue  sont  noirâtres; -les  secondaires  sont  bordées  de^ 
blanc  ^  et  lies  pieds  notvs«  Penwant ,  qui  a  le  premier  décrit  cé« 
oiseau  dans  sa  Zoolog^areU  ^  nous  dit  qu'il  se  tro^v^  dstas  l'A-^ 
cadie. 

^  Le  GoiE-MOucHE  oi.ïvâtr£  deNew-Yorck,  Muscicapa 
pkàbe ,  Latfa.  \  Muscicapa  aêra^^  Lifnn. ,  éd.  i3.  On  rencontre^ 
cet:ois6a»  dans  les  envîrons^de  Nev^^-Yorck  ^  où  il  arrive  a«| 
prîntemtisy  eit  d'oà  il  part  k  Va^tùàme,  Un  cendré  olivâtre^ 
couvre  le  àoé  ;.une  teinte  noirâtre  est  répandue  sur  la  tête  et 
les  pennes  des  ailes:  qui  sont  bordées  £t  blanc  ;  la  poitrine 
est  d'un  cendré  pâle;  le  venire  d'tin  jaune  blanchâtre;  la 
«peue  pareille  à  la  t^te  ;  les  bai*hés  extérieures  des  pennes 
latérales ^sonc  blanches  ^  et  lè^  pieds  noirs. 

Cette  espèce  est  neroméé,  par  les  Anglo*Américains,  man^ 
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geur  d'abeilles  (jthaby  hird  ou  hee  èater)  j  parce  qu'elle  fait  la 
chasse  à  ces  insectes. 

*  Le  GoBE'MOUCHE  OLIVE  DE  LA  Garolike,  MuscBcapa  oU" 
çacea  ,  Lath.  Catesby  est  le  premieV  qui  ait  décrit  cet  oiseau 
dont  les  yeux  sont  rouges.  Sa  longueur  est  de  cinq  ponces  deux 
lignes;  le  oec  est  de  couleur  de  plomb;  tout  le  dessus  du  corps 
d'un  oUv^e  brun  ;  un  trait  blanc  se  montre  au-dessus  des  yeux; 
les  parties  inférieures  du  corps  sont  d^un  blanc  sale  ;  les  peu- 
nés  des  ailes  et  de  la  queue  d^un  olive  foncé ,  et  bordées  de 
blanc  ;  les  pieds  rouées  ;  le  bec  est  couleur  de  plomb.  Cet  oi% 
leau  se  trouve  dans  la  Caroline  pendant  Tété. 

On  rapporte  à  cet  oiseau  le  gobe-mowûie  oMve  du  Canada  i 
de  Brisson.  Il  en  diffère  spécialement  par  moins  de  longueur 
et  de  grosseur,  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  trait  blanc  au-dessus  dés 
yeux,  et  par  deux  bandes  transversales  blanchâtres  sur  lei 
ailes.    , 

Le  Gobe-mouche  oliye  be  C ateitns  ,  Muscicapa  agâis  ^ 
Lath/;  pi.  enlum. ,  n»^  SyS,  fig.  4  de  VHiUoire  naL  de  Bujfon. 
Ce  gobe-mouche  a  quatre  pouces,  et  demi  de  longueur  ;  le  bec 
noir;  le  dessus  du  corps  et  la  tête  d'un  brun  olive  ;  le  dessous 
d'un  blanc  sale ,  inclinant  au  roux  sur  la  gorge  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre ,  et  bordées  de  bnm 
olive  ;les  pieds  bruns. 

Le  Gobe-mouche  ondulé,  pi.  i5g,  fig.  i  et  a  des  Oiseaux 
rd Afrique  de  Levaillant.  11  me  semble  appartenir  à  l'espèce 
du  gobe-mouche  de  l'Ile-de-France  il  $e  trouve  communément 
'  dans  le  pays  d'Anteniquoi.  Le  mâle  a  le  bec  et  les  pieds  noirs  ; 
le  dessus  de  la  tète ,  du  cou ,  le  manteau ,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  brun  noirâtre  plus  foncé  sur  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales ;  les  dernières  pennes  de  l'aile  bordées  de  rdussâtre  ;  la 
gorge  d'un  blanc  onde  de  brun  ^  la  poitrine  avec  des  taches 
plus  grandes  ;  le  milieu  du  ventre  et  du  cou ,  de  même  que  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  blancs;  les  flancs >  les 
plumes  des  jambes  d'un  gris- brun  roussàtre.  Taille  un  peu 
inférieure  à  celle  du  gobe-mouche  commun ,  queue  un  peu  ar- 
rondie. 

La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle ,  et  porte  des  cou- 
leurs moins  foncées.  Elle  en  diffère  encore  par  sa  poitrine 
plus  blanchâtre.  Le  chant  du  mâle  exprime  les  mots  iziro' 
chrest,Ces  oiseaux  construisent  leur  nid  dans  les  taillis  et  les  buis- 
sons sur  une  branche  près  du  tronc  d'un  arbre  ,  le  composent 
de  tiges  d'herbes  et  de  crin  revêtus  de  mousse  k  l'extérieur  et 
de  poils  en  dedans.  La  ponte  est  de  cinq  œufs  d'un  gris  ronssâtre. 
Les  jeunes  ont  les  plumes  de  Taile  bordées  de  rottx>  et  leur 
couleur  brune  est  d'une  àuance  plus  foncée  principalement 
«ur  le  croupion  et  sur  les  pennes  caudales* 


MOU  403 

♦  Le  GOBÊ-MOUCHE  ORANGÉ  ET  NOïA  0E3  InDES  ORIENTA- 
LES ,  Mnscicapafiammea^  Lath.  Cet  oiseau  de  l'Inde,  qu'a 
décrit  Forsler  (Zoo/,  ind. ,  tab.  i5.)  ,  a  le  bec,  la  tête  ;  le  cou, 
les  ailes ,  la  queue,  les  jambes  et  les  pieds  noirs  ;  les  pennes 
secondaires  et  rexlréinité  des  caudales  sont  mélangées  de  la 
couleur  orangée  qui  teint  le  restant  du^corps.  La  femelle  a 
la  têle  et  le  dos  cendrés,  le  menton  noir,  la  poitrine  et  le 
croupion  orangés  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  les  ailes  noires  ,  avec  une  bande  iransversale  oran- 
gée sur  le  milieu;  la  queue  noire  et  jaune. 

La tham  décrit,  dans  le  premier  SuppL  de  son  Gtneral  Syn 
une  belle  variété  du  mâle  ;  elle  a  cinq  pouces  six  lignes  de 
longueur  ;  le  dessus  du  corps  noir ,  excep,té  le  croupion  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  qui  sont  d  un  bel  orangé 
brillant  ;  la  gorge,  les  côtés  de  la  tête,  au-dessous  des  yeux 
de  la  couleur  du  dos;  le  bas-ventre  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les 
cuisses  noires  ;  la  queue  très-arrondie  ;  l'extrémité  de  toutes 
les  pennes  ,  à  l'exception  àts  quatre  intermédiaires,  est  plus 
ou  moins  orangée.  . 

Le  Gobe-mouche  ORANOR,  Muscicapa  subflai?a  y  Vieill.  ;  pi. 
i55 ,  fig.  I  et  a  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant ,  se  trouvé 
dans  l'île  de  Ceylan.  Sa  uille  est  celle  de  notre  chardonne- 
ret, mais  plus  svelte;  sa  queue  est  très-longue.  Il  a  la  tête,  la 
gorge ,  le  dessus  du  cou ,  le  manteau  et  les  scapulaires  d'un 
noir  glacé  de  gris  bleuâtre  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  noires;  les^aîles  pareilles ,  sur  lesquelles  on  re- 
marque des  traits  orangés  ;  le  devant  du  cou  et  les  parties  pos- 
térieures sont  d'une  teinte  aurore  très-vive  ;  iexroupion,  les 
pennes  latérales  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
sont  de  la  même  couleur. 

*  Le  Petit  Gobe-mouche  d'Allemagne,  Muscicapapaiva^ 
Bechst. ,  Mey. ,  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  ombré  de  roux, 
plus  sombre  sur  la  tête ,  et  plus  clair  sur  le  crpupion  ;  le  tour 
de  l'œil  d'un  blanc  roussâtr^  ;  les  joues  d'un  roux  brunâtre  • 
les  parties  inférieures  d'un  blanc  sale,  chargé  de  gris  cendré 
sur  les  côtés  et  nuancé  de  jaunâtre  sur  la  gorge  et  sur  le  haut 
de  la  poitrine  ;  le  milieu  du  ventre  d'un  blaiic  pur,  ainsi  que 
le  bout  des  couvertures  du  dessous  de  la  queue  ;  les  ailes  d'un 
brun  sombre^  un  peu  plus  clair  à  l'extérieur  des  couvertu- 
res et  des  pennes  ;  les  deux  intermédiaires  de  la  queue  d'un 
brun  noir  ;  toutes  les  autres,  moitié  de  cette  teinte  et  moitié 
blanches  ;  les  plumes  des  jambes  d'un  gris  roussâtre*;  les  cou- 
vertures inférieures  des  ailes  du  même  gris ,  mais  tirant  au 
jaune  vers  lei^r  extrémité.  La  femelle  diffère  du  mâle  par  sa 
tête  d'une  teinte  moins  sombre  ,  par  sa  gorge  d'un  jaune 
roussâtre  plus  clair  ;  par  Textrémité  des  couvertures  infé- 
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rîeiires  des  ailes  qut  ft'ottt  nolle  apparence  de  jaune  ;  par  les 
pcimes  de  sa  qaeae  qui  sont  plutôt  d^un  brun  sombre  qae 
-  noires.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  et  demi.  Le  bec  est 
noir  et  long  de  cinq  ligties  ;  Vhi^  d^od  brun  foncé  ;  la  bouche 
et  la  langue  sont  jatlnes;  les  pieds  de  la  conlear  du  bec^  et  les 
do^ts  jacmes  en  dessous. 

*  Cette  espèce ,  dît  B«chstein  ,  vit  isolée  dans  les  forêts  de 
l'a  Thufinge,  et  ne  s^  trouve  pas  tous  les  ans;  son  beè  et  ton- 
tes ses  habitudes  ne  permettent  pas  de  douter  qu^elle  fait  par- 
tie de  la  famille  des  gobe-mouches  ;  cependant  elle  en  diffère 
en  ce  qtre  le  itiâlé  a  un  chant  clair  et  agréable ,  quoique  en- 
trecoupé et  qui  semble  exprimer  les  syllabes  ieâ^  teit,  teit,  £lle 
eonstrmt  Son  nid  dans  la  fourche  de  deux  pins  attachés  Vxxù  à 
Tautre,  on  snr  uiie  branche  rabougrie  près  du  tronc  ;  le  com- 
pose de  moiissé  d^ arbre ,  de  poils  et  de  laine.  Ses  oeufs  sont 
inconnus.  Ses  petn$  sont  gris ,  mais  d'une  ndance  plus  foncée 
sntc  les  parties  supérieures  que  snr  les  inférieures.  Son  naturiel 
est  très-défiant;  aussi  Tapproche-t-on  difficilement  à  la  por- 
té.e  du  fusil. 

Petit  (îobe-mouchè  huppé.  F*.  Gk>BE- mouche  de  la  Nou- 
velle Ecosse.  ,        . 

Le  Gobe-mouche  dit  le  petit  noir-aurore,  Muscicapa 
rittidiàt,  Lath. ,  pi.  35  et  36  des  Oiseaux  de  V Amérique  sep- 
iênifionale.  Longueur ,  quatre  pouces  cinq  lignes  ;  bec  gris- 
brun  ;  tête ,  gorge  ,  dessus  du  corps ,  aileS  et  queue  noirs  ; 
cdtés  de  la  poitrine ,  milieu  des  pennes  primaires ,  et  ori- 
gine de  toutes  les  pennes  latérales'  de  la  queue  d^nn  jaune 
atirore  ;  poitrine  ,  ventre  et  couvertures  du  dessous  de  la 
queue  ,  blancs  ;  pieds  noirs. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  là  teinte  aurore  * 
est  d'un  jaune  simple  ,  et  que   le  noir  est  remplacé  par  du 

frrs  foncé  et  dubrun  noirâtre.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les 
Itars  -  Unis  pendant  l'été ,  se  retire  dans  les  Grandes- An- 
tilles et  au  Mexique  à  Tautomne,  et  y  reste  jusqu'au  printemps. 
♦  Le  PÊTiT  Gobe- MOUCHE  TACHETÉ  îiE  Cayenwe  ,  Musd" 
capapygmœa ,  Lath.  Ce  gobe-moucheron  est  le  plus  petit  de 
tous  les  oiseaiit  de  ce  genre  ;  il  a  à  peine  trois  potices  de 
longueur  ;  le  bec  est  long  à  proportion  du  corps  ,  et  noirâtre  ; 
la  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  roux  et  tachetés  de  noir  ;  le 
dos  et  les  codvertu^s  des  ailes  d'un  cendré  foncé ,  et  chaque 
plume  bordée  de  verdâtre;  les  pennes  des  ailes,  noires  et 
frangées  de  gris;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  jaune  clair, 
tirant  sur  la  couleur  de  paille  ;  la  queue  courte  et  noire  ;  les 
scapulaires  et  le  croupion  sont  d'un  cendré  clair;  une  raie 
pâle  se  fait  remarquer  au-dessous  de  l'œil  ;  les  pieds  sont  de 
couleur  de  cfaan^. 
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Le  GoBE^MOUGHE  dit  le  PETIT  Goyavier  be  Maïiiixe» 
Muscicapa  psidii ,  Lath.  Sa  grosseur  est  un  pea  au-dessous  de 
celle  du  moineau  ;  sa  tête  est  noire  ;  une  ligne  blanche  part 
des  coins  du  bec  ,  passe  au-dessus  de  l-ceM  ^  et  s'<ëtend  jusqu'à 
l'occiput  ;  une  autre  noire  nait  À  f  «n^e  de  la  mandibule  in- 
férieure ,  et  finit  sous  les  yeux  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un 
j>run  terne  y  qui  prend  un  ton  pkis  foncé  ,  et  paroît  lavé  de 
noir  sur  les  ailes  et  la  queue  ;  le  dessous  de  celle  -  ci  est  jaune 
clair  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale  ;  l'iris  Jaune.  Lon*- 
gueur,  six  pouces. 

Ce  goèe-mouiàe  se  platt  près  des  maisons ,  se  perche  sur  les 
goyaviers ,  et  passe  pour  en  manger  le  fmt  jà'oii  Im  est  venu 
son  nom  ;  mais  plus  probablement ,  dit  Sonnerat,  qui  le  pre- 
mier Ta  observé ,  il  cherche  sur  ces  ait>re6  les  insectes  que 
leurs  fruits  y  attirent ,  et  dont  il  £aît  sa  pâture. 

Le  Gobe-mouche  pie.  V.  Platyrhtnqve  oilut. 

Le  GOBE-VOUCHE  A  V0ITRI»E1701RB  BCf  StSfÈGAh.  V.  PlA- 
TYRHYSQUE  à  BAVDEAU  BLAÏIG. 

*  Le  GOBE-MOUÇHE  A  POITR117E  ROSE ,  Muscicapa  rhoàth- 
gasira,  Lath.  Parmi  les  gohe-mouches  àt  la  Nouvelle-  Galles 
du  Sud  y  celui-ci  est  Temarquaiile  par  la  belle  jdaque  rose 
qui  couvre  sa  poitrine  ,  et  quelques  taches  de  cette  teinte  sur 
les  couvertures  des  ailes  ;  du  reste  «  son  pimnage  est  généra- 
lement brun  9  mais  plus  pâle  sur  les  parties  ioférieures.  Le 
bec  et  les  pieds  sont  de  la  même  couleur ,  et  l'iris  est  bleuâtre. 

Le  GOBE-BIODCHE  A  POITRISE  ROtJSSE   I>U  SÉNÉGAL.  Voy. 

Platyrhysqve  a  bakbeav  blanc 

^Le  Gobe-mou GHE  a  poitribe  et  V£MTR«  aouoss ,  Musci^ 
sapa  coccimgastra,  Lath^  L'on  trouve  rarement  cette  espèce 
à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  sa  patrie,  tt  a  ctn^  pouces  un 
quart  de  longueur  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  cette  teinte 
prend  une  nuance  olive  sur  le  dessus  du  corp»;  une  large  tache 
noire  couvre  le  front ,  enveloppe  lesi  y  eut ,  et  finit  enjointe 
sur  les  oreilles;  le  menton  et  les  côtés  duc^Hisont  blancs  ;  Ta 
poitrine  et  le  ventre  d'nn  rouge  foneé  ;  les  ailes  blanches  dans 
fa  moitié  de  leur  ftongueur,  et  noires  dans  l'autre  ;  les  pennes 
de  la  qtfeue  Icmgues;  les  deux  intermédiaires  toiaieffîent 
noires ,  les  autres  de  cette  couleur  à  Va  base ,  et  ensuite 
blanches. 

*^  Le  GoB£>MOU<»£  de  PoNmcHÉRT ,  Mmsckapa  ponàkt- 
noiza  ,  Lath.  Sonnérat  est  le  preikiier  qui  ait  décrit  cet  oi-< 
seau  iqui  >êat  d'une  grosseur  un  peu  inférieure  à ^ellcdamod^ 
neau;  une  ligne  longitudinale  blanéheBatftà'l'aâgle4e>laii<aiii- 
dlbule  inférieure  ^bonleii'iiKÎl  eé  dedans- y  c^^è-'^end  {irebqfttë 
)^usque  derrière  la  tête  ,  qui  ^st^d'un  gt4s  ^eildré^oticé  ,  ainri 
que  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  etlespennes  sdattes;  un  triangle 
blai3c  lernxine  jles coi:Er^kresde£  aîleç  ;  les  ]f wito^s  de  la  queue 


sont  aussi  d^nn  gris  cendré  ,  mais  cette  couleur  ne  couvre,  sur 
les  latérales  ,  que  la  moitié  de  leur  longueur  ;  le  reste  est  d« 
même  blanc  qui  domine  sur  tout  le  dessous  du  corps  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  (ïOBE'MOUCHE  PRIRIT ,  M^sdcapa  pririi^  Vieil!.;  pi. 
i6r  ,  fig.  I  et  2  des  Oiseaux  d* Afrique  de  Levaillant.  Cette 
espèce  ,  très  -  commune  dans  toutes  les  parties  d'Afrique 
qu^habitent  les  Cafres  et  les  grands  Mamaquois,  est  de  la 
taille  du  gabe-mauche  moHnar,  Le  mâle  a  un  large  plastron  noir 
sur  la  poitrine  ;  la  gorge  blanche ,  ainsi  que  les  parties  pos- 
térieures ;  cette  couleur  forme  une  sorte  de  collier  sur  le  des- 
sus du  cou,  et  est  flambée  de  noir  dans  la  partie  des  flancs  qui 
est  sous  Taile;  un  trait  blanc  occupe  le  devant  du  cou,  et  s^ étend 
«u  dessus  de  Tœil  en  forme  de  sourcil  ;  le  sommet  de  la  tête 
.est  d'un  gris  bleuâtre;  une  bandelette  noire  part  de  Tangle 
du  bec,  passe  à  travers  les  yeux^  s'élargit  sur  les  oreilles, 
et  finit' par  envelopper  la  partie  supérieure  du  cou  sur  la- 
quelle se  trouve  une  tache  blanche  ;  le  'manteau  est  d'un  gris 
ardoisé  qui  prend  un  ton  noir  sur  les  scapulaires,  le  dos  ,  les 
couvertures  supérieures  de  l'aile  et  de  la  queue  ;  quelques 
.  traits  blancs  se  font  remarquer  sur  le  croupion  ;  la  queue,  qui 
est  arrondie  et  noire ,  a  ses  deux  pennes  latérales  bordées  de 
blanc ,  et  seulement  une  tache  de  cette  couleur  vers  l'extré- 
mité des  autres  ;  les  pennes  alaires  ont  leur  bord  extérieur 
blanc,  ainsi  que  le  I>out  de  leurs  grandes  couvertures  ;  les 
yeux  .sont  d'un  jaune  pâle;  le  hec,  les  pieds  et  les  ongles 
noirs.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et  a  la 
gorge  ex  la  poitrine  d'un  roux  foible,  qui  s'éclaircit  un  peu  sur 
les  côtés  de  la  gorge  et  vers  le  milieu  du  eau ,  de  sorte  que  la 
couleur  rousse  de  la  poitrine  et  de  la  gorge  semble  encadrée 
de  cette  teinte  jaunâtre  ;  le  front  et  le  dessus  de  la  tête  sont 
d'un  gris  cendré  ^  entouré  par  une  ligne  noire  }  le  manteau 
est  d  W  roux  clair ,  un  peu  teinté  de  noir  et  d'un  noir  mêlé 
de  blanc  sur  sa  .partie  inférieure  ;  ces  deux  couleurs  occupent 
le  croupion  ;  tout  le<  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  sali  de 
grisâtre  sur  les  flancs;  les  pennes  de  la  queue  sont  noires, 
avec  une  tache  blanche  sur  leur  bout,-  Le  nom  qœ-M.  Levail- 
lant  a  imposé  à  cette  espèce ,  est  tiré  die  son  cri,  pririt. 

*  Le  Gobe-mouche  A  queue  blanche,  Musdcapa  leueura^ 
Lâth.  Cette  espèce  se  trouve ,  dit  Latham  y  au  Cap  de  Bonnet 
Espérance»  £lle  a  quatre  poucesi  un  quart  de  longueur;  le  bec 
et  les  pieds  nOirs  y-lè  dessus  du  corps  d'un  gris  cendré  ;  le  des^ 
«ous  blanc;  les  deux  pennes  intermédiaires  delà  queue  noires , 
les  huit  suivantes  divisées  obliquement  de,  noir  et  de  blanc  i 
^enfin  ,  la  plus  extérieure  de  chaque  c0t^  presque  entièrement 
jle  cette  dernière  couleur. 
%^  GoÇE  -  KOUCHE  ftO«É  I  Mnsmçapa  rosea ,  Vieil!. ,  a  ^ 
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tite ,  le  dos ,  les  grandes  et  petites  couvertures  des  ailes  gris  ; 
le  croapion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'ua 
gris  lavé  de  rose  ;  le  menton  blanc  ;  toutes  les  partie^  posté- 
rieures d^une  couleur  rose ,  plus  foncée  sur  la  gorge ,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  ;  les  ailes  d^un  brun  sombre .;  les 
i.'^'^^ ,  a.*  et  3.^  pennes  tachetées  d'un  rouge  pâle  sur  leur  côté 
intérieur  ;  les  autres  d'un  beau  rouge  ^  si  ce  n'est  à  leur,  base 
et  à  leur  extrémité  ;  cette  belle  couleur  se  .fait  remarquer 
davantage  quand  l'aile  est  fermée.  Les  pennes  caudales  sont 
ëtagées  ;  les  deux  intermédiaires  totalement  brunes  ;  la  cin- 
quième est'de  cette  teinte  à  l'intérieur  ,  et  rouge  en  dehors  ; 
toutes  les  autres  ont  leurs  barbes  externes  également  rouges, 
ainsi  que  leur  tiers  interne  supérieur ,  et  sont  brunes  dans  le 
reste.  L'individu  qu'on  soupçonne  être  la  femelle  ,  est  d'uil 
jaune  jonquille  sur  toutes  les  parties,  qui  sont  rouges  chez  le 

E recèdent.  Ces  deux  biseaux  ont  été  trouvés  au  Bengale  par 
ï  naturaliste  Macé  ,  et  font  partie  de  la  collection  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle. 

Le  GOB£-MOUCH£  ROUGE  DE  LA  CaROLII^E.  Voy.  PyRAT7GA 
ttOUGE. 

Le  GOBE-MOUCHE  ROUGE  HUPPÉ.  V.  pLATYRHYNQUE  RUBIN. 

Le  Gobe-mouche  roux  de  Brisson.  V.  Tyraî)  roux. 
Le  GoBE-MOucHE  ROUX  DE  Cayehne.  V.  Platyrhynque 

ROUX. 

.  Le  Gobe-mouche  roux  a  poitrine  orangée.  V,  Platy- 
rhynque A  gorge  orangée. 

Le  Gobe- mouche  strie  de  l'Amérique  septentrion âj:.e. 
F.  Fauvette  striée. 

*Le  Gobe-mouche  suiRiRi,  Muscicapasuinri  ^WtWV  Celle 
'espèce ,  qui  est  sédentaire  au  Paraguay,  est  le  suirîri  ordinarlo 
de  M.  de  Azara  :  elle  a  environ  cinq  pouces  trois  quarts  de 
longueur  totale  ;  un  petit  arc  blanc  à  pqine  apparent  au-dessus 
de  l'œil  ;  la  tète  et  le  derrière  du  cou  d'une  teinte  de  plomb 
claire  ;  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun  mêlé  d'un  peu  de  vert  ; 
les  ailes  et  la  queue  noirâtres  ;  les  grandes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  terminées  de  blanchâtre ,  et  les  pennes  se- 
condaires bordées  de  la  même  couleur  ;  la  penne  la  plus  exté- 
rieure de  la  queue  blanche  en  dehors  ;  la  gorge  eties  parties 
extérieures  d'un  blanc  foiblement  nuancé  d'une  teinte  plom* 
bée  ;  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  d'un  jaune  clair  ;  les 
plumes  des  jambes  brunes;  le  tarse  noirâtre  ;  le  bec  de  cette 
couleur  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessdus. 

*  Le  Gobe -mouche  de  Sv^vs^k^^  Musdcapa  sunnamof 
Lath..  Taille  inconnue;  parties  supérieures  du  corps  noires; 
inférieures  blanches  ;  queue  arrondie  k  son  extrémité ,  et 
terminée  de  blanc. 


/ 
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'    Le  (jOB£>moucH£  tach£T£  de  la  planche  ehluœ.  de  Baf- 
fon,  n.»  453,  fig.  «.  F.  Tyran  caudëc. 

Le  GoBÊ-l|OUCHETACR£TÉ  l>£  Cayenne,  Mùscicopa  virgoia^ 
Lath,  pi.  e»l.,  Tk.^  5^3 ,  fig.  3  de  VHisL  nai.  de  Buffon,  Lon- 
gueur, ^alre  pouces  et  demi  ;  bee  noir  ;  dessus  de  la  tête 
mélangé  de  tendre  et  de  jaune  ;  dessus  du  corps  brun  ;  deu< 
bandes  transversales  rousses  sur  les  ailes  ;  bord  extérieur  des 
pennes  de  la  même  couleur,  excepté  les  secondaires  9  qui 
Tout  blanchâtre;  dessous  du  corps  d^un  blanc  brunâtre  ,  aveci 
quelques  traits  brans  ;  pieds  de  cette  dernière  teinte. 

*  Le  Gobe-mouche  tectec,  Musdeapa  tecuc ,  Latb.  Tel  est 
le  nom  sous  lequel  cet 'oiseau  est  connu  dans  Pîle  de  Bourbon* 
La  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  brans  et  pointillés  de  rous- 
sâtré  ;  les  plumes  du  dos ,  du  croupion ,  des  coiiverlures  des 
allés  et  la  queue  sont  bordées  de  la  même  teinte  sur  le  même 
fond  brun  ;  un  blanc  sale  couvre  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ; 
lé  reste  du  dessons  du  corps  est  roussâtre.  Cette  couleur  borde 
'  les  pennes  des  ailes,  qui  sont,  ainsi  que  celles  de  la  queue, 
d'un  brun  foncé  ,  surtout  les  dernières. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu^elle  a  te  dessous  du 
corps  d'un  blanc  sale  ;  le  bec  et  lés  pieds  bruns.  Longueur 
totale ,  quatre  pouces  neuf  lignes. 

Le  Gobe-mouche  a  tête  bleuAtre  de  l*!letïe  Luçon^ 
Musdeapa  cyanocephata ,  Lath.  Ce  gçbe-mhuchef  observé  par 
Sonnerat,  et  figuré  planche  26 ,  fig.  i ,  de  son  Voyage  à  Fa 
Nouvelle-Guinée,  a  la  taille  de  la  Knqte  commune  ;  la  tête  dW 
bleu  foncé  presque  noir  ;  la  gorge ,  lé  dos ,  les  plumes  des  ailes 
et  de  la  queue  d'un  rouge  profond  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  ;  le 
dessous  de  la  queue  d'un  brun  clair  et  lavé  ;  cette  dernière 
est  fourchue  ,  et  ses  pennes  ont  leur  extrémité  noire  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Gobe-mouche  a  tête  bleue  de  i'tl^E  de  Luçoi9  ,  Mus- 
ticapa  cœruleocapii/a,  Vieill.  ;pl.  27,  fig.  i  du  Voyage  de  Son- 
nerat  à  la  Nouvelle  Guinée.  Latham  a  rapporté  cet  oiseau 
cornme  variété  au  Figuier  bleu  a  tête  ivoire  ,  quoique  le 
judicieux  observateur  Sonnerat ,  qui  nous  Ta  fait  connoître 
d'après natur 69  Tait  ctas$é  parmi  lesi^o^^-fnoi/c^e^.llnepeut  en 
aucune  manière  appartenir  à  ce^^u^'^^r;  il  suffit,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  comparer  les  descriplioas  de  ces  oiseaux,  et  de 
rapprocher  la  figure  de  celui-ci , .  qui  ^st  dans  la  quatrième 
partie  du  General  Synopsis  de  Latham  «  de  celle  du  gobe- 
pwHche  à  iéie  bleue  de  Sonnerat.  indiquée  ci-dessus.  .   . 

Cet  oiseau  a  la  -taille  effilée ,  eftla  formé  de  noire  mt^sange  à 
longue  queue,  Le  bec  eat  noirâtre,  et  garni  de  longues  soies  à  la 
base  de  sa  partie  supérieure;  un  beau  bleu  de  Pràsse  eolore  la 


tête  vl«i*g6rge  et  ie  dissaus  âa  cou  ;  uo  gns  ardoisé  est  répandu 
sur  le  devant  du  cou  ,  la  poilriDe  ,  le  ventre  et  le  dos  ;  une 
large  tache  brune  couvre  les  couvertures  des  ailes ,  dont  les 
pennes ,  ainsi  que  celle&  de  la  queue.,  sont  noires  ;  les  deux 
iotermédiaires  ont  moitié  plxis  de  longueur  que  les  autres  ; 
l'iris  est  rougeâtre  et  le  tarse  noir. 

Le  GrOB£-MOUtu£  A  l'ÊTE  GRISE  ^  Muscicapa  giiaeiùQpiUa^ 
VieilL^  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou,  les  joues ,  les  ailes  et  la 
^ueue  gris ,  de  la  même  teinte,  mais  lavée  de  vert  ;  le  dos,  le 
croupion  d'un  vert  olive  pur  ;  la  penne  externe  de  l'aile  bor- 
dée de  blanc  ;  le  menton  de  cette  couleur  ;  le  reste  du  plu- 
mage d'un  jaune  pur,  nuancé  de  vert  olive  sur  la  poitrine  et 
les  Gancs;  le  bec.  noir. et  les  pieds  bruns«  Cet  oiseau  a  été 
trouvé  à  Tioior  par  le  naturaliste  Maugé ,  et  fait  partie  de  la 
collection  du  Muséum  d^Histoire  naturelle. 

lie  GoB£~MOUCHE  A  t£t£  NOIRE ,  Muscicopa  pusiUa ,  Wil- 
son,  Àmencomith,^  pi.  26,  fig,  4 1  sous  le  nom  de  green  black-cap 
flicaichfsr,  11  habite  dans  les  marais  des  parties  méridionales  des 
£.tats-Unis  et  se  trouve  quelquefois  dans  ceux  du  New-Jersey 
et  de  4a  Delaware,  d'où  il  part  au  mois  d^ octobre.  C'est  un  oir 
seau  vif^  pétulant,  dont  la  voix  est  aiguë  et  semble  jeter  des  cris 
de  frayeur.  Il  a  quatre  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ; 
les  sourcils  jaunes  ;  cette  couleur ,  qui  est  plus  sombre  sur  les 
joues  I  couvre  aussi  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ) 
prend  une  teinte  olive  sur  le  ventre  et  sur  les  parties  posté- 
rieures :  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  brun  obscur  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  d'un  noir  foncé  \  le  dessus  du  cou  et 
du  corps  d  un  vert  olive;  la  queue  très-courte  ;  Tiris  noisette; 
le  bec  et  les  pieds  sont  couleur  de  chair.  La  femelle  diffère 
du  mâle  en  ce  qu'elle^ le  dessus  de  (a  tête  d'un  jaune  olive 
terne.  »        > 

Je  soupçonne  ,  d'après  son  ramage  ,  que  cet  oiseau  seroit 
mieux  placé  parmi  les  fauvettes,  que  daiis  le  genre  gpbe- 
mouche. 

*  Le  G0BE-M0UGH£  A  t£T£ MOIRE  D£  LA  ChINE  ,.  Muscicapa 

atncapillaj  Vieill.  Ce  gvdJ^à  gobe-mouche  ^  qvC^  ohsecyé  Son^ 
nerat  à  la  Chine ,  est  dç  la  taille  du  merle  d'Europe  et  a  la  tête 
noire  ;  les  plumes  du  sincipul  étroites  et  plus  longiies  que  les 
autres;  le  dos  d'an  gris  terreux  foofé,  plus  clair  |Siir  }e  ventre  et 
presque  blanc  sur  la  gorge  ;  les  pennes  des  aiies  et  de  la  queue 
brunes;  mai|^ies premièrejs  plumes  de  ce|le-ci  sAnt  terminées 
par  une  petite  bande  transversale  grisâtre  ;  les  autres,  par 
une  bande  blanche  beaucoup  plus  grande  ;  les  couvertures 
inférieures  d*un  beau  rouge;  ie  croopipn  d'ufi  M^nc  terne  ; 
rirL$  rouge  î,  le  bec  ^t  les  pieds  noirs.  Est'-ç^  hi§fk  wBkgoàer 
mouche  ?  '  "1 


^ 
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Le  Gobe-mouche  tricolor  ,  Muscicapa  tricoïor^  Tieill*,  se 
trouve  dans  Fîle  de  Timor  d^oùil  a  été  rapporté  par  Maagé. 
Les  trois  coulears  qui  couvrent  son  plamage  sont  du  blanc 
sur  les  sourcils,  la  poitrine-et  le  ventre ,  du  brun  sur  les 
ailes ,  du  noir  sur  la  tête ,  sur  la  gorge ,  le  cou  ,  le  dos  ,  la 
queue ,  le  bec  et  les  pieds  ;  la  queue  est  étagée. 

Le  Gobe-mouche  VARIÉ  a  longue  queue  de  Madagascar. 
V,  Platyrhynque  schet. 

Le  Gobe-mouche  varié  des  Indes  ^  Musdcapa  pariegaia , 
Gm.  Cet  oiseau  est,  suivant  Latbain,  une  variété  de  notre  gobe- 
mouche  noir.  Il  a  sur  le  front,  les  côtés  de  la  tête  et  toutes  les  par- 
ties inférieures,  une  bandelette,  qui  s'étend  depuis  les  épaules 
îdsqu'au  milieu  du  dos ,  et  Textrémîté  des  pennes  les  plus 
extérieures  de  la  queue ,  d'une  couleur  blandie  ;  le  reste  da 
plumage  est  brun. 

Le  Gobe-mouche  a  ventre,  blanc  de  Cayenne.  V.  Fla- 

TYRHYNQUE  GILLIT. 

Gobe-mouche  a  ventre  jaune.  V.  Moucherolle  jaune. 

Le  Gobe-mouche  a  ventre  rouge  de  la  m^r  du  Sud. 
V.  Gobe-mouche  booddang. 

^  Le  Gobe-mouche  verdatre  de  la  Chine  ,  Musdcapa  si- 
nensisj  Lath.  Taille  un  peu  au-dessus  de  celle  du  moineau  franc; 
une  bande  blancbe  qui  part  àe  Fangle  de  la  mandibule  supé- 
rieure, se  prolonge  au-delà  des  yeux,  fait  le  tour  de  la  tête,  et 
forme  une  espèce  de  couronne  qui  entoure  la  couleur  noire  du 
sommet;  dessous  du  cou ,  dos,  croupion,  petites  plumes  des 
ailes  et  queue  d'un  gris  verdatre  ;  pennes  des  ailes  d'un  vert 
jaunâtre  ;  gorge  blanche  ;  devant  du  cou  et  poitrine  grisâtres  ; 
ventre  ef  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  jaune  pâle  ; 
iris  rouge  ;  bec  et  pieds  noirs. 

C'est  à  Sonnerat  que  nous  devons  la  coMoissance  de  cet 
oiseau. 

*Le  Gobe-mouche  vert  luisant,  Musdcapa  niter^^  Latb. 
Ce  g'O^^-moi/c/iése  rapproche  des  plus  grands  colibris  par  sa 
taille,  et  encore  plus  par  lariche  couleur  vertdorée  et  chan- 
geante qui  couvre  la  tête,  le  dos  et  les  couvertures  alaires,  dont 
les  pennes  sont,  de  même  que* celles«de  la  queue,  noirâtres, 
bordées  de  vert  à  Texténeur  :  la  gorge  et  la  poitrine  sont 
rousses  ;  le  croupion  et  le  ventre  jaunes.  Cette  espèce  se 
trouve  aux  Indes,  (v.) 

MOUCHERON.  Nom  vulgaire  des  inseciS  Diptères 
ou  à  deux  ailes,  (l.)         '        . 

MOUCHET,  figuré  pi.  D  aa  de  ce  Dictionnaire.  Dans 
l'analysé  de  la  Nouvelle  Ornithologie  élémentaire ,  cet  oiseau 
a  été  proposé  pour  le  type  d'un  nouveau  genre;  mais,  après 
un  nouvel  examen,  on  s'est  assuré  qu'il  ne  différoit  pas  asses 
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'iu  P£got  ou  FauoeUe  des  Alpes ,  poar  en  être  totalement 
séparé  ,  ayant  le  bec  à  peu  près  conformé  de  même  ;  et 
comme  il  n'en  diffère  essentiellement  que  par  sesailtsplas 
courtes  et  par  leurs  premièi'es  pennes  qui  présentent  entre 
elles  des  proportions  différentes,  ildevoit  seulement  faire  une 
section  particulière  du  genre  Pegot.  V,  ce  mot.  (v.) 

Le  MouCHET  VERT  A  TÊTE  BLEUE  d^Edwards,  cst  le  GuiT- 

GUIT  VERT  ET  BLEU  A  GORGE  BLAI9CHE. 

Le  MouGHET  TERTÀ  T£T£  NOIRE  d'Edwards  cst  le  GuiT- 

GUIT  VERT  A  TÊTE  NOIRE. 

MOUCHETÉ  (  petit  ).  Cest  un  Bolet  des  environs  de 
Paris ,  que  Paulet  a  le  premier  fj^it  connoîlre.  Son  chapeau 
est  varié  de  brun,  de  jaune  et  de  rouge  vSon  pédicule  est  plus 

Sros,  et  teint  de  rouge  à  son  sommet.  Voyez  sf  figure,  pi.  lyS  , 
e  Touvrage  du  m JAecin  précité,  (b.) 
MOUCHETÉ  VERDATRE.  Espèce  de  Bolet  de  taille 
moyenne,  que  Paulet  a  décrit  et  figuré  le  premier  (Traité  du 
Champignon,  pi.  178).  Son  chapeau  est  brun  en  dessus  avec 
des  gerçures  en  forme  de  petites  mouches  et  verdâtre  en  des- 
sous. Il  change  de  couleur  lorsqu'on  Tentame,  ce  qui  fait  croire 
qu'il  est  de  mauvaise  qualité,  (b.) 

MOUCHETS.  Nom  que  l'on  donne  ,  en  Picardie,  aux 
petits  oiseaux  de  proie,  (v.) 

MQUCIEU.  On  donne  ce  nom  à  la  Physalide.  (b.) 

MOUCLE.  V.  au  mot  Moule,  (b.) 

MOUCOU-MOUCOU.  Nom  que  les  aborigènes  de  la 
Guyane  donnent  à  un  héron,  ^.l'article  du  Héron,  dit 
I'Ônoré  des  bois,  (v.) 

MOUÉE  (vénerie).  Espèce  de  soupe  pour  les  chiens  cou- 
rans  à  l'instant  de  la  curée  ;  elle  se  fait  avec  du  sang  de  la  béte 
que  l'on  vient  de  tuer ,  du  lait  et  du  pain,  (s.) 

MOUETTE  ou  GOÉLAND,  Larus,  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  nageurs,  et  de  la  famille  des  Pélagiens  (  V> 
ces  mots  ).  Caractères  :  bec  nu  à  sa  base,  médiocre  ou  allongé, 
•robuste ,  convexe  en  dessus  ,  comprimé  latéralement , 
entier  ;  mandibule  supérieure  crochue  vers  le  bout ,  Tinfé  - 
rieure  renflée  et  anguleuse  en  dessous  ;  narines  linéaires  plus 
larges  en  devant,  percées  à  jour,  situées  vers  le  milieu  du 
bec  ;  langue  un  peu  fendue  et  aiguë  à  son  extrémité  ;  quatre 
doigts  ,  trois  devant,  un  derrière;  les  antérieurs  entièrement 
palmés  ;  les  latéraux  bordés  à  l'extérieur  par  une  petite  mem- 
brane étroite  ;  le  postérieur  élevé  de  terre ,  sans  ongle 
chez  une  espèce  ;  ongles  falculaires  ;  ailes  longues ,  les  pre- 
mière et  deuxième  rémiges  à  peu  près  égales  |  et  les  plus 
longes  de  toutes. 
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Ceà  Tantours  des  mers ,  aussi  lâches  et  au^^i  iroracesqtfetes 
terrestres  ^  n^osent  attaquer  que  les  animaus  feibles ,  et  ne 
s'acharnent  que  sur  les  cadavres  qui  flottent  à  (a  surface  dea 
eaux ,  ou  que  là  mer  rejette  sur  ses  rirages.  Avides  et  gour- 
mands j  ils  sehatteiit  avec  £urear  pour  s' arracher  leur  proie  ; 
ennemis  les  uns  des  autres ,  ils  s^attaqnent  même  sxos  motif 
apparent:  mais  malheur  à  celui  cpii  est  blesse  ;  ainsi  que  les 
tigres ,  la  vue  du  sang  redouble  leur  humeur  féroce ,  et  le 
l)lessé  devient  une  victime  ,  qu^ils  immolent  à  leur  vora- 
cité ;  espions  les  uns  des  autres  ,  ils  sont  sans  cesse  occupée 
à  se  guetter  pour  se  dérober  réciproquement  leur  nourriture 
jou  leur  proie.  Tout  convient  à  leur  gloutonnerie  ;  poissons^ 
Irais  ou  gâtés  ^  chair  sanglante  ou  corrompue ,  écailles ,  os , 
plumes,  tout  r engloutit  dans  leur  gosier,  se  digère  et  se  con- 
somme dansjeur  estomac  ;  mais  ils  re)ëlient  ces  dernières, 
substances  ,  lorsqu'ils  ont  en  abondance  des  alimens  plus  à 
leur  goût.  Aipsi  que  les  vautours  et  les  autres  oiseauxde  proie, 
les  goélands  et  les  mouêties  supportent  la  faim  patiemment. 
Bâillon,  excellent  observateur,  assure  qu^il  en  a  possédé  qui 
ont  vécu  neuf  jours  sans  prendre  aucune  nourriture.  Leur 
voracité  est  telle ,  qu^ ils  avalent  Tamor ce  et  Fhameçon;  et  ils 
fondent  dessus  leur  proie  avec  une  telle  violence ,  qu^ils  s'en- 
ferrent eux-mêmes  sur  la  pointe  que  le  pécheur  place  sous 
un  poisson  qu'il  leur  offre  en  appât.  Les  goélands  des  îles  de 
FérOë  sont  si  forls ,  qu'ils  attaquent  les  agneaux,  les  déchirent 
par  morceaux,  et  en  portent  des  lambeaux  à  leurs  petits. 
Dans  les  mers  glaciales  ,  on  les  voit  en  grand  nombre  sur  les 
cadavres  des  baleines ,  oi!i  ils  peuvent  s'assouvir  à  l'aise  ,  et 
trouver  une  ample  pâture  pour  leur  géniture  ,  dont  la  goui^ 
m  an  dise  est  innée. 

Répandus  sur  tout  le  globe  ,  les  goélands  et  les  mouettes 
se  tiennent  sur  les  rivages  de  la  mer ,  et  couvrent,  par  leur 
m  altitude  ,  les  plages  ^  les  écueils  et  les  rodiers  ,  qu'Us  font 
retentir  de  leurs  cris  et  de  leurs  clameurs  :  de  tous  les  oiseaux 
d'eau  y  ce  sont  les  plus  communs  ;  on  en  voit  sur  toutes  le& 
cistes,  maisbeauco.up  plus  dansies  lieiff  aboodansen  poissons; 
on  ep  rencontre  en  mer  jusqu'à  plus  de  cent  lieues  de  dis- 
tance ;  les  navi^teurs  les  Irouventsous  tous  les  climats.  Les 
goélands  paroisAcnt  plus  attachés  »ux  côtes  des  mers  du  Nord; 
aussi  ce  sont  les  îles  désertes  des  deux  zones  polaires  que  le 
pbis  grand  nombre  préfère  pour  nicher  ,  surtout  celles  oui 
ils  ne  sont  point  inquiétés  par  l^^bofiMnesou  les  quadrupèdes: 
là  ils  ne  fonx  point  de  nîd  ;  un, trou  simplement  creusé  dans 
l  e  sable ,  leur  suffit  pour  y  faire  leur  ponte.  Dans  les  pays 
peuplés  y  ils  recherchent  lés  rivages  dçs  .étangs  ou  d^  la.mer, 
couverts  d'herbes  mariîlmcs ,  mais  plus  souvent  les  creux  et 
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les  fentes  des  rockers.  Le  nombre  d^œuis  ^par  ehâqae  p6n(e, 
ne  pdroît  point  fixe  ;  Ton  en  trouve  dans  les  nids  depuis  deux 
jusqtt'À  quatre.  On  prétend  qu'ils  sont  très-sâins  et  bons  à 
.  manger ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Jeur  cbair  ;  elle  est 
dorcfy    «orî^ce  et  de  tnauvais  goût    Cependant  Mauduyt 
(  Encych  miûi.  )  noa«  assure  qu'autrefois  les  cénobites  trou-* 
iroient ,  en  temps  de  carême ,  une  ressource  contre  Taustérité 
dans  ce  ntets  rebuté>  par  le  peuple  et  de  presque  tous  les 
navigateurs  >  qui  avouent  n'en  pouvoir  goûter  sans  vomir. 
Les  sauvages  des  Antilles ,  Suivant  le  Pc  Ëutertre ,  s'accom^ 
modent  de  ce  mauvais  gibier;  mais  le  goût  du  sauvage  Amé- 
ricain est  bien  différent  de  celui  des  cénobites  de  Paris,  du 
temps  de  Maudnyt.  Au  reste,  ces  Américains  ont  une  manière 
de  les  &ire  cuire  qui  peut-être  leur  retire  une  partie  de  leur 
détestable  g9Ût.4t  C'est  une  chose  plaisante ,  dit  Dutertre,  de' 
les  voir  accommoder  par  ces  sauvages  ;  car  ils  les  jettent  tout 
entiers  dans  le  feu  ,  sans  les  vider  ni  plumer  ;  et  la  plume 
venant  à  se  brûler,  il  se  fait  une  croûte  tout  autour  de  Toise  au, 
dans  laquelle  il  se  cuit.  Quand  ils  le  veulent  manger ,  ils  lè- 
vent c-ettecroûte.,  pais  ouvrent  l'oiseau  par  la  moitié  .x»  Us  les 
gardent,  ainsi  cuits  pendant  huit  jours  au  onoins.  C'est  4ussL 
une  ressourcé  pour  les  Groënlandais ,  ces  malheureux  habi- 
tanf  des  terres  glacées.  Enfin, pour  pouvoir  en  tirer  parti,  il 
faut ,  avant  de  les  manger ,  les  exposer  à.  l'air,  pendus  par  les 
pattes,  la  tête  en  bas,  pendant  quelques  jours,  afin  que  l'huile 
de  poisson  ou  U  graisse  de  baleine  sorte  de  leur  corps  ,   et 
que  le  grand  air  en  ûte  le  mauvais  goût  ;  alors  ceux  qui  n'ont 
pas  trop'^n  dégoût  tout  ce  qui  sent  le  marécage  et  le  poisson 
pourri  f.  s' ea  accommodent  dans  àes  momens  de  grande 
disette;,  ce  que  j'ai  éprouvé  suc  les  sables  arides  de  laNouvelle- 
Ecosse.^  où,  jetés  par  la  tempête  et  manquant  de  vivres,  nous 
trouvâmes  une  sorte  de  ressource  dans  ce  mauvais  gibier.  Au 
moins  n'ayanA  aucune  qualité  nuisible  à  l'homme ,  on  doit 
ranger  le^goi&ands  et  les  nioueUes  avec  les  oiseaux   bienfai- 
san&y  puisqu'ils  purgent  les  rivages  de  la  mer  des  cadavres  de 
toute espèée , qu'elle  rejette., de  son  sein,  et  de  toutes  les 
immondices:  que  lui  portent  les  rivières. 

Le  plumage  de  la  plupart  desmouettes  et  desgoëlands  varie 
tellement  depuis  leur  naissance  jusqu'à  Tâge  avancé, qu'il  en  est 
résulté  un  certain  nombre  d'espèces  purement  nominales;  mais 
n'ayant  pas  eu  occasioA  d'étudier  tous  ces  oiseaux  dans  la  na-^ 
tnre  vivante,  je  signalerai  ees  espèces  etleis  véritables,  d'après 
les  ornithologistes ,  et  surtout  MM.  Bâillon ,  père  et  fils,  qui , 
par  des  observations  réitérées  pendant  plusieurs  années , 
me  paroissent  s'être  assurés. de  la  vérité.  Cependant,  pour 
établir  un  point  de  comparaison ,  je  les  indiquerai  toutes  « 
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d'abord  isolément ,  telles  qu'elles  le  sent  dans  BrissM  ^ 
BufTon,  Latham,  etc.;  et  ensaîte  je  classerai ,  dans  un  article 
particulier,  celles  connues  présentement  pourâtre  dîâtînctesy 
en  joignant  à  chacune ,  sous  la  dénomination  qu'on  lui  a 
imposée  y  les  jeunes  ,  les  adultes  et  les  vieux  qui  en  font 
partie  ;  enfin  je  terminerai  cet  article  par  Tindication  des 
moueties  ou  goélands  sur  lesquels  Ton  n'a  pas  des  rensei- 
gnemens  assez  positifs  pour  certifier  qu'ils  constituent  des 
espèces  distinctes.  Comme  ces  oiseaux  portent  dans  leurs  deux 
ou  trois  premières  années ,  un  plumage  différent  ;  que  leur 
livrée  d'hiver  n'est  pas  la  même  que  celle  d'été ,  il  en  doit 
nécessairement  résulter  des  espèces  purement  nominales  y 
quand  on  ne  les  décrit  que  dans  les  colle  étions  ;  enfin  il  y  en 
a  qui  subissent  deux  mues  dans  la  même  année ,  l'une  à 
l'automne ,  l'autre  au  printemps  ;  et  leur  vêtement  n'est  pas, 
après  l'une ,  le  même  qu'après  Tautre. 

§  L«'  Mouettes. 

La  Mouette  bl\kche  ,  Larus  ehumeus,  Lath.  ;  pi.  enl. , 
n.°  994  de  VHist,  nai,  de.Buffon,  Son  plumage  estd' un. blanc 
pur  ;  Torbite  des  yeux  d'un  jaune  de  safran  :  le  bec  est  cou- 
leur de  plomb  ,  ainsi  que  les  pieds ,  qui  sont  plus  courts  que 
chez  les  autres:  longueur ,  quinze  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue. 

Buffbn  rapporte  à  cette  mouette  celle  dont  il  est  parlé  dans 
le  Voyage  au  SpUzberg  par  le  capitaine  Phillips,  ainsi  que  l'oi- 
seau  décritpar  Martens,  qui  le  nomme  raidier  ou  le  sétaieurf 
d'après  sa  démarche  grave  sur  les  glaces.  Sa  voix  est  basse  et 
forte,  et  au  contraire  des  petites  mouettes ^  qui  semblent  dire  iUr 
on  kair^  le  sénateur  dit  kar,ll  est  d'un  naturel  solitaire.  Lear 
proie  seule  peut  décider  ces  oiseaux  à  se  rassembler;  alors  on 
en  voit  quelques-uns  ensemble.  Martens  en  a  vu  se  poser  sur 
le  corps  des  morses  et  se  repaître  de  leur  fiente.  Cette  mouette  se 
tient  plus  au  large  €pie  les  autres,  et  ce  n'est  guère  que  dans  la 
saison  de  l'incubation  qu'elle  s'approche  des  côtes  du  Groen- 
land ;  alors  elle  est  si  peu  défiante  ,  qu'on  peut  l'approcher 
et  la  tuer  aisément  sur  le  lard  qu'on  lui  a  jeté  pour  appât. 
Elle  habite  les  mers  glaciales  ,  et  fréquente  les  îles  situées 
entre  l'Amérique  et  l'Asie  ;  on  la  retrouve  encore  sur  les 
côtes  occidentales  et  orientales  de  l'Amérique  septentrionale. 
Elle  s'avance  dans  les  pays  tempérés  ,  d'ui^  côté  jusqu'à  la 
Nouvelle-Ecosse  ,  où  je  l'ai  vue  au  mois  d'octobre ,  et ,  de 
l'autre  jusqu'à  la  baie  Nootka.  Elle  se  retire  des  côtes  pen- 
dant l'été,  et  va  habiter  les  petites  îles  des  lacs  de  l'intérieur 
des  terres ,  où  elle  place  soq  nid  à  terre  et  le  fait  d'herbes 
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lèdies  ;  la  ponte  est  de  quatre  œafs  blancs  ;  les  petits  sont 
d'abord  noirâtres  ^  ensàîte  tachetés  de  cette  teinte  ,  princi- 
palement sur  le  dos  et  les  ailes;  lear  bec  est  noir;  ce  n'est ^ 
qa'à  rage  de  trois  ans  que  leur  plumage  est  d'un  blanc  de 
neige  parfait. 

La  MoÏTETTE  BLANCHE  d^Albin,  est  la  Mouette  cendrée. 

La  Mouette  blanche  da  Paraguay ,  que  M.  de  Azara  a 
décrite  sons  le  nom  de  Gahiata  èianca,  est  rapportée  par 
Sonnini  à  la  Petite  mouette  cendrée  de  BufFon^  ou  le  petit 
goéland  de  la  pi.  enl.  n.^'  g6g.  Elle  a  une  petite  tache  noirâtre 
an-dessus  de  l'œil ,  tout  le  corps  blanc ,  les  ailes  d'un  cendré 
blanchâtre  ;  les  deux  premières  pennes  noires,  avec  une 
tache  blanche  vers  leur  extrémité  ,  et  leur  tige  de  cette  cou- 
leur ;  les  trois  pennes  suivantes  noirâtres  en  dedans ,  blan- 
ches en  dehors ,  ainsi*  que  les  autres  pennes ,  qui  sont  termi-- 
nées  par  un  peu  de  blanc  (  quelques  individus  ont  plusieurs 
des  couvertures  des  ailes  mordorées)  :  six  ponces  envi- 
ron de  l'extrémité  de  la  queue  sont  noirâtres  ;  les  pieds 
sont  ronges  ,  ainsi  que  le  bec  dont  le  bout  est  noir  ;  l'iris 
brun  ;  longueur  totale  ,  quatorze  pouces. 

La  Mouette  brune.  V,  Sterne  noddy. 

La  Mouette  brune  d'Albin,  est  la  Mouette  rieuse  kxml 

PIEDS  ROUGES.  '  , 

La  Mouette  cendrée  ,  de  Brisson.  V.  Mouette  tri-^ 

BACTYLE.  j 

La  Mouette  cendrée  tachetée.  F,  Mouette  tridactyle. 
C'est  le  Gabiota  cinicienta  de  M.  de  Azara. 

La  GRANDE  Mouette  Planche  tachetée,  Larus  marinust 
var.  Lathj.  Larus  argentqtus^  Gm.  ,  est  de  la  taille  du  goéland 
gris  ;  le  bec  est  janne  9  avec  une  tache  orangée  ;  la  tête  et  le 
cou  sont  blancs  ,  avec  des  lignes  cendrées  ;  le  dos  et  le  des-, 
sous  du  corps  d'un  blanc  pur  ;  les  pennes  primaires  noires  en 
dessus  et  grisâtres  en  dessous,  avec  du  blanc  à  leur  extrémité. 
Latham  fait  de  cet  oiseau  une  espèce  dans  son  Gen,  Syn, ,  et 
une  variété  du  goéland  à  marUeau  noir  dans  son  Index.  Selon 
M.  Meyer,  le  Larus  argentaius  àe  Gmelin  est  un  jeune  de 
deux  à  trois  ans ,  de  Tespèce  du  goéland  à  manteau  gris. 

On  le  trouve  sur  les  côtes  de  Norwége. 

La  GRANDE  Mouette  cendrée.  F*.  Mouette  a  pieds 

BLEUS.  -  . 

La  GRANDE  Mouette  noire  bt  blanche  d'Albin ,  est  le 
Goéland  A  manteau  noir.  Koy.  ci-après. 

La  Mouette  grise  ,  de  Brisson,  est  rapportée  par  Meyer 
au  Goéland  A  PIEDS  JAUNES^  comme  un  jeune.  F.  ci-après-: 
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.  La   Movette:  D^iTER  Lttrus  f^bemùs ,  vaf.,  Lâth.  (l'est, 
S€lon  BuCfon  ,  nn-jeane  de  Tespèce  de  la  mouette  cendrée  ia- 
chetee  ùu  kuigeghef  ;  elte  est  de  la  même  taille  ,  et  diffère  en 
ceqa^eile  a  dabrun  sur  touteâ^  les  parties  da  corps  oà.  Tautre 
porte  du  gris.  ' 

.  On  la  voit  en  Angleterre  pendant  Phirer ,  dans  l'intérieur 
du  pays,  où  elle,  se.  nourrit  de  vers  de  terre  ;  et  les  restes ,  à 
demi-digérés  ,  que  ces  oiseaux  rejettent  par  le  bec,  forment 
cette  matière  gélatineuse,  connue  sous  le  nom  de  àtar^shot  wi 
stargelfy  (  ZooL  britannique-  )« 

La  Mouette  KiTTiWAKJS ,  la  Mpve^tte  kittgeghef.  Vay, 
Mouette  tridactt^le.  .  , 

La  Mouette  de^s  merà  austeales.:  V.  ei-aprè8;G^i.Ai«ii 

DES  MERS  AUSTRALES.  y      ; 

La  Mouette  a  pu^is  bleu^^  Larus  conus ,  Leister;  JàoruSf 
cyanorhynchus  ,  Meyèr;  Larus  marinus ,  tan  Lathf»-  )  pk  enL  , 
iï.^Q'j'j  yAeïHisi.ncU.  deBuffon.  Cette  espèce  préseme  dan» 
la  couleur  .bleuâtre  du  bec^et  dqs  pieds  ^  ua  caractècb  di»- 
tinctif  des  autres  \  elle  a  seize  à  dix-sept  polices  de  l<M^ear; 
tout  son  plumage  d^un  blanc  de. neige  ^^  à  rexicepUondtaman-k 
teau  9  qui  est  d'un^  cepdré  clair  ,-  çiinsl  que  les-  penne»  des 
ailes  ,  dont  plusieurs  sont  écbancré^s  de  noir.  Telle  est  la 
^anàe  moueUe  eendrétr  décrite  dans  Bufibn.  Cette  niouette  a 
encore  t  dans  sa  troisième  année  ,  les  couvertures  supérieures 
des  aile* .mélangées  de  plinoes-  bruûès;  là  tête ,  le  devant  du 
cou  et  les  côtés  de  la  poitrine,  tachetés  de  gris  ;  çUe  a,  dans  sa 
deuxième  année ,  le  (ecbUuâtre  àsa  base  ,noir  à  sa  pointe; 
les  pieds  bleus  avec  des  taches  jau^tres  ,  et  tout  son  pli]^- 
mage  varié  de  gris.  Elle  est ,  dans  sa  première  année  ,  d^un 
brnti-nolr'  sui'  le  bec  ,  d'un  jaune  sombre  sur  les  pieds ,  et 
d'un  brun  foncé  grisâtre  sur  tout  son  vêtement^  MfiT£R« 
Elle  niche  dans  les  herbes  près  de  la  mer  ;  sa  ponte  est  dé 
deux  œuls  vefdâtres  et  tachetés  de  noir  ,•  LeislÉr.  Mais  la 
tnûuette  cendrée  et  là  gf^andt  mouette  cendrée  de  Bnsson,  qui  sont 
réunies  à  celle-ci  dâfis  la  Synonymie  de  Latham ,  diffèrent , 
la  première  ,  en  ce  qu'elle  a  un  ou  deux  pouces  de  moins  en 
loXigtieur  ;  que  lé  sommet  de  la  tête  tire  sur  le  cendré  ;  que 
ceité  copleuf  s'étefid  aussi  sur  là  partie  supérieure  du  .cou  ; 
que  le  bec  est  d^ûù  jaunâtre  tirant  un  peu  sur  Tolive  Vers 
son  origine ,  et  que  les  j^ieds  sont  orangés.  La  seconde  a  une 
tachée  brune  placée  dei*rière  les  oteilles  ;  lé  bèc  d'un  i^ouge 
très-foncé ,  presque  noir ,  et  les  pieds  d'un  rouge  orangé. 
Toiit#s  ces  dissemblances  sont  dues  à  Tâge ,  comme  nous- 
Tenons  de  le  voir.  Eii  effet ,  seldn*  Bâillon  père ,  observateuf 
écleUté ,  et  qui  a  étudié  priticipalement  lés  oiseaux  d'eau  ,  le 
nlamaga  des  mouettes ,  dano  la  suite  de  leurs  mues  ^  suivant 
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les  difiëf^tas  âges  >  prend  soccessivemeitt  diverses  finances 
de  coatears.  ««l>ans  la  première  amiée ,  dilMi,  les  pennes 
des  ailes  sont  noirâtres;  après  la  deuxième  ^  elles*  prennent 
un  nôtf  décidé ,  et  sont  variées  de  taches  blanches  ;  ancime' 
jemie  mou^tf^n'a  la  qnene  blanche;  le  boat  en  est  toujours  noir 
on  gris  ;  dans  ce  même  tefi^ps,  la  tète  et  le  dessous  du  cou 
sont  marqués  de  <g^lqnes  taches  ^  qui  pea  à  peu  s'effacent  et 
passent  au  blanc  pur  ;  le  bec  et  4es  pieds  nWt  leur  couleur 

Iiletne  que  vers  l'âge* dttdeoit  ftài  ;  pendant  t'hiver ,  la  tête , 
a  nuque  et  les  cêtés  du  cou  ont  des  liiçhes  brunes  et  longi^ 
tudinales.  La  moueUe  à  meds  biens ,  que  l'on  nomme  grand 
émiaule  sur  nos  cfttes  de  Picardie  i,  a  un  naturel  qui  lui  est  * 
particulier;  elle  s'apprivoise  ,  a}OQie't«-il ,  plus  difiBeilent^nt 
que  les  autres;  elle  se  bat  moins,  n'est  pas  auÀi  Vorace que 
la  plupart  y  et  est  d'un  caractère  moins  gai. 

La  Mouette  a  pieds  pewduS.  C'est ,  dans  Albin ,  le  nom 
de  rHiRONDELLE  nsMEa  tachetée.  F.  l'ànîcle  Si*Eft«£: 

♦  La  MotTETîE  AUX  PIÉD$  HOUGES,  Larûs  èhyihropusj  Gm. 
Pennant ,  qui  a  décrit  cette' moi/^^  dans  sa  Zoologie  arctique^' 
nous  apprend  qu'elle  se  tro^^e 'au  Kamtchatka;  elle  a  de 
douze  à  treize  pouces  de  longueur^  le  bec  rouge,  les  paupières' 
écarlates  ,  la  tête  et  la  goi^  d'un  gris  de  souris  tacheté  de* 
blanc  ;  le  cou  et  le  ventre  de  ceiife  dernière  t^ouledr  ;  le  'dos 
et  lés  penties  scapulaires  cendrée  ;  lès  couvertures  des  ailesr 
d'uD  brun  noirâtre  et  bordées  d'un  blanc  sombre  ;  les  quatre 
premières  pennes  noites  en  dehors  ,  et  sur  une  partie  du 
côté  interne  ;  les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  sont 
noires  en  entier  ,  et  les  dix  autré^  ont  à  leur  extrémité  une 
bande  de  cette  couleur ,  large  de  près  d'un  pouce  ;  les  pieds 
sont  ronges.  C'est  une  jeune  mouette  rieuse^  selon  M.  Meyer. 
Là  Mouette  pulo-cqndor  ,  Larus puio-condor  ^  Lath.  Cet 

oiseau,  décrit  et  figuré  dans  le.  4.*  Fascicule  de  "Sparmann  ^ 
tab.  83  ,  a  la  tôle  d-urie  teinte  cendrée  ,  variée  dé  blanc  sur 
le  sommet;  le  dessus  du  corps  d'hn   cendré  {méijangé  de' 
jaunâtre'  et  de  brun  ,   le  dessous  blanc  ;  le  bec,  roccipui/ 
la  nuque,  les  épaUles  et  les  ongles  noirs;  les  pieds  sont 
jaunes.  / 

La  pe;çite  Mouette.  V.  la  plus  petite  des  Mouettes. 

La  Pf;TiT£  Mouette  ^^^aische  de  Belon,  est  la  petite  Ht- 

&Om>ÇtL£.I)£.M£a.  K  SrEI\N£. 

La  petite  Mou£TT£C£i9naÉ£,  Laruf  dnermus^  Gm,;  La- 
rus  ridUuaduSv^  Yar.  ,  Laih»  ;  pi.  G  24,  fig*.  i  de  ce.Dic- 
tiennaiire ,  et  pL  enl.t  n.^.96§f  sous  ia  dénoniin2|tipn  de  petit 
goëUmd4>  Elle  a,  selon  Brisson,  i3. pouces  5. lignes. de  ion- 
gneor  tolftle «  la  tête  ^  la  gorge fl«  C(m»  la^pi^^Ufine  ,  touiea^ 

XXI.  Sa  i 


\ 


f^  MOU 

|€S  jf^fik^SpfOB^ïicvm»  el:U  ^e«e  d'oo  bUoe  de  Wtte.  JDt» 
îod^yiâuiiqiitiiiie.. teinte  braQ<(  derrière  rœîl;  le  do3 ,  te  crour 
^B,f  les  cQQ^iMtiireft  s^péneares  et  le^  aUes  d'uojoli  girU 
cendréi  (es  grandes  c0ii^riure$^  les^rfiis  éloignées  du  corps , 
b}4d9çbeS)  ^ve<:  juae  peUte  Ucbe  noiritre  .sur  noe  d'eotre 
elies»  Taile  bâtarde  et  le  bord  des  ailes  blancs  ;  la  prenilère 
^(ime  <J^ce  de  cette  couleur  ^  erec  son  bord  extérieur  et 
son  e^rémté  uôirs  ;  la  secoirie  blsa^cbe^  bordée  iotérieu*- 
reipenti  terwo^  de  ^uair^  et  vers  soa  origipe  marquée  d'uu 
peu  de  cendré  sur  le  côté  inlérieur^  entre  le  nojr  et  le  blanc; 
ta  troisième  cotorée  de  n^ême  ,  avec  cette  dilTérenoe  que  le 
f  ^dré  s'étend  beetf coup  plus  Wm  reifs  le  bout  de  la  plume , 
et  que  le  MJr  remonte:  un  peu  sur  le-tôté  intérieur;  la  qua- 
triènie  bl^cbe.en  dehors^  cendrée  et  bordée  de  noir  en 
dedans,  et  de  cette  couleur  à  son  eMrémité  ;  les  autres ,  jus-r 
qu*àlahuitiè3pwe,^itt  cend.réç^  des  dctuxcdtés et  terminées  de 
noir,  avec- ufflç  petite,  tache Jbl^çh^  i^ers  la  pointe  de  la 
sixième  et  de  la  septième  ;  tèut^  les  autres  grises  ;  le  bec 
d'un  i^ooge  très^foncé  ;  le  tarse  d'un  rouge  orangé. 

Chez  d'autres  individus  il  n'y  a  point  de  tâches  brunes,  sur  les 
cdtés4^1a  tàte;  les  pennes  pamaires,  àrexception  de  la  pre- 
mièrCf  sont  d^unjgris^blanc  endehors^ettouiesblanche&en  de^ 
dans,  avec  leur  extrémité  noire;  qu,eIc|ues-un^.ontune  tache 
blanche, à  |a  pointe;  lt&  intermédiaires  sont  de  cette  cou- 
leur ;  les  secondaires  grises  et  terminées  de  blanc.  Les  plus 
j^eunes  ont  des  tachés  brunes  sur  les  couvertuaes  de  l'ade, 
et  les  plus  vieilles  ont  sur  les  plumes  du  ventre  une  légère 
teinte  oe  couleur  rose;  le  bec  et  les  pieds  ne  deviennent  d'uu 
beau  rouge  qu'à  la,  seconde  ou  troisième  mue  ;  auparavant 
ils  sont  livides. 

Cettç/noiM^,  qui  est  de  là  taille  d'un  gros  pigequ,  mais 
d'une  moindre  épaisseur  de  corps,  est  fort  remuante  ,  moins 
ihécfaante  que  les  grandes,  et  plus. vive;  elle  mange  beau- 
coup d'insectes ,  codpe  l'air  en  tous  sens  pour  coiirtr  après 
les  scarabées  et  les  mouchçs,  et  en  prend  une  telle  quantité, 
que  souvent  son  œsophi^e  en  est,  rempli  jusqu'au  bec.  Elle 
remonte  les  rivières  à  la  marée  montante  ^  et  quelquefois 
s'avance  dans  les  terres  jusqu'à  plus  de  cinquante  lieues  ^e 
la  mer.  fiaillon ,  qui  a  eu  ces  oiseaux  vivans  dans  son  jardin , 
assure  qu'ils  s'habituent  aisément,  y  vivent  d'insette»,  de  pe- 
tits lézards  et  autres  reptiles;  on  peut,  ajoute- t-^il,  les  nonr*' 
rir  avec  du  pain ,  maisJl  faut  toujours  leur  donner  «beaucoup 
d'eau,  parèeqo'i|s«6  laveiK  4  chaque  iiMtant  lebec  et  lâi 
pieds.  Etant  fort  criards,  surtout  les  jeunes,  on  le&apjpettet 
sur  les  cAtes  de  Picardie ,  peUUs  nduidUs.  On  les  nomme^uissf 
Mtartty  d'après  lew  crL  Bttffoo  ic^rde  conum  oieeâui;  de  i% 
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mime  êâpèce  t  eem:  dont  est  il  fàtïé  dans  les  Relations  des 
Fortogats  aux  Iodes  orientales,  soos  le  nom  de  gmnuoa ,  ainsi 
qoe  l'oîseaa  nommé  k  Luçon  tambUagan;  enfin  Forskaël  a  ra 
cette  mmutu  a«x  enTirons  d'Alep  ^  où  les  Arabes  Tapi^ellent 
dimi^ ,  et' aux  Dardanelles ,  où  elle  arrive  a^  mois  de  février  ; 
mais  où  elle  ne  reste  pas  pendant  Vé\é. 

Latham  et  Me^rer  donnent  celle  mouette  pour  vne  variété 
d^âge  de  la  n^oueUe  rieuse, 

La  F£TiTE  Mouette GBiSE ,  GaQiagriseamùwr^  Briss.,  est, 
dans  Gnielin ,  une  variété  de  la  veitte  Mouette  cE^naéE  ; 
dans  Latham,  une  variété  daLabbe^  Lams  crepidatus  ,  et 
dans  de  Azara ,  le  même  oiseau  qiie  sa  mouette  cendrée  (gabiota 
éinicieota).  Temminck  la  présente  comme  un  jeune  en  mae 
et  en  hiver ,  de  1- espèce  de  la  mouette  wiense,  £ilc  a  le  dessus  de 
1^  léle ,  le  cou ,  le  dos  et  le  croupion  variés  de  blanc  et  de 
gris ,  ainsi  que  les  plumes  scapolaîres  et  les  couvertures  dn 
dessus  de  la  qnene  ;  les  cAlés  de  la  tête  -et  tout  le  dessous  dn 
corps  blancs;  les  couvertures  des  ailes  pareilles  au  dos;  une 

Ïarlie  des  grandes,  les  plus  éloignées  du  corps ,  noirâtres  et 
ordées  de  blanc  ;  les  pennes  de  même  teinte  et  terminées  de 
blanc  ;  les  deoz  pennes  intermédiaires  de  la  qnene  noirâtres^ 
les  antres  pareilles ,  mais  en  grande  partie  ^blanches  dn  côté 
intérieor  ;  les  pieds  orangés  de  même  que  le  bec  ,  qoi  a  son 
extrémité  noire. 

'  La  9LUS  PETITE  DES  MouETTES  *  Lams  wûmUus ,  Lath.  , 
Cette  petite  espèce  a  to  pouces  6  lignes  de  longueur;  le 
bec  d'un  brunrougeâtre  v  l'iris  bleuâtre  ;  la  tête  et  le  haut  du 
cou  noks  ;  le  dos  et  les  ailes  gris  ,  les  pennes  terminées  de 
blanc  ;  le  reste  dn  plumage  de  cette  dernière  coulenr,  et  les 
pieds  rouges.  Le  jeune,  dans  sa  première  année,  est  blanc 
sur  le  front  y  autour  de  TcBil,  sur  les  parties  inCérieores  elles 
deux  tiers  delà  queue  ;  d'un  cendre  noirâtre  sur  le  haut  et  le 
derrière  de  la  tête  ;  d'un  gris  noirâtre  sur  la  nuque  et  sur  le 
dos  ;  blanchâtre  et  tacheté  de  gris  et  de  noirâtre  sur  le  bord 
extérieur  et  à  l'extrémité  des  petites  couvertures  aiaires  ;  d'un 

Eis  très<*sombre  sur  les  moyennes ,  et  d'un  bmn  clair  spr  leur 
»rd  enteme;  blanchâtre  sur  les  grandes;  noir  sur  Les  petites 
barbes  et  à  l'extrémité  des  «piatre  premières  rémiges,  qui 
sc»9t  blanches  en  dedans  ;  les  trots  suivantes  ayant  leur  bord 
extérieur  cendré  et  leur  pointe  blanphe;  la  queue  est  termi- 
née par  une  bande  noire;  le  bec  d'un  brun  noirâtre  ;  l'iris 
d'un  ans  foncé  ;  le  tarse  de  couleur  de  chair  sale.  Meyer»  ; 
-  Elle  habite  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  les  rives  des 
fleuves  qui  s'y  jettent  ;  elle  émigré  pendant  l'été,  et  se  retire 
alors  au<«Ojrd^  sur  le  Wolga ,  où  elle  nielle.  On  la  voit  aussi 
^dansles  pacties  mérîdiételes  de  4a  Sibérie  et  de  la  Russie. 
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La  Mouette  ftgk£e.  FI  ul  vus  ieriz  bes  Mouettes.* 

La  Mouette  ïulo-oosiiioe  ,  Lans  pmkh-eoaditr  ,  Latli.  ^ 
Sparmaiio,  fisc.  4^  P^  ^*  Cette  mondfe^  des  ncrs  4e  la 
Cnine  9  a  la  tête  cendrée  et  Tariée  de  blanc  sur  le  sommet; 
le  dtuas  àa  corps  mélangé  de  jannâtre  et  de  bran  sor  nn 
fondais  9  le  dessous  blanc  ;  Toccipot,  la  noqne,  les  épao- 
les,  le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  jamies.  Ce  ré- 
tement  n*indiqae-4«il  pas  on  individu  qui  n^est  point  encore 
$otËS  son  plumage  parÊdt  ? 

La  Mouette  eieu»  ,  Lants  ridibumdÊU ,  Latb.  ;  pL  enl. 
de  BoflL ,  969 ,  sons  la  dénomination  àepdiigeSlami^  et  pi. 
gyo ,  sor  faqoelle  la  mouette  rieuse  est  représentée ,  lors- 
^'elle  est  en  mne.  Son  nom  vient  de  son  cri ,  qoi  a  para 
ressembler  à  nn  éclat  de  rire.  Qaelqnes-nnes  se  fixent  sur 
les  rivières  ^  et  même  sor  les  étangs ,  dans  Tinténeor  des 
terres.  La  ponte  est  de  deos  ou  trois  «eois,  et  même  de  six,  sut- 
▼ant  ées  naturalistes  ;  ils  sont  oHvitres  et  tacbetés  de  gris  et 
de  brun  noir.  Si  cette  maudte  est  celle  «{ne  Martens  a  observée 
au  Spitzberg ,  comme  le  pense  Buffon ,  elle  s^y  nomme  kir- 
metvs  ;  la  première  syllabe  de  ce  nom  exprime  son  cri  ;  cepen- 
dant ce  voyageur  observe  qu'il  a  trouvé  des  différences  dans 
la  voix  de  ces  oiseaux.  Elle  pond ,  selon  lui ,  sor  une  mousse 
blanchâtre  dans  laquelle  on  distille  à  peine  les  œu&  ,  parce 
qu'ils  sont  à  peu  près  de  la  couleur  de  cette  mousse ,  c'est- 
à-dire  9  d'un  blanc  sale  ou  verdttre  ,  piqueté  de  noir  ;  ib 
sont  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  et  fort  poinlàs  par  un 
bout;  le  ^Idlus  de  Tœuf  est  rouge ,  et  le  blanc  est  bleuâtre. 

Le  père  et  la  mère  défendent  leur  nichée  avec  eourage  « 
cherc&nt  à  écarter  leursennemis  à  coups  de  bec  et  en  )elanC 
de  grands  cris  ;  ik  s'élancent  même  contre  ceux  qui  veulent 
les  enlever.  Cette  espèce,  qui  est  répandue  en  Europe  ^  a, 
sons  son  plumage  parfait,  toute  la  tête  et  le  haut  du  cou  d'un 
brun  noirâtre  ;  Toeil  entouré  de  blanc  ;  le  reste  du  cou  et 
tontes  les  parties  postérieures  de  cette  couleur ,  ainsi  que  le 
bord  extérieur  et  les  pennes  des  ailes ,  dont  la  première  est 
bordée  de  noir  en  dehors,  et  à  Tintérieur  sur  la  moitié  de 
%t%  barbes  ;  les  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 
Longueur  totale,  quinze  pouces.  Le  vieux  diffère,  en  hiver,  par 
la  tête  et  le  cou  qui  sont  blancs,  avec  une  tache  noire  en 
avant  dé  roéil,  et  une  autre  plus  grande  sûr  les  oreilles.  Le 
jeune,  dans  sa  première  année,  a  la  tête  et  Tocitiput  d'un 
brun  clair  ;  une  grande  tache  blanche  derrière  l-œil  ;  la  nu-', 
que  et  toutes  les  parties  inférieures  blanches  ;  le  devant  àt 
cou  légèrement  teipt  de  rousitâtre ,  et  les  flancs  variiés  de  lu«r 
nnles  brunes  ;  les  plumes  du  maatcâu  d'un  bnia  foàcé  et 
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Dordées  ée  jaunitre  ;  le  bord  supëriear  de  Taile ,  le  croupion 
et  la,  plus  grande  partie  des  pennes  de  la  queue,. blancs;  celles- 
ci  terminées  par  une  bande  d^m  brun  noirâtre  ;  les  pennes 
alaires  blanches  à  leur  origine  et  à  Pintérieur ,  noires  h  Texr 
teneur  et  à  la  pointe  ;  les  grandes  couvertures  d^un  gr&  bleuâ- 
tre ;  le  bec  d^une  couleur  livide ,  avec  du  noir  il  sa  pointe  , 
etc.  ;  les  pieds  jaunâtres.  Leisler. 

'  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  d'environ  deux 
pouces  ,  selon  M.  Bâillon,  qui  m'écrit  qu'elle  ne  couve  point 
sur  les  côtes  de  la  Picardie.  Lorsque  ces  mouettes  y  passent , 
dans  les  premiers  jours  d'avril ,  elles  ont  la  tête  noire  9  et 
quand  elles  y  reviennent ,  au  mois  de  juillet,  quelques  indi- 
vidus ont  encore  la  tête  de  la  même  couleur ,  mais  moins 
foncée  et  tirant  sur  le  jaunâtre  ou  le  roux  ;  quinze  jours  ou 
trois  semaines  après  9  on  u^en  voit  plus  avec  cette  livréj^^  et 
toutes  iont  sous  leur  plumage  d'hiver. 

La  petite  mouette  cendre ,  la  mouette  aux  pieds  rouges  et  le  la- 
rus  erythropusj  de  Gmelin,  sont  des  jeunes  ae  cette  espèce  selon 
Meyer  ;-  la  mouette  rieuse  à  pattes  rouges^  et  la  mouette  rieuse  de 
Sibérie,  sont  des  individus  sous  leur  plumage  d'été  ;  mais  la 
petite  mouette  grise  est  un  |eune  en  mue  suivant  Themminck. 

De&  auteurs  ont  rapporté  à  cette  espèce  ta  mouette  rieuse 
de  l'Amérique  9  figurée  dans  les  oiseaux  de.Catesby,  pLSg.. 
Wilson  a  fait  le  même  rapprochement  et  a  publié  sa  figure 
sur  la  pi.  74  9  n.®  ^,  de  son  American  OmUhology..  Cepen- 
dant ,  M.  Bâillon  fils  9  qui  possède  cet  oiseau  dans  sa  collec- 
tion ,  m'assure  que  c'est  une  espèce  dbtincte  ;  c'est  pour- 
quoi je  l'isole  ci-après. 

La  Mouette  rieuse  de  l'Amérique ,  Larus  atricilia ,  Lath.  ;. 
Catesby,  Carol.  i ,  pi.  89.  Je  n'ai  point  vu  cet  oiseau 
en  nature;  je  vais  donc  le  décrire  d'après  Wilson,  qui 
en  a  publié  la  figure  comme  je  l'ai  dit  ci  -  dessus.  Il  a 
dix-sept  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec ,  les  paupières^ 
les  coins  de  la  bouche  et  les  pieds  d'un  rouge  de  sang  somr- 
bre;  une  tache  blanche  se  fait  remarquer  au-dessus  et  au-' 
dessous  de  l'œil  ;  la  tète  et  une  partie  du  cou  sont  noirs  ;  le 
•devant  du  cou  ,  la  poitrine^  et  les  parties  postérieures ,  d'un 
blanc  pur  ;  les  scapulaires ,  les  couvertures  supérieures  dès 
ailes  et  tout  le  dessus  du  corps,  d'un  '}oli  cendré  bleu;  les 
cinq  premières  pennes  de  l'aile  noires  vers  leur  extrémité  ;  les 
secondaires  avec  une  largge  tache  blanche  à  leur  pointe  ;  pres- 
que toutes  les  primaires  et  le  pli  de  l'aile  blancs  ;  la  cou- 
leur de  la  poitrine  et  dja  ventre  paroît  un  peu  teinte  de  bleu. 
La  femelle ,  suivant  l'ornithologiste  américain ,  diffère  du 
mâle  en  ce  qu'elle  a  la  tête  d'une  couleur  d'ardoise  noirâtre 
.et  terne.  Sa  ponte  est  de  trob  œuCs  ^  d'uue  teinte  d'argile^ 


5o9  MOU 

marqnës  de  petites  Uches  irr^pilîèfêi  d^us:  pouirpi^e  et  d'nil 
bran  paies. 

Les  ornithologistes  qui  ont  décrit  cette  mooette  d^âprès  la 
figure  pabiiée  par  Catesby  ,  lui  donnent  des  pieds  noirs.^  Oa 
la  trowre  dans  toute  TAmériquè  septentrionale ,  depuis  la 
baie  d^Hudson  jusqu'au  Mexique  inciusivement ,  ou  elle  est 
connue' sons  le  nom  de  pipicun^  selon  Femandez.  Elle  arrive 
sur  les  côtes  du  Labrador  au  mois  de  mai ,  y  niche  sur  les 

Îâns ,  et  en  part  au  mois  de  septembre.  Les  naturels  l'appel^* 
ent  okeese-heeask  ;  on  la  rencontre  aussi  à  Cayenne.  Il  en  se-r 
iroit  de  même  pour  le  Paraguay ,  si  réellement  le  gahiaia  a-^ 
mcienta  de  M.  de  Azara  est ,  comme  il  le  dit  f  un  individa 
de  la  même  espèce.  Cependant  la  description  quUl  en  fait  ne 
peut  convenir  à  cette  mouette  rieuse.^  lorsqu'elle  est  sous  son 
pluviaee  parfait.  V.  ci-après  Tart*  d^  la  mouette  à  tête  cendrée* 
La  Mouette  rieuse  à  pattes  rouges  est  recardée  par 
Sonnint  comme  un  individu  de  l'espèce  de  la  mouette  rieuse» 
C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Meyer,  qui  la  donne  pour  cet 
oiseau  sous  son  plumage  parfait.  Brisson  >  Latham  et  Gme— 
Un  en  ont  fait  une  espèce  distincte.  La  pi.  enL  de  Bnffon  ^ 
n.'^  970 ,  représente  un  individu  ^QVki  le  dei^us  de  la  tête  et 
la  gorge   sont  marqués  de  blapac,  ce  qui  i«4>^|V'^  ^^^  ^'^^^ 
un  |eune  en  mue.  BufTon  le  donne  pour  la  femette;  mais  l'oii 
assure  que  celle-ci  ressemble  au  mâle. 

La  mouette  rieuse  de  Sibérie,    taras  atrieiiloïdest  est 
.  un  individtt  de  l'espèce  du  précédent. 

La  Mouette  tachetée.  V,  Mouette  tridactyle. 
La  Mouette  A  TÊTE  CEisDRÉE ,  Lams  cUrocephàlus ,  VieilL  ^ 
a  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  et  les 
pieds  d'un  rouge  de  corail  ;  la  tétiç ,  la  gorge,  la  partie  anté- 
rieure du  cou,  dessus  et  dessous,  d'un  )oli  cendré  bleuâtre  ^ 
qui  devient  presque  blanc  sur  le  front  et  le  capistrum  ;  le 
dos,  les  scapulaires  ,  les  couvertures  supérieures  de  Taile  , 
le  dessus  de  ses  pennes  interipédiaires  et  secondaires ,  sont 
pareils  à  la  tête  ;  le  reste  du  cou  ,  la  poitrine ,  les  parties 
postérieures ,  le  croupion ,  toutes  les  couvertuk^es  et  les  pennes 
de  la  queue ,  d'un  blanc  dé  neige  ;  les  sept  j^ennes  primaires 
des  ailes  noires  et  blanches  :  cettie  dernière  couleur  n'étant  qu^à 
la  base  et  vers  la  pointe  de  la  première  ;  et  obcvqpantd'antant 
plus  d'espace  sur  les  autres  qu'elles  en  sont  plus  éloignées  « 
de  manière  que  la  septième  n'est  noire  que  vers  son  extré* 
mité ,  sur  un  pouce  environ  ;  ces  sept  pennes  sdnt  noirâtres 
en  dessous ,  et  toutes  les  autres  du  même  cendré  que  le  dos , 
mais  d'une  nuance  plus  foncée  ;  les  ailes  en  repos  dépassent 
la  queue  de  deux  pouces.  Cette  espèce  a  été  apportée  du 
Brésil  par  M.  Belalande  fils ,  naturaliste  attacha  9èa  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 
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•  htiM^u^e  ^amirée  4e  BMno^jiépts  ^  àtmtiie  par  M.  de 
A^ira  9  «0(19  la  dënominaliaii  de  gaUcia  cinuétnia  ,  bi6 
semWe  appartenir  ^  cette  espèce  «et  non  pas  à  eelle  de  la 
mouetiê  iachelèe  oa  le  kuigeghefj  comme  Ta  pensé  Somiini , 
encore  nioio^  à  la  mou€Ue  à  pUds  bleus ^  et  à  la  méueUe  muse  ; 
f|iie  A{.  de  Asara  .rapproche  de  aa  mouette  cendrée.  IIU 
Récrit  ainsi  :  La  tête  entière  et  un  pen  de  la  partie  antéridom 
du  cpa  sont  cendrés  ;  le  bUne  domine  «fr  le  front  ;  la  méiwa 
teinta. cendrée  est  répandue  sur  le  dos ,  le  croopion  et  lei 
ailes  f  à  resception  des.  pennes  esiérieores ,  dont  nne  bonne 
partie  de  leur  côté  estérieor  est  blane  et  le  reste  noir:,  et  def 
dçux  premières  $  dont  resctrémîté  est  noiiv  avec  ime  lacke 
blanche  aa-dessos;  le  tts\e  du  plumage  est  d^on  beau  blane  ; 
le  bas  de  la  jambe  et  le  tarse  sont  ronges  «  de  mépt  que  le 
bec;ririsest  d'un  blanc  d'iToire.  Longoeur  totale,  quinze 
pou<ves  trois  quarts. 

.  De$  individus  que  M.  de  Axara  donne  pour  iks  fomelles, 
ont  beaucoup  de  blano  mêlé  an  eendré  de  la  tête ,  et  ib  n'en 
091  point  aux  deux  premières  pennes  de  Taîle.  Ce  naturaliste 
en  cite  d'autres  qui  peut-être,  dit-il ,. n^étoienl pas  adolteSj» 
et  qui  difTéroient  des  précédens  en  ce  que  la  tête  entière  et 
une  partie  du  devant  du  cou  étoient  bruns.  D'antres  enfin 
avoient  du  noir  sur  ces  mêmes  parties.  J'ai  peine  à  croire 
que  ces  derniers  individus  soient  de  l'espèce  du  gMxda  dm^ 
eienia.  Au  reste,  celle-ci  est  extrêmement  commuM  vers 
Tembouchure  de  la  rivière  de  la  Plata;  elle  arrive  en- grandes 
troupes  sur  la  place  de  Buénos-Ayres  et  de  Montevideo.  C'est 
on  oiseau  criard  et  assez  incommode  par  ses  cris^ 

La  mouette  à  tête  blanche ,  qni  est  au  Muséum  d'Histoire . 
naturelle ,  i^essembleroit  totalement  à  la  mouette  à  tête  grise^ 
si  elle  n'avoit  la  tête  d'un  beau  blanc  pur. 

La  Mouette  a  tète  brune.  C'est,  dans    Albin,   la 
MOI7ETTE  RIEUSE.  V.  ce  mot. 

La  Mouette  tridactylA  ,  Lanslridaetylus^  Lath.,  pi.  enl» 
de  Boffon,  n.^  887 ,  sous  le  nom  de  mouetU  t^endrée  iachdée^ 
a  quatorze  pouces  de  longueur  totale  ;  le  pouce  long  d'une 
',  ligne  au  ^us  et  sans*  ongle  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête 
d'unbieatt  blanc,  qui  tire  an  cendré  sur  le  sommet  ;  le  dessus 
du  cou,  le  dos  9  le  croutoton ,  les scapulaires  et  les  coisver-^ 
tores  slifiëriettres  de  l'aile  d'un  joli  cendré  ;  les  plus  §ran~ 
des  plumes  des  scapuiaires  terminée»  de  blano  ;  la  goi^e 
et  toutes  les  parties  postérieures  de  cette  couleur;  les 
pennes  alaices  d'un  ^s  cendré  ;  la  première  noire  à  l'ex* 
trieur  et  i.  son  eiilrémité^;  la  seconde  et  la  troisième  noires 
seulement  à  la  pointe  ;  la  quatrième  et  la  chiquième  ont 
de  plus  tme  tacbe  hlanehe  ;  toutea  les  autres ,  a  d'exception 


So4  "  MOU 

des  troiji  «{ai  «mt  les  plos  fnroAec  da  corps ,  termiiiëes  de 
bUnc  ;  le  bec  est  d'an  îaanâtre  tirant  on  peu  à  l'olivâtre  vers 
son  origine  ;  les  pieds  sont  orangés  et  les  ongles  noirâtres. 

M.  Joies  de  Lamotte ,  très-bon  observateur  ,  m'écrit  qu'il 
a  trouvé  cet  été  sar  les  côtes  de  la  Bretagne ,  et  principale* 
ment  à  Rossir,  beaucoup  de  mouettes  tridactyles  ;  elles 
Bichent  sous  les  saillies  de  rochers  presque  inaccessibles  ; 
leur  nid  est  très-gro^  et  composé  d'heibes  sèches  et  de  varecs; 
leor  ponté  est  de  trois  ou  quatre  oeufs ,  un  peu  plus  peliU  que 
ceux  de  YfmUrkr,  plus  ronds ,  d'une  couleur  un  peu  plus 
pâle,  et,  selon  M.  Meyer,  verdâtrek  et  tachetés  de  brun.  Lors-' 
ipie  quelqu'un  est  près  de  leur  nid ,  elles  s'en  approchent  et 
ne  cessent  de  crier.  Leur  plumage,  ajoutert-il ,  diffère  alors 
de  celui  qu'elles  portent  en  hiver ,  en  ce  qu'elles  ont  la  tète 
et  le  cou  entièrement  d'un  blanc  pur. 

M.  Meyer  regarde  le  lams  riga  de  Gmelin  comme  un  vieux 
sous  son  plumage  parfait;  le  hans' ùidacfyius  de  Gm.,  le  kit^ 
tkffoke  de  Lath. ,  la  moueUe  amârèt  de  Brisson ,  comme  des 
vieux  I  et  laL-moueUe  cendrée  iadieàée  ou  le  kuige^f  comta^  des 
jeu/ies  d'un  à  deux  ans. 

§   II.   GoÉliÀNDS. 

Ce  nom  indique,  suivant  Buffon ,  les  plusi  grandes  es- 
pèces de  ce  genre  ,  et  celui  de  mouette  n'est  imposé  qu'aux 
plus  petit^;  mais  pour  établir  un  terme  de  comparaison  dans 
cette  échelle  de  grandeur,  il  ne  prend  pour  goélands  que  ceux 
de  ces  oiseaux  dont  la  taiUe  surpasse  celle  du  canard,  et  qui 
ont  dix-huit  à  vingt  pouces  de  Ja  pointe  du  bec  à  l'extrémité 
dé  la  queue  ;  il  appelle  mouettes  tous  ceux  qui  sont  au-dessous 
de  ces  dimensioiis.  Il  résulte  de  cette  division ,  que  des  mçuettes 
de  divers  ornithologistes  sont  ici  âes  gotSands,  et  que' leurs 
goëhnâs  sont  rangés  parmi  les  mouettes.  Airsurplus  ,  les  carac- 
tères génériques  ,  les  mœurs  et  les  habitudes  sont  communs 
aux  deux  branches  de  cette  famille. 

Le  GoÉLAJKB  Afisc  VARIÉ,  LamskhéyœttêSy  Laih.  Cette  es- 
pèce ,  qui  se  trouve  sur  la  mer  Caspienne ,  égale  le  cftiQùài 
en  grosseur  ;  son  bec  est  jaune  pile  à  sa  base ,  rouge  dans 
le  milieu  et  jaune  à  sa  pointe  ,  avec  une  bande  brune  trans- 
versale; l'intérieur  de  la  bouche  est  .rouge;  Firi^  brun;  la 
paupière  blanche:  la^ête  et  la  moitié;  du  cou  sont  noirs, 
ainsi  qile  Vextrémti^  des  cinq  premières  pennes  de^  l'aiie  ;  le 
reste  du  plumage  est  d'un  blanc  de  neige  ;  les  pieds  :«»ffirent 
dans  leurs  oouienrs  un  mélange  de  brun  et  de^rôuge.  Pal- 
las  ,  qui  a  observé  ce  gpëland  ,  prévient  que  c'est  un  oiseau 
tout  différent  de  la  mouette  rieuse:^  2|vec  laquelle  il  a  de  Ta-^ 
nalogie  dam  le  plumage.  Le  cri  q^'il  fait  entendre  en  voU^t 
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est  i^iiqne,  assez  settblable  i  celni'cliicoiAiêaii:  Il'pàtid;  sur 
le  sable  n« ,  des  œufs  d'une  forme  ôirale  allongée ,  et  parae«> 
mes,  de  gouttes  d'un  brun  clair.  M.  Temminck  dît  que  c^est 
le  èourguemestre  de  Bufffon/K  Goélabd  ▲  UAirr£AU  gbiset 

BRUN. 

Le  Goéland  blanc  t>b  SnTZBBRo.  V.  Mouetie  blanchb. 

Le  Goéland  bbun,.J^/im  céttkarmeàsj  Latb.  K  Particle 
Stebcoraiee. 

M.  de  Azara  donne  cet  oiseau  pour  la  femelle  du  goéland  à 
manteau  noir;  mais  ce  rapnrocbèment  n'est  pas  juste ,  puis^pie 
celle-ci  a  le  bec  glabre  à  la  base ,  tandis  que  Tautre  l'a  cou** 
rert  d'une  membrane  ;  de  plus ,  elle  est  pareille  au  mâle  sui- 
vant d'autres  ornitbologistes. 

Le  Goéland  cendré  de  Brîsson  est  le  Goéland  a  wan* 

TEAU  BLEU. 

Le  Goéland  a  front  gris,  Larus  fwntoHs ^  Vieill.  Cet 
oisean;  que  je  soupçonne  n'étrè  pas  encore  sons  un  plumage 
parfait ,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  do  goëland  à  manteau 
noir  ;  mais  il  parott  moins  long  parce  qu'il  a  la  qnene  plus 
courte  ;  il  a  le  bec  très-épais ,  d'un  orangé  terne  à  la  base  de 
la  partie  inférieure ,  et  noirâtre  dans  le  reste  ,  chez  l'oiseatt 
mort;  le  front  d'un  gris  cendré)  le  menton  blanchâtre  et 
tacheté  de  brun  ;  les  plumes  de  la  tête  ,  de  la  gorge ,  do  con 
^t  de  tontes  les  parties  postérieures  blàndies  deyiis  leur 
origine  jusqu'au-delà  du  milieu,  et  ensuite  brunes  ;  celles  du 
dos  f  4^s  scapulaires ,  des  couvertures  supérieures  des  ailes, 
des  pennes  secondaires  'les  plus  proches  du  corps ,  et  des 
couvertures  infiérîeures  de  la  queue ,  brunes  dans  le  milieu, 
bordées  et  terminées  de  roussâtre  ;  les  premières  rémiges  et 
les  pennes  caudales  noires  ;  les  pieds  jaunâtres  y  le  ponce 
trèfr-court  et  armé  d'un  ongle  très-croehn. '  Ce  goéland, 
que  M.  de  Labillardière  a  trouvé  à  Tile  Sainte-Marie ,  si* 
tuée  près  de  la  terre  de  Diemen ,  fait  partie  du  Muséu^n 
d'Histoire  naturelle. 

Le  GRAND  Goéland  noir  et  blanc  est ,  dans  Salerne ,  le 
Goéland  a  manteau  hwr. 
-  Ijc  Goéland  gris  ,  V.  Goéland  a  pieds  jaunes. 

Le  Goéland  A  manteau  bixu,  Lams  glaucus^  Lath.;  pL  enL 
•de  BufT.n.®  a 53,  sous  le  nom  à^  goâand cendré^  est  d'une  gros* 
seor  un  peu  inférieure  â  celle  du  go^and  à  manteau  noir^  et  il  a 
près  de  vingt  pouces  de  long  ;  un  cendré  bleuâtre  est  répandu 
sur  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  scapulaires  et  les  pennes 
de  l'aile-,  dont  le  bout  est  terminé  de  blanc  avec  une  tache 
noirâtre  ;  toutes  celles-ci  sont  à  l'intérieur  de  cette  dernière 
couleur  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  blanc  ;  le  bec  d'un 
jaune  pâle  dans  les  adultes ,  d'np  jaune  orangé  dans- les  vieuz^ 
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^opmsfae  ti0irAtf«^4fttis'  li»»  jéiul^'  IHi-  aper^^it  mie  tache 
jFOBge  il  raagk  4e  U  naandibule  isfi^neiire  ;  l'iris  e.st  jaune., 
«i  ie»  pieds  soot  de  couleur  de  chair  terne  ;  ie3  plomes^de  Ia 
ftiie\i.îit  la  jDiKiipei.et  des  cdtf§$  dM.çon  qnt ,  pendant  Thiver^ 
des  raies  birunes  et  longitudinales  le  long  de  leur  tige. 
•  LafemeHe  ^  da^s  ^a  deuxiiime.  anqée ,  a  des  stries  grisea. 
^aur laiêle.etâurlè €Au;  tesiplus grai9^es  oonvertures des ailca 
d'un  gris  blanc,  et  entièrement  blanches  vers  le  bout. 

Le  heiringhgi$ll  àe  Latham  est  |in  indiîvidu  qui  n^éloit  pas 
encore  reTèta  d(B  fon  plumage  parfais  Le  gf^Hund  à  manieim 
^grisei  bianp  est,  aiw  que.  leMutts  (H:gmtt^m  de  Gmelin,  up 
kune  4e  de$^  et  trois  ans.  Cette  espèce  niche  dans  les  fa- 
laises des  côtea  maritimes  de  Picardie  ;\sa  ponte  est  de  deiys 
jomA.  d'iM»  beauipoli  avec  des  petites  Mches  noires  pu*  d'un 
brun  olive  ,  et  d'autres  plus  grandes ,  d'un  brun  sombre  <m 
d^ngriselair. 

'  Ce  goëlând  n^ose  disputer  sa  proie  â  celui  à  numiea»  moir; 
mais  il  s^en  dédommage  sur  les  autres  et  les  moueUes ,  qui  loi 
«ont  inférieurs  en  force,  en  lea  pillant  et. leur  faisani.uiie 
guerre  coiplimielle.Il  fréquente,  àrautonine  ef  pendant  une 
irartie  dé  Thi^er ,  no$  càtes  septentrionales  ;  il.  a  deos  cris  : 
Vntk  semble  rendre  ces  deux  syllabes  %  çaiau^  prononcées 
d'abord. bref  et  d'un  coup  aigu,  et  finissant  par  im  ton  phis 
bas  etj|lus..doiix^;  Tautre  est  celui  de  la  crainte  ou  de  1^ 
colère ,  et  parott  exprimer  la  syllabe  ^  9  AÉici,  prononcée  en 
nfi^^a^f  et  répétée  fort  vite  ;  enfin ,  par  son  cri  d'a%oiir,  il 
aemUe.  prononcer  le  mot  quUuU  ou  piêuie ,  tantôt  bref  el 
répété  précipitamment,  tantôt  tralndsur.la  findle  euH. 

.  Cet  oiseau  est  rapporté  par  Ijatham  et  Gmelm  au  go&an4 
^  moHieaugns  ènm.  X^e  g^and  à  m0aieau  grk  ei  bUmc  est  u|t 
îeune  de  cette  espèce  suivant  Meyer. 
.   Le  GoéirAnn  ▲  manteau  caia ,  V*  (ioii^ANn  a  xaktsait 

*LEU^ 

Le  Goéland  a  manteau  gris  et  biang,  Gaffiagmea^ 
firisson.,  C'est  d'après  Feuillée,  que  Ton  a  décrit  ce  goé- 
land, qui  est  à  peu  près  de  la  grQssepH*  4e  celui  àm^nUéiu  ffis. 
Ce  n'est  prolMd>Iement,  dit  Buffon ,  qu'une  variété  de  cette 
fisf^ce  ou  de  celle  à  maaiiÈau  gris-brun ,.  prise  dans  un  âge  dif- 
férent. Latbam  et  de  Âzara  le  regardent, comme  un  jeune 
oiseau.  Le  manteau,  dit  Feuillée,  est  gris,  mêlé  de^  hlano, 
ninsi  que  le  dessus  du  cou ,  dont  le  devant  est  gris  clair  ,  de 
même  que  tout  le  parement  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un 
minime  obscur  ;  le  sommet  de  la  tête  est  gris;  le  beç  d'un  beau 
jaune ,  et  noirâtre  à  son  extrémité  ;  Tiris  brunâtre ,  et  les 
^ieds  sont  {aunâtres.  C'est  un  jeune  âgé  de  deux  an^y^e  Vtsr 
l»èce  du  goëiand  â  manteau  gris  »  selon  Meyer. 
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.  I^GoéLAV9AVAmSA'HGAI$--Mimo«lle'B6VM0ftlfnmU^ 

Larus  fuscusj  Lath.  LiOQgueur  ci  laiUe  da  ffiSéai  à  mtmlêmi^ 
noir;  le  dos  et  les  pennes  des  ailes  seput  gris-Jbnuit  ^oe^1lf|S|PT 
unes  de  ces  deraières  soqt  terminées  de  blane  et  les  atHretf 
de  noir  ;  le  reste  da  phnnage  est  blanc  ;  la  panpièrtf  et  le  be«b 
sont  ronges,  celui-ci  a  Tangle  inférieur  fort  saillant  et  d-na 
roi]f;e  vit  Les  jeunes  sont .  bruns  «ft  taebeiéa  de  cendrée 

IjATHAM.  { 

Cegoëland,  qiie  les  pécheurs  d^  baleine  hollandais  ^^ 
tinguent  des  antres  par  le  nom  de  bvirguematrÊ  {iufghnmmê'^ 
ier  ),  habite  l'Europe  «  l'Amérique  et  le  nord  de  TAsie  ;  on 
le  voit  encore  sur  les  mars  Noire  et  Caspietane.  Les  hareag^; 
semblent  être  sa  nourritqre  favorite  :  il  les  sitit  dans  Uura 
voyages,  et  par-là  il  annonce  leur  arrivée  aux  pécbenrf.  hn 
bonrgnemestre  est  redouté  des  autres  goëlands ,  et  a  le  crt^  du 
corbeau.  Il  place  son  nid  dans  les  fentes  des  plus  hauts  ro-^. 
cbers ,  le  compose  de  foin ,  et  y  dépose  trois  œufs  d'un  blan^ 
sale,  parsemés  de  quelques  taches  noir&tres. 

Bt.Themmlnckditquelebourguemestre  esile iarÊiskihycBiUf 
de  Pallas  (  GoÉtAKD  h  sec  varié  ),  F.  ci-des»us.  M.  Meyer 
le  rapporte  au  GotLAliD  a  pibos  j acnés.  > 

.  Le  Goéland  a  manteau  noir  ,  Lams  mmnm  9  Lath«  1  pi* 
enl.  ^  n.«  990  de  VHisL  mO.  de  Buffon  ).  Ce  goëland  est  le  pla$ 
gros  de  tous  ;  il  a  deux  pieds ,  et  qtfelqaetois  deux  pîecU  e| 
demi  de  longueur  ;  le  bec  )annfttre  et  très-robuste  %  avec  une 
tacbe  ronge  il  Tangle  saillant  de  la  -mandibule  iniërieure;  li 
paupière  d^un  {aune  anfore  ;  le  dos  couvert  d'an  matntean 
noir  ou  d'un  noirâtre  ardoisé;  lespennes  deé  ailes noiresetter-r 
minées  de  blanc  ;  tout  le  reste  du  plumage  de  cette  couleur; 
les  pieds  et  leurs  membranes  d'une  couleur  de  chair;  lee 
plumes  de  la  tête  et  de  la  nuque  ont,  pentottt  l'hiver ,  nm 
raie  lonj^udinale  et  d'un  brun  clair  le  long  de  leur  tige*  Suit 
vant  Othon  Fabricios ,  la  paupière  des  viens  est  nue  et  de 
couleur  de  safran  9  et  les  jeunes  n'ont  pas  la  tache  rouge  à 
l'an^  de  la  mandibule  inférieure. 

Le  cri  de  ce  goéland  est  enroué  ,  et  il  semble  prononcer 
^a,  qmk^  fua,  d'un  ton  rauqne  et  répété  fort  vite  :  il  a  un 
autre  cri  qui  est  douloureux  ^  très-aigu,  et  qu'il  ne  fait  tB^ 
tendre  que  lorsqu'on  le  touche. 

Dans  nos  contrées ,  cette  espèce  niche  dans  les  falaises  de4 
bords  de  la  mer,  et  dans  le  Nord,  sur  les  monticules  de  fientes 
d'oiseaux  marins ,  dont  les  rochers  isolés  soùt  couverts.  Lia 

Î^Q^nte  est  de  trois  oeu&  gris-noirâtres ,  et  tachetés  de  pourpré 
bncé,  et  suivant  M.  Meyer,  d'un  gris  sombre  ,  verdâtre« 
avec  àts  taches  d'un  brun  noirâtre.  Au  Groenland ,  elle  pond 
et  couve  dans  le  mois  de  juin,  et  on  lui  foil  la  chasae.ave^ 
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jles  lacets  ocfd^ntrés  pîëges.  Ces  oiseaox  sont  répandus  sar 
les  mers  4e  TEoropre  ,de  l'Amérique  et  de  TAfrique,  «t  on  les 
nfncôntre  eneore  dlnsi^Océan  austral,  he  goéland  varié  ou 
l«  grisard  est  reconnu  *  présentement  poiir  im  jeune  de  cette 
espèce.  V.  cî-açrès.  Cette  espèce,  qui  se  trouve  aussi  an  Para- 
guay/ est  déente  par  M.  '  de  Azarâ  sous  le  nom  de  gahioia 
meyor.  Ce  goëlànd ,  à  l'âge  de  deux  ans,  a,  dit-ii,  lé  bec 
noirâtre  ;  les  pieds  d'un  blanc  poli ,  et  les  plumes  blancbes, 
noirâtres  à  leur  extrémité  ;  du  reste  ,  le  noir  du  dessus  du 
corps  et  des  ailes  est  beaucoup  plus  clair  que  chez  le  vieux , 
et  lés  plumes  sont  bordées  d'une  teinte  encore  moins  foncée. 
Itreconnott  aussi  que  cet  oiseau  v  daiis  sa  première  année  , 
cât  le  goéland  varié  ou  le  grisard.  Au  Parlif^uay  on  donne  aux 
â^uhes  le  nom  de  gariatus  dominiôas  (  mouettes  dominicaines  ) , 
et  aux  autre5 celui  de  garioias  franciscanas  (^mouettes  de  Saint-' 
'Frçnçois  ) ,  et  de  garioias  cadneras  (  mouettes  cuisinières  ).  Ces 
dénominations  ont  rapport  aux  couleurs  du  plumage.  ' 

Le  Goéland  bes  mers  austeales  ,  Laruspacificusjlà^ib, 
La  couleur  générale  de  cet  oiseau  est  un  brun  foncé;  mais 
lé*  croupion ,  le  dessous  du  corps  et  l'extrémité  dès  petites 
couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  très-pâle  et  approchant 
du  blanc  ;  la  queue  est  courte ,  arrondie  à  'son  bout  ;  le  bec 
d'un  orangé  sale  ,  renflé  vers  la  pointe  ,  dont  le  cf  ochet  est 
iioir  ;  les  pieds  sont  noirâtres. 

Ladvam ,  qui  a  fait  connoître  cet  oiseao  dans  son  denxième 
Supplément  ihe  Gêner.  Synops. ,  lui  trouve  tant  d'analogie 
avec  le  goéland  à  manteau  noir  qu'on  voit  aussi  à  la  Nou- 
velle-Galles méridionale ,  qu'il  ne  mérite  pas ,  dit^il  y  une 
description  'particulière  ^  et  doit  être  rapporté  à  la  ikième 
espèce.  Cependant  la  queue  courte  et  arrondie  en  bas  semble 
un  caractère  distinctif;  de  plus,  nous  voyons  presque  legoë* 
iand  à  manteau  noir  portant  plumage  brbn  à  quelque  âge 
^e  ee  soit.  *  * 

Le  GoÉLANB  DE  ^AUGASAKI ,  Larus  crassirostris  9  Vieill., 
pi.  57  du  Voyage  du  cap.  Reen  Krusensiern,  autour  du  Monde, 
Cette  espèce  a  le  bec  très-gros,  très-long ,  jaune  en  dessus  à 
BSr  base  ,  ensuite  tt^avprsé  entre  les  natrines  ,  par  une  bande 
noire,  et  rouge  vérsie  bout",  lam^lndibulé  iftférieure  ^st  d'a- 
bord jaune ,  puis  rouge  et  terminée  de  noir  ;  la  tête  ,  le  cou', 
les  épaules  et  le  ventre  sont  blancs  ;  les  couvertures  des  ailes  ^ 
de  couleur  d'ardoise  ;  les  pennes  alaires  et  caudales,  noires  9 
avec  un  bord  blanc  ;  les  pieds  rouges  et  plus  élevés  que  dans 
les  antres  espèces.  Ne  seroit-ce  pas  un  individu  de  l'espèce 
du  goéland  à  bec  varié  ? 

Le  GoÉLATfD  T9pm  ou  le  Goéland  koir^makteau.  K.  Goé- 

lAND  ▲'  MAKTEAU  NOIR. 
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Le  (sOÉLAN])  ▲  QVEUEBLAKCHE  et  KOiEB,  loms  kucomda9f 
Vieill.  Il  a  de  irès^raads  rapports  avec  le  go^aadàm^aieau 
noir 4  sofcis  son.habUde  noces;  mais  il  en  diffère  par  one  <ailie^ 
un  peu  plus  forte  ,  par  son  bec  plus  épais  vers  le  bout ,  et 
surtout  par  sa  queue  qui  est  terminée  de  noir  :  ces  diffë-  > 
rénces  m'ont  déterminé  à  Tisoler ,  d'autant  plus  ^ne  dans  un- 
ige  moins  avancé  ^  il  porte  un  vêtement  qm  le  distingue  de 
celui-ci ,  à  la  mime  époque  de  sa  vie.  Alors ,  il  a  la  âte ,  le 
cou  et  le  haut  de  U  poitrine  ,  variés  de  brun  foocé  et  de 
blaâc  ;  la  première  couleur  domine  sur  le  dessus  de  la  tête 
et  sur  la  nuque  ;  la  seconde  t  sur  les  autres  parties  ;  la  gorge 
est  d^un  blanc  pur ,  ainsi  que  le  reste  de  la  poitrine ,  le  ven«» 
tre ,  les  couvertures  Inférieures  de  la  queue  et  les  deux  tiers 
de  ses  pennes ,  qui  dans Tautre  tiers  sont  noires;  le  dos ,  lea 
scapulaires  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un 
gris-noirâtre  uniforme  ;  les  pennes  primaires  noires  ,  avec 
oi^e  large  marque  blancbe  vers  leur  bout  ;.  le  ibec  est  noirâ^ 
tre,  d'uîi  jaune  oorangé  en  dessons  et. sur  les  côtés ^  jusqu'à 
la  hautem*  des  narines.  Ces  oiseaux,  que  M.  de  Labillardière 
a  trouvés  à  Ttle  Maria,  située  près  la  terre  de  Diémen,  soni 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  PETIT  GoÉLAiiD,  pi.  enl.  deBuff.)n.«.969,estla/^«tf(;» 
mùudUeenâpé€.\  T.  MÔubtte  Risfisk.  ) 

Le  Goéland  a  pieds  jaunes  ,  Larusflavipes;  pi.  du  fron- 
tisjp.  du  vol.  2  du  Tàschenbuch  der  deutsçhen  Wogdkunde  de 
Meyer .  et  pL  midis  Ois:  de  Frisch.'Il  a  lé  haut  du  dos ,  Ici 
scapulaires ,  les  côuVertûïres  supérieures  et  les  pennes  de^ 
ailes  noires;  mais  les  deux  extérieure^  sont  tachetées  vers  le 
bout ,  et  les  autres  terminées  de  blané  ,  ainsi  que  les  scapu* 
laires  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  blanc  pur  ;  l'iHs ,  d'uii 
jaune  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes  :  longueut*  to^ 
taie  9  dix-huit  à  yingt  pouces.  Cet  oiseau  a .  dans'  son  t^ê« 
tement,  de  grands  rapports  avec  X^'go&and  a  manteau  noir; 
mais  il  a  moins  de  longuetir  et  de  grosseur  r^)e  plus  ^  là  con-î^ 
leur  du  bec  et  àt%  pieds  est  différente.  Il  a ,  pendant  l'hiver^ 
les  plumes  de  la  tête,  de  la  nuque  et  des  côtés  du  bou^,  ta- 
chetées de  brun,  sur  Jeur  milieu.  L'individu  figuré  dansFriscft 
n'est  pas  encore  parvenu  à  son  état  parfait.  hiCgoëiand ^;ns  dé 
Brisson  est  regardé  par  M.  Meyer  comme  un  individu  'dé 
cette  espèce ,  sans  doute  dans  un  âge  moins  avancé  qtièl^ 
précédent;  car  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le  manteau  eti^s 
pennes  dés  ailes  d'un  gris-brun.  Il  en  est  de  même  du  Lartîs 
fitstugàehaÛkAtn.  ', 

jLà  moueUe  grise  ji^(^  Brisson,  est  donnée  par  Heverpbur  ii^ 
jeune  de  cette  espèce.  Elle  a  le  sommet  de  la  tête  gns;  le  de^suj^ 
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4«  com  r  ^  à^u  et  U  eroupion ,  Uè  pliMiié#  sta^tiiairef  et  les 
ofluicerlaves  Àa  Status  dt  la  queqe  Tarie*  de  gris  «t  de  blanc  ; 
toutes  les  parties  inférieures  d'une  couleur  blanohe  ;  le  haut 
^  )aaAes  varié  de  fpiê  dair  et  de  blanc  ;  les  petites  couirer* 
tures  supérieures  de»  ailes  et  les  grandes  les  plus  proches  4u 
corps,  de  la  couleur  du  dos  ;  les  grandes ,  les  plus  éloignées 
du  c«rps',  grisés  à  Textérieur  et  blanches  à  rinlérieur;  les 
peines  primaires  à^mn  gris  s6nbre  ,  bordées  ^  poossAtre 
e»  dfebors ,  et  blaAcbes  en  dedans  »  sur  jine  partie  de  leur  lon- 
guetir;  les  moyennes  pareilles  aux  scapul^ires  ;  les  deux  pen- 
ne» intermédiaires  de  la  queue ,  d^un  gris  sombre ,  et  bordées 
deroussitre;  toutes  les  latérales  de  la  même  couleur,  et,  en 

Erande  partie  ,  biancbes  à  rextérieur  ;  les  yeux  noirs  ;  Tiris 
maâtee  ;  le  bee  jaune  ,  arec  sa  poinlé  noirâtre  ;  les  pieds 
yausâtres.  Cette  espèce  niche  à.  terre  o«  dans  une  (tnie  de 
rocher  ;  S9i  ponte  est  de  deux  œi^h  d'un  gris^brun  et  tachetés 
de  niAr.  (  MsnrBa«)  il  y  a  au  Muséum  ^Histoire  naturelle 
deux  io^Tidus  dans  leur  moyen  âge,  dont  l'un  a  là  tête  et  lé 
eou  totalement  blancs ,  et  rautre  la  tète  et  le  dessus  du  cou 
gnarqoés  de  gris.  Tou^  les  deux  ont  les  couvertures  des  ailes 
variées  de  blanc,  sur  un  fond  gris  ;  la  queue  à  moitié  noire 
et  jk' moitié  Manche* 

Le  Goéland  vARiB,X«rusiiamf ,  Lslb-ypl.  eisl.  de  Buff«, 
n,**  a€6.*  Ce^pâSouJest  de  la  plus.grandee^èce;  il  a  cinq  pieds 
d'envexgure ,  ,et  vinst-un  pouces  de  loi^egor  ^epujs  le  bout 
du  bec,  josqu^à  celui  des  doigts  ;  la  ttte  et  le  dessus  du 
corps  variés  de  bUanc  et  de  eris-bmn.;  ces  couleurs  forment 
des  bandes  transversales  et  aes  tarjiç»irr<^ulières  auir  lê^  plu- 
mes scapulaires  et  les  couvertures  des  ail^s^.dont  les  pennes 
ffpfkÊ^  noirâtres  avec  les  tiges  blanches ,  et  dcMdt  quelques-unes 
ont  jun  peu  de  blanc  à  leur  extrémité  ;  pçlle3  delà  queue  sont 
}>Lanidhes  à  leur  ocigine  »  f  t  variées  de  tadiçs  brunes ,  i^ong^tu- 
dtna^es  etirréguli^res  ;  le  dessous  du  corps  est  gri^  et  blanc  ^ 
itiiU  icette  dernière  .cpuleur  est  pure  &ur.  la.  eoree.,  .et  rayée 
de  jr^*brun  sur  les  couvertures  du  dessous  ije  fa  weue  ;  le 
bêp  est  iioirâtrç  ;  Tiri^i  gris  ;  les  pieds  spnjt  bîapch|i)cfis  /(I^qs 
I»  ^ ,  et  cauleor  de  chair  4^05  d'autrcfî^.  tmis  le  premier 
je ,  ce  goëbiidest  d'un  gris  sale  et  spinbre  ,.et  cen'esjtqu^ 
piçè^  la  prem^e  Âiue  que  le  plumage  est  tout  onde  çt  mpur 
icheté  de  gris  et  de  blanc  ;  ensuite  «iîmeisuçe  qu'il  neUUttie 
^bim^  Wgpnenle  ,  et  i|u  poiot  qui&lprsqi^'ij  ^st  trèsrryje^^  il 
^t  par  âtre  pxesf^^emiérement  dé  fif^tfje  coi^^ur.X^.ie'- 
melle ,  dit  Buffon  ,  ne  parott  différer  du  o^ie  que  pair  la 
taille,  quiestunpeumoi^4i*e^.  Othonf  a^ricius  et  de  Azara 
donnent  cet  oiseau  pour  un  jeune  de .  Pespice  Ait  go^ûnd  à 
"manUau  iio/iv  C'est  une  vérité  intontestâbte  aujourif  liiai,  que 
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cet  oiseau  est  très-eonna  ;  ajnsi  tculs  Ui$  Qf9Skîl}i^0^tes  qui  le 

présentent  pour  sa  femelle ,  sont  4a^  rrtrrwrw^ 

> 

•    •    '  '        ' 

.  iV^^'i^i'^^i^'i  .<1^  espèces  dûtinctes  et  donte^^^ 

M^^ces  distinetei» 

i.*'^  La  MoOETtE  'BI.ÀN(ÏBE  ,  Laru^  ehurneus  ,   Lalh. 
N<da.  On  ne  la  conpoU  que  sons  smi  .plumage  paHaîL 

a.*  La  Mouette  A '-PIEDS  BtÊcs ,  Larus  canus ,  Latb.  ,Cméi., 
Leîskr,  • 

Lanu  4yanorhfncu$  ^  Sieyer.     ,   *     />  Viens.       .    -      ^    i 
La  petite  Mouette  cendrée^  Bris.  ^ 

Larus  hybemus ,  Gnxel. ,  Lalh.     \  t  « j 

La  Moiette  d'hiver,  Bris..,  Buffi  1  •^*"'"  ^"°  *"  ^*"  *"• 

34  La  mpppTTE  MMX>S9^j^Lmn^ridibunàis »  Lalh.,  G»mI. 
La  Mollette  rieuse  à.pauts  rouges  ,  ^ 

La  Mouette  rieuse deSibérie^Sonnini.^    .      ._ 

f^  f-T^^STL***'  ^  beuncsd'ùnàdewans: 

La  petite  Mouette  grise ,. prias.     V  •  ^ 

4«    Lât    MOUETTS   M0PSE    IIE    E^AnÉEIQUE  ,  '£«W   «Irr- 

flifti  ^  Luth. ,  âmei.  t         . 

5,e  Là  MôtlETTE  TKiXikcXXVt^  taras  iriâàcïjflt^s ,  Lath.    '     '*!* 
J^aiw  7T^ ,  Gin.      •  l  vieut. 

Le  Kîltiwake  de  LaïU.        J     *^'^;.;  .  . 
Le  Kittiwake  de  Pennant  ; 
Larus  triiactylus ,  Gmel. 

La  Mouette  cendrëe»  tachetée  «^  Jeunes  d^ô  àd^ux  ans. 
ou  lejCttlge^ef,  BufT. 
Le  Tarrok  Gutl  ^  Lath. 

6.«  La  nlqs  pwct*;  j>6S  Mouettes^  iatH$  mm^^J^^n 

y>  'La'MëUerffi  xJTl^^^ENpEéB  ,  X^rtf»  dh^M^^Avtlbrr  }e^ltl? 
'  «^apporté  la  JUÀiêUt  toAréé  dit  Paraguof  et  \^  MmÊeOë  â'jféê 
-  èlànéhe  ^  é^  Mnsévim  d'Histoire  naturelle.  '     '  •    '| 

éi.*;)Lfi  GqiLAWA^^l^TSïSfV.KOi^  jLifms  m^inm.',  ï^atb,  '    • 

Lç,  Goëland  v'arfé  ^U'iije)  ,,  ,  ,  ] 

Grisar^  BrUs. ,  Baff..  i  J^-yJam^  d^ns  \^  «rMAi^r^e  apH^  «.^ 

ras  ytff^,  J^ajh^;,  GmeL  J 
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^^lj^6QtjLàjm'AmÉ»$  9A:%m»yLtàm^fliK^^y  VLeyet*  . 
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Le  Gçëland offris,  Briss.    '}  yj^m^ 
Larus  fuscus  ^  LathM  Gmel*  * 

La  Moaette  grise,  Briss.  Jeune ,  jusqu'à  Page  de  trois  ans. 

xo.«  Le  Goéland  a  manteau  bleu  ,  Larus  glaucm^  Lath. 
Le  Goëland  à  manl 
Le  Goëland  cendré 


Le  Goëland  à  manteau  cris  ou  cendré  «  Buff.  \  y^^^ 

îndré  ,  Briss. i     * 


Larus arf^enta^usjQtmti.    •    •     .     ;    •    •     *?   t 

Le  Goëland  à  manteau  gris  et  blanc  t  Buff.  \  J«™«s- 

ii.«  Le  Goéland  a  front  gris,  Laruffroniàlis. 

Le  plumage  parfait  de  ce  -Goëland  n^est  pas  connu. 
ta.*  Le  Goéland  a  queue  blanche  et  noire  ,  Larus  leu" 

çomdas. 

Espèces  dbuieuses. 

La  Mouette  fulo-gondor  ,  Larus  pulo^onthr  ^  Lath. 

.  Le  Goéland  ▲  bec  varié  ,  Larus  ichtfmiuB ,  Pallas.      f 

Le  Goéland  de^Nangasau  ,  Larus  entssirosirù. 

Le   Goéeand  des    Mers    australes^    Larus  poofi- 

eus ,  Lalh.   (v.) 
MOUFETTE,  MqMOs,  Cuv.,  Dumer. ; lUig. ;  Vwara 
Linn.,  Gmel.,  Erxleb.  Genre  de  mammifères  carnassiers, 
de  la  famille  des  carnivores  et  de  la  trib«  des  digitigrades  ^ 
selon  M.  Cuvier  (^Bègne  animal).- 

lies  mquftUes  ont  surtout  beancpup  4e  ressemblance,  avec 
lespuloû  par  Tensemble  de  leur  organisation  ;  mai$  <^es  en 
diffèrent  principalement  par  leurs  ongles  des  pieds  antérieurs 
qui  sont  robustes  f  arqués  et  propres  ^  fouiller  la  terre.  Le 
plus  grand  nombre  de  leurs  espèces,  ou  variétés  (celles 
d'Amérique)  sont  en  outre  caractérisées  par' une  queue 
assez  loneue  et  très-touffue. 

Le^  incisives  de  ces  mammifères  sont  semblables  ^  celles 
dés  martes  et  putois ,  c*esf-Vdire  qu'il  y  en  a  six  à  chaque 
mâchoire,  et  que  la  seconde  de  chaque  côté  à  celle 'd'en  bas 
est  plus  petite  que  les  autres ,  et  un  peu  rentrée  dans  Tinté-, 
rieup  de  la  bottche.  Les  canines  sont  assez  fortes  et  de  forme 
conique.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  âi. chaque 
côté,  de  la  michoir^vd'en  haut ,  et.d^  cinq  <à  celle  ,4>n  bas , 
et  sur  ce  npw^rfî  >,coinme  dans  les  putois ,  il  y  a  dem^  fausses 
molaires  supérieures  ejt  trois  inférieures;  m^is  leur  dent  tu- 
berculeuse supérieure  est  très-grande  et  aussi  longue  que 
large ,  et  leur  carnassière  inférieni*e  a  deux' tubercules  à  son' 
côté  interne  comme  dans  les  blaireaux.  La  léte  est  courte  ; 
le  nez  peu  sailUnt  ;  lé  museau  obtus  ;  la  langue  lisse  ;  'les 
reîiles  petites ,  arrondies  ;  le  corps  le  plus  souvent  couvert 
$  poils,  ipelquefojs  fort jallongés^t  »«r  dîv«r»e»  pa^îe»  ;  les 
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letrpQçoii-dé  la  qtteue  médiocrement  Iob£'oo  pnes^e  pul  ; 
tous  Iqs  pieds  à  cinq  doigts  munis  d^on^s  non  rétractiie^ 
avec  leur  plante  ou  leurpaume  pileuse.  II  p'y  a  point  de  foiil- 
çqles  près  des  organes  de  la  génération  ;  noais  il  existe  sans 
doute  dçs.  glande»  anales,  cars  ces  animaux  répandent  une 
odeuip  très  fétide ,  qui  leur,  a  valu  le  nom  qu'ils  portent^ 

Les  moufettes  forment  un  genre  dont  les  espèces-^sonf  e»^ 
çorepeu  déterminées ,  parce  que  leur  taille  et.  leurs  formes 
sont  gét>éra)e ment  les  mêmes  et  leur  pelage  tirè^^di versement 
coloré  dans  des  individus  qui  proviennent  les^  uns  d.e#  autres. 
£n  général  le  fond  de  ce  pelage  est  brun ,  et  marqué  de 
bandes  blanches  longitudinales  plus  ou  moins  parallèles 
entre  elles,  plus  ou  moins  prolongées,  plus  ou  moins  larges. 
Ces  animaux,  qui  ont  tant  de  rapports  areç  les  martjes,  ont 
ie  corps  plus  court  et  plus  épais ,  surtoitt  postérieurement. 
Leur  dos  .est  arqué  •  leurs  pieds  d^  derrière  ont  une  posi-« 
tipn  oblique f  qui  fait  qu'ils  soQt  intermédiaires,  à  ceux  des 
digitigrades  et  des  plantigrades  proprement  dits  (i);  ils  man- 
quent de  cœcum ,  ainsi  que  la  plupart  des  martçs  ;  ai;issi  leut 
nourriture  se  compose-t-elle ,  comme  celle  de  ces  animaux , 
presque  uniquement  de  substances  anîm,ales. 

là^&mqufeUes  à  longue  tjueues^mX  toutes  de  V  Amérique.  Celle^ 
queuç  courte  a  été  trouvée  dans  Tîle  de  Java.  Deux  quâ.dropèrT 
des  placés  dans  ce  genre  en  ont  été.  retirés  réceo^ment.  L^un  f^ 
le  ZoRiLL^  de  Buffon  ^  Vweifa  zorilla^  Linn.-,  que  ses  caracr 
tères  rapporkeni  au  genre  des  Martes.  (.Foj<^ce  mot)  ;  If 
second  est  le  CoàS£,  aussi  de  Buffon^  que. de  Azara  et 
M.  Cuvier  ne  reconnojussent  pas ,  et  dont  ils  croient  Tespèce 
établie  sur  une  peau  de  coati  défigurée  (a). 


•r^ 


(x)   11  paruit  même  que  quelques  espèces  appuient  eo. entier  iâ^ 
plante  du  pîed  sur  le  sol. 

(2)  Ce  roASX  qu'on  ne  sauroit  contond.rc  avec  1  Tsguiepail  d'Her-' 
nandez  ou  viverra  çu/pecuhi  de  Linosus  (peut-être  notre  GloutoK! 
l'AiRA  ,  OM  mus fcla  barhara  de  Linnseus  },   a,    selon,  Buffon  ,    seizc^ 
pouces  de  tong,    y  compris  la  tête  et  le  corps  ;   les  jambes  courtes  ,* 
le  museau  mince,   lespreilles  petites  y   le  poil  d'ûil  brun  foncé,   le» 
ongles  au  nombre  de  quatre  aux  pieds  de  devant  et  de  cinq  à  ceux  de 
derrière ,  tous  noirs  et  pointus  ,  la  queue  non  touflue  ,.etc.  Il  habite 
dans  destrousy  dans. des  fentes  de  rochers  ,  où  ii  élève  ses  petits.  Il 
vit  d*insecleS|  de  vermisseaux ,  de   petits  oiseaux,   et  lorsqu*il  peut 
entrer  da^is  une  basse-^cour,  il  étrangle  les  volailles  dont  il  ne  ttiange 
que  la  cervelle  :  lorsqu^il  est  e.frrayé  ou  irrité^  il  rexkd  une  odeur  abo- 
minable ;  c'est  son  principal  moyen  de  défense.  Buffon  qui  confond 
ce  Coase  avec  TYsquiepatl ,  dit  qu*il  habite  le  climat  tempéré  de  là 
.  Nouvelle-Espagne,' de  la  Louisiane^  des  Illinois  ,  de  la  Caroline  , 
etc.';  nrais'il  pst  Bien  constaté  que  dans  tous  ces- pay^jin- pareil  ani- 
mal est  inconnu.  On  n*y  rencontre  que  le  poleicat. 

XXI.  33 
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M.  Cavîèr  V  dans  ane  digression'  âêset  Aendae ,  qui  fait 
partie  de  son  Mémoire  sar  les  ossemens  fossiles  des  carnas- 
siers des  cavernes ,  examine  avec  attention  les  indications 
fournies  par  les  auteors ,  et  particulièrement  les  voyageurs  , 
sur  les  moufettes  de  rAraériqne  ;  et  il  trouve  que  ces  indi-^ 
cations  sembteroient  se  rapporter  à  quinze  espèces  diffé-» 
rentes,  si  Ton  se  bornoit  à  les  distinguer  par  les  caractères 
quç  fournissent  les  couleurs.  Ces  indications  étant  d'ailleurs 
plus  ou  moins  vagues ,  il  suit  de  lia  qu'on  ne  sauroit  s^en  ser^ 
rir,  au  moins  quant  à  présent ,  pour  distinguer  plusieurs 
espèces  parmi  les  moufettes  de  l'Amérique.  Buffon  et  ensuite 
Gmelin  avoient  néanmoins  tranché  la  difficulté.  Le  premier 
avoit  reconnu  quatre  espèces  différentes ,  sons  les  noms  de 
coase^  eonepatê\  chinche  et  moufette  du  Chili;  à  quoi  il  faut 
ajouter  le  zorille,  qu'il  ne  savoit  pas  propre  k  l'Afrique ,  et 
particulièrement  rapproché  des  putois.  Le  second,  en  adop- 
tant trois  des  moufettes  àe  Buffon  sous  les  noms  de  wfenra 
puiorius^  mephkis  t%  zerffùi^  y  joignoit  deux  espèces.  Tune 
d'Hemandez,  pn^erra  amepai,  et  Fautré  àe  Arutis^  vioerra 

mapurito* 

M.  de  Humboldt ,  dan»  ses  M9êrv^alion$  zoologifues ,  ayant 
remarqué  que  le  mapurito  de  Mutis  appuie  en  entier  le  pied 
de  derrière  sur  le  sol ,  le  consid^ère  comme  plantigrade,  et  le 
range  parmi  les  gloutons ,  ainsi  qu'une  autre  espèce  qu'il 
appelle  aiok  ou  zorra  àe  Quito.  Ce  dernier  quadrupède  est 
men  certainement^  une  moufette  ^  ^nsi  que  le  prouve  sa  des- 
cription i  que  nous  rapporterons  dans  la  suite  de  cet  article. 

hai  difficulté  de  distinguer  les  différentes  moufettes,  si 
toutefois  il  en  existe  plusieurs  espèces,  nous  force  de  les  réunir 
en  une  seule ,  ainsi  que  le  proposeidE.  Cuvier,  en  faisant  re- 
marquer néanmoins-  que  les  variétés  qu'elles  présentent  dans 
la  disposition  des  bandes  blanches  de  leur  pelage ,  sont  le  plus 
souvent  assez  constantes  dans  la  même  contrée ,  et  que 
Tespèce  (si  toutefois  il  n'en  existe  qu'une)  s'étend  dans  toute 
l'Amérique ,  depuis  le  centre  des  Ltats-Unis  jusqu'au  Para- 
guay, dans  les  plaines  comme  dans  les  pays  de  montagnes , 
dans  les  endroits  boisés  comme  dans  les  lieux  découverts. 

Ces  anim<aux  sont  généralement  connus  sous  le  nom  de 
iites  puanUs ,  enfans  du  diable  ou  de  torillo ,  qui  en  espagnol 
signifie  petit  renard  ;  leur  taille  est  à  peu  près  celle  d'un  chat. 

Première    Espèce.  —  MotTFETTE    n' AMÉRIQUE  ,    MephUis 

Amencana, 

y ABIÉTÉS ,  selon  Af.  Cuoien 

V^.  Var.  YSQVIEPATL  (second)  d^Hemandez ,  marqué  de 
plusieurs  raies  blanches  |  du  Mexique. 


■..Jfu.'C 
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a.  —  POLECAT  oîi  Putois  de  Catesby,  marqué  de  neuf 
raies  blanches  et  digitigrade ,  à  en  juger  d'après  la  figure.  De 
la  Caroline. 

3.  —  CoT^EPATE  de  Buffon  ,  tom.  i3  pi.  4o  »  dessiné  plan* 
ytigrade,  et  portant  six  raies  blanches.  M.  Cuvier  pense  que 
cette  figure  est  composée  d'après  celle  de  Catesby. 

4*  —  CoNEPALT  d'Hemandea  i  n^ayant  que  deux  raies 
blanches  régnant  sur  la  queue. 

5.  *—  Mapurito  de  Mmis  (  Vwerra  mapunto  »  Gmelin.  ;  ) 
Glouton  MAPumrro,  Hamboldt,  Recueil  dobserv.  zooiog,, 
plantigrade. 

Ce  célèbre  voyageur  Ta  trouré  auprès  des  villes  de  Pam- 
plosaet  de  Santa-Fé  de  Bogota,  k  la  Nourelie-Grenade. 

Il  est  de  la  grandeur  d^un  chat.  Son  petage  toufTu  est  d'un 
noir  foncé  ;  mais  son  dos  est  marqué  aune  seule  bande 
blanche  9  qui  commence  au  front  et  se  termine  à  la  moitié  dû 
corps.  11  est  presque  dépourvu  d'oreilles  externes.  Les  ouver- 
tures qui  conduisent  aux  organes  de  l'ouïe  île  sont  entourées 
que  d'un  rebord  mince  et  couvert  de  poils  plus  longs.  La 
queue  est  blanche  à  l'extrémité ,  et  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps.  Le  col  est  très-court  (surtout  dans  le  mâle ,  au  dire 
des  Indiens).  Use  creuse  des  terriers ,  dans  lesquels  il  dort 
le  jour.  Sa  nourriture  consiste  en  vers  et  larves  d'insectes. 
Son  odeur  est  insupportable. 

6.  —  Moufette  du  Chili  de  Buffon ,  SuppL ,  tom.  VU , 
pi.  Sjj  Mephitis  chiUenm ,  Geoffroy.  Cette  espèce  ou  variété 
dont  une  dépouille  existe  dans  la  collection  publique  du  Mu^ 
9énm  d'Histoire  naturelle,  a  un  pied  cinq  pouces  de  longueur^ 
sa  tète  trois  poi^ces  et  sa  queue  sept.  Son  pelage  est  d'un  brun 
marron>  avec  deux  raies  blanches  sur  les  côtés  du  corps^  se 
réunissant  derrière  la  tète  en  forme  de  croissant  Sa  queue  , 
trè^touffue,  est  mélangée  de  blanc  et  de  brun.  La  peau  d« 
cette  variété  est  abondante  dao»  le  commerce.  M*  Cuvietf 
fait  remarquer  que  l'individu  figuré  par  Buffon  a  la  téCe  trop 
bombée  ;  ce  qui  tient  à  un  défaut  dans  Tempailiage.  C'est 
Dombey  qui ,  le  premier,  l'a  rapporté  du  Chili  au  cabinet. 

7.  -^  Chinchs  de  Buffon,  tome  XIII,  pi.  Sg,  Vwena 
mephùisf  Gmel.  V.  pi.  G  agde  ce  Dict.  Il  a  deux  raies  blanches 
excessivement  larges  postérieurement;  la  queue  est  fournie  de 
trè»-loQg8  poiU  blancs ,  mêlés  d^un  peu  de  noir  ;  le  front 
marqué  d'une  bande  fongitodinale  blanche,  se  joignant  à 
celles  du  dos*;  le  restant  du  corps  est  brun  phis  ou  moins 
foncé,  et  l'on  voit  seulement  deux  petites  taches  blanche» 
sur  les  épaules  et  sur  le  ventre. 
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Le  chinche  se  iroave  particulièrement  du  Chili.  Molina 
(  si  toutefois  cet  auteur  ne  confond  cette  variété  avec  la  pré- 
cédente), nous  apprend  que  son  urine  n'est  point  fétide, 
comme  on  le  croit  généralement;  qu'elle  a  la  même  odeur 
que  celle  du  chien  ;  mais  que  la  liqueur  puante  avec  laquelle 
Cet  animal  infecte  les  hommes  et  les  animaux  qui  l'inquiètent , 
est  une  huile  verdâtre  contenue  dans  une  vésicule  près  de 
t^anus ,  et  que  lorsquUl  est  poursuîri  ou  pressé  par  quelqu'un , 
il  lève  avec  beaucoup  de  prestesse  ses  fambes  de  derrière ,  et 
répand  cette  liqueur  abomins^le  sur  T  agresseur.  On  ne  peut, 
ajoute  le  même  auteur,  se  faire  une  .idée  de  l'odeur  infecte 
qu'elle  exhale  ;  elle  pénètre  tout ,  et  est  si  subtile  et  si  exaU 
tée ,  qu'on  la  sent  à  une  lieue  de  distance,  et  aucun  parfum 
n^est  capable  de  la  corrigier.  Quand  les  chiens  sont  atteints^ 
de  cette  liqueur,  ils  courent  aussitôt  à  l'eau ,  se  jettent  dans 
la  boue ,  hurlent  comme  s'ils  étoient  enrag.és ,  et  ne  mangent 
rien  tant  que  dure  T odeur  fétide  sur  leur  peau. 

<c  II  paroît ,  ajoute  Molina,  que  le  chinche  connoit  l'effica- 
cité de  cette  défense ,  car  il  ne  se  sert  jamais  de  ses  dents  ni 
de  ses  ongles  ;  et  c'est  seulement  contre  les  ennemis  étran- 
gers à  son  espèce  qu'il  fait  usage  de  cette  arme  singulière , 
.mais  terrible  ,  et  .jamais  contre  ses  semblables.  Lorsque  ces 
animaux  sont  en  amour,  on  les  voit  se  battre  entre  eux;  mai» 
c'est  toujours  à  coups  de  dents  et  de  griffes.  Us  sont  du  reste 
àmusans  ;  ils  aiment  les  hommes  et  s'en  approchent  sans 
crainte  ;  ils  entrent  dans  les  maisons  de  campagne  pour  y 
prendce  les  œufs  dans  les  poulaillers,  et  ils  passent  hardi- 
inent  au  milieu  des  chiens ,  qui ,  au  lien  de  les  attaquer,  les 
craignent ,  et  s'enfuient  dès  qu'ils  se  présentent.  Les  paysans 
mêmes  ne  risquent  pas  de  les  tuer  à  coups  de  fusil  ;  car  en 
cas  que  le  coup  manque  ,  ils  seroient  en  danger  d'être  infec- 
tés^ Cependant  les  plus  hardis  commencent  par  les  caresser, 
et  en  les  prenant  par  la  queue,  ils  les  tiennent  suspendus  en 
l'air  ;  dans  cette  attitude ,  les  muscles  se  trouvant  contractés , 
les  chincbes  ne  peuvent  pas  lancer  leur  liqueur  abominable  , 
et  on  les  tue  aisément.  » 

A  ces  détails ,  sans  doute  exagérés ,  Molina  ajoute  que  les 
peaux  de  ces  animaux ,  douces  et  bien  fournies  de  poils,  sont 
très-recherchées  ^  et  que  les  Chiliens  eafont ,  lorsqu'ils  peu- 
vent en  rassembler  une  assez  grande  quantité,  des  couver-* 
tures  de  lit  fort  estimées. 

M.  Cuviera  observé  trois  chinches,  dont  un  vivant^  et  il 
a  remarqué  que  ces  trois  individus  se  ressembloient  presque 
parfaitement  pour  les  couleurs.  Il  dit  aussi  que  Todeur  du 
chinche  vivant  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  terrible 
qu'on  nous  la  représente.  Ayant  fait  menacer  cet  animal  par 
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un  chien ,  sa  colère  se  bomoit  k  relever  sa  queue  en  Tëtalant 
comme  an  panache  ;  mais  Todeur  qu'il  répando.it  n'égaioit 
pas  celle  de  notre  putois.  La  matière  puante  paroît  due  aux 
deux  petites  glandes  qui  aboutissent  dans  le  rectum ,  et  qu'on 
observe  dans  beaucoup  de  carnassiers,  ei  notamment  dans 
les  martes ,  et  non  à  une  poche  comparable  à  celle  des 
civettes. 

Quant  à  Todeur  fétide  du  chinche,  il  est  possible  qu'elle 
diminue  dans  les  individus  transportés  en  Europe  ;  ce  qui 
expliqueroit  pourquoi  celui  que  M.'  Guvier  a  observé  en  ré- 
jpandoit  nne  moins  forte  que  celle  du  putois. 

Le  chinche  est  l'animal  de  ce  genre  qu'on  voit  le  plus  son<- 
vent  dans  les  collections  d'histoire  naturelle.  M.  Cuvier  fait 
remarquer  que  la  figure  que  Buffon  en  a  donnée  a  la  tète  beau- 
coup trop  petite ,  parce  qu'on  avoit  enlevé  la  tète  osseuse,  et 
laissé  dessécher  la  peau  sans  la  bourrer  assez  ;  ce  qui  fait 
qu'au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  les  figures,  cet  animal  et  le 
précédent  paroissent  très^différens ,  tandis  que  ce  sont  à 
peine  des  variétés  individuelles. 

8.  —  Chinche  de  Feuillée.  (^Journal du  P.  Feufliée^  Paris, 
17 14.,  pag.  27a«)  Il  est  marqué  de  deux  raies  blanches,  qui 
s'écartent  et  finissent  sûr  les  côtés.  Il  a  été  observé  au  Brésil. 
Il  fait  i$a  demeure  dans  la  terre ,  comme  nos  lapins  ;  mais  son 
terrier  n'est  pas  si  profond.  Son  odeur  est  très-forte  et  sub- 
siste, long-temps  sur  les  habits  qui  en  sont  imprégnés^  quoi- 
qu'on fasse  pour  la  faire  disparoître.  Les  Brésiliens  disent 
que  c*est  son  urine  qui  est  fétide ,  et  qu'il  en  mouille  sa  queue 
pour  asperger  ses  ennemis  ;  qu'il  pisse  à  l'entrée  de  son  ter- 
rier pour  les  empêcher  d'y  entrer  ;  qu'il  est  fort  friand  d'oi^ 
seaux  et  de  volailles  ,  et  que  c'est  un  animal  qui  détruit  prin- 
ncipalement  les  oiseaux  dans  les  environs  de  Buenos-Ayres. 

.9.  «— Yagouâré  de  d'Âzara.  {Essai  sur  thisi.  nat,  des ijuadr. 
xlu  Paraguay^  tom.  I ,  page  211.)  Le  pelage  est  d'un  brun  noir 
qui  s'éclaircit  avec  l'âge  ,.et  marqué  de  ^eux  bandes  blanthes 
jqui  s'étendent  jusqu'à  la  queue.  On  remarque  néanmoins 
quelques  individus  qui  manquent  absolument  de  raies  blan-> 
ches  ;  d'autres  qui  les  otit  à  peine  indiquées  ou  peu  sensibles 
SUT  les  côtés,  et  d'autres  qui  les  ont  plus  ou  moins  étendues 
sur  les  côtés  de  la  queue. 

L^Yagouaré  n'existe  point  au  Paraguay,  et  d'Azara  nous 
-apprend  que  le  point  le  plus  septentrional  où  il  Tait  trouvé 
est  par  29  degrés  ^o  minutes  de  latitude  méridionale.  Il  vil 
dans  les  champs,  mange  des  insectes,  des  œufs,^  et  le$ 
oiseaux  qu'il  peut  surprendre.  If  va  le  jour  et  la  nuit,  toujours 
^Qucemept ,  casant  le  90I  et  portait  &a  queue  horizontale* 
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11  ne  fuit  pas  rhommc  ;  mais  si  on  cherche  à  lai  onire ,  il  s^ar- 
ré  te ,  rainasse  son  corps ,  hérisse  tons  les  poils  de  sa  qaeue 
et  la  place  verticalement.  Dans  cette  disposition  il  attend  et 
lance  sur  celui  qui  rapproche  $e$  urines ,  avec  une  direction 
sûre,  à  cinq  pieds  de  distance  ;  et  ces  urines  sont  si  infectes 
quUI  n^est  ni  homme,  ni  chien,  ni  jaguar  qui  ne  recule  et  ne 
le  laisse  sans  le  toucher.  Il  parott  que  cet  animal  infecte  cette 
urine  avec  la  matière  sécrétée  par  les  cryptes  de  Tanus,  en 
la  mêlant  avec  elle.     . 

UYagouaré  marche  lentement  et  court  avec  difficulté. 
Il  dépose  ses  petits ,  au  nombre  de  deux ,  au  fond  de  son 
terrier. 

Les  Indiens  non  soumis ,  appelés  Pampas  f  de  la  province 
4e  Buenos-Ayres ,  se  font  une  espèce  de  couverture ,  dont 
rintérieur  est  de  peau  de  renard  (agouarachay) ,  de  lièvre 
ou  d^autres  animaux  ;  et  la  bordure  ou  le  contour,  de  peaux 
d*yagouarés,  qui  sont  très-douces,  très-belles^  très-propres 
à  cet  usage  et  à  être  employées  en  fourrure  ;  mais  elles  ont 
rinconvénient  de  conserver  et  de  communiquer  une  mauvaise 
odeur.  Cependant  les  Européens  les  achètent  pour  en  former 
des  tapis  de  pied. 

Les  Indiens  non  soumis  mangent  la  chair  de  ces  animaux. 
Lorsqu'ils  les  chassent ,  ils  cherchent  à  les  faire  uriner  en  les 
irritant,  jusqu'à  ce  que  leur  odeur  intolérable  s'épuise.  / 

10.  —  PoL£CAT  ou  Putois  de  Kalm  (  Voyage ,  page  4-^3  ). 
Suivant  ce  voyageur,  cet  animal  se  trouve  non-seulement  en 
Pensylvanie ,  mais  dans  d'autres  pays  plus  au  nord  et  au  sud 
en  Amérique.  On  l'appelle  vulgairement  seunck  dans  la  Nou- 
velle-Yorck.  Il  est  d  un  brun  noir,  avec  une  ligne  blanche 
longitudinale  sur  le  dos ,  et  une  de  chaque  côté  de  la  même 
couleur  et  de  la  même  longueur.  Il  y  en  a  d'albinos.  Il  fait 
ses  petits  également  dans  des  creux  d'arbres  et  des  terriers  ; 
il  ne  reste  pas  seulement  sur  terre ,  mais  il  monte  sur  les 
arbres.  Il  chasse  les  oiseaux,  pénètre  dans  les  basse-cours, 
lance  son  urine  sur  ses  ennemis ,  comme  les  autres  moufettes 
distinguées  par  Les  auteurs.  Cette  urine  a  une  odeur  si  forte 
.qu'elle  siJ^oque.  Kalm  cite  à  ce  sujet  plusieurs  traits  qui 
ne  paroissent  pas  moins  surprenans  que  ceux  rapportés  par 
Molina  pour  le  chinche. 

11.  —  ZORILLE  de  (icmellî-Carreri  (  Voyage  ^  tome  VI, 
pages  âi2  et  ai3).  Celui-ci  est  indiqué  seulement  comme 
blanc  et  noir,  et  comme  ayant  une  très-belle  queue.  Son 
odeur  est  aussi  forte  que  celle  des  préçédens. 

la.  —  MàPURrriL  de  Gumilla  j  nurfutUiqui  des  Indiens 
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QHist  nat.derOrénoque^  tome  III ,  page  ai^o').  Il  a  le  corps 
tout  tacheté  de  blanc  et  de  noir  ;  sa  qaeue  est  garnie  d^ua 
très-beaa  poil.  Il  est  très-puant.  Les  Indiens  mangent  sa 
chair  et  se  parent  de  sa  peau ,  qui  n^a  aucune  mauvaise 
odeur. 

i3.  -^  Puant  de  Lepage-Dupratz  j(  Hîsi,  de  la  Louisiane  ^ 
tome  II ,  pages  86  et  87  ).  Dans  cette  variété ,  selon  ce  voya- 
geur,  le  mâle  est  d^on  très-beau  noir ,  et  la  femtUe ,  aussi 
noire,  est  bordée  de  blanc.  Il  raconte  aussi  «voir  senti 
l'odeur  infecte,  au-delà  de  toiHe  expression,  que  répand  cet 
animal  lorsqu'on  Tattaque. 

i4-  -—  Orthula  wj  Mexique  de  Fenaande^  (  Hbi.  Nm^, 
Hisp. ,  pag.  6 ,  cap.  t6  ).  Il  e9t  noir  et  blatic ,  aivec  àa  fimve 
sur  qoebfwes  parties.  Fernandei  attribuera  mauvaise  odeur 
aux  veiiti  qu^ll  laisse  échapper. 

i5.  •—  Tepeuaxta  du  même  Ferpandez.  Celui-ci  n^a  point 
de  fauve  ,  mais  sa  queue  a  quelques  anneaux  noirs  et  blancs. 
Il  est  aussi  du  Mexique. 

i&  -^  Atok  ou  Zona  a  be  Quito  (^Gûb  ^fake/ms  ^  Hum* 
boldt ,  B€cueU 4*ob$€roaUùn$  sur  la  zoologie).  M.  de  Httiiil>oldt 
range  cette  variété  ou  espèce  avec  lesf^utontt»  parce  qu'elle 
est  plantigrade.  Son  eorps  est  allongé  comme  celui  des 
civettes,  de  deux  pieds  environ  âe  longueur.  Sa  queue  est 
très-touflue ,  et  ressemble  à  celle  d^un  renard.  Le  corps  est 
noir  et  marqué  de  deux  bandes  blanches  qui  s'étendent  de- 

Îuis  le  ^sommet  de  la  tête  jusque  vers  l'origine  de  la  queue, 
ics  yeux  sont  très-grands  et  de  couleur  bleue.  La  langue  est 
hérissée  de  petites  papilles  épineuses;  les  oreilles  sont  noires, 
petites  et  très-pointues.  La  queue ,  qui  est  d'un  tiers  moins 
longue  que  le  corps ,  a  le  poil  mêlé  de  blanc  et  de  noir  ;  \ts 
ongles  des  pieds  de  devant,  el  surtout  les  deux  du  milieu, 
sont  beaucoup  plus  grands  et  recourbés  que  les  autres. 

Ce  petit  quadrupède  ,  qui  habite  la  province  de. Quito  , 
dort  le  jour  et  chasse  la  nuit.  Il  se  nourrit  d'oiseaux,  et  sur- 
tout d'insectes  qui  s'attachent  aux  racines  tubéreuses  des 
pommes  de  terre.  Son  odeur  est  moins  forte  que  celle  des 
moufettes. 

Il  est  fïicile  de  s'apercevoir  que  Vaiok  a  particulièrement 
des  rapports  avec  la  moufetle  du  Chili  de  Buffon ,  avec  soi^ 
chinche  t}  avec  Xtyagauaré  de  d'Âzara ,  pour  la  disposition  des 
deux  bandes  blanches  du  pelage ,  et  pour  la  couleur  de  la 
queue.  Nous  ne  nous  sommes  déterminés  à  en  faire  un  article 
à  part ,  que  parce  qu'ail  présente  certains  caractères  qui  lui 
semblent  propres  ;   notamment  la  forme  très-pointue  des 
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oreilles;  les  papilles  coAsées  dé  la  langue  ;  le  peu  de  force  de 
son  odeur,  etc.  . 

Tels  sont  les  caractères  et  les  mœurs  des  divers  animaux 
appelés  moufeties  par  les  voyageurs ,  et  qui  peut-être  ,  ainsi 
que  le  remarque  .M.  Cuvier,  appartiennent  à  une  seule  et 
même  espèce. 

Seconde  espèce,  — •  MouF£TTE  PE  Jkyk.(^Mephiiis  jai^anensùf 
Leschenaplt).  Espèce  nouvelle  de  la  4:ollectû>n  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de.Paris^ 

Cet  animal ,  dont  il  existe  seulement  deux  peaux  bourrées 
au  Muséum  i»  est  de  la  taille  des  moufettes  d'Amérique.  Il  a 
le  pelage  d'un  brun  foncé ,  surtout  aurdessus  ;  le  front  marqué 
d'une  tach«  blanche ,  qui  s'avance  en  pointe  vers  le  museau 
et  s'élargit  postérieurement ,  pour  se  prolonger  sur  la  ligne 
médiane  du  dos ,  en  se  rétrécissant  progressivement  jusqu'à 
^o^^gine  de  la  queue  qui  a  moins  d^un  pouce  de  longueur  et 
dont  le  bout  est  aussi  blanc.  Dans  un  des  deux  individus  qui 
existe  dans  la  collection ,  il  y  a  une  interraptioii  dans^  la  ligne 
blancbe  dorsale.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  cette  espèce. 
La  grande  force  de  ses  ongles  de$  pieds  de  devant ,  indi~ 
que  qu'ils  servent  à  creuser  la  terre. 

C'est  de  cette  espèce  que'  parle  M.  Cuvier ,  dans  son  der- 
nier ouvrage  (/«  liègne  animal  distribué  d* après  son  organisation ^ 
tome  I ,  page  kSi.) 

moufette:  r.  Thlaspi  Bourse  à  pasteur,  Ql^.) 

MOUFETTES.  On  nomme  aibsi  les  exhalaisons  perni- 
cîeuses'quî  se  manifestent  tantôt  habituellement  et  tantôt  ac- 
cidentellement dans  la  plupart  des  mines  métalliques  et  des 
houillères.  Elles  s'accumulent  aussi  dans  les  simples  souter- 
rains où  9  depuis  long-temps  ,  Tair- extérieur  n'a  pas  eii  d'ac- 
cès ,  et  même  dans  les  puits  ou  l'on  ne  prend  de  l'eau  que 
rarement. 

'  '  Les  moufeties  sont  de  diverse  nature ,  et  produi  ^ent  des  ef- 
fets très-difTérens.  Les  unes  éteignentles  lumières,  et  asphyxient  ^ 
subitement  les  hommes  et  les  animaux,  sans  leur  causer  au- 
cune altératipn  extérieure  ;  elles  agissent  de  la  même  ma^ 
iiicre  que  la  vapeur  du  charbon ,  ou  celle  du  vin  en  fermen- 
tation :  les  autres  s'enflamment  ^vec  fracas ,  renversent  avec 
violence  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage ,  brûlent  griè- 
vement et  tuent  même  les  hommes  qui  s'y  trouvent  exposés  ; 
elles  produisent ,  en  un  mot,  les  mêmes  effets  que  l'explosion 
de  la  poudre. 

Les  premières  sont  principalement  composées  dega%  acide 
,  carbonique,  et  les  secondes,  de  gaz  hydivgène;  mais  ces  gaz 
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0e  sont  ^int  seuls  ,  et  se  tnmyenl  presqae  toujours  com- 
binés avec  d'antres  substances  réduites  à,  l'état  de  fluides 
aériformes. 

Les  moufettes  de  la  première  espèce  sont  celles  qui  se  trou- 
vent dans  les  souterrains  ordinaires.  Et  l'on  peut  ranger  dans 
ce  nombre  la  fameuse  Grotte-du-Ghien ,  voisine  du  lac 
d' Agnano ,  près  de  Naples  ;  car ,  quoique  les  grottes  de  San~ 
Germano  ,  qui  en  sont  fort  peu  éloignées,  soient  remplies^de 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  il  parott ,  d'après  les  expériences 
rapportées  par  Laiande,  que  la  moufeUe  delà  Grotte-du-Chien 
ne  contient  elle-même  autre  chose  que  du  gaz  acide  carbo- 
nique. (  Lalande  y  Vcyage ,  tom.  6 ,  page  32  ,  in-8.  ) 

'  Cette  grotte  est  une  excavation  faite  de  main  d'homme 
dans  un  terrain  volcanique  ;  elle  n'a  qu'environ  quatre  pieds 
de  large  sur  neuf  pieds  de  haut  à  l'entrée,  et  beaucoup  moins 
au  fond  ;  sa  longueur  ou  profondeur  est  d'environ  dix  pieds. 
Il  sort  continuellement  du  sol  de  ce  petit  souterrain  ,  une 
vapeur  qui  ne  s'élève  qu'à  la  hauleui^de  quelques  pouces  ,  et 
que  pour  l'ordinaire  on  n'aperçoit  pas;  mais  si  l'on  y  plonge 
un  flambeau  ,  il  s'éteint  aussitôt ,  et  la  fumée  9  se  mêlant  à  Ta 
vapeur ,  la  rend  sensible  à  la  vue  ,  et  l'on  observe  qu'elle 
s'écoule  continuellement  au  -  dehors  de  la  grotte ,  en  rasant 
le,  sol. 

.  Si  l'on  plonge  dans  cette  vapeur  la  tête  d'un  animal ,  de 
manière  qu'il  soit  forcé  de  la  respirer ,  au  bout  de  quelques 
minutes  il  est  asphyxié,  et  s'il  n'en  étoit- retiré  sur-le-champ 
et  mis  au  grand  air  ,  il  périroit  infailliblement.  Comme  cette 
expérience  a  été  répétée  mille  fois  sur  des  chiens,  c'est  de  là 
qu'est  venu  le  nom  qu'on  a  donné  à  cette  petite  caverne.  Au 
reste  ,  comme  elle  est  creusée  dans  un  terrain  volcanique ,  et 
que ,  dans  le  voisinage  même ,  il  sort  de  terre  des  moufettes 
d'une  autre  espèce  >  il  -est  probable  que  le  gaz  acide  carboni- 
que n'est  pas  le  seul  qui  se  trouve  dans  la  Grotte-du-Chien. 

La  plupart  des  mines  métalliques  et  des  houillères  sont 
infectées  de  moufettes ,  qui  sont  quelquefois  dUe  la  même  na- 
ture que  celles  de  cette  grotte ,  e^t  dont  on  n'est  averti  que  par 
la  diminution  de  la  flamme  des  chandelles  ,  et  leur  extinc- 
tion totale  ;  il  faut  alors  se  hâter,  autant  qu'il  est  possible  ,'de 
s'éloigner  de  cette  place  dangereuse  ;  souvent  même  on  n'en 
a  pas  le  temps  ;  et  ce  n'est  qd'avec  peine  qu'on  parvient  à 
sauver  ceux  qui  ont  été  suffoqués  de  la  sorte. 

Mais  les  moufettes  les  plus  terribles  sont  celles  qui  s'en- 
flamment avec  explosion.  Les  mines  de  charbon-de-terre  des 
environs  de  Néwcastle  y  sont  plus  sujettes  que  toute  autre  ; 
surtout  celles  de   Whit«  -  Haven  et  de  Wprkington.  Pen- 
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dant  le  peu  de  séjour  que  fit  auprès  de  ces  minfesTcliiervatettr 
Jars ,  il  y  eut  des  hommes  tués  ^  et  plusieurs  fun^nt  griève- 
ment brûlés. 

Pour  se  délivrer  de  ces  funestes  vapeurs ,  plusieurs  moyens 
ont  été  mis  en  usage.  On  a  fait  au-dessus  des  travaux  un 
puits  d*aimge  ,  à  Touverture  duquel  on  établit  un  fourneau 
qui,  par  la  raréfaction  de  Pair  quUl  occasione>  pompe  cour 
tinuellement  le  mauvais  air  du  fond  àe$  mines ,  qui  vient 
passer  à  travers  le  brasier  où  il  se  dépouille  de  ses  qualités 
malfaisantes. 

Mais  Ton  doit  à  M.  Davy  la  découverte  précieuse  d^une 
lampe  de  sûreté,  qui  mettra  désormais  les  mineurs  à  Tabri 
des  dangers  qu'occasionent  les  exhalaisons  des  mines.  F» 
Grisou. 

Rien  n^est  plus  ordinaire  que  de  trouver  dans  les  fissures 
des  laves  ,  des  sublimations  de  réalgar ,  qui  est  une  combi- 
naison de  soufre  et  d^arsenic  :  les  moufettes  qui  ont  formé  ces 
incrustations ,  en  s'échappant  ii  travers  les  fentes  de  la  lave , 
éloient  donc  chargées  abondamment  fie  cette  matière  métal- 
lique. Le /«r lui-même,  quoiqu'il  ne  soit  pas  regardé  comme 
un  métal  volatil ,  se  trouve  à  Tétat  de  gaz  dans  certaines  mi- 
nes. M.  Humboidt  ayant  rapporté  du  fond  d'une  mine  in- 
fectée de  gaz  hydrogène  ,  un  bocal  rempli  de  ce  gaz  ,  a  re- 
connu qu'il  contenoît  du  fer  en  dissolution,  (pat.) 

MOUFIA.  Synonyme  de  Sagoutier.  (b.) 

MOUFLON ,  Om  ammon^  Linn.  Quadrupède  ruminant 
qui  paroît  être  la  souche  primitive  des  nombreuses  variétés 
de  moulons  produites  par  la  domesticité  ,  et  que  Thomme  a 
propagées  pour  son  utilité.  V.  MouTOiis.  Pi.  GaSdeceDîct. 

MOUGE.  C'est  en  Languedoc  le  Ciste  de  Montpellier 
f^Qstus  mompeUensU^  L.).  (ln.) 

MOUILLE-BOUCHE.  Sorte  de  Poire  d'automne  , 
grosse  ,  longue ,  verte  ,  fondante ,  et  d'un  goût  agréable,  (ln.) 

MOUISSE.  C'est  I'Emouchet  en  languedocien,   (desm.) 
MOUISSONNE.  Sorte  de  petite  Figue  ronde  ,  d'un 
noir  pourpre ,  et  à  peau  fine,  (ln.) 

MOUJHES.  Nom  languedocien  du  Ciste  ladawifère. 

(LN.) 

MOUKA.  Nom  sibérien  de  la  Renouée  vivipare  ,  dont 
la  racine  sert  de  nourriture  aux  hommes  et  aux  marmottes,  (b.) 

MOUKSOUN.  Nom  russe  d'une  petite  espèce  de  sau- 
mon qui  remonte,  au  printemps,  les  rivières  de  Sibérie,  (b.) 

MOULARD  ou  MOLÉE.  C'est  la  terre  qui  se  trouve 
au  fond  de  l'auge  des  Couteliers  t  et  qui  est  up  mélange  de 
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molécules  terreuses  et  ferragUieases  ,  qui  se  sont  détachées 
et  la  meale  et  des  Instrumens  d'acier  qu^on  a  aiguisés.  Où 
remploie  quelquefois  à  rexténeùf  comme  un  remède  astrin- 
gent. (PAT.) 

MOULE  f  ilfytf/ifs.  Genre  de  coquilles  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  des  coquilles  régulières  à  valves  égales,  transverses, 
exactement  fermées ,  se  fixant  par  un  byssur ,  à  charnière 
sans  dents  ou  avec  une  ou  deux  dents. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  moules  dont  il  est  ici  question 
avec  les  moules  de  rivière  et  les  moules  des  étangs  de  Geof- 
froy ;  les  premières  sont  des  Mulettes  ,  et  les  secondes  des 

AWODOWTES. 

'  Les  véritables  moules  sont  des  coquilles  rarement  colorées 
de  nuances  brillantes  à  Texlérieur ,  mais  très-souvent  nacrées 
à  rintérieur.  Leur  forme  qui  varie  peu  est  longitudinale  , 
renflée  ou  ventrue,  de  manière  que  la  profondeur  égale,  ou 
même  surpasse  la  largeur. 

Dans  la  plupart  des  espèces  ,  la  charnière  n'a  pas  du  tout 
de  dents ,  on  y  remarque  seulement  un  sillon  léger  et  fort  ' 
long  ;  dans  quelques  -  unes  ce  sillon  est  terminé  par  une  y 
rarement  par  deux  petites  dents.  Le  ligament  se  prolonge 
jusqu'au  milieu  de  la  coquille  ,  et  saille  peu  en  dehors.  Cha- 
que battant  est  attaché  au  corps  de  Tanimal  par  un  ,  deux  et 
quelquefois  trois  muscles  qui  laissent  une  impression  dans 
son  intérieur. 

Les  moules  sont  toujours  fixées  aux  rochers  ou  autres  corps 
étrangers ,  par  le  moyen  de  petits  poils  bruns  qu'on  appelle 
iyssus ,  et  qui  sortent  en  -  dessous  ,  dans  le  voisinage  de  la 
charnière. 

L'animal  qui  habite  les  moules  a  pour  manteau  une  mem- 
brane fort  mince ,  entière  ,  et  d^une  seule  pièce  ,  mais  par- 
tagée dans  toute.^a  longueur ,  sur  le  devant ,  en  deux  lobes , 
qui  sont  divisés  chacun  sur  leurs  bords  ,  eu  deux  feuillets 
très-courts ,  dont  l'extérieur  est  uni  à  la  coquille ,  fort  proche 
de  ses  bords ,  et  ^intérieur  porte  une  frange  fornlée  de  filets 
cylindriques  fort  courts  et  mobiles* 

Les  trachées  sont  au  nombre.de  deux  ;  l'une  au  bout  anté- 
rieur de  la  coquille  ,  et  l'autre  un  peu  plus  bas  du  côté  de  la 
charnière.  La  première  sert  à  l'introduction  des  alimens  ,  et 
la  seconde  à  celle  de  l'eau  qui  est  destinée  à  fournir  l'air  aux 
branchies  et  à  la  sortie  des  excrémens. 

Le  piied  est  petit ,  fait  en  demi-lune  lorsqu'il  est  en  repos , 
et  en  cô^e  fort  allongé  lorsqu'il  est  en  mouvement.  Il  est  lon- 
gitudinalement  pourvu  d'un  sillon.  Cinq  muscles  de  chaque 
côté  le  meuvent.  IL  n'est  pôiut  destiné  à  marcher,  mais  à  filer, 
une  liqueur  glutineuse ,  fournie  par  une  glande  située  sous  sa 


534  MOU 

base,  en  la  tirant  dans  le  sillon  déjà  mentionné ,  et  à  l'attacher 
an  rocher ,  ou  autre  corps  solide  sur  lequel  elle  se  trouve. 
Cette  liqueur ,  un  instant  après  qu^eile  est  filée ,  se  solidifie 
et  devient  ce  qu^on  appell^fy^m^ ,  c'est-à-dire ,  des  fils  plus 
ou  moins  longs  ,  plus  on  moins  fins  ^  plus  ou  moins  nom^ 
breux  ,  ressemblant  complètement  à  des  cheveux.  V.  au  n^ot 

PiNNE. 

C'est  par  le  moyen  de  ces  fils  que  les  moules  sont  fixées 
aux  rochers ,  et  bravent  les  plus  violentes  tempêtes. 

On  trouve  dans  ToTivrage  de  Poli ,  sur  les  tesiacés  des  mers 
des  Deux-Siciles  ,  une  description  anatomique  fort  étendue 
de  ranimai  des  moules ,  accompagnée  de  figures  très  bien 
faites.  Il  en  forme  un  genre  nouveau  parmi  les  mollusques, 
sous  le  nom  de  Callitrice. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  la  possibilité  ou  l'impossibilité 
dans  laquelle  se  trouvoient  les  moules  de  changer  de  place , 
soîtiorsqu'eiles  étoient  fixées ,  soit  lorsqu'elles  avoient  été  dé- 
tachées de  leur  rocher  par  quelque  force  supérieure.  Réau- 
mur,  dans  un  mémoire  consacré  à  cet  examen  et  inséré  parmi 
ceux  de  r  Académie  des  Sciences ,  et  mademoiselle  Masson-Ie- 
Goift ,  dans  le  Jôum.  de  Phys.  de  décemb.  1779 ,  ont  prouvé  , 
par  des  expériences  directes  et  positives,  qu^eiles  filoient  pour 
remplacer  les  fils  cassés^  et  qu  elles  pouvoienties  renouveler 
tous ,  s'il  étoit  nécessaire ,  à  quelque  époque  de  leur  vie  qu'elles 
fussent  arrivées. 

Comme  la  moule  commune  fait ,  en  Europe  ,  l'objet  d'une 
consommation  très-considérable  ,  op  a  cherché  à  l'améliorei; 
ainsi  que  V huître ,  en  la  déposant ,  au  sortir  de  la  mer ,  dans 
des  étangs  ou  fosses  dans  lesquelles  l'eau  de  la  mer  reste  sta- 
gnante ,  ou  dans  lesquelles  on  peut  introduire  plus  ou  moins 
d'eau  douce.  On  appelle  ces  endroits  bouchots^  sur  les  Ciôtes- 
de  la  mer  voisine  de  la  Rochelle.  Les  moules  s'y  multiplient 
i^ur  le  pied  de  dix  pour  une  dans  le  courant  d'une  année. 

Les  moules ,  comme  les  autres  coquillages ,  fraient  au  com- 
mencement du  printemps.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elles 
sont  hermaphrodites,  et  qu'elles  n'ont  pas  besoin  du  concours 
d'un  autre  animal  de  leur  espèce  pour  engendrer.  Leur  frai 
ressemble  à  une  goutte  de  gelée  ;  vu  au  microscope  ,  il  mon- 
tre une  grande  quantité  de  petites  moules  toutes  formées. 

La  plupart  des  côtes  de  France  qui  ont  des  rochers ,  four-* 
nissent  une  grande  quantité  de  moules.  On  les  pêche  pendant 
toute  l'année ,  les  grandes  chaleurs  et  le  temps  du  frai  exceptés. 
Ce  sont  les  femmes  et  les  enfans  qui  se  chargent*ordinaire- 
ment  seuls  de  cette  besogné  ,  à  laquelle  ils  procèdent  aui^ 
basses  marées  ,  avec  un  crochet  4c  fêr  capable  de  rompre  là 
byssus  des  moules. 
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.  Au  commencement  de  mars ,  on  enfonce  dans  la  vase  du 
port  de  Tarente ,  de  longues  perches,  sur  lesquelles  se  fixe 
lé  frai  des  moules.  Au  mois  d'août ,  époque  où  les  moules 
s^ont  déjà- grosses  comme  des  amandes,  on  retire  les  perches, 
et  on  les  transporte  à  Tembouchure  des  ruisseaux  qui  tombent 
dans  la  baie.  £n  octobre  ,  on  les  entre  dans  le  port.  Ces 
moules  se  mangent  au  printemps  suivant ,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  encore  alors  arrivées  à  toute  leur  croissance. 
'  En  procédant  avec  lenteur,  Beudant  est  parvenu  à  faire 
vivre  la  moule   dans  Teau  douce. 

La  chair  des  moules  est  jaunâtre.  Elle  est  meilleure  en 
automne  qu'en  aucun  autre  temps  de  l'année.  On  la  confit 
dans  dii  vinaigre  pour  l'envoyer  au  loin.  Elle  passe  pour  être 
indigeste ,  et  elle  est  peu  recherchée  sur  les  tables  délicates. 
'  On  a  remarqué  que  les  moules  étoient  malsaines  pendant 
Tété,  qu'elles  donnoient  souvent  des  anxiétés,  même  des  con- 
yorisions  k  ceux  qui  en  mangeoient.  On  a  long-temps  disputé 
sur  la  cause,  sans  s'aviser  d'aller  observer  les  moules  sur  leurs 
rochers ,  aux  époques  où  elles  produisoit  ces  effets.  Enfin , 
Sebeunîe  a  trouvé ,  par  hasard,  que  c'étoit  le  frai  des  méduses 
et  des  astéries  qui  les  rendoit  vénéneuses ,  et  il  s'en  est  con— 
vjstmca  de  plus  en  plus  par  pinceurs  expériences  faites  sur  des 
animaux.  SI  les  moules  qui  sont  fixées  dans  les  lieux  que  la 
marée  découvre  ,  sont  plus  sujettes  à  donner  lieu  à  la  maladie 
en  question ,  que  celles  qui  sont  toujours  sous  l'eau  ;  c'est 
parce  qu'elles  absorbept  plus  facilement  le  frai  des  méduses 
et  des  astéries ,  lequel  nage  à  la  surface  de  l'eau  ,  et  est  cm- 
porté  en  très-grande  partie  sur  la  côte. 

Il  se  peut  cependant  que  celte  cause  ne  soit  pas  la  seule , 
qu'une  maladie  à  laquelle  l'animal  de  la  moule  est  su- 
jet ,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  tombe  en  dissolution  ,  pro- 
duise quelquefois  Ses  effets  analogues.  Quant  aux  petits  cro" 
bes ,  qu'on  trouve  souvent  dans  les  moules ,  ils  ne  doivent 
donner  aucune  inquiétude  ;  ce  sont  des  hôtes  incapables  de 
faire  du  ilial.  V,  au  mot  Piisnothère. 

Quelques  espèces  de  moules  ont,  ainsi  que  les  pholabes  , 
la  propriété  de  percer  les  pierres  ,  et  d'y  vivre  sans  craindre 
leurs  ennemis.  On  les  ap(^elle  dattes  sur  les  côtes  de  France , 
où  elles  sont  fort  recherchées  des  gourmets,  comme  plus  déli- 
cales  qu'aucun  autre  coquillage.  C'est  dans  la  Méditerranée 
qu'on  en  trouve  le  plus.  Leur  anatomîe  à  été  faite  par  Polù 

On  croît  généralement  que  ces  moules  percent  la  pierre  , 
comme  les  Phol\des  (  Voyez  ce  mot) ,  par  un  mouvement 
d,e  tarière  ;  mais  quelques  personnes  ont  prétendu  ^'eltes 
Jia  dissolvoient  par  le  moyen  d'une  liqueur.  L'observatiça 
qui  constate  qu'on  n'en  trouve  jamais  dans  les  roches  argi- 
leuses et  basaltiques  9  et  dans  la  brique ,  quoique  souvent 
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voisines  et  ploft  tendres  que  les  pierres  calcaires  où  ce  coquil- 
lage est  abondant ,  semble  être  favorable  à  cette  demfère 
opinion.  V.  au  mot  Pétricolb. 

Quant  aux  moules  qui  fournissent  des  peries ,  on  trouvera 
leur  histoire  aux  mots  ÂvicuLE  et  Mulette. 

Lamarck  a  divisé  le  genre  des  moules  de  Linnœus  en  quatre 
antres;  savoir  :  Moule  ,  Mobiolë  ,tAvicuL£  et  Marteau. 
(^  Voyei  ces  mots.  )  Deux  autres  ont  été  établis  par  Cuvier  ; 
savoir  :  Lithodome  et  Byssoî^ie.  Ici  il  n^est  question  que 
des  moules  proprement  dites. 

'  Les  moules  les  plus  importantes  à  connottre  parmi  les  vingt- 
cinq  à  trente  dont  ce  genre  reste  composé ,  sont  : 

La  Moule  perce-pierre  ,  qni  est  cylindrique  y.  arrondie  à 
8ÇS  deux  extrémités.  Elle  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
mers ,  perçant  les  pierres  pour  se  loger. 

La  Moule  commune  «  Myiilus  edulis  ,  Lion. ,  est  unie , 
violette  9  a  les  valves  antérieurement  un  peu  carinées  et 
postérieurement  obtuses  ;  le  sommet  aigu.  £11^  se  trouve 
dans  les  mers  d^Europe ,  d'Asie  et  d'Afrique ,  et  se  mange 
partout. 

La  Moule  brillante  est  allongée  ,  brillante,  aurore  ;  elle 
a  les  côtés  tacbetés  de  violet  :  les  sommets  arrondis  et 
élargis.  Elle  se  trouve  au  détroit  de  Magellan.  C'est  une 
des  plus  belles  du  genre. 

Poli ,  dans  Touvrage  précité  ,  mentionne  et  figure  six  es-- 
pèces  de  moules  de  la  Méditerranée ,  nouvelles  ou  mal  con- 
nues ,  mais  peu  remarquables.  (B.) 

MOULE.  On  appeloit  ainsi  le  Blette  phtsis.  (b.) 

MOULE  DE  BOUTON  (grand).  Petit  Agaric  des 
environs  de  Paris ,  dont  le  cbapeau  est  plat  lorsqu'il  est  en- 
tièrement développé.  Il  est  d'un  blanc  de  lait  On  peut  le 
manger.  Paulet  l'a  figuré  pi.  93  de  son  Traité  des  Ghanspi- 
gnons.  (B.)  • 

MOULE  DES  CANARDS.  C'est  I'Anodootb  Ana-* 
TZNE  \  Anodonia  anatina,  (desm.) 

MOULE  CYLINDRIQUE.  V.  Pholabk  et  Pètricole. 

(desm.) 

MOULE  D'ÉTANG.  C'est  la  grande  espèce  d'Awo- 
Doin^.  (desm.) 

MOULE  ïlCHÉÈ.  F.  Jambonneau,  (desm.) 

MOULE  DES  PAPOUS.  CoquiUe  bivalve  du  genre 
MoDiOLB.  On  l'appeUe  aussi  Moule-tulippu.  C'est  égale- 
ment aussi  le  Myi&u^modiolm  |  Linn.*(Lif.) 
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MOULE  DES  PEINTRES,  Mya  pidamm.  Coquille 
bivalve  <la  genre  MutETTE.  (oesh.) 

MOULE  DE  PERLES.  Aatre  coqaille  du  genre  Hif- 

I.STTS  ,  Mya  margarrHfera.  (o£SH.) 

MOULE  PHOLADE.  T.  Pholade.  (desm.) 

MOULE  EN  PfEU  ou  MOULE  FICHÉE.  C'est  le 
Jambonneau  ,  coquille  bivalve.  V.  JAStBONNEAn.  (ln.) 
MOULE  DE  LA  TERRE  DES  PÀPMUS.  V.  Mo- 

DIOLE.  (desm.) 

MOULE-TULIPE.  Cest  la  ^oiïioxjs,.Mylilusmodiolus^ 
Linn.  (desm.) 

MOULE  ELAYOU.  Nom  malabare  d'une  espèce  de 
Fromager,  le  Ceba  à  sept  feuilles  (  bombax  hepiaphyl^ 
lum,  ),  fig. ,  pi.  5a  du  vol.  3  de  Touvrage  de  Rbéede.  (ln.) 

MOULETE.  Le  Callyonyihe-bragom  porte  ce  nom  4 
Marseille,  (b.) 

IVIOULAVA.  Nom  malabare  d'un  arbre  de  la  presque^ 
île  de  rinde ,  fig.  pi.  6  du  vol.  6  de  Tonvrage  de  Rbéede.  ht% 
Brames  le  nomment  mœUa^  et  les  Portugais  de  Goa/oQos  do 
ralo.  Adansen  le  place  dans  la  famille  des  légumineuses  ,  et 
en  fait  un  genre  voisin  àessophora.  Il  lui  assigne  les  caractères 
suîvans  :  feuilles  allées  sans  impaire  ;  fleurs  en  épi  terminal , 
calice  tubuleux  à  cinq  divisions;  cinq  pétales  égaux  ;  cinq  éta- 
mines  médiocres ,  distinctes ,  velues  à  la  base  ;  légume  aplati , 
sec,  à  plusieurs  loges  longues  ;  %raines  plates.  11  ne  faut  point 
confondre  cette  plante  avec  le  Mollavi.  V.  ce  mot.  (ln.) 

MOUNGE.  C'est  le  Squale  griset  h  Nice.  Dans  le 
même  lieu,  le  Squale  bouclé  est  appelé  Mounge  claoehUy  et 
le  Squale  PERLON ,  Afou/t^if^m.  (desm.) 

MOUNTAIN  DAMSON.  L'un  des  noms  anglais  du  Sf^ 

MAROUBA.  (ln.) 

•    MOUPHETTE.  V.  Moufette,  (s.) 

MOURA.  Nom  vulgaire  du  Souchet  aux  environs  de 
Niort.  (V.) 

MOURALIOUS  et  MOURILIOUS,  En  Languedoc,, 
ce  sont  deux  noms  de  TAnagalide  des  champ&i  plus  connue 
sous  le  nom  de  Mouron  rouge,  (ln.) 

MOUREAU  DES  LANGUEDOCIENS.  C'est  une 
variété  d'OLiVE.  (ln.) 

M  O  UR  El  LLER,  illa//)^>A«a.Genf  e  depbntes  à  fle^ 
pétalées ,  de  la  décaadrie  trigynie ,  et  de  iafamtUe  des- Mal- 
pighiacées,  qui  présente  pour  caractères:  un  calice  di^sé  en 
cinq  parties,  dont  quelques  unes  extérienreiiient  bighmdu'» 
leuses:  une  corolle  de  cinq  pétale»  orbiculaires^  i   ciliés  et 
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plissés,  portés  sur  des  onglets  linéaires;  dix  étamines  .dont  les 
filamens  sont  courts  ,  élargis  et  presque  réunis  à  leur  base  et 
les  anthères  cordifornies  ;  un  ovaire  supérieur  ovale ,  sur- 
monté de  trois  styles  courts  à  stigmates  globuleux  et  obtus. 
Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  ,  qui  renferme  trois  noyaux 
oblongs ,  anguleux ,  monospermes,  dont  l'amande  a  les  lobes 
de  Tembryon  repliés  sur  eux-mêmes. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  on  des  arbrisseaux  quelque- 
fois sarmenteux  ,  dont  les  feuilles  sont  simples  et  opposées  , 
souvent  garnies  de  poils  roides  et  piquans  «  et  les  fleurs  axii- 
laires  ou  terminales ,  tantôt  solitaires  ,  tantôt  réunies  en  pe- 
tits bouquets.  On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces  pres'- 
que  toutes  propres  à  T  Amérique  méridionale  ou  aux  Antilles , 
et  parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  : 

Le  MouREiLLER  GLABRE,  qui  a les  feuilles  ovales  ,  très-en^ 
iières  ,  et  les  pédoncules  en  ombelles.  C'est  un  grand  arbris- 
seau dont  les  fruits  ressemblent  à  une  petite  cerise ,  et  ont 
une  saveur  acide.  On  le  connott  aux  Antilles  sous  le  nom  de 
cerisier,,  et  on  le  cultive  dans  les  écoles  de  botanique  de 
Paris.  Il  demande  la  serre  chaude. 

Le  MouREiiXER  A  FEUILLES  DE  GRENADIER  a  les  feuilles 
très-entières,  glabres  et  les  pédoncules  uniflores.  11  se  trouve 
aux  Antilles  et  à  Cayenne  ;  on  mange  ses  fruits. 

Le  MouREiLLER  PIQUANT  a  Ics  feuillcs  ovales-oblongues  ^ 
couvertes  en  dessous  de  poils  roides  qui  piquent  fortement 
les  doigts  lorsqu'on  les  toAefae;  ses  pédoncules  sont  en 
bouquets.  C'est  un  petit  arbrisseau  des  Antilles ,  où  on 
confit  ses  fruits  ,.  qui  passent  pour  exciter  à  l'amour.  Il  porte 
à  Saint-Domingue  le  nom  de  bnn  d'autour.  On  le  cultive  au 
jardin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  MouREiLLER  A  FEUILLES  DE  HOUX  a  les  feuiUes  lancéo- 
lées ,  dentées ,  épineuses  et  hérissées  en  dessous  de  poils 
roides.  C'est  un  petit  arbrisseau.  On  le  cultive  au  jardin  du 
Muséuni  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  11  vient  des  Antilles  et 
de  Cayenne. 

Le  MOUREILLER  ÉLEVÉ  a  les  feuilles  ovales-oblongues ,  ve- 
lues en  dessous ,  et  les  fleurs  blanches  disposées  en  épis.  11 
croît  à  Cayenne.  C'est  un  arbre  de  première  grandeur. 

Le  MouREiLLER  ABRICOTIER  a  Jes  feuilles  ovales  y  lancéo- 
lées ,  très-grandes,  les  épis  longs  etaxillaires,  et  le  fruit  sem- 
blable à  un  abricot.  C'est  un  arbre  moyen  qui  croît  au  Pérou. 
Dombey  rapporte  que  l'amande  de  ses  fruits  est  un  poison; 
Une  grande  espèce  de  ce  genre,  connue  à  la  Guadeloupe 
30US  le  nom  dé  mauricie ,  contient  dans  son  écorce  une  si 
grande  quantité  de  tannin  de  couleur  rouge ,  qu'on  1»  préfère 
à  toute  autre  pour  la  préparation  des  cuirs* 
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Le  MouREiLiER  A  FEUILLES  DE  MOLÈifï^  a les  feuilIes  lancéo- 
lées^ ovales, velues 9  très-entières,  et  les  grappes  de  fleurs 
terminales.  C'est  un  très-petit  arbrisseau  qui  croît  à  Cayenue 
dans  les  lieux  sablonneux.  La  décoction  de  son  bois  et  de  ses 
racines  donne  une  couleur  rouge,  et  s'emploie  comme  vuU 
ïkéraire  astringente  et  détersive. 

Le  Mqureillier  des  Savanes,  Malpighiamourella.  Aublct^ 
tab.  i83y  a  les  feuilles  ovales,  aiguës  ,  velues  en  dessus, 
les  fleurs  jaunes  et  en  épis.  C'est  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur qui  croît  à  Cayenne ,  où  on  emploie  son  écorce  comme 
fébrifuge  et  comme  propre  à  arrêter  le  dévoiement  Les  Ca- 
raïbes le  nomment  mourdlla. 

Le  MouREiLLER  b'Égypte.  Cette  plante  sert  de  type  au 
genre  Caucanthe  de  Forskaël. 

Le  genre  Galphimie  avoit  été  fait  aux  dépens  de  celui-ci , 
jnais  il  n'a  pas  été  conservé  comme  trop  peu  distinct,  (ë.), 

MOÛRÉNO.  C'est ,  à  Nice ,  le  nom  général  dès  Mu- 

AÈT^ES.  (nSSM.)  ' 

MOURERE ,  Lads.  Plante  herbacée ,  vivace ,  à  feuilles 
alternes,  séssiles,  glabres,  presque  noires ,  profondément  si- 
nuées  ,  et  âr  découpures  pinnatifides ,  dont  le  bord  est  crépu.;, 
à  épines  solitaires,  charnues,  implantées  dans  les. aisselles 
des  veines  des  feuilles  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  termi- 
nales, aplaties  et  simples.  On  la  trouve  dans  les  rivières  de 
la  Guyane.  Elle  forme  un  gedre  dans  la  polyandrie  di- 
£^nie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  gaine  tubuleuse  qui  en- 
Tironne  les  parties  de  la  fructification;  point  de  calice  q!  de 
corolle  ;  un  grand  nombre  d'étâmines  ;  un  ovaire  surmonté 
de  deux  styles  ;  une  capsule  bivalve  à  une  logé,  et  à  plusieurs 
semences,  (b.) 

MOURET.  CesxUpatdlagnsea  de  Gmelin.  T.  au  râbi 
Patelle,  (b.) 

MOtJRETIER.  V.  Airelle  commune,  (b.) 
MOURGHETO  {rdigieuse).  Nom  des  insectes  du  genre 
^  des  Libellules,  dans  le  Languedoc.  C'est  aussi  celui  d'une 
HELICE.  (jFf.  a^^rmi^u/a/a.  )  (besm.) 

MOURGHIGLIOUN.  C'est,  à  Nice,  une  variété  de 
V anguille  ,  dont  la  t£te  est  aplatie,  (oesm.  ) 

MOURGOUETA.  Nom  de  l'bÉLicE  vermiculée.  (b.) 

MOURICOU.  C'est  le  nom  malabare  de  I'Erythrine 
DES  Indes.  Adanson  s'en  est  servi  pour  désig^r  le  genre 
eiyihrina.  (ln.) 

MOURIER.  Un  des  nom;s  vulgaires  de.  la  mésange  à  longue 
gueue,  (v.) 
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MOURIME,  tfyHok^s^  Sous^genre  proposé  par  Domé- 


MOÙRIKl  )  PHalomt.  Genre  4^  plante»  4e  la  décandrîe 
monogynie ,  et  de  la  famille  de&  Qn9gres,  qui  a  pour  carac-r' 
tères  :  un  ealiç^  d'un?  sente  pièce,  qrc^olé  ,  à  cinq  dents, 
ayant  k  sa  base  deux  petites  bractées  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  attachés  au  calice  par  un  large  mglel(  dix  étamines 
attachées  surlç  disque  du  calice;  un  ovaire  iuférienr,  snr- 
monté  d'an  long  $tyle  à  stigmate  aigu  ;  une  baie  chamne , 
globuleuse  ,  couronnée,  à  une  seule  loge  qui  renferme  deux 
ou  quatre  semence»  ansiuleus^s. 

Cfe  igenre  renferme  deux  grands  arbre»  à  rameaux  noueux , 
à  (euille»  opposées ,  ^nlièrf  $ ,  et  à  fleurs  axiliaire»  et  lermi- 
nalçs. 

iSun  9  U  Moùlitlii  «îYETiLtoïOE,  a  le»  pédoncules  soli- 
taires et  ùniflores,  les  feuilles  presque  sessiles,  ovale»  et 
obliques  à  leur  base,  il  s^  trouve  à  la  JamaYquet 

L^autre  ,  le  Mocriri  bë  la  Guyane  ,  a  (es  p^donculf s 
mnltifiores^  axiMaireS|  les  feuilles  péliolées,  Qvalips ,  aiguës , 
et  (es  baies  à  quatre  semences.  11  se  trouve  à  la  Guyane,  (b.) 

MOURLIÈR  et  MOURRÈLIER.  Kcy-  MoynjEiLLEa. 

(lh.) 

MOVRMEINQ.  Ce»t  le  nom  niçéçn  dp  siHBrt  morm^rt. 

(DESM.) 

MODRMOVRATARUM.  Nom  brame  flu  ai/<ç/am  des 
habitant  du  Malabar  ,  arbre  dont  Adanson  fait  un  genre» 
décrit  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  Cals;»ai¥.  (U«*) 

MOURON,  AAa^alHs.  Genre  de  plai|te».  de  la  pentan- 
drle  monogynie  et  de  la  famille  des  prîmuTacées,  dojit  le» 
caoctère^  oiTrent  ;  un  calice  à  cinq  divi^ian^  aiguë»  »  perai»- 
târïtes  ;  mie  corolle  monopélale,  en  fou6  ,  sans  \à\>t  et  a  cinq 
lobes  obtus;  cinq  étamines  à  filamen»  droîU>  velu»  à  leur 
partie  inférieure,  et  à  anthères  presque  çn  tœur;  un  ovaire 
supérieur ,  globuleux ,  surmonté  d*un  style  filiforme ,  légère- 
ment inelinë  et  terminé  par  un  stigmate  en  tète  ;  une  capsule 
globuleuse  à  une  loee  mucronée  ^r  le  style  et  s' ouvrant 
trân»véir»alemen|.  £]re  ebntieni  des  semen^  nombreuses , 
à  trois  côtés ,  et  attaehëu»  àwl  réiceptaele  glôbntêux. 

Ce  genre  se  rapproche  beavcoup  de»  Cbivtenilles  et  des 
LisiMACHiES.  11  renferme  de»  plames  k  tiges  tétragoûe» ,  la 
plupart  oond^^ ,  à  fen^lks  opïMMées  et^etnières ,  el  à  teurs 
solitaires  et  axillaires.  On  en  compte  une  douzaine  d^espèces^ 
presque  iqwl^»  propres  k  r£«r<^^  dont  le»  plu»  cooimnnes 
»ottt  : 
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Le  Mouron  HiQyoB  «^  AnagâlSs  arvtHSÊâ ,  Lînn. ,  dont  les 
féailles  sont  ovales ,  aîgdës  ,  plus  eourtes  que  le  pédoncule  , 
et  les  fleuri»  rQUg^sr  11  ësl  annuel,  et  commun  dans  les 
champs  et  l^s  jardins.  On  nVn  fait  aucun  usage  en  méde- 
cine ;  cep^odant  on  le  regarde  coaune  Tulnératre ,  détersif 
et  çéphaliqiifi. 

Le  MoUROU  BLEU  a  les  feutilea  ovales ,  aîgnës  et  nenreuses, 
de  la  longueur  des  pédoncules,  et  les  fleurs  bleues.  11  est 
apmtel  et  ^c  trouve  avec  le  précédent ,  auquel  SI  ressemble 
si- fort,  que  Linnseus  4* est  opiniâtre  k  ne  les  regarder  que 
comme  des  variétés  Tun  de  Pautré. 

>Le  Mouron  délicat  a  les  feuilles  ovales ,  presque  rondes, 
un  peu  acuminées ,  pétiolées ,  la  tige  filiforme  et  rampante^ 
lles^  vÎTace'f  se  trouve  dans  les  marais  et  les  bois  humides  ^ 
produit  un  joli  effet  dans  les,  gazons,  à  travers  lesquels  il 
rampe,  par  ses  fleiiri  rongcsàiros,  fi|i  $e  développent  succès-» 
sivement  pendaQt  Tét^^ 

Schmidt  ep  4  f^t^  sans  raisoq^  le  type  d'un  genre  q«*il  r 
appelé  iRASEiCiA, 

'Le  Mouron  de  Maroc,  JnagaNUfmticasu,  seculiivii 
aujourd'hui  fréquemment  dans  pos  orangeries,  parce  qo^il  est 
toute  Tannée  chargé  de  nombreuses  fleurs  roages.  On  le  mul- 
tiplie de  boutures,  (9.) 

MOUKON.  On  appelle  de  ce  nom  la  3alam andrb.  (b). 
MOURON  D'ALOUETTE.  Nom  du  Céraistb  vui/^ 
gaire.  (fi,y 

MQUKON  BLANd.  K  Morgeunk.  Il  «  U  fleuf 
blanche.  (tN.)  • 

MOURON  D'EAU.  C'est  la  Sabiole.  (r.) 

MOURON  DE  rONÏAlNE,  C'est  la  Montib  des 
ftûitames,  (ln,) 

MOURON  T>VS  GAUBIS.  Ceat,  ^  la  Guyane,  une 
espè<?0  *B  3BR«^9ri  (  Qff4fa  mUoracca).  (h^.) 

ftlOURON  DE  MQNTAQWE.    Cast  la  Méringie 

MOURON  DES  OISBAUX.  C'eât  la  Morgkmne.  (b.) 

MOURON  VIOI4ET.  C'eti  le  Murusm  des  jardins 
(  ^fUirrhki¥m  m^m ,  ti»*.  )•  O^^d 

MOUROUCOA.  Ce  genre  d'Aiiblet  est  réuni  aux  comaf- 
ifulas  par  Wiliéeaowet  quelques  autres  botanistes.  C'est  le 
TnozrmW  de  Scilpols.  IT.xi-aprés.  (LN.) 

.MOUftOUCOtJ)  MmtPouoMi,  AAtisseBn  sarmenteuxde 
la  Guyane ,  à  feuilles  alternes ,  glabres ,  ovales ,  roides ,  tré&- 
exitièresét  plîées  en  écttx  ,  el  à  fleurs  disposées  en  bouquets 
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iwllaireSy  qai  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynîe , 
et  dans  la  Camille  des  liserons. 

Ce  genre  a  pom*  caractères  :  on  calice  divisé  en  cinq  parties, 
.^ont  deux  extérieures  recourrent  les  trois  antres  ;  une  corolle 
infundibuliforme ,  ouverte  et  divisée  en  cinq  lobes  arrondis  ; 
cinq  étamines  à  filamens  longs  et  à  anthères  k  deux  loges  ; 
un  ovaire  supérieur,  conique ,  surmonté  d'un  style  épais,  et 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  lames  ;  une  capsule  ovale- 
oblonguef  coriace,  fibreuse,  qui  renferme  trois  semences, 
dont  une  avoi;te  souvent.  Il  a  été  depuis  réuni  aux  Lise- 
rons, (b.) 

MOURONGUE.  On  donne  ce  nom  au  Ben  à  Tlle- de- 
France.  (B.) 

MOURRE  ÂGUT.  Les  pécheurs  de  Nice  donnent  ce 
nom  au  Spare  SPARAUXON.  (desm.) 

MOURRIDE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Pied  de  yeau^ 
plante  du  genre  GtOUET  (^ArummacukUuin),  (LN.) 

MOURVENC.  C'est  le  Genévrier  oxycèdre.  (ln.) 

MOUS  ou  MOUX.  On  a  donné  ce  nom  aux  Mollusques, 
à  raison  de  leur  consistance,  (b.) 

MOUSQUITES.  r.  MosQuiLLEs.  (t.) 

MOUSSA.  Aliment  que  les  nègres  se  procurent  en  rédui- 
sant en  farine  le  petit  mil  qu'ils  mettent  dans  l'eau ,  et  le 
faisant  cuire  jusqu'à  consistance  de  bouillie.  Vof*  le  mo^ 
HouQUE.  (n.) 

MOUSSACHE.  Nom  de  l'amidon  que  dépose  la  liqueur 
laiteuse  qu'on  retire  de  la  racine  de  m anihot  lorsqu'on  pré- 
pare la  cASSAYE.  Voy.  au  mot^MÉuicraiER.  (b.) 

MOUSSE ,  Muscusj  Lînn.y  etc.  Famille  de  plantes  cryp- 
togames ,  qui  offre  pour  caractères  :  des  organes  de  la  fructi- 
fication encore  indéterminés  ;  une  urne  terminant  un  tube  * 
jplus  ou  moins  long ,  rarement  supportée  par  un  pédoncule 
mou  et  membraneux ,  axîllaire  ou  terminale ,  à  une  ou  qua« 
tre  loges  gonflées  de  poussière ,  ayant  un  petit  corps  central 
nommé  columdle  par  Hedvirig;  (  cette  urne  est  couverte  d'une 
coiffe,  d'un  opercule  caduc,  et  garnie  à  son  ouverture  de  dents, 
de  cils  et  quelqiiéfi)is  d'une  membrane  située  horizontalement 
et  retenue  par  les  dents  ;  (des  rosettes  en  étoile  ou  en  tête, 
ou  en  bourgeons,  sessiks,  axillaires  ou  terminales ,  renfer- 
mant des  corps  cylindriques  et  des  tubes  articulés. 

Les  mousses^  si  abondantes  dans  la  nature ,  et  surtout  dans 
les  latitudes  septentrionales ,  sont  coni^ues^e  tout  le  monde;  ' 
et  cependant  il  n'est  point  de  plantes  dont  les  botanistes  se 
soient  occupés  plus  tard,  et  sur  les  organes  desquelles  il», 
soient  encore  moins  d'accord. 
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ff  C«s  sapins  i  cescvprîs  eil  nuDiatnré ,  dit  M.  Mîrbel  daïis 
son  Histoire  naturelle  des  Plantes ,  faisant  suite  au  Buffon^  édi- 
.  don  de  DetemUe ,  dont  la  cime  est  ombragée  par  Imberbe  la 
plus  délicate  et  la  moins  élevée  ;  ces  festons  et  ces  guirlandes 
qui  parent  le  tronc  des  arbres  d'une  verdure  plus  durable  que 
cellç  dont  se  couronne  leur  tête  durant  U  belle  saison  ;  ces 
tapis  d'une  verduremoUeet  douce  qui  voilent  Tâpre  et  dure 
surface  des  rochers  ;  ces  gazims  fins ,  qui  subsistent  sous  la 
neige  et  dans  le  fond  des  eaux  ,  qui  bravent  la  rigueur  des 
hivers  et  le  feu  des  étés  ,  voilà  le  spectacle  qu'offre  la  nomr- 
breuse  famille  des  mousses,   . 

«  Déjà  les  flenrs  ont  disparu,  les  feuilles  se  détachent  et 
sont  balayées  par  les  vents  du  nord  ;  leur  éclat  s'est  terni  ; 
elles  ont  .pris  par  avance  la  couleur  uniforme  et  triste  de  la 
poussière  dans  laquelle  elles  vont  rentrer  ;  l'hiver  enfin  dé- 
ploie toutes  ses  rigueurs;  il  jette  sur  la  terre  un  voile  de  neige  ; 
tout  a  passé ,  tout  a  péri,  et  la  foible  mousse  se  conserve  plus 
verdoyante  que  jamais  ;  le  printemps  ne  dédaigne  pas  sa  ten^ 
are  parure  et  l'enlace  à  sa  superbe  et  brillante  couronne.  ^ 

Les  mousses  jouent  un  srand  rôle  dans  la  nature.  Elles 
sont ,  après  les  Lichet^s  ,  Tes  premières  plantes  qui  s'em- 
parent d  un  terrain  dépouillé  de  toute  végétation.  Il  leur  suffit 
de  trouver  une  surface  inégale  et  nne  humidité  habituelle 
pour  végéter;  aussi  les  trouve -t-on  sur  les  pierres  les  plus 
dures ,  sur  les  sables  les  plus  arides ,  sur  les  arbres  les  plus 
élevés,  aussi  abondamment  que  dans  les  terres  les  plus  fer- 
tiles 9  dans  les  marais  les  plus  inondés.  Elles  rendent  donc  à 
la  végétation  les  pays  sablonneux  en  y  introduisant ,  chaque 
année ,  par  la  décomposition  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
tiges ,  un  peu  de  cet  humus ,  de  ce  terreau ,  qui  est  si  néces* 
saire  à  F  accroissement  de  la  plupart  des  plantes,  et  des  éten- 
dues d'eaux  stagnantes  en  formant  cette  tourbe  qui  fait  d^un 
lac  un  marais ,  et  d'un  marais  une  prairie  susceptible  de  pro- 
ductions utiles  à  l'homiliei  Fq^r.  au  mot  Tourbe  et  au  mot 
Sphaigne. 

Ijes  mousses  aident  encore  à  la  décomposition  des  rochers 
et  à  la  destruction  des  arbres  morts ,  en  conservant  l'humidité 
à  leurs  surfaces ,  et  en  favorisant ,  par  cet  intermédiaire  j 
l'action  lente,  mtiis  continuelle,  des  autres  agens  de  la  na- 
ture ,  tels  que  l'air  et  les  ajiternatiyes  de  chaleur  et  de  froid. 

Elles  rendent  encore  un  service  essentiel  en  absorbant , 

f rendant  l'hiver ,  lorsque  tous  les  antres  moyens  de  purifier 
'air  sont  afïbibUs ,  l'hydrogène  et  le  carbone  qui  le  vicient , 
et  en  lui  rendant  Toxigène  qui  l'améliore. 

Enfin ,  elles  occupent  une  place  importante  dans  le  sys- 
tème harmonique  des  êtres  ;  mais  il  seroit  trop  long  de  le 
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«léfoiilér  ici  tout  'entier.  Il  faut:  se  blâmer  à  ces  poîats  prin- 
cipaux. .  ^ 

Les  mousses  sont  presque  toutes  ^épetites  plantes ,  tonjoui*s 
vertes ,  toujours  prêtés  au  moins  à  se  revivifier,  qui  paroisseut 
yse  nourrir  plus  par  les  pores  absorbans  ûeé  fetrilles  que  par 
ies^ucs  poiiipés  pai^  leurs  racines.  Leurs  feuilles  membra^ 
neuses,  simples  et  sessiies ,  sont  ou  distiques,  on  éparses,  ou 
imbriquées.  Elles  forment  >  la  plupan  du  temps ,  de  petits 
gazons  très-serrés ,  qui  se  déirulseni  par  la  base ,  tandis 
qu^elles  augmentent  par  le  sommet.  La  plupart  vivent  plu- 
sieurs années  :  il  en  est  cependant  beaucoup  d'annuelles, 
fyeurs'tiges  sont  simples  ou  ramifiées ,  rampantes  ou  droites; 
beaucoup  ,  et  ce  sont  principalement  leii  annuelles  ^  n'ont 
qu'une  hanipe' déliée.  La  plupart  croissent  sur  la  terre,,  sur 
les  arbres ,  sur  leir  pierres  ;  mais  quelques-unes  se  trouvent 
exclusivement  dans  les  inarais  et  daiis  les  eaux. 

Toutes  les  mousses  offrent  un  organe  trèsrapparent  et  très- 
digne  de  remarque ,  auquel  on  â  donné  le  nom  à!ume ,  à 
cause  de  sa  formé  \  il  est  Ordmairement  tubulé  ,  rarement 
pédoncule,  et  souvent  présenté,  de  plus,  des  bourgeons  ou 
des  rosettes  y  qui  naissent  au  sommet  des  rameaux  où  dans 
raissellé  des  feuilles. 

L^urne  est  généralement  cylindrique^  quadrangulaire  dans 
quelques  polytbrics  ;  de  la  forme  d'amphore  ou  petite  bou- 
teille ^  dans  la  plupart  des  spiancs  ;  large  et  en  chapeau 
dans  deux  ou  trois  espèces  de  ce  dernier  genre»  Dans  sa  jeu- 
nesse, elle  est  presque  toujours  couverte  d'une  ciiiffe  en 
forme  d'éteigooir  ;  dé  son  fond  s'élève  une  petite  colonne  , 
.dont  le  sommet  adhère  à  ki  pointe  de  l'opercule.  Quand 
l'urne  est  développée,. la  coiue  se  détache  etto/nbe.  Alors 
on  voit  que  cette  urne  est  surmontée  d'up  opercule  ou.  cou- 
vercle de  forme; trèsr-variée  ;  il  est  ou  -convexe ,  ou  hémisphé- 
rique t  ou  en  forme  de  mamelon ,  de  côpe  pu  de  bec  «  etc. 
Il  tombe  à  son  tour  à  l'épo([ue  de  la  maturité. 

L'«rne.y  ainsi  privée  dé  sa  coiffe  et  de  sdn  opercule^  laisse 
voir  qu'elle  est  formée  de  deux  enveloppes  réunies  supérieu- 
rement ,  et  nàontre  soii  péristomé  ipii  est  nu ,  ou  simple,  ou 
double.  On  appelle  pénsùme  Torifice  de  ccftte  umegarni  exté- 
rieurement de  dents  plus  ou  moins  lancéolées  et  qui  semblent 
être  une  continuité  de  l'enveloppe  extérieure ,  lorsqu'il  ne 
se  trouve  pas  supporté  sur  Un  anneau..  Ce  ^dernier  organe , 
auquel  les  botanistes  n'Ont  peut-être  pas  fait  assez  d'atten- 
tion ,  paVott  propre  k  fournir  de  bons  caractères;  mais  il  de- 
mande 4  être  examiné  et  observé  plus  spécialement  ^  afin  de 
déterminer  positivement  sa  présence  ou  son  absence. 
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Vwrûe  ne  odnticirt  ordinaiineineiit  qii^mié  seole  câvitë,  par 
U  centre  de  laquelle  passe  ia  eoioone  dont  il  a  été  parlé  pré- 
e^mine&ly  eiînlérîeurementdeseiliy  «Hl  libres,  copias  ou 
moios  réoïkis  en  uoe  membrotiei  Cette  cekmde ,  dont  la 
Mme  rarie  coésidérablcaieat  ^  dsl  ètilonrée  d*tine  stibstance 
pulvériideiite  i  itiai&  sans  jamais  y  «dbtérer. 

Les  boofigeiiiis  du  les  rosettes  tpiî  ont  été  déjà  mek^tionnés 
comne  se  trovrvatit  dans  beauetftip  de  thùuisesy  sont  de  petites 
feuilles  qui  diffèrent  des  anti^es  pàt  la  codeilt* ,  et  qui  sont 
disposées  en  dksqne,  en  étoile  ou  eti  rosette  ;  elleâ  sont  &es- 
siles^  ou  bien  elles  forûieni  une  tête  àn^obdSe,  soit  au  sommet 
des  rameaui  4  iéit  ans  aisselles  Ae$  feuillet.  Ce  sont ,  ainsi 
que  les  b0uqj;eoiis  qui  revêtent  Fume  à  sa  naiisanee ,  et  qui 
ont  été  êfpeïéê  pànchèze  par  Linàse(tS,  les  feuilles  pitigonal^ 
de  Hed\^j^« 

Au  centre  de  ces  feuilles  périgonales ,  on  aperçoit  de  pe- 
tits corps  allongés  portés  snr  des  filets  d^une  grande  ténuité. 
Leur  nombre  n^est  point  fite  ;  il  varie  de  dix  à  trente ,  et 
plus.  Ils  sont  mêlés  avec  de  petits  tubes  membraneux ,  cou- 
j[>és  borizontalement  par  des  cloisons ,  le  plus  souvent  en 
forme  d^en  ton  noir  au  sommet. 

Tels  sont  les  organes  apparens  de  la  reproduction  des 
mousses,  11  ne  s^agit  plus  que  de  «avoir  quçl  rôle  chacun  joue 
dans  la  fécondation  ;  inais  ici  on  trouve  dans  les  botanistes 
une  si  grande  divergence  dans  les  opinions ,  qu'on,  ne  sait 
quel  parti  prendre. 

On  a  regardé  pendant  long*temps  l'orne  comme  la  fleur 
mâle ,  et  Xiinnseus  lui  a  donné  le  nom  à^aathàre^  considérant 
comme  un  véritable  pollen  les  globules  de  poussière  qu'elle 
Contient.  Les  observations  de  plusieurs  botanistes  y  entre  au* 
très  celles  de  Hedmg,  ont  fait  changer  de  sentiment.  Ce 
botaniste  a  cherché  à  prouver  que  ce  pollen  est  véritablement 
la  semence  des  mousses ,  puisqu'en  le  semant  dans  une  terre 
appropriée ,  il  en  a  obtenu  de  jeunes  pieds. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  méose  de  ces  roseHêS^  qne  Hedwig 
regardé  comme  les  organes  mâle»)  et  deupérichèiês^  qui  sont , 
suivant  loi  (  ou  du  motus  le  corps  de  l'intérieur),  les  ofi|a- 
nes  femelles.  Beaucoup  de  botanistes  croient  qju'tl  a  été  m- 
dtiîl  en  erreur  par  tes  apparences  ;  et  sans  indiquer  l'u- 
sage de  ces  parties ,  qui  certainement  n'existent  pas  sans 
but ,  ils  se  refusent  à  croire  aux  fonctions  que  leur  attribue 
Hedwig. 

11  s'est  élevé  une  autre  opinion  sur  là  Reproduction  des 
mousses ,  qui  tend  à  foire  envisager  Pume  comme  l'organe 
dana  lequel  se  passent  toutes  les  opérations  relatives  ii  leur 
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fécondation.  Cette  oj^înîon  a  été  émtse  pour  la  première  fois 
par  Palisot  de  Beauvois,  qoi  la  soutient  encore  aujourd'hui. 
On  lui  doit  deux  ouvrages  destinés  uniquement  à  Tappuyer. 
Dans  le  second  de  ces  ouvrages ^  considérant  la  poussière 
renfermée  dans  Ijirne  et  l'examinant  dans  tous  sts  âges,  il  a 
observé  que  dans  la  plus  grande  jeunesse ,  elle  est  dans  l'état 
de  cire  ôu  pâte  molle,  comme  le  pollen  des  autres  végétaux; 
que  cette  poussière  n'est  jamais  adhérente  à  la  columelle  ;  ce 
qui  prouve  au  moins  que  cet  organe  est  mal  nommé  ;  que 
cette  prétendue  columelle  contient  elle-même  une  autre  sorte 
de  grains ,  qui  avoient  déjà  été  aperçus  par  Hedwic  ;  enfin 
que  cloaque  grain  de  poussière  est  une  anthère  ordinairement 
triloculaîi:e.  Quant  à  l'expérience  de  Hedwîg,  qui  a  obtenu  de 
jeunes  plantes  en  semant  le  pollen ,  Palisot-Beauvois  pense 
l'urne  des  mousses  étant  hermaphrodite  et  les  deux  organes 
mélangés  ,  on  n'a  pas  pu  semer  l'une  sans  l'autre  ;  que  le« 
véritables  graines  sorties  de  la  columelle ,  qu'il  croit  être  une 
capsule ,  ont  seules  produit  de  nouveaux  individus ,  et  nulle-' 
ment  la  poussière  brune,  jaunâtre  ourougeâtre  qui  l'entoure. 
Au  surplus ,  ce  botaniste  prépare  un  nouvel  oqvrage  sur  cette 
importante  question.  On  renvoie  k  cet  ouvrage  ceux  qui  dé- 
sîreront  de  plus  grands  renseignemens  sur  la  partie  physiolo-* 
giqîie  et  historique  des  mousses ,  persuadé  que  ces  objets  y 
seront  traités  de  manière  à  les  satisfaire. 

Quant  aux  petits  corps  contenus  dans  les  rameaux  étoiles, 
Beauvois  pense  que  ce  sont  des  bourgeons  semblables  à  ceux 
que  l'on  observe  sur  les  dentaires ,  quelques  lis  et  autres 
plantes  monocotylédones. 

Les  principaux  auteurs  qui  se  sont  spécialement  occupés 
des  mousses ,  sont  :  Micheli ,  Dillenius  ,  Vaillant ,  Hill  , 
Koelreuter,  Hedwîg,  Veiss,  Weber,  Bridel,  Palisot-de- 
Beauvois,  Schwaegrichen,  etc. 

Les  mousses ,  comme  on  l'a  déjà  dît ,  se  trouvent  presque 
partout  ;  mais  ce  sont  principalement  les  lieux  frais  et  om- 
bragés que  préfèrent  les  grandes  espèfi^s  ;  c'est  là  qu'en  tout 
temps ,  et  principalement  en  hiver  et  au  printemps ,  on  les 
voit  couvrir  la  terre  et  les  racines  des  arbres  ,  former  des  ga- 
zons aussi  agréables  à.  la  vue  que  doux  au  toucher,  gazons 
sur  lesquels  l'amant  et  le  philosophe  aiment  également  à  se 
reposer.  Les  habitans  des  pays  chauds  ont  à  les  envier  à  ceux 
4u  Nord.  Entre  les  tropiques ,  on  ne  trouve  que  quelques 
mousses  rares ,  la  plupart  si  voisines  de  celles  d'Europe ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  leurtrouver  des  différences  spécifiques.  D'après 
cela ,  il  semble  qu'il  faudroit  aller  en  Suède  et  en  Russie 
pour  jouir  de  la  masse  dé  richesses  que  présente  cette  famille. 
Cependant  la  France ,  par  la  diversité  de  ses  sites ,  a  peu  de 
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jchose  k  e&yiér  \  ces  pays.  En  effet,  comme  on  y  troare  tous 
les  degrés  de  température  depuis  ojusqu^à  celle  que  craignent 
les  mousses,  on  y  rencontre  presque  toutes  les  espèces  qui  sont 
indiquées  dans  les  auteurs,  comme  propres  à  TEurope, 
c^est- à-dire  plus  de  deux  cents. 

En  général ,  les  mousses  sont  sans  saveur  et  sans  odeur  ; 
cependant ,  il  en  est  quelques-unes  qui  passent  pour  purga- 
tives j  vermifuges  et  sudorifiques  ,  et  qu'on  emploie  en  consé* 
quence  en  médecine.  Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  qu'elles 
sont  le  plus  utiles  à  T homme.  Toutes  sont  pectorales.  Elles 
se  dessèchent  facilement,  et  se  pourrissent  très-diiBcilement; 
ce  sont  ces  deux  propriétés  sur  lesquelles  roulent  la  plupart  des 
usages  auxquels  on  les  emploie  dans  l'économie  domestique 
et  dans  les  arts.  La  consommation  qu'on  en  fait  dans  cerr 
tains  cantons  ne  laisse  pas  d'être  considérable  ;  mais  nulle 
part  elle  n'est  remarquable  à  raison  de  leur  abondance  et 
'de  leur  facile  reproduction.  • 

On  «'en  sert. généralement  pour  calfater  les  bateaax^  pour 
lier  les  argiles  dont  beaucoup  de  maisons  isont  bâties ,  pour 
conservée  fraîches  les  plantes  qu'on  veut  transporter  au  loin 
il  peu  de  frais.  Les  pauvres  en  font  des  couchettes  ;  les  riche* 
en  garnissent  l'intérieur  des  grottes  et  de&  chaumières  de  leurs 
jardins  anglais.  Elles  remplacent  la  paille  et  le  foin  pour  l'em- 
ballage des  objets  casuels  et  pour  beaucoup  de  petits  objets 
d'économie  domestique. 

Linnseus  n'avoit  établi  que  dix  genres  dans  la  famille  des 
mousses;  savoir:  Buxbaume  ,  Phasque,  S^lachîïE  ,  BrY  ], 
FoNTiNALE,  Hypne,  'Mnie,  Polythric  ,  Sphaigne  ,  Ly- 
COPODE  et  PoRELLE.  Bridel,  qui  vient  de  donner  un  travail 
général  sur  les  mousses,  basé  sur  les  principes  d'Hedwig,  en 
forme  trente-quatre,  divisés  en  quatre  classes  et  en  un  grand 
nombre  de  sections.  Ce  travail  étant  le  plus  complet  qui 
existe  y  on  va  en  donner  les  résultats. 

L«"  Classe.  Mousses  sans  péristome  :  Phasque. 

If.®  -^-^    Mousses  à  périsiome nu  :SvvLKi(a^XE,  Hebwigie, 
Gymnostome. 

.  IIL®  Mousses  à  péristome  simple  i 

\.^  A  dents  soHimres  et  libres  au  sommet  :  TÉtRAPHlDE  ,  Oc- 

TOBLÉPHARE  ,  LeERSIE  ,  GrIMMIE  ,  PtÉRIGYKAT^DRE,  YeISSIE. 

2.®  A  dénis  entières  ^  solitaires  j  réunies  au  sommet  par  une  mem- 
brane :  VoiYTUmç. 
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3.*>  A  dents  entières,  rapprochééi  deu^  par  dèu»  ou  gàninéés  ■: 

SpLANC  ,  SWARtZIE  ,  DiDYMODE. 

4."  A  dénis  fendues  :  Trichostome  ,  FlSSlDENT  et  Dtcrane. 
S.«  Apémiome  dU^:  Tordulb  tx  BaRbole. 

I V.«  CLASSE.  Mousses  à  peristome  double  : 
i>  A  peristome  derUé  ^  àilié:  NÉKèRE  ^  Orthothric  ,  Les- 
«lE  ,  HtPNE  ,  BrY  ,  MnIE  >  KOELRkUTÈRE. 

a.o  yif  peristome  dente  membraneux  :  WéBERIE,  BarTRAMIE, 

PORLIE  ,  BUXBATJME  et  TlMMlE. 

'     3.*»  A  peristome  dénié  m  réseau  :  FONTIKALE  et  MÉESfB. 

Il  résalte  de  r^tablissemeût  des  genres  ci-dessus,  qut  ceux 
formés  par  Lînnœus  sont  singulièrement  modifiés  ,  et  surtout 
considérablement  restreints  dans  le  nombre  de  leurs  espèces; 
mais  les  caractères  indiqués  par  le  naturaliste  suédois  obtien- 
dront  encore  long-temps  Tassenliment  de  tous  les  botanistes 
qui  ne  font  pas  une  étude  spéciale  des  mousses ,  et  qui  n'en 
considèrent  qu'un  trop  petit  nombre ,  d'espèces  pour  avoir 
i>eBoiii  de  les  subdiviser.  On  a ,  en  coi^séquence  ,  traité  ici 
les  genres  de  Linnieus  en  détail  j  et  on  s'<:st  contenté  de  don- 
«lei^  les  caractères  de  ceux  d'Hedwîg  et  de  Bridel,  et  de 
citer  l'espèce  de  Linnaeus  qui  peut  être  doânée  pour  type  à 
chacun  des  genres  de  ces  auteurs. 

Les  genres  Fabronie  ,  Pilaisie  ,  AponoînrHE  ont  été , 
'depuis  peu  ,  établis  dans  cette  famiHe  par  M.  Delapylaie ,  et 
les  genres  Dawsonie  et  Leptostomb  par  M.  Robert  Brown. 
.  Beauvoisy  dans  son  Prodrome  à^ Aëihé^gemde  ^  a  proposé 
une  nouvelle  distributien  des  mousses ,  qu'il  croit  être  plus 
simple,  plus  naturelle ,  et  fondée  sur  des  caractères  tous 
apparens  et  faciles  à  saisir.  GeUe  méthode  comprend  cinq 
sections  ;  savoir  : 

§  !•*'  Les  ApooonéS  ou  à  nme  privée  de  périsiome. 
Andr^éë  ,  Sphaigne  ou  ToufeBETTE ,  Phasc  ^  Gymnos- 

tome  ,  HeDWIGIE  ,  AnICTANGIE  ,  TÉTRAPHE. 

§  IL  Les  Entopogones  à  orifice  de  Fume  garni  de  dents  »  ou 

d*un  seul  peristome  externe, 

FEWt)OLE,  CÉCALYPHfe,BfPURQUE,DO0BLEDÈÎJlT,SwAR- 

:^iE ,  Cynodonte  ,  Ciliare  ,  Splanc  ,  Encalypte  ,  Grim- 
HiE ,  Strephedie  ,Lasi£  ,  Pétrigynanore,  Bry. 

§  IJI.  Les  Entûpogo^es  à  orifice  de  furne  gond  de  cas , 

QUi  d'un  seul  peristome  interm. 

Strebldthric»  ToR^tju:^  BarbuiiB^  Gancellaire,  Hy- 

KÉNOPOGOITE.  _ 


MOU  539 

§  IV.  Les  DiPLOPOGOTVES  à  urne  à  double  périsiome;  des  dents 

extérieures  ;  des  dis  inieneurs, 

Sacco^hore,  Fontinale,  Céphaloxe,  Orthopyxe,, 
Mnie  ,  Amblyope  ,  Oyathophore  ^  Hypne  ,  Ëleijté&ie  , 
Racopile  ,  Pti.oTAic ,  OrthothricI 

§  V.  Les  Hyménodes.  Urne  à  deux  pén'siomes  ;  deux  dénis 
extérieures;  membrane  honzoniak  intérieure  ^  retenue  par  l^ 
dents. 

AtRICHIE  9  POGONATB  ,  PoLYTHRia 

Dans  cette  section  doit  encore  enirer  le  nouveau  genre  de 
M.  Rolieit  Brown ,  là  Dawsonie  ,  qui  nécessite  le  change- 
ment de  nom  de  cette  section ,  attendu  que  le  pétiiiomt  in- 
terne ^  au  lieu  d^étre  une  membrane  horizontale ,  comme 
dans  les  trois  autres  g'enres ,  se  compoiSe  de  cils  nombreux  à 
'  rinstar  deii  diplopogones. 

Plusieurs  autres  botanistes  ont  proposé  d^autres  nouveaux 
genres  $  savoir: 

Par  M.  Bridel.  Akodonte  ,  Octôblephare  ,  Cynodonte, 

OCTOinCÈRE  ,  SCHLOTHEIMIE,   ClîMACIUM. 

ParM.Swartz.  Cûmostome,  CincUoium. 
Par  Efarairth.     Pottie. 
Par  Mohr.         Le^todon  ,  Schistostega. 
Par  Michaux.    Trematodon. 

Oa  sera  sans  doute  surpris  de  ne  point  voir  les  Lycûpobes 
figurer  parmi  ce» genres;  c^est  qu'ils  ont  été  séparés  dernière^ 
ment  des  mousses  par  Palîsot*dé*Beauvois,  dont  le  travail  sur 
ceis  plantes  a  déjà  été  cité.  Il  en  a  fait  urne  Camille  nouvelle  ^ 
intermédiaire  entre  les  mousses  et  les  fougères. 

On  trouve  un  très-beau  Mémoire  sur  les  plantes  de  cette 
famille ,  dans  le  dixième  volume  de$  Transactions  de  la 
Société  Linnéenne  de  Londres,  (b.) 

MOUSSE  AQUATIQUE.  Outre  les  véritables  mousses 

Îui  portent  ce  nom  ,  on  le  doûne  encore  très -^souvent  aux 
^oi^ferves  qui  croissent  dans  Teau  douce  et  salée,  (b.) 

MOUSSE  D'ASTRAGAN.  C'est  le  BoxBAum.  (b.) 

MO  USSE  %Ë  COKSË.  On  donne  ce  nom,  dans  les  bou- 

tiques  de  pharmacie  à  la  Coralune  rouge,  figurée  pi.  34  % 

n.o  5  E  de  l'ouvrage  d'EUis  sur  les  coraliines ,  et  qu'on  em- 

' ploie  plus  fréquemment  dans  les  maladies  vermineuses  des 

enfans  que  la  CoÉiALLttïE  OFFiciNALE  même.  F.  ces  mots^ 

DecandoUe  a  examiné  une  poignée  de  mousse  de  Corse 
des  pharmacies  de  Paris,  et  l'a  trouvée  composée  dedeuxco*- 
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railines ,  de  six  espèces  de  Y  arecs,  de  trois  espèces  dTTLyEs,^ 

de  huit  espèces  de  Conferves.  Il  met  en  doute  si  c^estle  Yarec 

figuré  par  Latourette  dans  le  Journal  de  physique  ^  sous  le  nom 

'  àhelminthocortùn ,  ou  les  corcdlines  qui  jouissent  de  la  verla 

•  d'expulser  les' vers.  Voy.  aux  niots  Yarec  et  Coralline.  (b.) 

MOUSSE  GRASSE.  On  appelle  ainsi  U  Tilléb  mousse. 

(B.) 

MOUSSE  GRECQUE.  C'estla  Jacinthe muscari  ,  dont 
on  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Muscari.  (b.) 

MOUSSE  EN  HAIE.  Nom  vulgaire  de  la  Fauvette 

BABILtARDE  de  Buffon.  (V.) 

MOUSSE  MARINE.  On  appeUe  de  ce  nom  des  Con- 
ferves ,  des  Yarëcs,  des  Corallines  ,  et  plusieurs  autres 
productions  marines  qui ,  par  la  finesse  de  leurs  feuilles  ou 
de  leurs  branches ,  ressemblent  un  peu  aux.  Mousses,  (b.) 

MOUSSE  MEMBRANEUSE.  C'estla  Tremelle.  (b.) 
.     MOUSSE  DU  NORD..  C'est  le  Lichen  des  rennes,  (b.) 

MOUSSE  DE  PAON.  C'est  une  espèce  d'AiHARANTHE, 
Amarantkus  caudaius  ,  L.  (ln.) 

MOUSSERON.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  Agarics 
d'une  agréable  odeur ,  et  d'une  /excellente  saveur. 

Paulet,  dans  son  Traité  des  champignons  ^  a  réuni  les  mous- 
serons en  une  famille  à  laquelle  il  a  donné  pour  caractères  : 
chapeau  de  forme  arrondie  ;  petite  taille;  corps  très-charnu  ; 
substance  blanche  et  ferme  ;  parfum  des  plus  agréables  ;  bonne 
qualité.  Il  en  cite  sept  espèces  propres  à  la  France;  savoir  : 

Le  MoussEBOifD 'armas  ou  Macaron  des  prés.  11  est  d'un 
gris  roux ,  et  a  le  pédicule  mince.  On  le  trouve  dans  le  midi 
de  la  France ,  où  il  est  fort  recherché.  V,  sa  figure  pi.  gi  de 
l'ouvrage  précité» 

Le  MOl^SSERON  PRUNELLE  OU  MOUSSERON  GRIS ,  OU  MOUS- 
SERON d'Italie  ,  est  d'un  gris  de  souris  foncé  ,  et  s'élève  jus- 
qu'à deux  pouces.  On  le  trouve  très-abondamment  dans  les 
Basses-Alpes  et  dans  le  Jura ,  où  on  le  ramasse  pour  le  sé- 
cher et  le  vendre.  F.  sa  figure  ,  planche  ci-dessus  citée. 

Le  Mousseron  Isabelle^  ok  de  Suisse  ou.  d' Automne  , 
est  d'un  fauve  très-clair  en  dessus  /et  blanc  en  dessous.  Il 
croît  dans  le  midi  ^  en  automne  ;  son  odeur  est  la  même  que 
celle  de  la  farine  fraîche  :  on  l'estime  moi#s  que  la  plupart 
des  autres.  V.  sa  figure ,  planche  citée  plus  haut. 

Le  Mousseron  de  Bourgogne  et  le  Mousseron  blanc  , 
ou  le  VRAI  Mousseron.  Ils  s'élèvent  moins  que  le  précédent. 
Le  premier  est  de  même  couleur, et  le  second  presque  blanc; 
leur  pédicule  est  très-renflé ,  et  ils  sont  d'un  excellent  goût. 
On  fait  chaque  année  une  récolte  qui 'est  quelquefois  fort 
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productire  pourjies  habilans  àeÈ  campagnes ,  quHes  vendent 
après  les  avoir  fait  sécher.  Ce  sont  ceux  que  je  connois  le 
mieux  ,  attendu  qu^ils  sont  fort  abondans  sur  les  propriétés 
de  ma  famille ,  situées  sur  la  chaîne  calcaire  ,  qui  s'étend 
de  Langres  à  Dijon  ^  et  que  je  nie  suis  souvent  livré  à  leur 
recherche.  J'avois  même  commencé  à  dresser  un  chien  pour 
me  les  indiquer  avant  leur  apparition  au-dessus  de  la 
mousse ,  ce  qui  me  promettoit  d'opérer ,  si  je  n'avois  pas 
quitté  le  pays ,  une  récolte  immense  pour  Tannée  suivante.   ' 

Ces  mousserons  y  non  encore  développés ,  s'enfilent  en 
chapelet ,  et  se  suspendent  dans  an  grenier  ouvert ,  où  ils 
sèchent  lentement  y  pour  être  employés  pendant  toute  l'an- 
néeà  l'assaisonnement  des  mets.  Plus  vieux ,  ils  se  mangent 
cuits  sur  le  gril  ou  dans  la  poêle ,  avec  du  beurre ,  du  sel ,  du 
poivre  et  du  vinaigre.  V,  la  figure  de  ces  deux  espèces ,  pi.  94 
et  g5  de  l'ouvrage  précité. 

Le  Mousseron  palubustte  ou  blayet.  Il  diffère  peu  de 
celui  dont  il  vient  d'être  question;  maïs  il  s'en  distingue  par 
la  couleur  violette  changeante  de  la  partie  supérieure  de  son  ' 
chapeau.  Il  croit  dans  les  Basses-Pyrénées^  où  on  l'estime  in- 
finiment ,  et  où  on  le  mange  même  cru.  Il  est  figuré  pi.  9$ 
de  i'ouvrage  précité. 

Paulet  réunit  encore  aux  mousserons,  dans  ses  planches, 
des  champignons  qu'il  en  sépare  dans  son  texte ,  et  qui  en 
effet  s'en  éloignent ,  les  uns  ^  comme  les  CoLaMBETTEs  ,  par 
la  décurrence  des  lames  sur  le  pétiole  ;  les  autres ,  comme  ' 
la  Godaille  et  la  Cheville,  par  la  grande  élévation  de  leur 
pédicule,  (b.) 

MOUSSERON  CHEVILLE.  Agaric  à  odeur  suave  età 
saveur  très-agréable, quiserapprochebeaucoup  de  laGoDAiL- 
I.E,  mais  dont  le  pédicule  s'amincit  par  le  bas,  en  manière  de 
cheville.  Il  est  très-commun  dans  les  prés  et  les  friches.  Paiw 
let  l'a  figuré  pi.  io3  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

MOUSSERON  SAUVAGE.  Agaric  de  couleur  blan-  '- 
che  ,  qui  croît  abondamment  dans  les  bois  des  enviirons  de 
Paris ,  et  qui  en  naissant  ressemble  beaucoup  au  vrai  mous-* 
seron.  Arrivé  à  toute  sa  croissance,  il  a  quatre  à  cinq  pouces 
de  hsHit ,  et  son  chapeau  est  devenu  irrégulier.  Il  est,  sinon 
mortel,  au  moins  dangereux;  aussi  est-il  défendu  de  le  vien- 
dre  à  la  halle  de  Paris. 

Paulet  l'a  figuré  pi.  58  de  son  Traité  des  champignons.  (B.) 

MOUSSERON  TIRE-BOURRE,  Synonyme  de  Mou*; 

SBRON-CHEYILLE.  (B.)  . 

MOUSSERONNE.  Sorte  de  Laitue  cultivée,  (ln.) 
MOUSSEUX  (grand).  Espice  de  Bolet  mentionnée  par 
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Paalet  dans  son  Traité  dçs  cb^mpigQons ,  et; figurée  pi.  170 
«lu  menue  ouvrage  Elle  est  d^abord  griflkde-lla ,  puis  cafié  au. 
l^it  ;  le  diamètre  de  son  chapeau  eat  de  six  pouces.  Os  la 
naaoge  comme  les  autres  mousseOXi  (fi*) 

MOUSSEUX  DES  LIMACES.  Bolet  fort  voisin  du 
CèRR»  Boletus  buoinus  9  Lion. ,  €|ui  croit  très^-aboDdaimneDt 
pendant  Télé  dans  leahois  des  environs  de  Paris ,  et  qu^on 
p^ut  manger  sans  danger.  Il  se  fait  remarquer  par  la  grosseur 
et  l'irrégularité  de  son  chapeau  ^  qui  est  ventre  de  biche  en 
dessus  9  et  verdâtre  4n  ddssoiis  %  et  par  le  peu  de  hauteur  de 
soii  pédicule  qui  souvent  ne  parott  pas  ;  les  limaces  le  re- 
cherchent^ Il  est  6guré  pl«  169  du  Tfiûté  de»  champignons 
de  Paulet.  (b.) 

MOUSSEUX  MOYEN.  Autre  espèce  de  Boi^n,  à  cha- 
peau (auve-verd4tre  9  à  pédicule  bulbeux  ;  plus  petite  que  les 
précédentes,  mais  aussi  délicate.  Elle  est  figurée  pL  ijri  du 
Traité  des  champignons  de  Paalet«  (fi,) 

MOUSSEUX  OBSON.  Bolet,  couleur  de  feuilles mor- 
tes  f ,  à  chapeau  fendillé  ^  à  pédienles  fosiformes ,  qui  croît 
dans  les  bois  9  et  qu'on  mange  presque  partout  Panlel  Ta  fi- 
guré pi.  i7<  de  soa Traité  des  champignons,  (b.) 

MOUSSEUX  VINEUX.  Espèce  de  Bolet  qaePaufet  a 
décrite  et  figurée  lé  premier,  pi.  169  de  son  Traité  dés  cham- 
pignons. EUq  diffère  du  Mouâsiyx  dbs  uiiaces^^  paf  sa  taille 
plus  petitQ  ff  par  son  chapean  légèrement  coloré  en  rouge 
de  vin  9  p^r  sa  chair  également  un  peurou^.  Elle  se  nUangcf 
sQus  le  nom  de  Boukoati  ou  BoqL£VXRTB.  (b.) 

MOUSSOLE.  C'est  le  nom  que  donne  Âdanson  k  TAn- 
CiiE  B«  Noé  (B.)4 

«  -  MOUSSONS.  Ce  sont  des  vanis  réglés  et  périodiques  qui 
régnent,  pendant  six  mois  à  peu  près,  dans  la  même  direc-^ 
tioB  9  et  pendant  les  six  mois  suivans  9  dans  une  -  direction 
opposée.  C'est  surtout  dans  TOcéan  des  Indes  que  Ton  re- 
marque ces  singulières  alternatives  ;  et  pour  IWdinaire ,  Ton 
observe  en  même  temps  des  courans  dans  la  iner ,  qui  ont  Ist 
mèine  direction  que  les  venU ,  et  qui  éprouvent  les  mêmes  va- 
riations; de  sorte  qu'il  est  infiniment  probable  que  les  cou- 
fans  de  l'atmosphère  et  ceux  de  la  mer  sont  dos  i  lii  néme 
cause.  V.  CùVhsm. 

On  observe  les  moussons  principalement  dans  les  parages 
soivans  :  **  eiltrê  TAfrique  et  l*Inde  jusqu'aux  Moluques ,  dit 
<^  Yarenioa  j  les  vents  d'est  commencent  à  régnerau  mois  de 
«  janvier,  et  durent  jusqu'au  commencement  de  juin.  An  raoia 
«  d'août  Oi|  de  septembre ,  commence  le  mouvement  con- 
te traire  ;  et  les  vept^  df  ouest  rf^nçnt  pendaitl  troi#  ou  qniklre 
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u  mois.  DansTintèrralle  de  ces  héooss'ods  «  tVst-à-dirc ,  k  la 
4c  fin  de  )am ,  40  moia  de  îuiUel  et  an  €omaieiiceinent  d^aoùt/  ' 
«  il  Q^y.a.  sqr  ettte  ifncr  aucon  vent  fait  (ou  coftslant) ,  et  Ton' 
u  éproqre  de  violenles tempêtes  qai  Tiennenidoseptestriott  ». 
Mais  ces  tempêtes  a*ani  Uen  q»'À  rcfCBese  de  la  ^res^ tte  de 
liude  :  à  l'est  dci  çett^  presquw  la  mer  est  paisible. 

.  hps  moussons  g^aérales  éprourent  des  anomalies  plus  ou 
moins  considëraUes  suivant  les  localités*  A  Madagascar^  les 
▼ents  de  nord  et  nord-ouest  régnent  depuis  avril  jusqo^à  la 
fin  4e  mai.  £n  février  et  mars,  ce  sont  les  vents  d*est  et  de' 
sud,  A  Cevlan^  le  vent  d'ouest  commence  vers  le  milieu  de 
mars ,  et  dure  jusqu'en  octobre ,  où  revient  le  vent  à^e^î  ou 
d'est-ruord-est. 

A  Band^  (  aux  Holuqties)  ,  les  vents  d'ouest  finissent  etf 
mars  ^  et  le  vem  d^e^t  reprend  avec  une  grande  violence. 

Dans  la  mer  delà  Cbine ,  les  mois  de  juin  et  de  juillet  sonf 
la  saison  des  vents  d'ouest  ;  c'est  k  temps  où  l'on  va  de  la 
Chine  au  J^tpon, 

.  (>n  revient  du  Japon  k  la  Chine  dans  les  mois  de  février 
et  de  n^^rs ,  où  régnent  les  vents  d'est  et  de  nord-est. 

he$  plus  savans  physiciens  conviennent  que  jusqu'ici  la 
cause  des  moussons  est  fort  peu  connue ,  malgré  les  recber« 
cbes  mi  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  le  célèbre  Halley.  (PAt.) 

.  MOUSTAC  {C€niopUk€cu$  cepbus).  Espèce  de  singe  du 
gepre  des  Guemov^.  T.  ce  mot.  (oesm.) 

MOUSTACHE.  F.  le  mot  MisàMGE  moustache*  (t.) 
MOUSTACHE.  On  donne  ce  nqm  k  plusieurs  poisson^ 

du  genre  S|iLi7Rfi ,  à  raison  des  barbillons  dont  ils  sont  pour** 
vus»  au  Silure  asprède  surtout  (w.) 

MOUSTACHES,   viennent  à^  grec  ^t;Vr«g  ;  en  latin 

mysiaces.  Tout  le  monde  connoft  ces  poils  de  la  barbe  sur  la 

lèvre  supérieure  ;  mais  parmi  les  mammifères  ,  les  poUs  aux-. 

quels  on. donne  le  ncfli  de  moustaches  ont  différentes  formes; 

ils  paroissent  servir,  comme  les  eitsdes  paupières,  k  don-* 

n(cr  9^^  a^ifoauit  avis  de  l' approehe  des  corps;  aussi  les  mam-* 

mifères  carnivores  en  onf  presque  tOQJours  de  remarquables , 

surtout  les  nqfcturnes ,  on  le  genre  des  chats  t  les  fouines ,  les 

viwra  f  h- 

Parmi  les  singes ,  la  plupart  ont  une  sorte  de  barbe  ou  de  ' 

moMstacbes  ,  principaJlemeQt  lès  babouin^ ,  le^  m^ots ,  lej^ 

cynocéphales ,  etc« , 

Chez  les  carnivores ,  les  moustaches  sont  plutôt  des  poils- 
droitSy  roides  00  forts,  longs  de  quelques  pouces,  selon  les  es" 
pèces  et  Tâge  dei:es  animaux  ;  cependant  les  taupes  ,  les  blai- 
reaux et  autres  fouisseurs  k  museau  eifilé  n'en  ont  pas  d'or- 
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dinaîre ,  i eaoM  sans  doute  qo^ib  crcoseat la  terre;  maàsm 
en  tronre  chez  les  caroîvores  digitigrades  et  les  plMiqnes  oa 
amphibies  ^  ainsi  qoe  chez  les  mana^anx  ,  didelphes ,  etc. 

Les  rongeors  ont  tons  la  lèyre  supérieure  faidne  en  hee  éc 
Uètnt;  ils  ont  anssi  de  petites  moustaches  qa^ils  se  peignent 
proprement  de  leurs  pattes  antérieuies  pour  la  plupart. 

Chez  les  autres  mammifères ,  les  moustaches  sont  plus  ra- 
res, et  même  elles  n'existent  point  chez  les  rominans,  les  pa- 
chydermes ,  ni  les  cétacés  ;  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme 
analogues  à  ces  productions ,  certaines  Termes  produisant  de 
long^  poils  ;  ce  qu'on  obsenre  chez  quelques-unes  de  ces  es- 
pèces d'animaux ,  surtout  chez  des  mâles. 

Il  y  a  des  oiseaux  que  l'on  pourroit  supposer  portant  des 
moustaches  ;  tels  sont  surtout  les  griffons  {gfpaëlas  de  Storr. , 
phènt  de  Sa^igny) ,  qui  ont  des  soies  roides  sur  les  narines  et 
nne  touffe  de  poils  analogues  sous  leur  bec. 

Plusieurs  poissons  Toraces  portent  aussi  àits  barbillons  au- 
tour de  la  bouche,  et  l'on  pourroit  les  comparer  à  des  mous- 
taches ;  telles  sont  surtout  les  hideuses  baudroies ,  les  ayîdes 
morues ,  les  gros  silures ,  etc.  ;  mais  quoiqu'on  en  trouve 
aussi  à  à<t%  poissons  moins  Toraces ,  tels  que  des  cyprins',  àt% 
esturgeons ,  etc. ,  il  paroit  néanmoins  que  tontes  ces  produc- 
tions placées  au  vobinage  de  la  bouche,  parmi  les  espèces 
jqui  en  sont  douées ,  ont  de  grandes  utilités  pour  pressentir 
en  quelque  manière  la  proie.  En  effet ,  le  seul  mouvement 
'de  l'air  on  de  l'eau  agitant  ces  poils ,  ces  barbillons ,  avertit 
l'animal  que  quelque  chose  se  passe  près  de  lui.  Aussi  a-t-on  re- 
marqué qu'en  coupant  les  moustaches  à  un  chat ,  par  exem- 
ple ,  on  dlminuoit  l'un  de  ses  moyens  de  donner  la  chasse  aux 

llOuris.  (VIEEY.) 

MOUSTEILLE.  V.  le  mot  Moutellb.  (b.) 
MOUSTELLA.  C'est  le  nonwnicéen  commun  au  Gam: 

BRUN  9   au  GaDE  MUSTELLE  et  au  BlENIIIIE  MÉorrEB&ANEEN. 

lUousUUa  defounl  est  le  Gade  lépidion.  (desm.) 
MOIJSTELLETTO.  C'estleGADB  brun,  àNicc.(DESM.) 

MOUSTELLO.  A  Nice,  on  appelle  mousUlh  hlanco  le 
Blennie  QkhCfib^\moustellonegro^  le  Gabemaraldi  de  Risse, 
et  le  Blennie  phycis  ;  et  mou^eUo  de  rocco  le  B  atrachoïde  de 
IGmelin.  (desm.)- 

MOUSTELLO.  En  Provence  et  en  Languedoc ,  c'est  la 
Belette.  On  y  donne  anssi  ce  nom  ou  celui  de  Pouubo,  à 
I'Hermine,  espèce  de  mammifère  du  méine  genre,  (desm.) 

MOUSTILLE.yiei3;$;  nom  français  de  laliiARTE  beletis* 

(OESM.) 
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MOUSTIQUE.  h^t:/^eàeV0rirt  deè DlvrèkÈs.  se  tro^r 
Tant  far  ayées  le  l^iPig  iH  câtes  d«  La  mer^  au  ADlilles,  dans 
la  L9ui#ia'a<$t  et  q¥U  gttoû|0Q  irèt^petit^  ptt|Be  aussi  vire^ 
iiiiçnl;4|iie  lei  iilaiÂi^MiMS.  Michaux  m^a  e^asmomî^iié  cet  in*' 
«acte  y  qn!.ï\  a^oti  avorté  4is  rAmi6ffi<|aesef*entni»nale.  il 
e;i^4u.ge(ire  q<i0,f4i'4iAhU.â^m  le  som  de  SImulie.  FI  ce 

mot.(i.)  i      :  ' 

MOUTABIÉ>  iCkffKioBUimum.  Arbrisseaa*  à  rameaox  san- 
iQ^iilieiit*  à feailles ak<;i«es ^  orales,  fermos;  terminées  eti 
-pointe  1 .4  flenrs'bianches  ',  disposées  eni  bouquets  dans  Vàïé'^ 
jselk  des  feiiiUes^^ii  fi^rme^  dû^jla  monadelpbispentandrie* 
un  genr«  qui  s'tappr^tbe  be<ioc<ni^  d»  FA^OSTP ,.  aiost  que  de 
r Abatte  ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  monopb^riifï 
k  cinq  ^îfâsîons  îpégaljçs',  vae  cproUem^ifli^p^^le  à  cinq  lobes 
inégaux  9  connivens,  ià  tube  court ,  inséré  ^ia  gorge.  d«  «al- 
liée; uxi  seul. filament  laplaii  9  courbé ,  atti^hé  à  la  basedi^ 
la  corolle  9  terpioé  par  cinq  dents  qui;  pori]eni,chae(iiOe  une 
anthère  ;  ,un.ovf^ife)Sij{|érieur  1  suriaout^  d'inox  style  chaipu  à 
siij^ynate.  eo  té^e  ;  «pQ.baie  ^hérique,  •  trilocolaîre 9  jaune ^ 
qo; -contient  trois  amandes  enveloppées  d'une  arilbi  eiduoe 
pulpe  géJa^tîpewe.      ,1  ,'  > 

Le  mouiabie  croit  à  la  Guyane ,  et  est  aippelé  graine  puUuê^ 
jiarnles  Créoles^,  parqe :4pie  les  singies  aiaf^ui  beaucoup  la 
p,ii|pe  euvironaam  fif^  JMiundes,  qui  est  douiçe  et  Agréable 
au  goàt.  Ses  fleurs  e;(b^«nt  une  odeur.  »$^fe ,  i»e0iblabli9  à 
'celfe  du  seringa,  (b.).  ; .         .  .  

.  .  MOUTAN.  Nom  ralgaire  de  la  Pitmbve  En  AUHaE,  cul-^ 
tivée  dans  la  Chine,  (b.) 

MOUTARDE,  SANVE,  »ÉVEVÉ,  Sinnpis,  Lînn. 
^^ùB^odynumiù  silùfueuse)'.  X^énfte  de  pftan|ea  de  la  famille  dés 
cmciféres,  «faiit  on  oMinoit'Qnè  trenuide  d>9pèceSi  *^^ 
4«digènes  qu^exodqueJ /toutes  bei4>acées.i  il  Texceptioa  dCuiiè 
âenle.  Les  mùuiardipsomt  de  grands  rapports  ^vec  lés  CflOt^Xét 
ici  Ra0I6,  els'en  rsg^precneiit  lyiAme  lellementv  qu'on  les 
-confond  ^pMlqvefois  ave^is  eux;  Là  ligne  de  démarcation  etiti^é 
«estrois^o^es  n'est  pas^btea  ^bnoncée»' Cependant  celài-ci 
aèmUeiofffif'iin  earacl^ir''distincttf  daaaies  ôilgtets  de  seè 
pétales  ^  qui  sont  droits/'  et  dabs-sMi  càHce  «Mi^ert/  On  le  dts^ 
tinsue  par4à  du  genre  ohoUyCkiesKleqael  le  calice  est  serré,  il 
dif^re  de^  radis  pràQ<3paleil>ei«4  par  la  sîUque  qtii  ^  dans  ce'ux- 
ci» .  est  articulée  et  poiatue  t  taudis  qoe^  dan»  les  «soutard^fs 
^e  e^t  noueuse  seuleô^entà  sa  partieiofeiiettre ,  ci  tennti» 
née  ea  forme  de  bec  par  Ls  prolongement  4e  Itf  cloison  t  aoii- 
vent  plus  longue  du  double  que  les  valves^ 

Les.  autres  caractères  des  moutardes  sont  :  «m  calice  à 
XXI.  35 
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qaatre  dirisions  linéaires  9  concaves  et  cadaqaes  ;  une  corolle 
à  quatre  pétales  disposés  en  croix;  six  étamines ,  quatre  lon- 
gues ,  deux  courtes  9  à  filets  en  alêne ,  k  anthères  droites  et 
aiguës  ;  un  oyaire  cylindrique  ;  un  style  de  la  longueur  des 
iétamines  9  à  stigmate  arrondi.  Sur  le  disque  de  l'ovaire  ,  on 
▼oit  quatre  glandes  ovales  9  savoir ,  une  de  chaque  côté  entre 
les  étamines  les  plus  courtes  et  le  pistil  9  et  une  autre  de 
chaque  côté  entre  les  étamines  les  plus  longues  et  le  calice  ; 
il  r  ovaire  succède  une  silique  oblongue  9  noueuse  inférieure- 
ment  9  glabre  ou  velue  9  à  deux  loges  et  à  deux  valves. 

Il  y  a  dans  ce  genre  des  espèces  utiles ,  et  d'autres  qui  ne 
siont  propres  qu'à  figurer  dans  un  jardin  de  botanique.  Les 
premières  sont  : 

La  Moutarde  blanche»  Sinapis  hlba,  Linn.  Plante  an- 
nuelle 9  indigène  d'Europe  9  qu  on  trouve  communément 
jdans  les  champs  pierreux  et  parmi  les  blés.  Elle  a  une  tige 
cylindrique  et  striée  ;  des  feuilles  alternes  9  pétiolées,  rudes 
ïiu  toucher ,  divisées  en  cinq  ou  sept  lobes  ;  des  (leurs 
jaunes  disposées  en  épis  lâches 9  et  des  siliques  velues, 
terminées  par  un  bec  très- long  9  oblique  et  comprimé. 
.Ces  siliques  renferment  toujours  quatre  gaines  d'un  blanc 
jaunâtre. 

Cette  plante  fleurit  au  mois  de  juiii  et  pendant  une  grande 
partie  de  l'été.  Dans  quelques  pays  on  mange  ses  feuilles 
naissantes  en -salade  9  comme  assaisonnement,  des  semences  , 
quoique  inférieures  en  qualité  à  celles  de  l'espèce  suivante  , 
peuvent  cependant  être  employées  aux  mêmes  usages.  On  en 
retire  de  l'huile  par  l'expression. 

La  Moutarde  noire  9  Sùfapis  tugra  9  Lion.  9  k  feuilles  ly- 
rée&  9  semblables  à  peu  près  à  celles  de  là  rave  9  mais  plus 
petites  et  plus  rudes  ;  à  siliques  quadrangnlaires  9  lisses  et 
rapprochées  de  la  tige.  Elle  croit  dans  les  lieux  arideaet  pier- 
reux de  l'Europe 9  porte  aussi  des  fleurs  jaunes  9  iet  produit 
des  semences  brunes  d'ungo&t  acre  et  piquant  9  dont  on  lait 
une  préparation  liquide  très-connue  sous  le  nom.  de  moif- 
tarde.  C'est  une  plante  annueUe9  cultivée  en  grand  et  dans  les 
jardins.  On  la  sème  depuis  la  fin  de  l'hiver  jusqu'en  avril  9 
suivant  les  climat$.  Elle  se  récolte  au  bout  de  trois  mois ,  et 
peut  se  replanter  :  elle  est  employée  comme  fourrage. 

Toute  la  plante  a  une  saveur  acre  et  chaude ,  et  peu  à'o^ 
ideur.  Elle  est  stemutatoire  9  diurétique  ,  vésicatoire ,  puis- 
samment détersive9  diaphorétique  9  anti-scorfeuttque.  On  ne 
se  sert  ordinairement  que  de  ses  semences  9  soit  intérieure- 
ment', soit  extérieurenïent.  Elles  contiennent  un  principe 
falin  et  .volatii.1  uni  k  de  la  goaunie  et  à  de  l'huile.  On  relire 
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pit  expression  Huile  dont  on  fait  usage  dans  I^  arts  et  la 
médecine;  elle  est  aussi  douce  que  l'huile  d'olive;  elle  est 
«mployée  utilement  contre  les  vives  douleurs  de  néphrétique 
et  1  acrimonie  des  humeurs,  qu'elle  enveloppe  et  émoussp: 
<m  s'en  sert  également  avec  succès  pour  relâcher  les  mem- 
licanes  et  les  fibres  trop  tendues ,  par  une  cause  quelconque , 
«t  pour  défendre  les  plaies  de  Faction  de  Tair  extérieur. 

«r  Les  propriétés  des  graines  de  moutopàe  (  DkL  de  Miller, 
Notes^"),  prises  en  substance  ou  en  infusion ,  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  Thuile  qu'on  en  exprime.  Outre  la  vertu 
anti'^corbutique  qui  leur  est  commune,  avec  les  autres  plantes 
irruciféresy  leur  grande  âcreté  et  la  volatilité  de  leur  prin- 
cipe actif  leur  en  donnent  de  particulières.  C'est  ainsi  qu'en 
intimidant  les  fibres  la^igaissantes^e  Testomac,  elles  favmi^ 
ient  la  digestion,  dissipent  ou  empêchent  la  formation  des 
rents ,  donnent  de  l'appétit.  Lorsque  leur  action  se  porte  sur 
les  vaisseaux  excrétoires  des  reins,  elles  deviennent  diurëti^* 
ques  et  aphrodisiaques  ;  elles  chassent  aussi  les  urines  etJiet- 
toient  les  reins ,  en  divisant  les  matières  glaireuses  qai  les 
engorgent  ;  par  la  même  raison  on  peut  les  regarder  comme 
un  très-bon  remède  dans  l'asthme  pituiteux ,  l'apoplexie  se-*- 
reuse ,,  les  affections  soporeuses ,  rhumatismales'  et  catar- 
rheuses,  ainsique  dans  la  fièvre  quarte,  la  paralysie,  et  surtout 
celle  de  la  langue ,  pour  laquelle  on  les  emploie  en  mastica- 
toire. La  préparation  de  ces  graines ,  dont  on  se  sert  com- 
munément dans  la  cuisine ,  est  saine  et  utile  ;  mais  les  per<* 
sonnes  bilieuses,  maigres,  pléthoriques  et  sujettes  aux  hémor*' 
ragies ,  doivent  s'en  abstenir.  Les  graines  de  moutarde  forii 
ment  la  base  des  emplâtres  rubéfians,  nommés  sinapismes , 
qu'on  applique  sur  différentes  parties  du  corps ,  dans  la 
paralysie  et  autres  circonstances.  » 

La  Moutarde  des  champs,  Sinapis  arvensis,  Linn.  Elle 
croit  en  France  ^  dans  les  terres  labourées-,  le  long  des  che-*' 
mins  ;  elle  est  annuelle  et  fleurit  tout  l'été.  C'est  la  sançe  de^. 
agriculteurs.  On  la  distingue  delà  précédente  k  sa  corolle  plus 
grande,  et  à  ses  sitiques  plus  longues,  d'ailleurs  rudes  et  écar^ 
tées.de  la  tige.  Ses  fleurs  sont  jaunes  ,  et  ses  semences  d'un 
ronge  brun.  Les  abeilles  recherchent  les  premières ,  et  les  se- 
condes fournissent  une  huile  douce,  propre  à  différens  usages. 
Dans  quelques  contrées  du  Nord,  les  Kuilles  de  cette  plante 
sont  apprêtées  et  mangées  comme  celles  du  chou. 

La  Moutarde  de  Chike  ,  Sinapis  chinensis ,  Iiinn.  Elle  a 
deux  sortes  de  feuilles  ;  les  radicales  sont  grandes ,  ovales , 
faites  en  lyre,  pétiolées,  rudes  et  couvertes  de  poils  rares; 
celles  de  la  tige  sont  amplexicaules ,  faites  en  cœur  et  glabres. 
Xics  fleurt  petites  et  jaunâtres  sont  remplacées  pir  des  siliques 
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£sses,  ^t^ëcs,  m^jamtes,  tcvmMet'pftr'  vue  corne  jil^i 
tcsorte  qu'elles.  Géète  plaDfeTÎsal  nalareUemsiii  .ii  1»  Chine 
^€t  à  U  Gochiéc)Hfte>  oii  en.  la  etdtÎTecomineflâaiepoUîpfepe^ 
qoe  l'on  mange  en  talftde. 

La  ^ovrA9iDEie»cifOiLwk',SinofnsfiuMÊa^  l^nn.  ;  la  Mou«- 
TAmnE  PENCHBB,  SùmpU  cowuiy  Lion.;  celle  à  «miLLE 
DE  CHOU,  Sinapis  bmsmtMJM ^  linn.^ etla  liaùTAftAE  de  J?é> 
Kier ,  citées  par  Lànaarck  (^NotoK  Enfytsi.  y  cbinme  qusUc  es- 
~^èces  distinctes  ^mé  aont  ^  auiirantXouriBiro  ^  que  dîf s  fariéifc 
;de  la  movtardé  de: la  Obine ,  ipic  j^nt  été  ^odmied  par  la  cnl«- 
tnre.  On  les  oihîve  et  on  les  mange  dé  la  mémft  manière. . 
>  .  Lf  HouTaanB  D'fiftXFTE ,  Siêtapk  hànm, ,  Forsk. ,  a  là  tiae 
^Ubfes  les  feeUlea  oirales,  siiiuéeseiTaloès(  les  fleurs  jaiuija-*' 
4xes.,  à  ailiques  pendantes^  ligneuse^  ^  compiimées ,  et  par* 
aoeonéesinégaiemèntâè  tâbereules.  G«Éte  plante  ia  é^  ehservée 
tnLËgjpte  par'ForskaiSl';  eUe  croit  ans  ènWrons  du  Caire  ^ 
et  efi^e  anx  troiipeàuK  ône.nourritiare  agréable.  . 
..'La  MooTAEOE J[aGi9BUM y  Sinopts  fmU^ékB^  Liipii.  Je  mt 
aie  ctelle-ci  qiie  parce  que,  de  tontes  las  espèces  conneesd» 
genre  ^  c^estla  seule  iqui  aoit  ligneuse.  On  Ta  ^^cenirerte  à 
Madirel 

:ll  estinulile  de  iaîre  mention  dans  ce  DictiiMinaire  des  an* 
très  moutardes ,  qoi  n'of&reiit  nen  d'bgréàhle  on  d'utile  y  et 
dont  on  peut  voir  les  noms  et  la  d«bcripdQn  ailleurs,  (d;) 

MOUTARDE  D£3  ALLEMANDS*  C'est  le  Rauory 
SkV\kGt(CorJiiea7taurmâmcia\  Lsnn.y  (flï,) 

MOUTARDE  DES  ANGLAIS.  Ceat  le  Passerage  a 
ikAJiCES  FEUILLES  (  Lepidium  lat^otium  ).  .(111.) 

MOUTARDE  D£S  ANTILLES; C'est  le  MosAMBi  a 

CINQ  FEUILLl^S.  (B.) 

MOUTARDE  BLANCHE.  C'est  la  TooEETT^li^sn 

Q  turrîtis glabray  (E.) 

MOUTARDK  EN  BUISSON,  C'est ,  dans  les  colonîea 
lîn^  espèce  de  ChVMZ^  (€appan$  férivgînea),  (ltî.) 

MOUTARDE  DE  CHIEN,  Cest  le  Sisymèrimn  sophia, 
Linn.  (liîï.) 

MOUTARDE  DE  HAIE.  Un  des  noms  yiïtg^ire;^  de  la 

ToRTELLE    TB»^ 

,  AIOUTAKD£DES  INDES.  Ce  nom  se  rappprte  k  on 

MOUTARDE  DE  AilTHRIDATE.  On  donne  ce  nom 
à  une  Lunetiere  ,  ^  une  Ara^ette  et  aux  Thla3I»i  def 
champs  et  des  vignes,  (ln.) 

MOUTARDE  SAUVAGE.  C'est  Le  Thlaspi  des  champs 
(  Thlaspi  campesire  ^  Linn.  ).  (LN.) 
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MOUTARDIER.  C'est,  dans  Betèn,  le  Ma Utinet  noib. 

(V.) 

MOUTARDIER.  Cfanripigtion  da  jgéiire  Agarig,  qoe 
Paaiet  a  décrit  et  figuré  dans  soii  Tratié  des  champignons. 
Il  seiit  la  moifCardé  et  est  daiigere«a.  (B.) 

MOUTARDIN.  C'est  la  Moutarde  blaîsiche  dam  quel- 
ques endroits,  (s.) 

MOUTEILLE.  T.  Moctelle.  (b.) 

MOUTELLE  wt  MOUTEILLE.  On  appelle  ainsi,  èamft 
^Helqaes  cantons  de  la  France ,  le  Gade  Lote  ,  et  dans 
d'autres  la  Lote  feauche  (  cobiës  barèaiuki,  Linn.  ).  II  ne 
faut  pas  confondre  ces  poissons  arec  la  Mustelle  qui  est 
une  autre  espèce  de  gode,  (B.) 

MOUTI.  Nom  d'une  espèce  d'IifBiGO.  V^  ce  mot  (n.) 

MOUTOILE.  r.  MOUTBLÎ.B.  <«.) 

MOUTON^  Oinsy Linn., ErxL, Cuv.^Dom., Lacep.f  Hircus 
et  Ariesy  Brîsson  ;  Capra ,  Pailas  ,  lllig.  Qenre  de  mammi- 
fères de  Tordre  des  Rumiuaks  ^  de  la  division  de  ceux  k 
cornes  persistantes. 

Ce  genre,  quoique  très-eonim>  est  très*dififictle  à  bien  carac-* 
tériser  par  des  termes  précis,  à  cause  desnomi^reux  rapporta 
cômihuiis:  ^'tl  présente  avec  ks  ceores  qui  l'avoism^^iil ,  et 
particulièrement  avec  celui  des  IjRÈvaES;  atissi  liligeret, 
avant  lui ,  Pallas ,  l'ônt-ils  rémii  à  ce  dernier. 

Les  caractères  cdminuas  à  tous  les  quadrapèdes  du  genre 
Mouton  ,  sont  d'avoir  huit  incisives  k  la  mèi^yioiré  inférieure 
seulement  (les  eati^iites  et  les^  incisives  supérieures  nvanqoant 
absolument),  les  jambes  grêles,  le  museau  pointu  sans  mufle, 
te  chanfrein  arépié  ,  la  queue  lon^e  etpendaan%e,  les  oreilles 
allongées  et  édites,  très^écart^s  Tune  de  l'autre  ^placées 
sur  les  c6tés  àé  la  tète  et  douées  d'un  mouvement  latéral 
d'arrière  en  avant  et  d'avafnten  arrière,  dans  les  individus  do« 
mestiques  ;  de  manqMr  de  cette  sorte  de  barbe  qu'on  reniar-» 
que  sous  le  menton  des  chèvrea^^Linû  que  de  larmiers  ou  ouver* 
tures  sans  issues ,  qui  se  voyent  au-dessous  des  yeux  de  pres*^ 
que  toutes  tes  aatiiopes ,  et  qu'on  trouve  aussi  dans  la  plupart 
des  cerfs.  Enfin  le  dernier  caractère  des  moutons-  et  le  plus 
1  important  Consiste  :  dans  la  lorme  et  Ift  nafuredes  cornes  ^ 
lesquelles  sont  creuses,  perirUan entes ,  âi^gtatleuses ,  ridées 
transversalement,  dirigées  ,  dès  leur  base ,  en  arrière'  et  en 
bajs,,  se  contournant  ensuite  en  spirale  ,  et  at(a(çbées  sur  un 
QQyau  ceUuleux  et  osseux  qu'elle^.entottrent,à,Iç^r]base,  le- 
quel iM>yau  n'est  qu'une  production  des  es  ducrÀne^  analo- 
gue av^iborsur  lequel  s'attache  le  bois  csdnt  dû  cerf, 

La  nature  de  la  laSné*  ne  peut  servir  de  càta^tèré  pour  dis- 
tinguer les  moutons  des  autres  rumînans ,  tels  que  les  chhresf 
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les  bouquetins ,  etc.  ^  parce  qae  cette  laine  e5tf  pour  ainsi  idire, 
un  produit  àes  soins  de  Thomme  ,  et  que ,  d'ailleurs ,  ses 
qualités  dépendent  tellement  de  la  différence  des  climats , 
que  le  mouflon ,  considéré  comme  le  typé  de  l'espèce  du 
mouton ,  comme  le  mouton  par  excellence ,  habitant  des  ré- 
gions les  plus  froides  des  montagnes ,  est  couvert  d'un  poil 
grossier ,  assez  long  et  très-senmiable  à  celui  des  chhres , 
tandis  que  le  mouton  des  plaines  ,  celui  encore  sauvage  dans 
les  déserts  de  la  Tartarie ,  est  revêtu  d'une  véritable  laine , 
plus  grossière  à  la  vérité,  mais  frisée  et  ondulée  comme  celle 
de  nos  moutons  domestiques. 

Le  genre  des  moutons  n'est  formé  que  de  deux  espèces  ; 
savoir  1 1.^  le  mouton  proprement  dit ,  dont  ies  types  sauvages 
présumf^  »  sont  appelés  dans  les  divers  pays  où  on  les  observe , 
mouflon^  é  iidone  ou  muffoli-,  ai^gali  on  bélier  de  montagne;  et  x^ 
le  mouflon  (P Afrique,  Le  pudu  de  ]VIolina(i) ,  qu'on  y  joignoit 
sous  le  nom  à!oQis  pudu^  semble  devoir  plutdt  prendre  sa  place 
dans  le  genre  des  antilopes  y  puisque  sts  cornes  sont  lisses  9 
rondes  et  seulement  divergentes.  M.  de  BlaînviUe  présume 
qu'on  pourra  le  rapporter  à  son  antilope  américaine  dont  il  a 
observé  les  dépouilles  dans  la  coUect.  delà  Soc.  Linn«  de  Lon- 
dres ,  laquelle  espèce  a  été  trouvée  dans  l'Amérique  septent  , 
transportée  vivante  à  Londres ,  et  décrite  dans  le  Journal  de 
lAcad.  des  sciences  naturelles  de  Philadelpliie^  par  M»  G.  Ord« 

A  l'état  sauvage ,  les  moutons  se  tiennent  de  préférencis 
sur  les  montagnes  et  parmi  lès  rochers ,  et  alors  leur  poil  a 
beaucoup  de  rapports. avec  celui  de  la  chèvre.  On  les  tre^uvç 
sur  les  Alpes  sibériennes  ,  dans,  le  nord  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  où  ils  ont  pu  passer. en  traversant  le  détroit  de 
Bering ,  sur  les  glaces  9  et  on  les  rencontre  aussi  dans  toutes 
les  contrées  rocailleuses  de  la  Barbarie  et  jusqu'en  Egypte* 
En  domesticité ,  leurs  races  sont  fort  nombreuses  et  présen- 
tent entre  elles  à€&  différences  potables  daQSf  t^  finesse  de 


.A. 


(i)  Molina,qui  le  prtfmier  (/T/V/.  nâf'  du  Chili)^  a  àoimé  connois--^ 
sance  de  cette  espèce.  Ta  prise  pour  une  chèvre.  «  là^ padtt  {copra padu) 
est,  dit- il,  une  espèce  de  if^^^/v.  sauvage,  de  ia  grandeur  d^un  chevream 
de  six  mois  ;  de  poil  bi^un  ;  le  mâle  seul  a  des  cornes  très-petites.  Les 
Espagnols  le  nomment  çenado  ou  chevreuil  \  mais  c*est  à  tort ,  car  il 
He  lui  ressemble  point  du  tout;  il  a  au  contraire  le  caractère  parfait 
de  la  chèvre,  à  Pexception  de  la  barbe,  qui  lui  manque  entièrement.  Le 
pudu  a  en  oiiti;e  les  cornes  fournées  en  dehors.  Cet  animal  descend 
des  Andes  au  commencement  de  Fhiver  ,  pour  paitrê  dans  les 
plaines  des  provinces  australes.  11^%  Chiliens  le  prennent  alors  en 
grande  quantité 4  tant  pour  le  manger  que  pour  l'élever. chez  eux; 
ce  qui  réussit  f(9rt  bien  >  car  Ije  pudu  est  natorellement  fort  doux  et 
se  fait  promptement  à  l'état  de  domesticité. 
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leur  poil  f  qui  prend  le  nom  de  laine  9  dâos  sa  disposition 
plus  ou  moins  frisée  9  dans  la  forme  du  chanfrein  plus  ou 
moins  arquée  ,  dans  la  queue  plus  ou  moins  longue ,  plus  ou 
moins  garnie  d'appendices  graisseux,  etc. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tintelligence  des  moutons  âi  Tétat 
de  nature  est  aussi  développée  que  ceUe  de  la  chèvre  sau^ 
T^ge  ou  Paseng  ;  mais  à  Tétat  de  domesticité ,  il  n'en  existe 
pour  ainsi  dire  plus  de  traces. 

Les  béliers  des  montagnes  de  l'Amérique  septentrionale 
vivent  en  troupeaux ,  ce  qui  est  une  habitude  naturelle  com- 
mune k  la  plupart  des  ruminans. 

Première  Espèce.  — *  Le  MouFLOlff  d'Afrique  (wis  iragdaphus; 
Cuv.  ).  Pennantf  n.<^  la. 

Cet  animal ,  dont  il  existe  une  dépouille  dans  la  collection 
publique  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  est  très-remarqua- 
ble par  la  disposition  de  son  poil ,  qui  est  généralement  de 
couleur  roussâtre  et  doux  au  toucher.  Sous  le  cou  se  trouve 
une  longue  crinière  pendante ,  et  on  voit  aussi  à  chaque  poi- 

Set  une  sorte  de  manchette  formée  par  des  longs  poib  non 
ses.  Sa  queue  est  courte  ;  ses  cornes  sont  un  peu  plus 
longues  que  la  tête  ,  se  touchant  à  la  base ,  d'abord  droites  » 
puis  recourbées  en  arrière  et  en  dedans  ;  leur  fsice  antérieure 
est  la  plus  large  ;  son  chanfrein  est  droit. 

M.  Cuvier  le  considère  comme  formant  une  espèce  diffé- 
rente de  celle  du  mouflon  ou  de  l'argali. 

On  le  trouve  en  Barbarie  9  dans  les  lieux  escarpés  et  ro- 
cailleux; et  il  se  porte  jusqu'en  Egypte  9  où  le  professeur 
Geoffroy  Saint-Hilaire  l'a  observé. 

Seconde  Espèce.  —  Mouton  proprement  dît  (  Oois  Anes  ^ 
Linn.  Èrxl.y  npo^etr^yj  Aristot.)  —  JKuff. ,  tom.  Y /tab.  <,,  a. 
—  Argali  de  Sibérie  (  Ovîs  ammon  )  «  Pallas ,  SpicU,  zoolog.^ 
tom.  XI,  I. — Mouflon  ou  Musiône  de  Sardaigne  ;  Muf- 
TOLi  de  Corse,  Buff.  tom.  XI ,  pi.  ao.  —  Bélier  de  mon--' 
TAGNE  ou  Mouflon  d* Amérique,  Geoffr.  Arm.  du  Mus.^ 
tom.  II ,  pi.  4o.  —  Schreb.,  Saeugthiere ,  pi.  ai^i  D« 

§  I.  Des  races  sàuçages^  dou  sont  dériçées  Us  races  domestiques^ 

« 

l^^^RaceX! \SiQKix{Omammon^  Pall., Spic, XI,  i.),  pi. G.a^: 
Cette  race  sauvage  habite  sur  toutes  les  chaînes  de  montagnes^ 
de  l'Asie,  notammentsur  cellesqui  partentdu  plateau  de  Tar-^ 
tarie  pour  se  porter  vers  le  nord-est.  Le  voyageur  Gmelin 
parle  de  cet  animal  s^OMale  uotxià'argjali  et  dte  Hepemebtfram^ 
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flftt'il  pfntt  daifs^  ta' Sibérie  mérMtonale  ,  où  on  Te  ti^ooie-^e^ 
>|niîsfefieoye  Irtiseli  josffU^aa  Ramteha.tka.  «t  Ce  $oiit ,  dit  eé 
naturaliste ,  des  animaux  extrêh^eiheilit  ▼%....  Celaî  qvte  jé 
VIS  étoit  réputé  avoir  trdts  am ,  ef  cependant  dix  hontmeè 
i9t'o;sèreat  l'attaquer  pour  le  domptet .  Lm  plus^  gros  de  cette 
e^i^ce  approchant  de  la:  taille  Éun  daim;  celui  que  }'ai  vii 
^vàîl  y  de  la  terre  Jusqu'au  haut  de  la  t^  ^  u»e  dune  et  demie 
de  Russie  ;  sa  longueur ,  depms  Pendrovt  d^où  naissent  le# 
icomes^  éioît  d'usé  aune  trois  quarts  ;  les  cornes  naîssenl 
^U'dessos  et  toul  prés  des  yeux^  droit  devant  les  oreilles; 
elles  se  courbent  d'abord  devant;  ces  oreilles  et  ensuite  en 
avant ,  comme  un  cercle  ;  l'extrémité  est  tournée  un  peu  en 
haut  et  en  dehors  -.,  depuis  leur  naissance  jusqu'à  peu  pré»  leur 
mpitié  9  elles  sont  fort  ridées  ;  plus  haut  elles  sont  plus  unies  » 
sans  cependant  l'être  entièrement  ;  leur  base  est  tnangulaîre , 
leuirs  angles  sont  arron£s  ;  elles  sont'aplaties  en  devant. 

«  Si  Ton  peut  s'en  rapporter  au  récit  des  habitans  de  ces 
cantons ,  toute  la  force  ^de  cet  animal  consiste  dans  ses  cor- 
fies;  on  dit  q^^  les  mÉIesse  battent  en  se  poussant  tes  uns 
les  autres  avec  les  cornes ,  et  se  leâ  abattent  quelquefois;  en 
sorte  qu'on  trouve  souvent  sur  la  steppe  (prairie  naturelle  ), 
de  ces  cornes , .  dont  l'ouverture  auprès  de  la  tête  est  assez 
grande  pour  que  les  petits  renards  àt%  steppes  se  servent  sou- 
vent de  ces  cavités  pour  s'y  retirer.  Il  est  aîsé  de  calculer 
la  force  qu'il  faut  pour  abattre  une  pareille  corne  ,  puisque 
tant,  que  l'aninial  est  vivant ,  ses  cornes  augmentent  con- 
tinuellement d'épaisseur  et  de  longueur,  et  que  IVndroh 
de  leur  naissance  au  crAne ,  acquiert  loufonrs  une  plus 
grande  dureté.  On  prétend  qu'une  come  bien  venue ,  en 
prenant  sa  mesure  selon  sa  courbure,  a  jusqu'à  deux  aunes  de 


tnais  plus  Taniftial  vieillit ,  plus  ses  cornes  tirent  sur  le  brun 
et  le  noirâtre  :  ilporCé  ses  oreilles  extrêmement  droites  »  elles 
sont  pointues  et  passàbfementlargeStf 

(c  JLes  pattes  de  'devant  ont  trois  quarts  d'aune  de  haut  ^ 
celles  de  derrière-en  ont  davantage.  Quand  l'animal  se  tient 
debout  dans  la  plaine,  ces  pattes  de. devant  sont  toujours  éten- 
dues .et  droites ,  celles  de  derrière  sont  courbées ,  et  cette 
courbure  semble  diminuer,  plus  les  endroits  par  où  Tanimal 
passe  sont  escarpes,  Le  cou  a  quelques  plis  pendans  ;  la  cou- 
leur de  tout  le  corps^est  grisâtre ,  mêlé  de  brun  ;  le  long  du 
dos ,  il  y  a  une  raieîaanâtre ,  ou  phitdt  ronssâtre  y  ou  co»- 
leur  de  re«;^d  ^  et  l'on- voit  cette,  même  couleur  au  derrière , 
en  dedans  ^es-patSeset  «i«  ventre,  ^ette-est  un  peu  plus 
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pâle.  Cette  eiNileair  dore  depuis  le  cofluitteiiceiDeiit  d*aoùt , 
pendant  l'atitomÉe  et  Thiver ,  fàsqa'ait  prtnteinrps  ,  à  l'ap^ 
proehé  duquel  ees  animaux  «nuefit  et  deviennent partmit  plus' 
roussâtres;  la  dèutième  mue  airite  ters  là  fin  de  juillet.  (En 
tout  tem^s ,  dît  M;  Cuvîer ,  il  a ,  éomme  dans  le  cerf,  on 
éspaee  jaunâtre  aotevr  de  la  queue. 

«  Les  femelles  sont  toujours  plus  petites;  et  quoiqu'elles 
aient  pareillement  des  cornes ,  ces  connes  sont  très -minces 
en  comparaison  de  pelles  que  je  iriens  de  décrire  y  et  même 
ne  grossissent  guère  areclilgc  :  elles  sont  toujotirs  à  peu  près 
droites  ;  n'ont  presque  point  de  rides ,  et  ont  à  peu  près  la. 
forme  de  celles  de  nos  boucsr  privés. 

•r  Lés  parties  iotérieures  dans  ces  animaux  sont  conformées 

comme  dans  les  autres  bétes  qui.  ruminent leur  chair  est 

bonne  à  manger  >  et  à  peu  près  du  goût  de  celle  du  chevreuil  ; 
la  graisse  surtout  a  une  saveur  délicieuse  ^  comme  je  Tai  déjà 
remarqué  ci-dessus ,  sur  le  témoignage  ies  nations  du  Kamt- 
chatka. La  nourriture  de  ranimai  est  de  llierbe. 

Us  s'accouplent  en  automne  et  au  printemps  ;  ils  font  un 
ou  deux  petits.  » 

II.«  Race.  —  Le  Belter  ©e  hoktagne  ou  Mouflon  d'A- 
BltliiQnc  (Opû  cem'aaj  Nob.);  (his  moniana  y  GeolTr.  (Ânn. 
Mus.  ^9  pi.  4.0.) 

Celte  race  «  connue  depuis  une  douzaine  d'aiméea  seule» 
ment,  est^  sel<Mi  M.  Cavier,  de  ceDe  de  Targali  9  qui  a  pu 
passer  la  flier  sur  les  glaces  pour  se  porter  de  l'ancien  con- 
tinent dans  le  nouveav.  La  dbfférence  principale  quelle  pré- 
sente avec  rtfgati,  tOBsisie  4aDS  Bts  cornes  qui,  peut-r£tre 
un  peu  moins  grosses  9  quoique  très-fortes ,  forment  mieux 
la  spirale  que  celles  de  cet  animal. 

C'est  an  voyageur  anglais,  ILGillevraj,  que  l'on  doit  la 
connoissance  de  ce  bdier  sauvage^  11  avoit  dépassé  la  rivière 
de  MisBouri  et  se  tr^uvott  dan§  le  vobiaage  de  l'EIk  (  au  Ca- 
nada )  parle  So.*  de^é  de  latitude  nord  et  le  11  S.*  de  longi* 
tude  ouest,  loffsqij^it  viteouiirsur  la  rampe  d'ime  montagne 
un  troupeau  de  bétes  à  corne»  dont  les  mouvement  brusques 
excitèrent  sa  cufiiMité  ;  il  s' attacha  à  la  poursuite  de  ces  anî- 
mauxet parvint  à-en tuer piosienvs,  entre  antres  le plusgrand 
de  tous  qui  paroissoit  conduire  la  troupe. 

On  peut  caractériser  cette  race  d'un  seul  trait,  en  disant 
que  c'est  un  animal  à  corps  de  cerf  et  à  tête  de  bélier.  Il  est , 
en  effet  ,  aussi  haut  monté  sur  jambes  que  le  mouton  de$ 
înàesr^y^ie  est  coopte  ,  son  ditaifrein  presque  droit ,  et  sa 
bouche  exactement  celle  de  Uhrriiis  ;  mais ,  ce  qui  le  rap-^ 
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proche  surtoat  de  cette  espèce  domestique  ^  ce  sont  les  gran^ 
des  et  larges  cornes  doat  le  front  du  mâle  est  paré.  Ces  cornes 
sont  ramenées  au-devant  des  yeux,  en  décrivant  à  peu  près 
un  tour  de  spirale  ;  elles  sont  comprimées  comme  dans  le 
bélier  domestique  y  leur  surface  est  de  même  transversale* 
ment  striée  ;  celles  de  la  femelle  sont  beaucoup  plus  petites 
et  sans  courbure  sensible* 

Il  est  assez  singulier  qu^un  animal  que  la  forme  de  sa  tête 
et  de  ses  cornes  place  dans  le  genre  des  béliers  j  ait  la  taille 
fvelte  et  élégante  àe$  cer£s  ;  mais  il  Test  bien  davantage,  que 
sa  ressemblance  avec  ces  derniers  embrasse  non  -  seulement 
les  formes  principales  du  corps  »  mais  s^ étende  en  outre  à  la 
nature  et  àla  couleur  du  poil.  En  effet,  le  bélier  de  montagne 
(c'est  le  nom  que  lui  donnent  les  sauvages  du  Canada)  a  le 

Ïioil  court ,  roide  et  grossier ,  et  comme  desséché.  Ses  cou- 
eurs  rentrent  dans  celles  des  cerfs  ,  des  chevreuib  ,  etc.  Son 
pelage  est  brun-marron  ;  ses  fesses  sont  blanches,  eisa  queue, 
aussi  courte  que  dans  ces  animaux,  est  également  noire  ;  les 
joues  sont  d'un  marron  clair  ;  le  museau  et  le  chanfrein  d'un 
blanc  parfait.  La  femelle  ne  diffère  dumâle  que  par  ses  cornes 
et  sa  taille  plus  petite. 

Le  bélier  de  montagne  a  exactement  les  mœurs  du  bou- 
quetin ;  il  habite  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes  ;  il  se 
plaît  partout ,  dans  les  lieux  les  plus  arides  et  les  plus  inac* 
cessibles.  On  le  voit  sauter  de  rocher  en  rocher  avec  une  vi- 
tesse incroyable-;  sa  souplesse  est  extrême ,  sa  force  muscu- 
laire prodigieuse  ;  ses  bonds  très-étendus  et  sa  course  très- 
rapide.  Il  seroit  impossible  de  l'atteindre ,  s'il  ne  loi  arrivoit 
pas  fréquemment  de  s'arrêter  au  milieu  de  sa  fuite ,  de  re- 
garder le  chasseur  d'un  œil  stupide  ,  et  d'attendre  que  celui- 
ci  soit  à  sa  portée  pour  recommencer  à  fuir. 

Ces  animaux  vivent  par  troupes  de  vingt  à  trente^  Un  vieux 
mâle  est  le  chef  de  la  bande;  ils  se  réunissent  surtout  pour 
descendre  et^  aller  paître- dans  les  vallées.  .Les  peuplades  de 
lauvagcs  les  moins  éloignées  de  la  retraite  de  ces  béliers  ^ 
sont  les  Crées  ou  les  Kinstianeaux ,  ils  nomment  ces  animaux 
mgr-attîc^  c'est-à-dire  ,  ceif  bâtard.  D'autres  Indiens  les  ap- 
pellent jerna^ki-rorhocp.  Les  jeunes  et  les  femelles  sont ,  au  ju- 
gemeot  de  ces  sauvages ,  les  viandes  les  plus  délicates  qu'ils 
puissent  se  procurer  dans  l'immense  territoire  où  ils  se  ré- 
pandent. 

III.^  Race. — .  Le  Mouflok  ou  Mudone  de  Sardatgney  Muf- 
/oliàe  Corse  (Buff. ,  tom.  ii  ,  pL  29  ). 

.  Cette  race  sauvage,  qui  est  maintenant  fort  rare  ou  même 
^ui  n'existe  plus  dans  les  Des  «de  Sardaigne  et  de  Corse ,  se 
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rouye  entore  dans  Vue  de  .Cl^ypre  ,  et.  il  parott.  qu'on  doit 
lui  rapporter  les  béliers  appelés  par  les  anciens  Grecs 
musnumes.  Belon  Ta  observée  en  Grèce^  et  ily  aliea  de  croire 
qu^elle  habite  les  montagnes  qui  sont  entre  la  Servie  et  1» 
Macédoine. 

Selon  M.  Cuvier ,  cette  race  ne  diffère  de  celle  de  Fargali 
qu^en  ce  qu'elle  ne  devient,  pas  aussi  grande ,  et  que  les  fe« 
melles  n'<NQt  des  cornes  que  rarement,  et  que,  dans  ce  cas^ 
elles  les  ont  très-petites.  Sa  couleur  n'est  pas  constante  :  elle 
passe  tantôt  au  noir',  en  tout  ou  en  partie.,  tantôt. au  blan^ 
châtre. 

C'est  de  cette  race  ou  de  celle  de  l'argali  que  Ton  croit 
issues  toutes  les  races  domestiques  de  l'espèce  du  mouton.   . 

§  II.  Du  mouton  âomestupie  et  de  ses  races  (  Chis  aries^  Linn.  )• 

Dans  cette  espèce  d'animaux  utiles  s  le  mâle  entier  porte 
le  nom  de  beUer^  la  femelle  celui  de  brebis^  le  jeune  in^yida 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  celui  à^ agneau ,  et  le  mâle  châtré 
seul  conserve  celui  de, mouton.  Ainsi,  ce  mot  a  trois  accep- 
tions différentes ,  selon  qu'il  est  employé  pour  désigner  le 
genre  ,  l'espèce  ou  Tindividu  mutilé. 

«  L'espèce  précieuse  du  mouton ,  dit  Buffon,  propagée  par 
nos  soins >  immolée  à  nos  besoins ,  et  qui,  dans  l'ordre  de  la 
nature ,  est  d'autant  plus  abâtardie  et  déeénérée  qu'elle  eaft 
plus  subjuguée  et  plus  docile,  est  pour  amsi  dire  plus  per- 
fectionnée dans  la  dépravation  de  l'esclavage.  Aussi  la  timi-< 
dite  et  la  stupidité  ne  sont  pas  moins  les  attributs  des  indi- 
vidus de  cette  espèce ,  que  la  docilité  et  la  douceur  :  l'amour 
est  le  seul  sentiment  qui  semble  inspirer  au  bélier  quelque 
vivacité  ;  lorsqu'il  est  en  rut ,  il  devient  pétulant,  il  se  bat , 
il  s'élance  contre  les  autres  béliers,  quelquefois  même  il  at- 
taque son  berger  ;  mais,  hors  de  là ,  if  n'est  ni  moins  stupide» 
ni  moins  craintif  que  les  autres  individus  de  son  espèce.  »   . 

«  Il  paroît  que  c'est  par  notre  secours  >  par  nos  soins  que 
cette  espèce  a  duré ,  dure  et  pourra  durer  encore  ;  il  paroît 
qu'elle  ne  subsisteroit  pas  par  elle-même.  La  brebis  est  ab- 
solument sans  ressource  et  sans  défense  *,  le  bélier  n'a  que  .de 
Xoibles  armes  ;  son  courage  n'est  qu'une  pétulance  inutile 
pour  lui-même  et  incommode  pour  les  autres , .  et  qu'on  dé-* 
truit  par  la  castration.  Les  moutons  sont  encore  plus  timides 
que  les  brebis;  c'est  par  crainte  qu'ils ^e  rassemblent  si  sou^ 
vent  en  troupeaux  ;  le  moindre  bruit  extraordinaire  suffitpour 
qu'ils  se  précipitent  et  se  serrent  les  uns  contre  les  autres  ^.et 
cette  crainte  est  accompagnée  delà  plus  grande  stupidité ,^icair 
ils  ne  semblent  pas  fuir  le  danger ,  ils  semblent  même  ne.pas 
sentir  rinçonunodité  de  leur  situation  ;  il§  .restent  où  ilsj^e 
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traareni ,  à  U  Mié  t  k  la  beige  ;  ils  v  deilleufettt  oj^îniâtré- 
nwnt  I  et  poar  les  obliger  i  changer  de  lieo  ei  prendre  une 
mite ,  il  leur  hm  an  Ae(,  <|tt'M  itfstrmt  à  marcher  le  pi^- 
mltw  ^  tt  dbnt  ils  âttmiit  tonr  lest  itkraveinens  pas  à  pas  :  ce 
chef  demeareroit  lui-même  avec  le  reste  du  troopean* ,  sans 
monurement^  dans  la  même  place,  s^9  n^^ott  chassé  par  le 
ben-gcr  on  excité  par  te  chien  cenaimî»  à  le«rr  gardé ,  lêcpiel  sait 
en  effet  veiller  à  Itnr  sAreté ,  iefs  défendre  ,  le»  dMger ,  les 
séparer,  les  rassembler  el  leur  c^mnhiiiiqtier  le  moiiTement 
^  levrmaiMfae.  

x€  Ce  sont  donc ,  de  tous  les  animaux  quadrupèdes ,  tes  plus 
«lapides  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  le  mohié  de  réssoni'ce  et  d'ins- 
tinct; les  chèvres,  qui  léurres^eniblém  ârtantd'autfés  égards, 
ont  beaucoup  plus  de  sentiment  ;  elles  savent  se  condoire , 
elles  évitent  le  danger,  elles  se  faniiliarisent  aisément  avec 
les  nouveaux  objets  ,  au  lieu  que  les  moutons  ne  savent  ni  fuir 
ni  s'approcher  ;  quelque besoiii  qu'ils  aient  de  secom*s ,  ils  ne 
viennent  point  à  l'homme  aussi  volontiers  qne  là  chèinre.  ;  et 
ce  qui ,  dans  les  animaux,  parottêtre  lé  dernier  degré  de  la 
sfujl^ité  et  de  Tinsensibililé ,  la  brebis  se  laisse  enlever  son 
agneau  sans  le  défendre ,  sans  s^irriter,  sans  résister  et  sans 
Miarquer  sa  douleur  par  un  cri  différent  du  bêlement  ordi- 
naire. » 

Daojrenton  a  décrit  les^  combats  des  béliers.  «  Lorsqu'H 
arrite  ^  dit-il^  que  des  béliers  s'itritent  et  se  disposent  an 
combat ,  leur  premier  mouvement  marque  plutêt  la  crainte 
e0a  pusillanimité  ,  que  Fàrdem^etle  courage;  ils  baissent  la 
tête  ,  et  se  tiennent  immobiles  en  présence  Pun  de  Faotre  ; 
evffin  ils  s'approchent ,  se  choquent  rudement  et  à  coups  réi- 
térés avec  le  front  et  la  base  des  cornes.  Ils  n'ont  pas  d'autre 
art  ponr  se  défendre  oupour  attaquer,  que  d'opposer  le  front 
aux  coups  ou  de  frapper  avec  le  front  ;  et  dans  les  combats 
les  plus  opiniltres,  l'œil  est  sans  feu ,  et  la  bouche  et  les 
oreilles  presque  sans  mouvement.  » 

Les  belSers  les  plus  propres  i  la  propagation  de  l'espèce 
ont  latête  forte  et  grosse ,  le  front  large ,  les  yeux  gros  et  noirs, 
le  pet  camus ,  les  oreilles  grandes ,  le  cou  épais,  le  corps  long 
el  élevé ,  les  reins  et  la  croupe  larges ,  les  testicules  gros  et  la 
queue  longue.- On  dit  que  les  béliers  sans  cornes  sont  ^  dans 
nos  climats  ,  moins  vigoureux  et  moins' propres  à  la  généra*» 
tîon.  Un  bélier  seul  peut  atslémént -suffire  à  vingt-cinq^  ou 
trente  brebis  ;  et ,  par  un  goêlt  qui  doit  nous  parohref  bizarre , 
ii  s-'attachc  dé  préférence  aux  brebis  âgées,  et  dédiaigne  les 
jeunes. 

Dans  cette  espèce ,  on  contteit  Fâge  de  rindrridupar  Tins^ 
pediop  des  dents  ;  à  on' an  ^  tous  perdent  les  deux  dents  in- 
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iipfmëdUir^sâek  m$6boireifi(^rieqr«;  k  ^Amk  mois ,  les 
4fîW  deQt^  voi^înef  desd^ux  premiétreji  l4»nibtBt  ««ssi,  «ftii 
tr/oÏAS  ^os  içlles  ^<mt  toutes  reipplacées  ;  elles  sont  alors  égslcsM 
^^éibI«Aç}i$s;  .loaisi  fBe#«re  qoer^mmtl.vieiWt,  elles  sf» 
4f  çb^if^sam,  s^mousseot  et  de  WeBqeat  incites  et  noires-^^i^ 
peut  déplus  caimottre.eii  partienUer  «fini  te  ^dSor  ^  par  le» 
coiioes  /qpii  par4^ssiNii^  dès  U  pfepsière  timée  «jsoavenft  mémri 
dès  la  naissance ,  et  qui  croissent  tous  les  Atts  i^tm  ameaiiy 
jvisqia'4  l'extrémité  de  la  vi^»  La  d^r4«  la  |»k[S  •rdiaaire  de 
celte  4u  MUr  e^t  de  doiMe^k  quiiae  ans;  il  psot  «pgeadreu 
au  bout  de  dix-j^^i^  Q^pi^ 

moMÉoiis  cmilesdifplcB  sAondaaf  ,  plusManc  efploi 
ifa'aacai  avtre  animal.  Le  suif  diH%re  de  la.  gi^ais^e  en 
ce  q^ccUe«cî  reste  foajo  tirs  molle,  aalteiiqqe  le  suif  dtiirck 
•n  .se  refroidissant.  «  C'est  Surtout  antonr  des  reins,  que 
le  suif  s^aoïasse  en  ^ande  nuantité ,  et  lé  rétn  gauche  eq 
est  toujours  plus  chargé  que  le  droit  :  il  y  en  à  aussi  beau^ 
ceap  dins  Tépipioon  et  autour  des  intestins;  mais  ce  àuif 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  ferme  que  cetuiqui  se  troùrë 
aiitoîir  des  reins,  àia^eue  et  aux  autres  parties  du  coq»  s. 
Les  immtétts  n'ont  pas  d'autre  graisse  que  le  suif,  et  cettcl 
matière  domine  pi  fort  dans  Itiabitude  de  leur  corp>( ,  que 
tontes  les  extrémités  de  ta  chair  en  sont  garnies  ;  on  prétend 
même  que  lé  sang  en  contient  cAie  asses  grande  quantité ,  et 
qne  la  Kqoeur  séqsmaje  en  est  très-<hàrgée. 

'  <'  LegoAt  de  )a  chair  du  moiiign ,  laftnçsse  delalaioç  «Ja 
quantité  du- suif,,  et  tnéîne  la  |;randeur  et  la  grosseur  4^  corps 
de  ces  animaux,  varient  beaucoup  dans  Us.âîflTé.reiispays.  En 
France^  le  Bèrri  est  la  province  où  ils  sont  tes  pljus.aboD^ 
dans  ;  ceux  des  environs  ae  Beauvaîs  sont  les  p)us  gros  et  les 

Ïlus  chargés' de  suif,  aussi  bien  que  ceux  de  quelques  endrolj;^ 
é  la 'Iform'andie -^  ils  sopt  très7bons  en  Bourgogne  ,maîs  le^ 
meilleurs  dé  tous  sont  ceux  des  ç6tes  sablonneuses  de  nos  prô^ 
yinces  maritimes.  Les  laines  d'Italie  ,  d^Espagne  et  méo^<^ 
d^Atmleterre  ,  sont  plus  fines  que  celles  de  France ,  etc.  » ,  \ 

«  La  hrebis  peut  produire  à  un  an,  et  1^  heiicr  à  deux  ;  niaii 
il  Taut;  mewç  ne  leur  permettre  de  sVccoiipler  qu'w  an 
après,  c'e^n-à-dire  lorgne  la  ènkis  a  deux  ans  et  le  Mkr 
trois,  p^irce  que.  le  produit  trop  précoce  et  m^me  le  premier 

Eroduit  de  ces  adimaux  e&t  lo^|ours  faible  et  mal  condOitionné» 
la  saison  de  la  chaleur  des  irMs  est  depuis  le  commence- 
ment dç  novembre  jusqu'à  la  fin  d'avril  ;  cependant  ell^ 
E eurent  iconcevoir  en  tout  temps ,  si  on  leur  donne  ,  aussi 
ien  qu'an ^e£er,  des  nourritures  qui  les  échauffent,  comme 
de  l'eau  salée  et  du  pain  de  chènevls. 
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«  Commimjiiièiitlés  brebis  n^oioitpasde  cornes,  mais  ellet 
iMit  sur  la  téfe  des  proéminences  osseuses  aux  mêmes  endroits 
où  naissent  les  cornes  àes  béliers.  Il  y  a  cependant  des  brebis 
qoi  ont  deux  et  même  quatre  contes;  ces  brebis  sont ,  à  cela 
près,  semblables  aux  antres;  les  cornes  sont  longues  de  cinq 
il  nx  ponces,  moins  comoumées  qne  celles  des  belien ,  et 
lorsqu'il  y  a  quatre  cornes,  les  deux  extérieures  sont  plus 
courtes  que  les  autres. 

«  Ces  animaux,  dont  le  naturel  est  si  simple,  sont  aussi, 
d^un  tempérament  très-foible  ;  îk  ne  peuvent  marcher  long- 
temps; les  royales  les  'affoiblissent  et  les  exténuent  ;  dès 
qu'ils  courent ,  ik  palpitent',  et  sont  bientôt  essoufflés  ;  la 
grande  chaleur ,  l'ardeur  du  soleil,  les  incommodent  autant 
que  l'humidité ,  le  froid  et  la  neige  ;  ils  sont  sujets  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  dont  la  pkipart  sont  contagieuses.  La 
surabondance  de  laeraîsse  les  fait  quelquefois  mourir ,  et  tour 
jours  elle  empêche  les  brebis  de  produire. 

«  La  couleur  la  plus  ordinaire  aux  béliers ,  aux  ntontpns 
et  aux  brebis ,  lest  le  blanc  sale  ou  le  jaune  pâle  ;  il  y  en 
a  aussi  beaucoup  de  brun-noirâtres,  et  on  en  voit  quantité 

Ïii  sont  tachetés  de  blanc ,  de  blanc-jaunâtre  et  de  noir. 
DUS  ces  animaux  sont  couverts  de  laine ,  qui  est  une  sorte  de 
poil  bien  différent  de  celui  àes  autres  animaux.  La  laine  est 
composée  de  filamens  forts,  minces  et  très-flexibles ,  doux  et 

Eas  au  toucher  j  et  contournés  de  façon  qu'un  flocon  d'une 
[ne  frisée,  qui  n'a  que  quinze  li^es  de  longueur,  peut  s'al* 
longer  jusqu'il  trois  ponces  trpislignjss  et  même  plus  ,  lors-- 
qu'on  l'étend  en  ligne  droite  ;  cette  laine  est  surle  dos ,  sur 
les  côtés  du  cou  ;  celle  du  reste  du,  cou ,  des  côté^  du  coips , 
du  ventre  ,  des  épaules  ,  est  moins  frisée  et  plus  longue  ; 
mais  la  laine  qui  se  trouve  sur  la  face  extérieure  des  cuisses 
et  de  la  queue,  est  plus  dure  ,  plus  grosse  et  presque  lisse  ; 
elle  a  quelquefois  cinq  pouces  de  long  ;  enfin  ,  la  tête,  la 
face  interne  des  bras  et  des  cuisses,  et  la  partie  inférieure  des 
jambes,  ne  sont  revêtues  que  d'une  laine  dure  et  courte,  qui 
ressemblie  plutôt  à  du  poil  j  elle  n'a  çnviron  quç  neuf  lignes 
de  longueur.  BÛfp.  » 

Comme  toutes  les  espèces  soumises  à  la  domination  de 
l'homme,  celle-ci  eSt  Sujette  àun  erand  nombre  dé  variétés; 
^elques-unes  aussi  sont  dues  au  climat.  Les  plue  iinportantes 
dé  ces  variétés' et  les  plus  distinctes  sont  : 
>  I .®  Le  mouton  d'Angleterre  (  Oçis  aries  angKca  ).  Cette  va- 
riété ,  dont  la  laine  est  fine ,  longue  et  droite  ,  n'a  point  de 
cornes;  son  scrotum  est  très-volumineux.  Elle  est  commune 
%n  Angleterre ,  surtout  dans  la  province  de  Lincolnshîre. 

9v<*  Le  mouton  d'Espagne  ou  mérinos  (O^is  arieg  hispamcd)^ 
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it  grosses  cornes  contoamées  en  spirale  très-rëgolière  ^  à 
laine  plus  touffue ,  plus  molle  et  plus  crépue  que  celle  des 
antres  variétés ,  et  à  front  garni  d^une  houppe  de  laine  fine 
et  très-frisée  comme  celle  du  corps.  Son  introduction  en 
France,  où  elle  est  déjà  très-répandue,  date  de  quarante  ans 
environ,  et  c'est  à  Daubenton  qu*on  en  doit  les  premiers 
essais.  F.  pi.  G.  a8  de  ce  Dict. 

3/*  Le  mouton  de  France  ,  à  lainle  aâsez  grosse  non  frisée, 
divisée  par  grosses  mèches  ,  à  taille  très-variable  suivant  les 
provinces  où  on  Tobserve ,  à  queue  longue  et  grêle ,  à 
cornes  tantôt  grandes ,  tantôt  petites,  et  manquant  quel- 


ture  de  leur  laine. 

4..®  Le  mouton  d'Islande  C  Oois  aries  pofyceraia^  Linn.).  Cet- 
animal  ressemble  à  nos  béliers  parla  forme. du  corps  et  de  la 
tête  ;  il  n^en  diffère  que  par  le  nombre  des  cornes  ,  qui  varie 
depuis  deux  jusqu'à  six ,  par  la  longueur  de  la  queue  et  par 
la  qualité  de  la  laine.  L'individu  qui  a  servi  de  sujet  à  Dau- 
benton ,  pour  la  description  quMl  en  a  donnée  dans  THis- 
toire  naturelle  de  Bnffon,  avoit  trois  longues  cornes  placées 
nne  de  chaque  côté  du  front  et  la  troisième  entre  les  deu^r 
autres  ;  les  deux  latérales  étoient  recourbées  en  bas  et  en 
dedans ,  à  peu  près  tomme  celles  de  nos  béliers  ;  la  corne 
gauche  se  prolongeoit  en-avant  et  approchoît  de  la  bouche 
par  sonèxtrémilé ,  au  p(^înt  de  nuire  à  Tânimal  ;  la  corne  du 
milieu  étoit  dirigée  en  haut  au  sortir  du  front,  sur  la  longueur 
de  deux  ponces  ,  et  plus  loin  elle  se  courboit  à  gauche  jus- 
qu'à son  extrémité  ;  mai»  elle  avoit  beaucoup  moins  de  coup» 
bure  que' les  cornes  latérales  -,  ces  trois  cornés  n'étoient  pas 
placées  régulièrement  sur  le  front;  la  corïie  droite  paroîssoit 
être  dans  le'  même  endroit  où  est  la  corne  droite  des  béliers 
qui  n'en  ont  que  deux  ;  la'  corne  du  milieu  et  la  corne  gauche 
du  bélier  d'Islande  ',  sembloient  être  à  la  place  de  la  corne 
gauche  des  autres  belieny-mais  elles  anticipOîent  âu-delà  dé' 
cette  place  dans  le  milieu  du  front  et  sur  la  tempe  gauche  ; 
la  corne  du  milieu  éloit  la  plus  grande  ,  et  touchoit  par  sa: 
base  aux  deux  cornes  latérales;  la  gaoche  étoit  plus  petite 
^e  la  droite.  » 

•  La  femelle  n'avoit  que  deux  cornes  ;  celle  du  côté  droi* 
<toit  dirigée  en  arrière ,  et  infléchie  ;  la  gauche  étoit  dirigée 
en  dehors  et  très-recourbée  en  bas  ;  la  queue  du  mâle  et  de 
la  femelle  étoit  très~co«rt(e. 

La  laine  de  cette  variété  diffère  beaucoup  de   celle  de 
la  nôtre  1  elle  est  grosse ,  longue  ,  lisse ,  dure  ;  elle  a  jusqo^'à 
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i^uît  poticc9  de  I^ngipenr  s«r  tMles  les  partiet^  ^  corpt  ^  à 
l*^cepU<iad«  U  tAU  r^dfi  ta  quitte ,  <bias  d^^jainhe»  •  e«c.  ; 
parmi  celte  loo£^  laine ,  U  y  en  a  we  a^tre;  ifà^  ^  6m  » 
laoiiisiîiAe ,  plus  dopce  ,  plu»  ccNtwtf  91  plu»  re«semUai^e  ^ 
celle  de  nos  montons.  » 

5.*>  Le  bélier  des  ^des  ou  Relier  d' Angora  (j/VfTfwwjp/i 
hmus/s  ).  Cette  très-grande  variété  se  Ironre  dan^  le$  <OB|f:ée« 
le^  plus  cbaades  de  rAfirique.  et  des.  Indes  ;  eille.  a  le  poil 
rn4e  t  les  cornes  confia  ^  les;  oreilles  pendantes ,  a^ec  une 
espèce  de  Canon  e%  des  pen4aiis,  sous  /e  cou*  C'es^  de,  lovs 
bsmoiuons  d<Hnçstîj(|uescelc|i.qw.parottappn(Kber  k^pins 
de  Tétat  d^  i^ftorei  U  eM  pltMs.grMd,  plias  bfA  e^.pliis 
l^rtetp^r  conséquent  plus  4:apable  iqn •aiu:iui  aiUreiÀe  spb- 
aister  par  l^i'-f^^me;.^^  cofxm^  M  ne  k  irouFe  qfMt4an$ 
les  pays  les  plus  chauds  ,  qu^ilne  peut  soufTofiAe  fn^id  t  eiqn^ 
dans  son  propre  climat  Un^eaisle  pas plir  IMrwénaie ,  connie 
animal  sauvage  î  qu'au  contraire  iiji'ewte  ^pie  parles  ^mm 
dçrhomme  vfi»'il  o'^st*»'aninj34.4onses|;iq»e.,«PAi>P:p««tt 
pas  être  tent4  4«  le  regarder  comniie  la  race  pifniM^  de  l?*^ 
quelle  toutes  les  antres aiu'oientiiriltîiir'OiliOnt'^  CebeJ^|;i 
dit,  Daubenton  j  ^  «  comipe  le  nftire  9  le  cbanfr^io  arqn^ ,.  un 
enfoncement  au-4evant  do  l'angle  apt4rÂei|r.i^'llQ^.S/]la  4^ 
^t  fprtalloipgée  e|^  aplatie  sfrle  nM'  dn^iniiseanv  q^ia  kej^ 
co^p  de  haiffeiir  lorsqu'op  le  regarde  4e  profil  rél'<luipari>U 
içirt  mince  .lol^q^eJ>n  T9i|  ram^Ji  t^  (9c^  ;  .W  ,aiwWeç 
sont  longues  et  pensantes.  L<es  c^rp^s^dO'  bélier  4es  Imdes  » 
qui  a  servi  <le  sujet  pour  ceMe  4esrQf)p4ipn  9  -aif  oieml  4111e  c^mi* 
l^^r  noire  ou  npîpâire  j.eÛes  étoicinl  ^emrtes  lnv  aM^f^^urni^es 
en  arc  de  cercle y^ilfss  s'^te^oient Abliquemenl enydebors 
et  en  arrière  #  et  la  pen£e  étoU  4(rig^en4fe4aASi»  ^>£%Ei9ii^ 
quesipnl^s  f^vpi|tpfp|,aneées4ansia:«a«êlQ»e  4ifectijon.r  «Ues 
seroient  entrées,  dai^s  )e  <pn»,  der^ifièreM  base  4es  <^<^le<«} 
ces  cornes,  ayoi^l»t  ^ne  face  plalQievlTi^Hr  f^é  J9i4i^enr.; 
^eKtérie^r  étpit  arron<Up^^  4»  la^bÂseiy^mais  ¥iein4a  pWa^e 
il  se  trouvoit,  cpmme  sur  1^  iCorMe  dç  notre  Mi^  1  mt^ 
ajc^te  qui  dirispit  U  çHé  extérieur,  en  deila;  laces  iH  y:«^t 
sons  la  gorge  d^ux  glands  noe^aM  oeus^des  bonea  etidDS  «fc^-* 
i^res;  la  queue  dçscendoii  fM*ee4«e  fusqtt'Âiteiire«  : 

«  C^t «DÛnal  avoMv  au^ Uen 4e laine 9  m poUsomUable  à 
celui  du  niouflon,  non-seulement  par  sa  longueur!  et  i»a:ceeh 
sistance,  mais  encore  par  ses  ^«liLeafts;:lectas)6itÂnv  lo  t^eî* 
dn  nnseauy  Tendrpit  des  souriils9}e.de4ansd«s<»feâl(^:« 
l'occ^^  f  les  ^alentours  des  glanés'  et  le  conde  )étoJeM.  de 
couleur  grise  ;  il  y  avoit  aussi  des  poîis  de  eette  couleur  $^ 
le  milieu  de  la  {ace  extérieure  des  jambes;  le  sommet  4e  la 
lête  p  le  t^Nir  4es  yeux ,  la  fiaiee  extérienre  des  nreiUeft  «  la 


MOU  '  58i 

plos  grande  partie  de  la  mâtholre  iDfJriearet  la'goiige  ,  les 
glands  V  les  tôtës  dn  con  et  la  partie  poslérieare  du  dessos  , 
le  dos  ,  les  eôtés  du  corps ,  la  croupe ,  Pépaale  y  ia  face  ex^ 
térteare  du  bras  et  de  la  cuisse,  et  les  quatre  jainbesy  éloîent 
de  couleur  faiive  plus  ou  moins  foncée  ,  et  teinte  en  quel-: 
ques  tendr^ts  de  couleur  brune  ,  surioutà  côté  idu|;enou  et 
6iirles  flancs  y  où  il  j  avoit  une  grande  tache  brune;  la  face 
intérieure  de  *ravanl-bras  et  de  la  jambe  étoit  presque  en^ 
lièrenieiiit  brunie  ;  cette  couleur  paroissoit  aussi  sur  le  devant 
4es  canons  et  At^  pieds  ;  les  c6tésdu  museau  ,  le  dessus  des 
yeux,  le  tour  de  la  base  des  cornes ,  ia  partie  antérieure  do 
iïessus  du  cou  et  Tendroit  des  angles  formés  par  les  branches 
de  la  mâchoire  inférieure,  avoient  une  couleur  noire  ou  noi^ 
râtrè;  le  dessus  dii  cou  et  ia  partie  antérieure  de  la  poitrine 
ëtoient  de  couleur  marron  ;  la  partie  postérieure  de  la  poi^ 
trine  et  le  vetHre  avoient  une  couleur  fauve  pÂie  et  même 
b^anthâtre  dans  quelques  endroits  ;  la  queue  étoit  de  couleur 
fauve  et  mêlée  de  gris  et  de  brun  sur  environ  un  tiers  de  sa 
longueur  depuis  son  origine  ;  le  reste  avoit  une  couleur  blan«- 
ehe  légèrement  teintée  de  jaune.  » 

Démarchais  dit  que  ceà  animaui  sont  gras  >  que  leur  chair 
est  bonne  ,  et  a  du  fumet  quand  ils  paissent  sur  des  mon- 
tagnes ou  au  bord'  de  la  mer;  mais  elle  sent  le  suif  quand 
leurs  pâtura(;es  sont  humides  ou  marécageux.  Les  brebis  sont 
extrêmement  fécondes ,  elles  ont  deux  petits  à  chaque  portée. 

6.*  Le  mouton  à  large  queue  (  Ovis  aries  laticaudaia  ).  Ce 
bélier,  qui  se  nomme  aussi  bélier  de  Tunis  ,  d^ Arabie ,  de 
Barbarie  ,  dû  Cap  de  Bonne-£spérance ,  etc. ,  diftère  de 
ceux  de  notre  pays  ,  non-seulement  par  sa  grosse  et  large 
queue  >  mais  encore  par  sa  proportion  ;  il  est  plus  bas  de 
jambes,  et  sa  tête  paroît  plus  forte  et  plus  arquée  quenelle 
de  nos  béliers  ;  elle  se  rapproche  davantage  de  celle  du  bélier 
des  Indes  ;  la  lèvre  inférieure  descend  en  pointe  au  bout  de 
la  mâchoire ,  et  fait  le  bec  de  lièvre.  Ses  cornes  y  qui  font  la 
volute  ,  vont  en  arrière.  Cet  animal  est  fort  laineux,  surtout 
sur  le  ventre,  les  cuisses ,  le  cou  et  la  queue  ;  sa  laine  a  six 
ponces'de  long  en  bien  des  endroits.  Mais  ce  que  ce  bélier 
a  de  plus  remarquable ,  c^est  la  queue ,  qui  lui  couvre  tout 
le  derrière  ;  elle  a  près  d'un  pied  de  large  sur  quatorze  à 
quinze  pouces  dé  long  et  cinq  pouces  d'épaisseur;  cette  partie 
charnue  est  ronde  et  finit  en  pointe  ;  on  remarque  en  dessus 
et  même  en  dessous  une  espèce  de  gouttière  très-large,  mats 
peu  profonde  ;  le  dessus  de  cette  queue  ,  et  la  plus  grande 
partie  de  son  épaisseur,  sont  couverts  d'une  grande  laine 
nlanche ,  mais  le  dessous  àc  cette  même  queue  est  sans  poil 
et  d'une  chair  fraîche ,  de  sorte  que  ,  quand  ou  la  lèvç  ^  on 
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croiroit  voir  une  partie  des  fesses  d*nn  etifânt  nodreau-në. 
Celte  singulière  variété  se  trouve  cominuDément  en  Tar- 
larie  ,  en  Perse ,  en  Syrie,  en  Egypte  ,  en  Barbarie,  en 
Ethiopie  ,  k  Mosambique ,  à  Madagascar ,  et  jusqu'au  Cap 
lie  Bonne -Espérance.  Dansie  Levant,  elle  est  couverte  d'une 
très-belle  laine  ;  dans  les  pays  plus  chauds ,  comme  à  Ma- 
dagascar  et  aux  lùdes  ,  elle  est  couverte  de  poils.  Au  reste  ', 
cette  racé  de  brebis  n'a  rien  de  remarquable  que  la  qoeue , 
qu'elle  porte  comme  si  on  lui  avoit  attaché  un  coussin  sur 
les  fesses  ;  il  s'en  trouve  des  individus,  qui  ont  cette  queue  si 
longue  et  si  pesante  ,  qu'on  leur  donne ,  dit- on  ,  une  petite 
•brouette  pour  la  soutenir  en  marchant.  Le  poids  de  cette 
queue  varie  ;  quelques  voyageurs  l'ont  porté  k  Quarante  li- 
vres ,  d'autres  à  neuf  seulement  ;  mais  il  parott  que  1^  terme 
moyenne  va  qu'entre  dix  et  vingt.  Cette  monstn^osité  parott 
être  produite  par  la  surabondaïKe  de  graisse  ^  qui ,  dans  nos 
moutons ,  se  itxe  sur  les  reins ,  tandis  que  dans  ceux-ci  elle 
descend  sur  les  vertèbres  de  la  queue  ;  les  autres  parties  du 
corps  en  sont  moins  chargées  que  dans  nos  moutons  gras.  On 
doit  présumer  que  la  graisse  de  la  queue'  de  ceS'  animaux 
vient  principalement  de  la  nature  ou  qualité  des  plantes  dont 
ils  se  nourrissent.  Après  avoir  été  fondue  ,  elle  ne  prend  pas 
de  consistance  comme  celle  des  brebis  d'Europe ,  et  reste , 
au  contraire  ,  toujours  limpide  comme  de  l'huile.  Les  habi- 
tans  de  quelques-unes  des  contrées  où  se  trouvent  ces  mou- 
'  tons,  principalement  ceux  du  Cap  ,  ne  laissent  pas  néan- 
moins d'en  t4rer  parti  ,  en  ajoutant  quatre  parties  de  cette 
graisse  de.  queue  ,  avec  une  partie  de  graisse  prise  aux  ro- 
gnons ,  ce  qui  compose. une  sorte,  de  matière  quia  la  consis- 
tance et  le  goût  même  du  saindoux  que  l'on  lire  des  cochons; 
les  i^ns  du  commun  la  mangent  avec  du  pain ,  et  remploient 
aussi  aux  mêmes  usages  que  le  saindoux  et  le  beurre. 

Ceux  de  ces  béliers  qui  se  trouvent  au  Cap  ,  passent  tout 
Tété  sur  les  montagnes,  qui  sont  couvertes  de  plantes  grasses 
et  succulentes  ;  en  automne  ,  on  les  ramène  dans  les  plaines 
basses ,  passer  l'hiver  et  le  printemps.  Ainsi ,  étant  toujours 
abondamment  nourris  ,  ils  ne  perdent  rien  de  leur  eiobon- 
point  pendant  Thiver.        \ 

La  ménagerie  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  ,  a  possédé  plusieurs  individus  de  cette  variété  9  dont 
-  la  queue  ne  pesoit  guère  que  douze  livres  ;  les  mâles  étoient 
•  méchans  ,  et  st  seroient  perpétuellement  battus  ,  si  onn'a- 
voit  pris  parti  de  les  attacher  séparément  et  à. des  distances 
très-éloignées  ;  quelquefois  même  l'un  d'entre  eux,  plus  mé- 
chant que  les  autres  ,  s'élançoit  contre  les  gardiens  qui  lui 
portoîent  sa  nourriture. 
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6.<*  Le  mottion  vaJackim.  BiifFon  donne  dans  ses  supplë- 
mens  la  figure  de  cette  variété^  sans  aucune  description  ;  les 
dessins  lui  en  avoient  été  envoyés  par  M.  Collinson  ,  de  la 
société  royale  de  Londres.  Le  corps,  tant  du  mâle  que  de  la  . 
femeUe ,  paroît  être  couvert  d'une  laine  grossière  ,  très- 
longue  et  non  frisée  ;  la  queue  grossie  par  les  longs  poils  qui 
la  garnissent  ^  traine  presque  jusqu^à  terre  ;  les  jambes  sont 
fortes  et  musculeuses ,  elles  sont  couvertes  seulement  d'un 
poil  court  et  très-serré.  Les  cornes  sont  ce  qa'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ces  animaux.  Dans  le  bélier^  elles  s'élèvent 
'perpendiculaiirement  en  spirale  ,  et  sont  presque  parallèles  , 
le  premier  tour  de  spire  de  chaque  corne  est  très- large  ,  il 
revient  sur  les  oreilles  quUl  force  à  prendre  une  position  ho- 
rizontale ,  ensuite  ces  tours  de  spire  viennent  s'accoler  Tun 
contre  l'autre ,  au-dessus  et  entre  les  deux  yeux.  Le  premier 
e^t  le  plus  large  ,  le  diamètre  des  suivans  diminué^  sensible- 
ment  à. mesure  qu'ils  approchent  de  l'extrémité  qui  est  poin- 
tue. Dans  la  hrebù^JLai  position  des  cornes  est  bien  différente  , 
les  tours  de  spire  n'ont  presque  pas  de  diamètre  et  sont  très- 
allongés,  et  ces  cornes  ,  au  lieu  de  s'élever  perpendiculaire- 

,   ment  sur  la  tête  comme  dans  le  mâle  ,  s'écartent  à  partir  de 
leur  basé^ 

j.^  Le  mouton moivant.  C'est  d'après  un  individu  que  Buffon 
vu  vivant  à  Paris  ,  en  1774  9  ^^  qui  a  été  figuré  dans  &es  sup< 
plémens ,  que  nous  allons  donner  la  description  de  cette 
variété.  Ce  beUer^  que  Ton  donnoit  comme  venant  de  la  Chine  ^ 
étoit  singulier  en  ce  qu'il  portoit  sur  le  cou  une  espèce  de 
crinière ,  et  qu'il  avoit  sur  le  poitrail  et  sous  le  cou  de  très- 
grands  poils  pendans ,  et  formant  une  espèce  de  cravate  , 
mêlée  de  poils  roux  et  de  poils  gris  ,  longs  d'environ  dix 
pouces ,  et  ru^es  an  toucher.  Les  poils  de  la  crinière  ,  qui 
étoit  peu  épaisse  ,  mais  qui  s'étendoit  jusque  sur  le  milieu  du 
dos ,  étoient  de  la  même  couleur  et  consistance  que  ceux 
delà  cravate  ;  seulement  ils  étoient  plus  courts  ,  droits, 
et  mêlés  de  poils  bruns  et  noirs.  La  laine  qui  couvroit  son 
corps  étoit  un  peu  frisée  et  douce  au  toucher  à  son  extré- 

«  mité,  mais  elle  étoit  droite  et  rude  dans  la  partie  qui  avoisi- 
noit  la  peau  de  l'animal ,  et  en  général  elle  étoit  longue  d'en- 
viron trois  pouces  ,  et  d'un  jaune  clair  ;  la  queue  étoit  fauve 
et  blanche  en  plus  grande  partie ,  et  pour  la  forme  elle  res- 
sembloit  assez  à  la  queue  d'une  vache  -,  étant  bien  fournie  de 
poils  à  son  extrémité.  Ce  bélier  est  plus  bas  sur  jambes  que 
les  autres  béliers  auxquels  on  ppurroil  le  comparer  ;  c'est  à 
celui  des  Indes  qu'il  ressemble  plus  qu'à  aucun  autre.  Son 
ventre  est  fort  gros  ,  et  n'est  élevé  de  terre  que  de  quatorze 
pouces  neuf  lignes ,  tandis  que  l'animal  mesuré  de  l'exlrémité 
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ia  musedu  à  Tatoas  est  de  trois  pîed^  &épt  pcmce»  miè  ligpQe- 
Les  cornes  sont  à  peu  près  comme  celles  de  Q.osbelîer#;  maU 
les  sabots  des  pieds  ne  sont  point  élevés  t  et  sont  plus  loBg3 
que  ceux  da  bélier  des  Indes. 

Outre  les  raçes^ui  ont  chacune  leurs  variétés,  il  y  en  9 
encore  d'iiutres  bien  moins  importantes  à  con^ioître.  Ainsi  , 
la  variété  U  plus  répandue  dans  la  Russie  méridionale  ,  a  la 
queue  très-longue.  Le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  a  pres- 
que partotit  de  petits  moutons  à  queue  fort  courte.  Les  moa- 
tons  de  Perse ,  de  Tartarie  et  de  Chine  ,  ont  une  loupe 
graisseuse  à  la  queiie  9  comme  ceux  de  Syrie  et  de  Barbarie  ; 
mais  ceux-ci  ont  la  queue  beaucoup  plus  longue* 

MOUTOK  (  économie  mraiè  ).  On  ne  conçoit  pas  COiBr 
ment  on  a  donné  le  nom  générique  de  moutons  aux  bétes  % 
laine  y  comme  on  a  donné  celui  de  boeufs  aux  bêtes  à  cornes  » 
îi  paroitroit  .plus  naturel  de  comprendra  toutes  les  béte«  k 
laine  sous  la  dénomination  de  brebis  ou  de  béliers  $  comme 
toutes  tes  bétes  à  cornes  sous  celles  de  vaches  00  de  taur 
reaux,  parce  que  les  femelles  ou  ka  mâles  constitqkentpltttÀt 
les  genres,  que  des  individus  mutités,  qui  n'appartîenRen.t 
ai  à  un  sexe  ni  à  un  autre.  Au  reste,  je  vais  suivra  l-usagie  en 
adoptant  le  mot  moutons  pour  traiter  des  hôtes  à  laine.  Les 
moutons  se  divisent  en  races.  Celles  que  T  économie  t^rale  a 
le  plus  d'intérêt  à  connoître  ,  et  qui  diffèrent  entre  elles  par 
les  formes ,  la  taille ,  Tabondabce  et  la  qualité  de  la  laine ,  se 
réduisent  aux  suivantes  : 

i.^  Le  mouton  d'Afrique  oa  de  Guinée ^  et  peut-être  d'y^A-r 
gora.  Il  est  haut  y. sans  cornes.,  à  face  très-busquée ,  àtétç 
saillante  par  derrière ,  et  à  poil  ras;  il  porte  sous  la  gorge  un 
fanon  ,  et  sur  le  cou  une  crinière ,  dans  laquelle  se  forment 
et  se  succèdent  des  flocons  de  laine.  L'on  a  nourri  dans  la 
ferme  royale  de  Rambouillet ,  trois  individus  de  cette  race  t 
sur  lesquels  j'avois  commencé  des  expériences. 

a.<>  Lé  mouioo  d Arabie  à  grosse  queue.  On  le  trouve  aussi  eq 
Egypte,  dans  le  pays  des  Hottentots ,  au  Cap  de  Bonne- 
Ei^pérance ,  etc.  Ce  qui  caractérise  cette  race ,  c'est  sa  queue, 
qui  est  d'un  poids  et  d'une  largeur  considérables >  moins  à  la  ^ 
vérité  qu'on  ne  l'a  dit.  Elle  est  presque  carrée  par  le  haut ,  et 
se  termine  inférieurëment  par  une  queue  ordinaire  «  ressor- 
tant du  centre  de  la  masse.  Cette  queue  est  un  morceau  de 
graisse  qui ,  dit-on ,  remplace  le  beurre  pour  l'usage  dômes* 
tique ,  dans  les  pays  où  les  vaches  sont  rares.  M.  le  Président 
de  la  Tour  d'Aiguë  (  trimestre  d'été  de  la  Soc.  ,dAgr^ 
de  Paris ,  1 787.  )  assure  que  la  chair  des  métis  adultes  ou 
agneaux  de  cette  race  est  excellente  pour  la  boucherie  ,  et  que 
Ja  graisse  de  la  queue  ne  sent  pas  le  suif.  U  en  a  été  amené 
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d'Egypte  avec  Tarinë»  française ,  plosieurè  Indiviclus ,  qu'on 
a  placés  au  Jardin  da  Roi ,  où  Hb  se  sont  propagés,'  on  peut 
en  voir  de  vivans. 

3.®  Le  mouton  de  Crke  ou  Candie.  Celte  race  dite  sirepsiceros  ^ 
qui  est  nombreuse  sur  le  mont  Ida ,  a  été  transportée  eu 
Valachie ,  en  Bohème  et  en  Hongrie  ;  elle  a  la  laine  ondalée 
cl  propre  à  faire  des  pelisses  ;  ses  cornés  sont  droites  et  en- 
tourées d'une  gouttière  en  spirale. 

La  plupart  des  naturalistes  la  regardent  comme  une  espèce 
distincte.  V.  Strepsïcéros. 

4.°  Le  mouton  des  Indes  ,  qae  les  Hollandais  ont  les/pre^ 
miers  Daluralisé  en  Ëurppe.  -D'abord  il  fat  placé  daus  le 
Tere|  et  dans  la  Frise  orientale  ;  puis  ,  slvlx  environs  de 
Lille  et  de  Warnèton,  ce  qui  Ta  fait  appeler  encore  mouton  du 
Tescei ,  tnouUmtftandrin»  Cet  animal  est  haut  et  long  de  taille; 
sa  toison  a  an  certain  degré  de  finesse  ;  les  filamens  en  SQn| 
longs  ;  les  brebis  donnent  constamment  chaque  année  plu- 
sieurs agneanc.  Les  mâles  n'ont  pas  de  Cornes. 

On  assure  qu'il  existe  une  tace  particulière  de  moutons  , 
de  taille  et  de  forcé  remarquables  ,  qui  habitent  en  hiver 
r  Aragon  ,  et  passent  l'été  dans  les  Pyrénées  françaises  ^  où 
on  leur  loue  les  pâturages  les  plus  élevés  et  voisins  de  la  neige 
éternelle.  Ils  y  Jouissent  d'ftne  bonne  santé  ,  au  milieu  des 
brouillards  très-humi^es'  et  des  intempéries,  de  tout  genre. 
Leur  laine* est  longue  et  plus  belle  que  celle  des  moulons 
du  Nord. 

5.*^  Le  mouton  des  îles  Fèroe^  à* Islande^  et  de  Nonvége,  au- 
quel on  peut  rapporter  la  race  du  schtla  en  Ecosse.  Ce  mou.- 
ton  est  petit  ;  il  a  sur  le  corps  trois  sortes  de  filamens  ;  Tune 
qui  est  du  jarre  ou  poil,  une  autre ,  de  la  laine  commune , 
et  la  troisième ,  de  la  laine  soyeuse  et  superfine.  Cette  race  ' 
est  sauvage  ,  et  vit  presque  toujours  au  milieu  des  neiges. 

6.*^  Le  mouton  mérinos,  CVstliii  qu^on  appelle  mouton  d Es* 
pagne;  sa  taille  est  moyenne  ;  une  laine  abondante ,  très  fine, 
courte  et  frisée ,  recouvre  tout  son  corps,  excepté  seulement 
les  aisselles,  le  b^s  de  la  face  et  l'extrémité  des  pieds.  Les 
uiâlèsont  les  cornes  épaisses ,  larges,  longues,  contournées. 
Plusieurs  individus  ont  des  fanons  très-prononcés  et  des  plis 
aux  cuisses  f  et  sur  les  épaules  une  espèce  de  collier  de  laine. 
C'est  surtout  par  la  beauté  de  sa  laine  que  cette  race  se  dis- 
tingue àts  autres,  r 

Le  mouton  commun  de  France.  Celui  de  Picardie,  de  Brie^ 
de  Beauce  ,  etc.,  où  la  race  s'est,  perpétuée  jusqu'à  ce  jour, 
est  de  taillé  moyenne  >  et  plus  élevé  que  le  solognot  ou  le  bé-^ 
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richon.  Sa  laiûe  est  loi^gae ,  grosse  et  médiocrement  abon- 
dante: sa  téie  est  étroite  ;  elle  est,  ainsi  qu^une  partie  du  coa 
et  les  jambes f  absolument  sans  laine;  les  mâles- n^ ont  pas  de 
cornes.  Il  nous  semble  que  les  antres  moutons  français  ne 
sont  que  des  races  métisses  qui  portent  les  noms  de  leurs 
pars. 

La  race  d^ Espagne ,  appelée  mérinos^,^  sans  contredit  la  plus 
précieuse  de  toutes  celles  qui  existent  en  Europe,  paroît  , 
aaprès  les  documens  bistoriques  ,  tirer  son  origine  de  trou- 
peaux importés  de  la  Barbarie  ;  et  c^est  d'elle  que  sortent 
tous  les  troupeaux  à  laine  fine  dispersés  en  France ,  en  An« 
gleterre  et  dans  les  autres'  contrées  de  l'Europe.. 

■  En  Espagne ,  les  montons  de  cette  race  sont  tenus  conti- 
nuellement à  Tair;  on  les  fait  voyager  Tété  dans  les  monta- 
gnes élevées  des  royaumes  de  Léon  et  des  Asturies,  et  Thi- 
ver  dans  les  plaines  de  la  Nouvelle-Castille  et  de  l'Estra- 
madure. 

A  Tépoque  où  ils  émigrent  d'un  pays  dans  l'antre,  îk  font 
régulièrement  qua^e  à  cinq  lieueà  par  jour,  et  la  distance 
qulls  parcourent  alors  est  de  plus  de  cent  cinquante  lieues. 

Les  propriétaires  des  troupeaux  ont  le  plus  grand  soin  de 
se  procurer  les  plus  beaux  béliers ,  et  de  les  accoupler  avec 
les  plus  belles  brebis.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  servent  à  la 
reproduction  avant  trois  ans<,  ni  après  buit.  Un  beUer  ne  cou- 
vre jamais  que  quinze  à  vingt  brebis*On  laisse  teter  les  agneauiv 
autant  qu'ils  veulent ,  et  on  tue  souvent  de  petits  mâles  pour 
.  donner  double  ration  à  d'autres. 

On  divise  la  masse  des  troupeaux  en  troupes  de  mille  cha- 
cune ,  auxquelles  on  attache  cinq  gardiens  subordonnés  les 
uns  aux  autres  ,  et  qui  dépendent  du  gardien  particulier  de 
chaque  p^ropriétaire ,  Içquel  répond  à  son  tour  au  gardien 
général  de  tous  les  mérinos  de  l'Espagne,  place  d'une  grande 
importance  et  très-lucrative,  à  laquelle  le  roi  nomme. 

Lorsque  les  moutons  vont  aux  pâturages  d'été ,  ils  s'arrê- 
tent dans  les  maisons  où  ils  doivent  être  toqdus  et  qu'on 
appelle  esguiieos.  C'est  la  seule  époque  de  l'année  où  ils  soient 
renfermés,  et  ils  ne  le  sont  pas  plus  de  quinze  jours.  Le  reste 
de  Tannée  on  les  rassemble  chaque  soir  en  masse*,  à  l'aide 
des  chiens ,  pour  les  laisser  se  disperser  de  nouveau  le  len- 
demain, lorsque  la  rosée  est  tombée.  De  trois  jours  l'un, 
on  leur  distribue  du  sel.  Ils  boivent  autant  qu'ils  veulent. 

Oest  dans  les  pâturages  d'hiver  que  mettent  bas  les  brebis. 
A  cette  époque  9  on  rallentit  la  marche  des  troupeaux  pour 
donner  aux' o^/i^âifO/ lé  Wmps  de  se  fortifier.  On  coupe  ia 
queue  à  ces  derniers  vers  l'âge  de  deux  mois. 

En  général  1  trois  toisons  de  béliers  pèsent  f  ingt-cinq  11- 
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^res.  II. en  faat  quatre  de  moutons  coupés,  et  cinq  de  brebis 
les  plus  belles  pour  le  «nêm^e  poids. 

.  On  croît  que  chaque  tête  de  mouton  rapporte  à  son  pro^^ 
priétaire ,  Timpôt  payé  et  tous  frais  faits,  environ  trois  francs 
de  notre  monnoie  par  an. 

Cette  méthode  de  diriger  les  bestiaux  est  exclusi/e  à  P Es- 
pagne ,  et  oblige  de  laisser  presque  Complètement  sans  cul- 
ture trois  oïl  quatre  grandes  provinces.  Elle  ne  pourroit  pas 
s'introduire  dans  les  autres  états  de  TEurope ,  où  on  veut  faire 
marcher  de  front  toutes  les  branches  de  l'agriculture. 

Les  Anglais  ont  été  tes  premiers  des  peuples  du  nord  de 
l'Europe  qui  aient  senti  la  nécessité  de  perfectionner  leurs 
troupeaux  de  bétes  k  laine.  Ils  tirèrent  anciennement,  à 
différentes  reprises ,  des  béliers  et  des  brebis  (TEspagfie;  mais 
Henri  Viii ,  et  Elisabeth  sa  fille ,  doivent  être  regardés  comine 
les  principaux  fondateurs  du  système  qui  régit  encore  l'An- 
gleterre à  cet  égard ,  puisque  ce  sont  eux  qui  firent  venir  le 
plus  de  moutons  ,  qui  rédigèrent  les  règiemens  et  les  instruc- 
tions les  plus  sages  relativement  à  leur  conduite ,  et  qui  com- 
mencèrent à  promulguer  la  série  des  lois  prohibitives  qui 
tendent  à  assurer  à  ce  pays ,  et  la  possession  exclusive  des 
moutons  perfectionnés,  et  la  fabrication  également  exclusive 
de  leur  laine. 

'  Le  système  agricole  de  l'Angleterre  ne  permettant  pas  de 
faire  voyager  les  moutons  en  grands  troupeaux  sur  toutes 
sortes  de  terres,  on  a  été  obligé  de  se  contenter  de  les 
faire  constamment  parquer ,  été  et  hiver,  sur  sa  propriété , 
ou  sur  celles  affermées  à  prix  débattu.  La  différence 
du  climat ,  des  pâturages  ,  et  peut  -  être  du  régime ,  a 
altéré  la  laine  des  moutons  provenus  de  ceux  d'Espagne  ; 
mais  si  cette  laine  a  perdu  quelque  chose  en  finesse,  elle  a 
beaucoup  gagné  en  longueur,,  ce  qui  a  fait  compensation. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Anglais  sont  persuadés  ,  et  non  sans 
quelque  raison,  que  c^est  aux  soins  qu'ils  se  donnent  depuis 
trois  siècles  pour  perfectionner  leurs  races ,  qu'ils  doivent  - 
l'opulence  et  la  puissance  qu'ils  ont  acquises. 
^  Leurs  laines ,  après  celle  des  mérinos  ,  passent  pour  les 
plus  belles  de  rSurope,  et  ont,  de  plus,  l'avantage  d'être 
également  propres  à  la  carde  et  au  peigne ,  ce  qui  ne  se  peut 
dire  des  laines  d'Espagne ,  généralement  trop  courtes  pour 
faire  des  étoffes  rases.  ^  ' 

Au  reste ,  il  y  a  ^n  Angleterre  des  races  de  moutons  de 
tous  les  degrés  de  croisement ,  et  même  encore  dés  races* 
pures  indigènes  ;  de  sorte  que  quand  on  veut  parler  exacte-* 
ment  des  laines  anglaises,  il  faut  indiquer  le  canton  d'où 
celles  prpviennent ,  et  même  les  caractériser  par  leurs  quali- 
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\és.  Ainsi  Us  laiocs  do  Liocolnshire  et  de  Keat  s#&t  les 
pias  longues,  mais  non  les  plus  fines  ;  celle  des  troupeaux 
qui  paissent  dans  ies  montagnes  de  Levées  et  de  Bourne ,  à 
Touest  du  Susseï ,  est  plus  ^ne  et  plus  courte  ;  c^ile  de  ceux 
des  environs  de  Gantorbery  tient  le  milieu  et  sert  également 
à  la  carde  et  au  peigne.  C'est  par  le  croisement  des  races ,  le 
choix  toujours  sévère  des  plus  beaux  belien  et  .des  plus  belles 
^reiûpour  la  multiplication,  et  en  faisant  de  temps  à  autre  ve- 
nir de  nouveaux  lelUrs  des  côtes  d'Afrique,  que  les  Anelais 
soutiennent  la  supériorité  de  leurs  laines,  dont  celles  de  Hol- 
lande seules  approchent  ponr  la  longueur  ;  ces  derniers  ont 
à  peu  près  dans  le  même  temps  ^  comme  on  Ta  déjà  d^t ,' 
relevé  leur  race  indigène  par  des  croisemens  avec  les  ieiîers 
del'Inde. 

La  France  possède,  de  temps  immémorial,  des  races  de 
moutons  qui  donnent  des  laines  d'une  assez  grande  finesse 
ou  d'une  longueur  remarquable  »  telles  que  celles  du  Roussi!- 
Ion  et  da  Berri  pour  les  premières,  et  de  la  Flandre  pour 
les  secondes.  Elles  fournissoient  même  autrefois  exclusiver* 
ifient  tpus  les  draps  fins  qui  se  consommpient  chez  les  peu- 
ples qui  Tedtourent  ;  mais  les  Anglais  et  les  Hollandais ,  en 
perfe^ttionnant  de  plus  en  plus  leurs  races ,  sont  parvenus  à 
entrer  en  partage  avec  elle  à  cet  égard. 
;  Le  mode  de  conduite  auquel  on  assujettit  partout,  en  France, 
les  moutons,  est  si  contraire  à  leur  nature ^  qu'il  n'a  pas  dû 
peu  contribuer  à  les  abâtardir  sous  tous  les  rapports  ;  aussi 
est-il  constaté,  que  no$  (aines,  au  lieu  de  s'améliorer,  se 
détérioreroient  fi^radoelleraent ,  et  se'roieht  peut-être  arrivées 
k  un  degré  d'infériorité  absolue,  si,  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  quelques  hommes,  éclairés  n'avoient  jeté  les  yeux 
sur  les  vices  de  notre  pr^tiqtte  «  publié  de  bons  écrits^  et  en- 
gagé le  gouvernement  à  s'occuper  particnlièrement  de  cet  im- 
portant objet. 

On  fit,  à  différentes  époques,  des  essais  pour  perfection- 
ner nos  moutons  ;  mais  ils  ne  furent  pas  suivis  avec  la  cons* 
tance  nécessaire. Ce  ne  fut  réellement  qu'en  1750  qu'on  corn* 
mença  à  faire ,  aux  dépens  du  gouvernement ,  des -expériences 
comparative»  sur  des  troupeaux  tenus  selon  la.  méthode  or-* 
dinaire  ,  c'est-à-dire  enfermés  tous  les  soirs  et  pendant  Thi- 
ver  dans  des  écuries  basses,  infectes,  et  des  troupeaux  par- 
qués toute  l'année  en  plein  air.  On  voulut  imiter  ce  qui  se 
passe  en  Espagne  ;  mais  ces  expériences  n'eurent  pas  de  sac- 
'  eès  et  ne  dévoient  pas  en  avoir  ,  car  notre  climat  est  si  sus« 
ceptible  de  variations  qu'il  étoit  impossible  qiie  les  animaux 
pusâent  vivre  en  plein  air  par  la  pluie  et  le  geléer.  Tous  les 
agneaux  qui  nabsoient  par  le  froid  périssoient  ;  les  mères  ^ 


\  - 


MOU  Sgg 

dttj^lès  pafB  humides ,  coatraietoient  l'a  ponrritare:  Le  sedl 
airantage  qa'oQ  ait  tiré  de  ces  essais  est  la  persuasion  de  Va-f 
tiliié  qu'il  y  aaroit  de  loger  les  animaux  daiis  des  étables  bien 
aérées;  Beaucoup  dé  propriétaires  en  ont  pro6té.  C'est  avoir 
rendu  nn  grand  serrice. 

Daubenton ,  célèbre  nàtnraliste ,  avoît  répandu  ces  idées. 
La  grande  répatatîdn  d*un  homme  d'un  mérite  si  distingué 
en  avoit  imposé.  Il  babitoit  Paris  pendant  la  mauvaise  sai- 
son; il  avoit  bien  donné  Tordre  de  tenir  ses  moutons  tou« 
jours  en  plein  air  ^  et  il  étoit  convaincu  que  cet  ordre  s'exé- 
cutoit  ponctuellement.  Mais  il  peine  avoit-il  quitté  sa  cam« 
pagne  qne  sOn  berger,  soit  par  pîtié>  soit  par  habitude, 
mettoit  s6n  troupeaa  à  couvert. 

-  Quoiqu'il  en  soit,  c'étoit  ce  savant  que  Traduine,  grand 
administrateur ,  avoit  chargé  de  (aire  des  expériences  rela*-* 
tives  à  ramélioration  de  nos  laânes.  11  commença  par  se  pro- 
curer des  béliers  de  choix  dans  les  plus  belles  races  françaises^ 
Î ourles  croiser  avec  des  brebis  à  laine  grossière  et  jairreusc^. 
lés  essais  lui  ayant  donné  des  anîmao»  perfectionnés  «  sans 
recourir  à  des  races  étrangères ,  il  profita  d'une  importation 
que  Traduiile  fit  faire,  d'un  beau  troupeau  d'Espagne,  pour 
en  obtenir  des  individus,  et  il  porta  alors  ses  expériences  plus 
loin. 

•  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  a  foomides  beHen  etdes  èreèis  à 
tous  ceux  qui  ont  voulu  améliorer  les  leurs.  lia  publié  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  les  objets  qu'il  importe  de  bien  con- 
nohre  pour  guider  dans  la  conduite  d^nns  bergerie  >  tels  qu'un 
mémoire  sur  la  rumination  et  le  tempéranent  ées  bètes  à 
laine  ;  sur  les  remèdes  les  plus  nécessaires-  aux  ti'onpeaux  ei 
sur  le  régime  qui  lenr  convient  le  mienx;  sur  les*  laines  de 
France  comparées  ans  laines  étrangères;  enfin  une  instruc^ 
tion  par  demandes  el  par  réponses  pour  les  bergers  et  les  pro'- 
priétaires  de  tronpcfaux*    - 

Danbenton  eut  la  satisfaction  de  vdir  avant  sa  mort  la  plu- 
part de  ses  principes  adoptés  par  tous  les  hommes  éclairés, 
le  nombre  des  trenj^stfox  particuliers  de  race  pure  et  de  race 
métisse  s'augmenter  ehaque  année  en  progression  rapide- 
hient  croissante,  et  le  gouvernement  entier  dans  se»  vues  et 
employer  des  moyens  dont  lui  seul  est  capable,  poue  accé-^ 
lérer  la  régénération  des  races  de  moo^cms  en  Fr«ice.  11  a 
pu  jouir  du  développement  de  l'effet  de  ses  conseib  dans  le 
supei^be  troupeau  de  race  pure  d'Espagne  établi  à  Ram-^ 
bouillet ,  étales  brillans  snccés  qui  en  ont  été  la  suite. 

La  souche  dont  est  ce  troupeau  arriva  en  France  en  1^86. 
Elle  étoit  composée  de  trois  cent  soixante  moutons  d'une 
beauté  extraordinaire ,  et  inconnae  jusqu'alors  dans  tous  eîsux 
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de  la  même  race  qn'ofi  aroit  tirés ^d'Espi^é  k  Aittéteûitk 
époques.  Les  indiridos  qu'elle  a  produits  ne  cèdent  en  rien 
à  leurs  pères  et  mères  sons  le  rapport  de  la  taille  ,  de  la 
conformation  ,  de  la  bonne  constitution  ,  ni  sous  celai 
de  la  longueur ,  de  la  douceur ,  du  nerf  et  de  Tabon- 
dance  de  la  laine.  Les  manufacturiers  qui  se  rendent  chaque 
année  k  Rambouillet  pour  acheter  le  produit  de  la  tonte  dé 
cfi  troupeau ,  conviennent  unanimement  de  cette  vérité ,  du 
moins  relativement  il  lalaine^  qui  a,  de  plus ,  l'avantage  de 
contenir  moins  de  jarre  que  la  laine  achetée  en  Espagne. 

J'ai  chez  moi  des  échantillons  de  la  laine  de  ce  troupeau  f 
depuis  sa  première  tonte ,  en  1 786,  sans  interruption ,  année 
par  année  ;  celle  de  181 7 ,  sans  jarre  j  aussi  fine  que  la  pre- 
mière f  est  plus  longue  et  plus  abondante.  Loin  de  se  dété- 
riorer 9  la  race  s'est  perfectionnée. 

Aussi  les  ventes  des  beiiéts  et  des  ■  brebis  acquièrent-elles 
chaque  jour  plus  de  faveur.  Dans  les  premières  années  de 
l'établissement  ,  lorsque  les  besoins  sembloient  les  plus 
grands,  le  prix  moyen  des  beiiers  étoit  de  soixante -quatre 
francs  ;  en  1817  il  é toit  de  866  fr.  85  c. 

Loin  de  s'épouvanter  de  ce  haut  prix ,  on  doit  s'en  félici- 
ter. Il  prouve  que  les  cultivateurs  sentant  l'importance  d'a^ 
méliorer  leurs  races ,  savent  calculer  les  avantages  qu'ils  doi-» 
vent  tirer  des  animaux  pour  lesquels  ils  le  donnent.  D'ailleurs, 
■chaque  année  la  toison  d'un  bélier  paye  au  moins  l'intérêt  de 
la  mise  dehors  ,  et  au  bout  de  deux-ans  le  prix  des  moutons 
qu'il  a  produits,  la  rembourse  et  même  au-delà.  C'est  donc 
une  véritable  économie ,  dans  ce  cas  comme  dans  bien  d'au- 
tres 9  que  de  payer  plus  cher.  Les  Anglais ,  à  qui  une  Ipngue 
expérience  donne  quelque  avantage  sur  nous  à  cet  égard ,  sol- 
dent souvent  par  une  plus  grosse  somme  un  seul  saut  de  cer- 
tains belfers  réputés  par  leur  beauté  et  la  finesse  de  leur  laine. 
Ces  insulaires  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  la  parcimonie 
lorsqu'il  s'agit  d'améliorer  leurs  mùuions  et  leurs  chevaux.  V> 
au  mot  ChevaIv 

Le  gouvernement  avoit  aussi  établi  un  troupeau  formé  d'in^ 
dividus  de  toutes  races  françaises,  qui  étoit  soumis  au  même 
régime  que  celui  de  Rambouillet.  Il  étoit  destiné  à  métiser 
ces  races  par  des  béliers  mérinos,  pour  voir  combien  il  falloit 
de  générations  à  chacune ,  pour  porter  leur  laine  au  degré  de 
perfectionnement  et  de  finesse  où  elle  pouvoit  atteindre.  Les 
expériences  n'ayant  pas  été  faites  avec  assez  de  soin,  on 
n'en  a  pas  tiré  tous  les  résultats  qu'on  espéroit. 

Les  moyens  de  se  procurer  des  béliers  et  des  brebis  de  pure 
race  espagnole  sont  maintenant  faciles.  Le  gouvernement  « 
t>atre  la  bergerie  de  Rambouillet,  qui  peut  en  fournir  une 
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certaine  quantité,  eu  av6it  formé  huit,  dent  deux  dans  laBei^ 
gîque,  qui  ont  été  détruites  par  la  guerre  ;  il  en  subsiste  en- 
core cinq  dan^  Tintérieur  ;  un  grand  nombre  de  particuliers 
possèdent  des  troupeaux  de  cette  race.  On  puise  chaque  an-^ 
née  dans  ces  sources,  et  Ton  voit  les  mérinos ,  malgré  une 
foule  d'obstacles ,'  se  multiplier  et  la  métisation  faire  beau- 
coup de  progrès  ;  les  fabricans  de  drap  employent  nos  lainear 
fines,  comme  celles  d^ Espagne  ,  sans  aucune  distinction. 

La  suite  des  faits  qui  intéressent  rétablissement  des  trou- 
peaux de  mènnosen  France  ,  n^a  pas  permis  de  parler  encore 
des  soins  que  s^est  donnés  M.  Delporte  pour  introduire  ea 
France  les  moutons  anglais  perfectionnés.  C'est  près  de  Bou* 
logne-sur-Mer  que  le  troupeau  tiré  d'Angleterre  par  ce  cuU 
iivateur,^  été  placé  ;  là,  il  s'est  trouvé  sous  le  même  di- 
mat ,  et  on  l'a  mis  sous  le  même  régime  auquel  il  étoit  ac- 
coutumé :  aussi  n'a-t-ll  aucunement  dégénéré.  Il  a  répanda 
quelques  béliers  et  quelques  brebis  dans  ses  environs  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  produit  les  effets  généraux  d'amélio- 
ration qu'on  attendoit.  Gela  tient  sans  doute  à  des  circons- 
tances étrangères. 

•  Lès  Etats  du  nord  de  l'Europe  ont  aussi  pris  des  moyens 
propres  à  perfectionner  leurs  moutons,  et  y  sont  plus  ou 
moins  parvenus.  On  trouvera  dans  un  excellent  ouvrage  de 
M.  Lasteyrie,  rédigé  dans  la  vue  de  faire  valoir  les  avantages 
que  présente  l'introduction  des  mérinos  dans  les  pays  froids, 
quelle  est  la  position  dans  laquelle  se  trouvent  à  cet  égard  ces 
divers  Etats. 

On  voit ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  qu'il  existe  sur  le  ter- 
ritoire de  la  France  plusieurs  grands  troupeaux  et  un  très- 
grand  nombre  de  petits  de  race  pure  d'Espagne  ;  que  nos  cul . 
tivateurs  ont  enfin  réconnu  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
eux  de  substituer  à  leurs  races  avilies ,  misérables,  dégradées, 
couvertes  d'une  laine  peu  abondante  et  grossière  ,  une  race 
forte  ,  robuste ,  bien  constituée ,  et  revêtue  d'une  toison 
épaisse ,  fine  ,  pesant  jusqu'à  dix  et  douze  livres  ,  et  se  ven- 
dant trois  à  quatre  fois  autant  que  la  laine  commune. 

Le  développement  de  ces  germes  précieux  nous  présage 
Taflranchissement  de  l'énorme  tribut  que  nos  manufactures 
ont  trop  long-temps  payé  à  l'étranger,  et  les  avantages  corn* 
merciaux  qui  en  seront  la  suite. 

,  Dire  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  se  procurer  et  pour  di- 
riger le  plus  avantageusement  possible  des  troupeaux  de  cette 
race  ,  c'est  remplir  toutes  les  données  ,  satisfaire  à  toutes  les 
vues.  Ainsi ,  on  va  traitejr  cet  article  comme  si  tous  les  pro- 
priétaires vouloient  posséder  ou  possédoient  même  déjà  des, 
mérinos. 


5;^  MOU 

'  Od  a  pfriifôsé  an  asses  grand  nombre  âe  vbies  d'âmélidra- 
tion  ;  mais  il  n'y  en  a  réellement  qne  deux  entre  lesquelles  on 
{poisse  fixer  son  ehoix.  ^ 

La  première  consiste  à  se  procurer  des  béliers  et  des  bre- 
bis de  pure  race  d^Espagne  ,  bien  choisis  ;  à  les  placer  con- 
venablement; ^  les  multiplier  entre  eux;  à  leur  donner  enfin, 
et  surtout  dans  les  premiers  temps  de  Timportation ,  quel- 
ques soins  particuliers ,  dont  on  sera  amplement  dédommagé 
l^ar  les  grands  bénéfices  qu'on  ne  tardera  pas  à  en  retirer* 
'  Le  second  se  réduit  k  acquérir  des  béliers  espagnols ,  et  à 
les  allier  à  des  brebis  du  pays.  Cette  dernière  méthode  ar-* 
rive'  plus  lentement  k  la  perfection  de  la  laine  ;  mais  elle  y 
arrive,  et  elle  olTre  l'avantage  d'agir  à  la  fois  sur  un  très-grand 
nombre  d'individus ,  en  sorte  que  le  temps  se  trouve  com-* 
pensé  par  le  nombre. 

Elle  exige  à  peu  près  les  mêmes  soins  que  la  première ,  et 
il  en  est  quelques  autres  qui  lui  sont  particuliers. 
'  ^  On  sent  aisément  qlie  Tamélioratlon  sera  d'autant  plus  ra- 
pide, que  les  brebis  communes  dont  on  aura  fait  choix  seront 
plus  parfaites  dans  leur  espèce. 

Si  la  race  commune  est  grande ,  et  couverte  d'une  laine 
longue ,  grosse  et  épaisse  ,  Tamélioration  sera  plus  tardive  ; 
tnais^on  se  procurera  une  espèce  forte  ,^ grande  ,  et  des  toi- 
sons qui  réunirofit  le  poids  à  la  finesse^ 

Si  Ton  commence  avec  une  race  petite  ,  dont  la  laine  ail 
déjà  de  la  finesse  ,  mais  soit  très- rare ,  telles  que  sont  les  ra- 
ces du  Berrîy  de  la  Sologne  et  quelques  autres,  on  arrivera 
bien  plustdt  à  âes  croisés  dent  la  laine  sera  égaie  en  beauté  k 
celle  du  père  ;  niais  Jl  faudra  beaucoup  plus  de  temps  pour 
obfenir  sa  taille  et  sa  conformation. 

Un  peut,  au  reste ,  donner  comme  règle  générale ,  qu'avec 
les  brebis  les  plus  grossières,  alliées  de  génération  en  géné- 
ration avec  des  béliers  espagnols  purs ,  on  arrive  à  un  haut 
degré  de  perfection  à  la  quatrième  génération. 

il  n'est  pas  rare  que ,  dès  la  première  ,  on  ait  des  produc- 
tions égales  en  beauté  à  leur  père,  non-seulement  par  la 
finesse  de  la  laine ,  mais  même  encore  par  les  formes  :  ce 
n'est  là  qu'un  jeu  de  la  nature  ,  qu'une  exception  qui  ne  dé- 
truit pas  la  règle  qu'on  vient  d'établir;  il  scroit  dangereux  de 
se  laisser  tromper  par  ces  apparences  séduisantes  ,  et  d'em- 
ployer dans  son  troupeau ,  à  la  reprodaclion ,  ces  béliers , 
quelle  que  puisse  être  leur  beauté  :  les  productions  tenant  tout 
aussi  souvent,  et  plus  souvent  même  peut-être  ,  de  leurs  as- 
cendans  que  de  leur  père  ,  il  pourroit  en  résulter,  et  il  en  ré- 
^ulterolt  probablement  une  dégénération  très-prompte.  Tous 
les  mâles  des  métisations,  dans  toutes  les  générations,  seront 
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eu^eo<ipës  oa  écartéS'Sa^^iMiHement  doiroupeAu  y  avant  qa'iis 
soient  en  état  de  se  reproduire ,  et  \e&  femelles  ne  pourront 
jamais,  être. alliées  qu^à  des  béliers  de  races  pures,  s!  on  q/ç 
veut  pas  opérer  des  dégénérations ,  c'est* Wire,  qu'il  faut 
toujours,  pour  entretenir  des  méti&ations,  se  servir  de  bélier 
de  race  espagnole. 

Des  motifs  très-puissans  doivent  déterminer  les  cultivateurs 
à  faire  marcher,  de  front  Tune  et  Vautre  mét^o^e  ;  savoir  : 
ecUe  de  multiplier  la  race  pure  sans  aucun  mélange,  et  celle 
de  travailler  à  se  procurer  un  grand  nombre  de  belles  femelles 
par  le  croisement  de  béliers  purs  avec  des  brebis  cpmmunes. 
C'est  par  ce  procédé  qu'ils  seront  toujours  pourvus  de  su- 
perbes béliers  f  qu'ils  ne  seront  plus  obligés  de  recourir  aux 
troupeaux  où  l'on  conserve  la  'race  dans  toute  sa  pureté ,  e^ 
qu'ils  auront  même  à  vendre ,  chaque  année,  un  certain  nom- 
bre de  béliers  purs  très-propres  à  servir  à  de  nouvelles  amé^ 
liorations,  si  les  souches  dont  ils  seront  descendus  sont  douées 
des  qualités  requises. 

Il  est  sans  doute  inutile  d'observer  que  la  première  opéra* 
tion  àfaire,  lorsqu'on  veut  améliorer ,  doit  être  d'écarter  4^ 
troupeau,  ou  de  priver  des  organes  de  la  génération,  tous  les 
béliers  communs.  On  manqueroit  entièrement  son  but ,  si^oipt 
laîssoil  dans  le  même  troupeau  des  béliers  espagnols  et  def 
béliers  du  pays ,  ou  d'autres  moins  parfaits  que  ceux  d'£s~ 
pa^e. 

'  Ce  ne  sont  point  les  caractères  d'un  beau  bélier  ou  d'un^ . 
belle  brebis  qu'on  se  propose. d'indiquer  ici,  ces  caractères 
étant  aussi  variés  que  les  races  disséminées  sur  tous  les  point$ 
du  globe ,  et  tenant  infiniment  plus  aux  caprices,  aux  fantai- 
sies,  aux  habitudes •  des  hommes,  qu'à  des  idées  réfléchies 9 
qu'à  des  règles  certaines  sur  le  vrai  beau  :  les  beautés  de  la 
race  espagnole ,  les  signes  auxquels  on  peut  reconnoître  sa 
pureté ,  voilà  ce  qu'il  entre  dans  notre  plan  de  faire  connoître. 

-La  taille  des  bêtes  à  laine  de  pure  race  d'Espagne,  vari^ 
depuis  vingt-quatre  jusqu'à  trente  pouces.  On  doit  préférer 
les  premières  dans  tous  les  lieux  où  les  pâturages  sqnt  mai- 
gres ,  le  sol  aride ,  et  les  subsistances  sujpplétives  rares.  Il  est 
de  fait  que,  sur  des  terrains  de  cette  nature  9  deux  cents b4tes 
à  laine  de  petite  taille  trouvent  leur  nourriture  ou  ving^ . 
de  grande  taille  ne  ponrroient  pas  vivre  >  ce  qui  est  bien 
facile  à  concevoir,  puisque  des.  animaux  4^  gran4e  taiUe 
ayant  besoin  d'une  plus  grande  quantité  d'alimens  ,  ne  peu- 
vent se  la  procurer  qu'en  saisissant ,  à  chaque  foi? ,  de-pluf 
fortes  bouchées  ;  ce  qui  n'est  pas  possible  sur  un  terrain  mai- 
gre ,  ou  qu'en  parcourant  le  terrain  avec  une  célérité  double | 
ce  qui  ne  Test  pa&  davantage. 
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Le  beau  belîcr  espagnol  de  rStce  pare,  a  l'œil  extréoy;- 
mentvK  et  tous  les  mouvemens  prompis  v  sa  marche  est  libre 
et  cadencée ,  observation  qai ,  nous  croyons ,  n'a  pas  été 
faite,  et  qui  est  commune  au  cheval  de  cette  contrée,  et  peut- 
être  même  à  toutes  les  autres  espèces,  sans  excepter  celle 
qui  tient  le  premier  rang  ;  sa  tête  est  large,  aplatie  ,  carrée; 
son  front ,  au  lieu  d'être  busqué  et  tranchant ,  comme  dans 
toutes  nos  races  françaises  ,  est  sur  une  ligne  droite  ;  arrondi 
sur  les  cAtés  et  très-évasé  ;  ses  oreilles  sont  très-courtes;  ses 
cornes  très-épaisses  ,  très-longues,  très-rugueuses,  et  con- 
tournées en  spirale  redoublée  ;  son  chignon  estlarge  et  épais; 
son  cou  court;  ses  épaules  rondes  ;  son  dos  cylindrique  ;  son 
poitrail  large;  son  fanon  descendant  très-bas;  sa  croupe 
large  et  arrondie  ;  tous  ses  membres  gros  et  courts. 

Son  corps  trapu,  est  couvert  d'une  laine  très-fine ,  courte  ^ 
serrée ,  tassée ,  imprégnée  d'un  suint  beaucoup  plus  abon- 
dant que  dans  les  autres  races  ;  elle  s'étend  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  depuis  les  yeux  jusqu'aux  ongles  ;  elle  réfléchit 
•extérieurement  une  couleur  grisâtre,  et  quelquefois  même 
tioirâtre,  <lue  à  la  poussière  et  autres  corps  étrangers  qui, 
s'attachant  au  suint  dont  la  toison  est  imprégnée ,  forment 
tme  sorte  de  croûte  rembrunie.  Divisée  avec  la  main  ,  elle 
laisse  apercevoir  une  laine  blanche ,  frisée  ,  dont  les  brins 
sont  d'autant  plus  serrés  ,  qu'elle  est  plus  fine  :  on  n'y  décou- 
vre point,  ou  bien  peu,  de  ces  poUs  gros  et  durs,  qu'on 
connoît  sous  le  nom  démarre. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  n'aperçoit  aucun  brin  de  jarre 
■dans  la  laine  ;  mais  si  l'on  examine  avec  soin  les  joues  et  le 
front  des  béliers  ou  des  brebis ,  on  y  remarque  un  très-grand 
nombre  de  petits  poils  plus  gros  que  ceux  du  reste  du  corps , 
et  d'une  couleur  gris  perlé  très-brillante.  Cespoils  ne  peuvent 
faire  aucun  tort  à  la  toison  ;  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
béliers  et  les  brebis  dans  lesquels  ils  se  trouvent ,  donner  des 
productions  dont  la  laine  est  jarreuse* 

Dans  les  béliers  de  race  bien  pure ,  les  testicules  sont  très- 
gros  ,  très-pendans,  et  séparés  par  une  ligne  d'intersection 
parfaitement  bien  marquée. 

On  doit  éviter  que  le  bélier  ait  sur  la  peau  la  plus  légère 
tache  noire ,  l'expérience  ayantidémontré  que  ces  taches  s'é- 
tendoient  dans  les  productions ,  et  que  quelquefois  même  il 
provenoit  de/s  agneaux  tout  noirs.  Il  arrive  rarement ,  il  est 
vrai,  que  dans  un  troupeau,  composé  uniquement  d'individus 
blancs,  il  naisse  un  ou  deux  agneaux  noirs.  Les  taches  rousses 
on  jaunes  disparoissent  après  là  première  tonte.  On  porte  le 
scrupule  jusqu'à  rejeter  les  béliers  qui  ont  quelques  taches 
noires  sur  la  langue ,  ce  qui  n'est  pas  très-rare.  Mais  quelque 
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ancienne  qne  soit  Topinion  quMl  en  rësalte  desagneatn  noir$ 
ou  bigarrés  y  noos  ne  l^en  croyons  pas  moins  une  erreur, 
^ons  avons  Texpérience  qne  des  béliers  qai  avoîent  quelques 
taches  noires  dans  la  bouche  ,  n^ont  donné  que  des  agneam: 
très-blancs. 

.  La  brebî^  la  plus  belle  est  toujours  celle  dont  les  formeo 
se  rapprochent  le  plus  des  caractères  qui  constituent  la  beauté 
dans  le  mâle. 

.  On  doit,  dans  Vnn  et  l'autre  ,  s^attacher  surtout  à  la  ri- 
gueur. Outre  les  signes  généraux  qui  Tindiquent  dans  toute 
rhabilnde  du  corps,  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  saisissant 
V animal  par  une  des  jambes  de  derrière  ;  sUl  la  retire  avec 
force  ,  que  ses  saccades  soient  brusques  9  promptes  et  long-^ 
temps  continuée^ ,  on  peut  se  dispenser  de  tout  examen  ulté- 
rieur ;  si  j  ai^ontraire,  il  ne  retire  point  sa  jambe  ,  ou  s'il  ne 
la  retire  qunoîblement,  il  importe  beaucoup  alors  deTexa- 
miner  avec  attention.   ' 

On  met  Fatiimal  entre  ses  jambes;  on  lui  ouvre  l'œil,  que 
l'on  comprime  très-légèrement  du  cdté  du  grand  angle  pour 
l'obliger  à  le  renverser  :  si  le  blanc  de.  l'cBil  jest  parsemé  de 
vaisseaux  sanguins  bien  marqués  et  d'un  rouge  vif  9  l'animal 
est  sain  pour  l'ordinaire  ;  si ,  au  contraire  ,  les  vaisseaux  sont 
effacés ,  et  qne  l'œil  ait  une  couleur  terne ,  blafarde  ou  bleuâ- 
tre ,  on  peut  assurer  que  l'animal  porte  le  principe  de  la  ca- 
chexie ,  connue  sous  le  nom  très-impropre  de  pourriùtre. 

Quoique  avec  quelques  soins  ,  que  nous  indiquerons  tout 
à  l'heure,  on  puisse  être  assuré  d'acclimater  la  race  d^Espa-' 
gne  presque  partout  et  à  quelque  âge  qu'on  transporte  les  in-> 
dividus ,  il  est  certain  cependant  qu'on  est  bien  plus'  sCkr  du 
succès  en  transportant  les  animaux  jeunes.  On  préférera  doue, 
autant  qu'on  le  pourra  ,  des  béliers  de  deux  ans,  au  risque 
inéme  de  les  perdre  d'une  maladie  incurable ,  à  laquelle  ils 
paroissent  plus  sujets  que  ceux  du  pays ,  et  qui  ne  les  attaque 
plus  passé  cet  âge  ;  je  yeux  parler  du  iound^  qne  dans  quel* 
ques  pays  on  connoît  sous  le  nom  de  lourde  ou  de  lourdene.  11 
est  aisé  de  concevoir  que  plat  les  animaux  sont  jeunes,  plus 
il  est  facile  de  les  plier ,  de  les  façonner  au  nouveau  climat 
sous  lequel  on  les  transporte. 

L'humidité  étant  le  (léau  des  bètes  à  laine  en  général ,  tous 
les  terrains  où  elle  règne,  doivent  être  rejetés  pour  l'éducation 
des  bêtes  de  race.  Ce  n'est  pas  que  ces  sortes  de  terrains  ne 
puissent  pourrir  des  bêtes  à  laine;  mais  comme  elles  y  en- 
graissent promptement,  et  qu'elles  sont  ensuite  attaquées  de 
la  pourriture ,  on  ne  doit  y  tenir  des  moulons  que  sous  le  rap- 
port de  l'engrais ,  et  les  changer  tous  les  ans. 
..  Quelque  dangereux  que  soient  les  terrains  constamment 
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bumideft»  e«oxqui  se  dessèchent  pendamt'lMté,  le  sont  bien 
davantage  encore.  L^expérieoce  a  appris  tqiir^ea  faisant  passer 
quelques  jours  te  troupeau  sur  un  terrain  de  cette  nature , 
cela  suffisott  quelquefois  pour  le  perdre  tout  entier. 

On  ne  doit  donc  faire  d^élèves ,  et  surtout  de  bétes  à  laine 
de  race  ,  que  sur -des  terrains  bien  sains.  Ceux  qui  présentent 
des  pentes  sont  presque  toujours  préférables  :  Tfaerbe  y  est 
courte ,  rare  ;  mais  elle  est  substantielle ,  et  convient  à  la 
constitution  du  mouton ,  qui  est  molle  et  lâche.  Les  genêts , 
les  bruyères  9  les  ajoncs ,  les  fougères  j  qui  ne  croissent  pas 
sur  des  terrains  aquatiques  5  plaisent  beaucoup  aux  bêles  à 
laine.  En  général  ^  on  doit  préférer  les  terrains  sablonneux , 
les  crayeux ,  tous  ceux  qui  laissent  écJiapper  ou  filtrer  les 
eaux ,  ou  ceux  qui  se  couvrent  de  chiendent  j  de  fétuque  ovine 
oucoquiole,  de  pimprenelle,  etc.  jà 

Voilà  la  règle  générale  j  qui  n'empêche  pas  qtt ,  avec  des 
soins,  on  ne  puisse  élever  avec  succès  la  race  espagnole 
même  sur  des  terrains  un  peu  fraist  Le  parc  de  Rambouillet 
en  offre  Texemple  i  jamais ,  avant  1786 ,  on  n'y  avoit  élevé  de 
moutons  qui  n^eussent  péri  de  la  pouniiune.  Depuis  que  le 
troupeau  espagnol  y  est  établi ,  elle  y  est  presque  inconnue  ; 
ce  qui  estdù  à  l'intelligence  activcsde  feu  M.  BouTgeois,  ré-« 
gisseur  de  cet  établissement,  et  au  zèle  éclairé  de  feu  M.  Fran- 

[fois  Delorme ,  Tun  des  premiers  bergers-,  sans  contredit ,  de- 
a  France ,  et  non  moins  distingué  par  sa  probité  que  par  ses 
taiens. 

Parmi  quelques  pièces  de  terre  élevées  en  pente ,  saines  et 
|rès-propres  aux  bêtes  à  i^ine ,  le  parc  de  Rambouillet  ea 
offre  beaucoup  d'autres  plates  et  compactes  ;  plusieurs  sont 
firalehes  et  quelques-unes  humides.    L'usage  de  ces  pâtu- 
rages est  tellement  réglé  d'après  la  saison,  la  température  ». 
l'heure  du  jour ,  la  nourriture  que  les  bêles  trouvent  à  Tétable^ 
et  plusieurs  autres  circonstances  ,  qu'on  prévient  tous  les 
dangers  qu'entraio^roit  nécessairement  une  administration 
moins  prévoyante  et  moins  éclairée*  Il  est  tel  pâturage  que  le 
troupeau  ne  parcourt  jamais  en  sortant  de  la  bergerie  ,  tel 
autre  ^ù  il  nefaitque  passer  légèrement;  dansTun ,  il  n'est 
conduit  que  pendant  les  jours  humides,  dans  l'autre,  ipie  dans 
les  grandes  sécheresses  :  tel  terrain  peut  être  pâturé  le  ma- 
tin ,  tel  autre  ne  peut  l'être  qu'après  midi.  Pour  peu  que  les 
propriétaires  veuillent  se  donner  la  peine  de  réfléchir  sur  les 
effets  de  l'humidité  sur  le  mouton ,  et  d'éclairer  leur% bergers, 
ils  seront  assurés  du  succès ,  même  sur  des  terrains  qui  ne 
réunissent  pas  les  circonstances  le^  plus  favorables. 

C'est  d'après  la  nature  de  son  terrain  qu'on  doit  se  déter-* 
miner -à"  faire  des  élèves,  ou  à  ne  tenir  des  bêtes  à  laine  que 
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MBrreiigraiStlprtf<i(f<Br4elle  espèce  à  telle  antre,  etc.^  etc. 
Voilà  la.  règle  générale.  11  est  vrai  de  dire  cependanf  qu'oii 
a  assez  sooTent  on  ^rand  avantage  à  acrommoder  sou  terrain 
k  la  race  qu'pn  désire  raoklplier  ;  quelques  iosaés^  des  pui- 
sards y  des  s^ignéea^  une  reteoue  d^eaa ,  quelques  change-^ 
mens  dans  la  cultore ,  Tintro^uétioii  des  plantes  fourrageu^S| 
Itoflâsent  souvent  pour  opérer  cette  heureuse  conversion.  Au 
reste ,  quelle  que.  soit  la  nature  de  son  emplacement ,  quel- 
que favorable  qu'il  puisse  étce.  au  geurede  spéculation  au-- 
guel  on  s'est  arrêté ,  on  doit  s'attendre  ii  échouer  si  on  lé 
charge  d'un  plus  grand  nombre  d'animaux  qu'il  n'en  peirt 
nourrir. 

'  .  Il  est  (acile  ^e  sentir  qu*on  ne  peut  établir  sur  ce  point 
important  qaedesrègles  extrêmement  générales.  On  a  déjà  dit 
que  cent  bêtes  à  laine  de  petite  espèce  ^  se  soutenoient,  s'en- 
graissoient  même  sur  des  terrains  quî.ne  pourraient  faire  vi-; 
vre  dix.  moutons  dé  grande  taille.  La  tai  le  des  ,j^imaui| 
<lont  est  composé  le  troupeau ,  est  donc  une  des.  conditions 
qui  doivent  influer  sur  la  proportion  à. établir  entre  leur  nom« 
bre  et  les  pâturages.  La  culture  des  terres ,  leur  assolement, 
l'étendue  ded  jachères  ^  réxistence  des  communaux  j  Touver- 
turè  des  prairies  après  la  première  coupe ,  la  quantité  de 
fourrages  secs  ou  verts  dont  on  peut  disposer  1  hiver ,  soni 
autant  de  circonstances  d'après  lesquelles  on  peut  se  régler. 
Dans  les  pays  où  existe  encore  l'usage  .désastreux  du  par^Qurs;» 
lé  iioinbre  des  bêtes  à  laine  est  assez  généralement  fixé  À:  ni^l^ 
tète  par  arpent  que  possède  le  cultivateur  sur  le  territoire  ; 
dans  qdêl^uiss-uns ,  la  propèrtton  est  d'une  tête  et  demie.  Ces 

Ïroponions^  beaucoup  trop  fortes  danis  quelques  cantons  9 
èaueoup  trop  foible»  daiis  d'autres  >  prouvent  rimpossibi-n 
lité^d'e^  déterminer  une  d'une  maftaière  fce.  Poutrpeu  que  lé 
cultivateur  ait'  d'îkilelligettcé  ,  il-coiinoitrâ  bientôt  les  res^ 
sources  de  son  terrain  ;  mais  on  ne  -petrt^  trop  lui  Tépétef 
qu'il  y  a  infiniment  moins  d'inconyénîens  à  rester  au-dess6tîà 
m  nombre  des  animaux  qjnt  peut  nourrir  remplacement  qu'à 
)e  porter  au^essusv  et  que  le  succès  des  améliorations  dé- 

8 end  essentiellement  et  de  l'abondance  et  de  la  bonne  qua- 
té  des^nonrritures^  ' 

^  lia  vaoe  d'Espagne  s'accommode  de  idutes  les  plantes  qui 
conviennent  aux  races  communes.  Nous  croyotis  même  av^ir 
reflftarqué ,  et  les  bergers  de  Rambouillet  nous  ont  Confirmé 
cette  observation  ,  que  les  bêtes  de  face  mangeoient  plu-^' 
steurs  espèces  de  plantes  que  dédaignent  les  bêtes  à  laine  du 
pays.  Il  ne  peut  entrer  dans  le  plan  de  cette  instruction  d'ii»- 
diquer  tontes  les.  substances  qui  peuvent  servir  à  la  nourriture 
des  moutons;  il  suffit  de  dire  que  laluzeiipiey  le  trèfle ,  le  sai»* 
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(bip,  le&  homJbm^i9fvéS[hMSti^mM\  «râtotrlom-,  lisrt^ 
g^îns  4e  luzerne  et  de  trèfle  t^iea  néiDoltéSi  coitTiebiieiit  à  nier- 
jireiile  aux  bétés  à  Uine  dfl  raee. 

..  Pendant  la  monte  pn  doit  otfTrïr  utt'  peâ  d^avoine  aux  béliers'; 
elle  leor  donne  de  la'viguetfr,  et  il  èÂt  certain  qu'ils  en  influent 
liien  pins  puissamment  sur  les  productions ,  qui ,  tant  pour  la 
taille  et  la  constitution  que  poiir  la  qualité  de  la  laine ,  tien- 
nent  davantage  du  père  ou  'de  la -mère  ,  selon  que  Tun  oïà 
Tautre  est  supérieur  en  vigueur.  C'est  surtout  dans  les  alliances 
dtes  béliers  espagnols  avec  les  brebis  communes  y  que  cette 
Httentiou  est  d'une  grande  importance. 

Un  mois  av.^nt  le  part,  il  convient  dç  dpnner  aux  t^rebis 
nn  peu  de  spn  ,  où  d^avoine  ,  ou  dé  pois  de  brebis ,  ou  de 
(ëverole^  ,  ou  de 'toute  autre  espèce  de  grains;,  et  on  les  tien- 
dra 'k  -ce  régime  jusqu'à  un  mois  après ,.  ou  même  plus  tard  , 
da^s  le  cas  où,  à  cette  époque ,  les  mères  ne  trouveroiçp^ 
pas  .dans  les  champs  une  fiourriture  abondante,  et  si  Ton  n'y 
pèuvoit  suppléer  par  une  suffisante  quantité  de  bons  four-: 
rd^'es  à. la  bergerie.'  On'  offrira  également  un  peu  de  son  aux 
agneaux,  lorsqu'ils  seront  en  état  d'en  manger.  On  ne  do(ik 
phînt  éWé  effrayé  de  cette  légère  dépense.;  on  en  estample- 
tnent  dédommagé  p^r  la  beauté  et  le  prix  des  élèves.  Âa 
reste ,  ces  supplément  en  son ,  en  avoine,  ou  autres  grains  ^ 
doivent  être  relatifs  à  la  qualité  des  pâturages  :  s'ils  sontâ^oj^t* 
^âûs  et  substantiels,  les  supplémens  sont  peu  nécessaires; 
jA^s  le  cas  contraii'e,  ils  sont  indispensable^.      .. 

..  *V^9%t  du  $el,  trop  peu  coufcm  «n^rançe ,  produit  sur  les 
Ibètes  à  laine  en  générât  ^  et  sur  <o^le$,  i.laine  fina  en  particu-* 
lier,  de  trièsirbons  effets  ;  çt  l!on  'i^p  peut  trop  inviter  Jea  jcuI- 
tiva(eurs  àt  radopj^eB.  !0a  ei^  donne;  une  demi-once,  par  Jour 
à  chaqije  indi^idiji.  danj5ufiipeu«d'Avojm«,oudesoQL;  on^peiii 
fiussi  le  -âoi^ner  s^ïit.:  les,,  moutons  en  sont  extrêmement 
avides.        . ,  '...!.••:•• 

Dans»  un |;rand.  nombre  de  canjbms:  on.  n'abreuve  jamais  les 
Mtes  à  laine  :  il  est  difficile  d'imagineri  une  pratique,  plus  dé^ 
iastr^ifse.  Les  t^o|ape,aç|x  à  laine  fipe  doivent  'être -abreuvés 
tous  les  jours  ;  et  s'ils  sont  bien  conduits ,  s'ils  vne  sont 
tourmenlésn»par,)^4iergers  m  par  les  chieùSy  en  ne  doit 
pas  craindre  qu'ils  ^'abreuvent  avei;  excès.  • 
.  Les  eaux  claiir^4,  Itères  ^  courantes ,  sont  celles  qu'en 
doit  préférer  ;  mais  dans  chaque  canton  on  se  sert  de  celles 
4lu'on  a.  Il  faut  seulement  observer  qne  s^il  v^j  en  avoit  que 
de  corrompues  ou  chargées  de  jus  de  fumier  t  tl  faudroit  pré^ 
férer  de  donner  au  troupeau  de  l'eau  déduits 'dans  des  anges , 
ouhaquets.  I^ /doit,  y  en  aroir  dans  les  bergeries  pendant 
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'.to«t  le  temps  qae  ces  animaux  y  sont  retepas  par  l'effet  de 
rintempérie  de  Tatmqsphère, 

Ou  a. varié  sur  la  nécessité  de  donner  un  abri  aux  bétes  à 
laine.  Il  est  certain  qa^à  la  rigueur  elles  peuvent  s^en  passer  : 
Texemple  de  l'Angleterre  et  même  de  quelques-uns  de  nos 
cantons,  où  les  iroupeaux  restent  constamment  à  Pair,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard  ;  la  question  cependant  est  aisée  à 
décider.  Daps  les  pays  où  il  fait  le  plus  souvent  chaud ,  comme 
la  Provence,  le  Roussillon ,  etc.,  et  où  les  agneaux  ne  nais- 
^j&ent  pas  par  le  froid,  U  y  a  peu  d'inconvéniens  aies  tenjr 
.toujours  à  l'air.  On. n^  sauroit  se  conduire  de  même  dans 
les  climats  glacés.  Cette  méthode  a  d'ailleurs  en  sa  faveqr 
une  autorité  bien  respectable. 

,     Les  longues  pluies  étant  infiniment  plus  contraires  aqx 
•montons  que  le  froid,  on  a  cru  quULsuffisoit  de  les  en  pré- 
server, et  en  conséquence  on  a, conseillé  des  hangars,  des 
.  appentis.  Ces  abris  peuvent  certainement  suffire  ;  mais  nous 
n'hésitons  point  à  leur  préférer  des  bergeries  assez  spacieuses 
pour  que  les  moutons  n'y  soient  jamais  serrés, .  assez  élevées 
pour  que  Pair  n^en  puisse  être  altéré,  assez  bien  percées  pour 
qu'elles  puissent  être  traversées  dans  tous  les  sens  par  des 
courans  d'air.  Si  des  bergeries  ainsi  construites  sont  placées 
sur  un  terrain  bien  sec  ;  si  elles  sont  attenantes  à  une  cour 
close,  un  peu  vaste,  daqs  laquelle  les  moutons  aient  la  fa- 
culté de  sortir  toutes  les  fois  que  leur  instinct  les  y  porte,  si 
elles  sontsoigneusèment  nettoyées,  si  Ton  en  renouvelle  sou- 
vent la  litière ,  on  ne  peut  douter  qu'elles  n'offrent  l'abri  le 
-plus  sûr,  le  plus  commode,  le  plus  sain  qu'on  puisse  se  pro- 
curer, et  dan^  tous  les  lieux  et  pour  toutes  les  saisons. 
*    On  n'est  guère  plus  d'accord  sur  les  avantages  du  parcage 
^e  sur  ceux  des  bergeries^  par  la  raison  qu'on  veut  toujours 
^généraliser  des  méthodes  qui  doivent  varier  fi  raison  de&cir<- 
^onstances  locales.  On.  peut  parquer  sans  inconvénient  »  et 
même  avec  beaucoup  de  bénéfice,  toutes  les  terres  parfaite- 
ment saines ,  pourvu  qu'on  ne  comipeuce  à  parquer  qu'après 
le  temps  des  froids  et  des  ploies,  qu'on. laisse  les  inoutons  k 
la  bergerie  pendant  les  premières  nuits  qui  suivent  la  tonte , 
et  qu'on  les  y  fasse  rentrer  toutes  les  fpis  qu'on  est  menacé  de 
Quelque  orage,  ou  seulement  d'une  pluie  un  peu  forte. 

Au  moyen  de  ces  précautions ,  op  préviendra  les  rhumes 
auxquels  sont  si  sujets  les  moutons  pendant  le  temps  du  parc^ 
ie  flux  opiniâtre  qui  a  lieu  par  les  narines.,  connu  sous  le  nom 
àemorpe ,  et  plusieurs  autres  accidens  qui  sont  Teffet  de  l'arrêt 
.de  l^a  transpiratioii  auquel  le  parcage  expose  si  souvent  les 
animaux. 

Que  le  troupeau  ail  passé  la  nuit  dans  une  bergerie  ou  dans 
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TeDceiote  d'on  parc,  il  est  dé  I«  plas  grande  importance  de 
ne  le  faire  jamais  sortir  ayant  qaela  rdsée  soit  entièrement 
dissipée.  Peu  de  bergers  ont  cette  attention  :  dans  la  crainte 
que  leur  troupeau  ne  soufFre  de  la  faim ,  -ils  le  font  sortir  de 
'  bonne  heure  ,  et  le  perdent.  On  a  souvent  observé  qoe  les 
'  moutons,  laissés  libres  dans  les  pâturages ,  ne  pâturent  jamais 
'  rherbe  mouillée.  Maïs  il  ^'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qu'on  a 
'  enfermés  pendant  la  nuit  :  pressés  par  la  faim ,  ils  dévorent 
'  avec  avidité  les  plantes  chargées  de  rosée.  Cette  nourriture  , 
en  relâchant  les  fibres  y  accélère  Tembonpoint  du  mouton  ; 
mais  cet  engrais  factice  est  bientôt  suivi  de  la  powràure.  C'est 
donc  surtout  relativement  aux  Iroupeaux  i^élèoes  qu'est  indis- 
pensable la  conduite  qui  vient  d^étre  prescrite.  Il  est  aisé 
d'imaginer  que  l'humidité  dont  les  plantes  seroientjchargées  » 
quelle  qu'en  puisse  être  la  cause ,  doit  produire  plus  ou  moins 
le  même  effet  que  la  rosée.' 

Lorsqu^on  est  forcé  de  faire  sortir  le  troupeau  par  les 
temps  humides ,  on  doit  toujours  le  conduire  sur  les  terrains 
les  plus  élevés ,  dans  les  genêts,  les  bruyères,  sur  les  coteaux 
tes  mieux  exposés,  et,  autant  qu'il  sera  possible ,  ne  le  con- 
dtdre  au  pâturage  qu'après  avoir  apaisé  la  grande  faim  avec 
'  des  fourrages  donnés  au  râtelier. 

Les  terrains  bas  et  humides ,  ceux  qui ,  couverts  d'eau 
l'hiver,  ^e  dessèchent  l'été,  doivent  être  interdits  sévère- 
ment aux  moutons.  Si  l'on  est  forcé  de  s'en  servir,  on  ne  les 
doit  laisser  pâturer  que  vers  le  milieu  du  jour,  lorsqulils  sont 

f'  >àrfaitement  secs  :  encore  Jaut  -  il  avoir  la  précaution  de  n'y 
aisser,  chaque  fois,  le  troupeau  que  pendant  un  temps  très- 
court. 

Dans^  les  grandes  chaleurs ,  il  est  nécessaire  de  retirer  le 

troupeau  du  pâturage  pendant  les  heures  les  plus  chandes  de 

ia  journée  ,  et  de  lui  procurer  un  abri ,  soit  celui  des  arbres  y 

soit' celui  d^unè  bergerie,  dont  on  ne  laisse  ouvertes ^  dans 

ce  cas ,  que  les  fenêtres  qui  sont  opposées  au  soleil. 

On  peut  établir,  au  reste ,  comme  règle  générale ,  que  la 
température  la  plus  modérée  est  celle  qui  convient  le  mieux 
•au  mouton ,  tant  relativement  à  sa  santé  qu'à  la  beauté  et  k  la 
1>onté  de  sa  laine.  Un  berger  bien  pénétré  de  ce  principe , 
trouvera  bientôt ,  pour  peu  qu'il  soit  intelligent,  la  conduite 
'la  plus  propre  k  assurer  la  conservation  de  son  troupeau. 

Les  pâturages  les  plus  riches ,  les  plus  abondans  en  herbe , 
sont  toujours  ceux  dont  il  faut  se  défier  le  plus  :  il  tst  surtout 
extrêmement  dangereux  de  faire  pattre  les  troupeaux  sur  les 
prairies  artificielles  ;  la  luzerne  ,  et  le  trèfle  encore  plus , 
occasionent  aux  bêtes  à  laine  des  gonflemens  qui  les  font 
périr  en  très-peu  d'heures,  pour  peu  surtout  que  ces  plantes 
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soient  inoiiiUë«s.'Oa  ne  peat  donc  les  ëearter  avec  trop  de 
soin  de  ces  sortes  de  pâturages  ;  et  si  l^on  est  forcé  de  s'en 
seririr,  on  doit  seulement  les  parcourir,  sauf  à  y  ramener  le 
troupeau  plusieurs  fois  le  même  jour,,  et  toujours  pôot  quel- 
ques instans  seulement. 

Si,  malgré  cette  précaution.,,  on  voyoit  quelques. bétes 
gonflées'^  il  ne  faudroit  pas  hésiter  à  les  jeter  dans  Teau ,  à  les, 
uire  courir  :  on  leur  donneroit  à  chacune  un  demi-verre 
d^huile  ;  et  dans  le  cas  où  le  gonflement  ne  diminueroit  pas ,. 
il  faudroit  plonger  une  lame  de  couteau  dans  la  panse ,  du  côté . 
gauche,  immédiatement  au-dessous,  des  reins  ^  entre  les  han- 
cJies  et  les  oôtes  ;  on. procurera^  par  ce  moyen ,  Tévacnation.. 
de  l'air  contenu  dans  cet  estomac ,  où  il  se  dégage  des  alimens. 
que  ranimai  a  pris  en  trop.grande  quantité.  Pour  faciliter  soOi 
évacuation ,  à  mesure  q|i41  se  développe ,  on  introduit  un. 
tuyau  de  roseau.,  de  sureau,  ou  une  canule  quelconque ,  de 
la  grosseur  du  doigt ^.  dans  la  panse,  par  l'ouverture  qu'on  a. 
pratiquée.  On  abandonne  ensuite  la  plaie  à  la  nature. 

C'est  une  opinion  qui,  pour  être  générale,  ne  nous  ea 
parott  pas  moins  erronée,  que  les. mâles  les  plus  ^çunesdans. 
toutes  tes  espèces  sont  toujours  les  plus. féconds,  et  ceux  quL 
donnent  les  plus.belles  productions.  Cf  la.  seroit  incontes- 
table ,  si  par  mâles  jeunes  on  entendoit  des  animaux  adultes 
et  parvenus  au  terme  de  leur  accroissement  ;  mais  ce  sont 
précisément  ces  derniers  qu'on  regarde  comme  moins  pro- 
pres à  la  reproduction.  Cette  opinion ,  contre  laquelle  s'élè- 
vent les  premiers  élémens  de  la  saine  physique ,  n'es.t  fondée 
que  suc  Tabns  même  qu!on  fait  des  animani  trop  jeonfes.  Il  est 
évident  qu'un  bélier  qu'on  a  épuisé  à  huit  à  neuf  mois,  qui, 
h  cet  âge  ,  a  fécondé  cent  et  même  cent  cinqjuante  brebis , 
comme  on  en  a  cité  plusieurs  exemples  ;  il  est,  disons-nous, 
évident  que  ce  bélier  n'est  plus  propre  l'année  suivante  à  la 
génération ,  ou  du  moins  qu'il  ne  l'est  pas  autant  qu'un  bélier 
plus  jeune.  Mais  si  l'on  n'emploie  les  béliers  que  lorsqu'ils 
sont  à  peu  près  arrivés  au  dernier  degré,  de  leur  accroisse- 
ment, c'est-à'dire^  lorsqu'ils  touchent  à  la  fin  de  leur,  deuxième 
année,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'ils  ne  soient  tout  aussi  féconds^ 
que  des  agneaux  d'un  an ,  qu'ils  ne  donnenUde  beaucoup  plus- 
belles  productions ,  et  qu'ils  ne  soient  en  état  d'en  fournir 
d'aussi  belles  jusqu'à  l'âge  de  six  ou  sept  ans ,  lorsqu'on  ne 
donne  à  chacun  qu'une  trentaine  de  br.eois ,  ou  quarante  aa 
plus.  Les  productions  provenant  d'un  bélier  trop  jeune  ,  ne 
tardent  pas  à  tendre  vers  la  dégénération. 

L'attention  d'attendre  l'âge  adulte  est  peut-être  d'une  plus 
grande  importance  encore  dans  les  brebis.  Elles  sont  en  état, 
de  produire  à  dix  on  onze  mois.  Elles  peuvent  donner  d'asses; 
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belies  productions  en  les  faisant  saillir  à  dix-hmt  11  vingt  mois  t 
rependant  j  lorsqu'on  veut  s'attacher  à  n'avoir  que  des  bétes 
d'élite  y  qu'on  est  curieux  d'avoir  de  la  taille ,  de  la  faine  et 
de  la  finesse  ,  il  est  nécessaire  d'éloigner  les  brebis  des  bé- 
liers jusqu'à  deux  ans  et  demi ,  à  moins  qu'à  dix-huit  mois 
elles  ne  soient  très-vigoureuses  ^  et  qu'elles  n'aient  pris  toute 
leur  croissance.  Si  quelques-unes  de  celles  qui  ne  l'ont  pas 
prise  encore  ,  se  trou  voient  pleines ,  il  ne  faut  point  hésiter 
à  leur  ôter  leur  agneau  immédiatement  après  le  part,  et  à  lui 
ch'oisir  une  autre  nourriture ,  sauf  même  à  le  nourrir  avec  le 
lait  de  vache  ou  de  chèvi'e ,  dans  le  cas  où  l'on  n^auroît  pas 
de  brebis  disponible.  L'expérience  a  appris  que  la  gestation 
fatiguant  infiniment  moins  que  Failàitement,  les  jeunes  bre- 
bis  j  fécondées  trop  jeunes ,  n'éprouvoient  aucune  altération 
dans  leur  accroissement ,  lorsqu'on  leur  retîroit  ainsi  leur 
agneau.  On  peut  donc ,  lorsqu'on  veut  faire  marcher  très* 
rapidement  son  amélioration ,  et  qu'on  est  jaloux  en  même 
temps  d'arriver  au  plus  haut  point  de  perfection  ,  employer 
Â  la  reproduction  des  agnelettcs  de  dix-huit  mois ,  pourvu 
qu'on  ait  le  soin  de  se  procurer  en  même  temps  de  bonnes 
nourrices  de  race  commune ,  dont  on  livre  les  productions  à 
la  boucherie  ,  si  l'on  n'aime  mieux  les  élever  avec  du  lait  de 
vache  ou  de  chèvre.    ' 

Lorsque  les  béliers  et  les  brebis  ont  été  ainsi  ménagés ,  on 

f^eul,  sans  inconvénient-,  les  employer  à  la  reproduction  ; 
es  premiers ,  jusqu'à  sept  à  huit  ans;  les  brebis,  jusqu'à  onze 
ou  douze.  Il  a  existé  à  Rambouillet ,  des  brebis  arrivées  d'Es- 
pagne en  1786,  qui  ont  vécu  plus  de  quinze  ans,  donnant 
chaque  année  un  agneau.  J'ai  vu  dans  un  troupeau ,  une  bre— 
bis  quia  agnelé  à  dix- neuf  ans.  Il  est,  au  reste,  nécessaire 
d'observer  que  cette  longévité  est  particulière  à'ia  race  d'Es* 
pagne  :  les  races  françaises  vieillissent  beaucoup  plus  t6t« 

On  est  encore  moins  d'accord  sur  l'époque  la  pins  avanta- 
geuse pour  l'accouplement ,  que  sur  l'âge  des  individus  qu'on 
accouple.  Dans  la  plus  grande  partie  des  exploitations,  les 
béliers ,  ou  plutôt  le  bélier  (  car  il  est  très-rare  qu'on  en  ait 
plus  d'un  ,  quelque  nombreux  que  soit  le  troupeau  )  ,  reste 
tonte  l'année  avec  les  brebis.  Toutes  sont  pour  1  ordinaire  fé- 
condées ;  niais  les  agneaux  naissent  à  des  époques  différen- 
tes ;  il  en  résulte  beaucoup  d'embarras  pour  les  bergers  : 
d'ailleurs  les  béliers  s'énervenl  ;  aussi  est-on ,  dans  ce  cas , 
obligé  de  les  changer  tous  les  ans.  Comme  c'est  vers  les  pre* 
mi  ers  jours  de  juillet  que  les  brebis  commencent  à  entrer  en 
chaleur,  il  s'ensuit  que  les  agneaux  naiissent ,  pour  la  plupart, 
dans  le  courant  de  décembre  et  de  janvier  ,  c'est-à-dire  ,  à 
l'époque  la  plus  froide  de  l'année ,  et  où  les  pâturages  offrent 


MOU  S83 

fe  môinii  de  réssoareeH  ;  Ùcoriyénieiit  très-grand ,  s!  Ton  n'est 
à  même  d'y  suppléer  par  dabondanjtes  nourritures  sèches  , 
au  même  fraîches  9  telles  quje  Ids  racines  de  toute  espèce  ,  les 
choux ,  etc.,  dont  doirent  toujours  se  pourvoir  abondamment 
tons  les  cttltirateurs  qui  veulent  s'attacher  à  Téducation  des 
moutons.    . 

Dans  les  parties  septentrionales  de  la  France ,  on  ne  met 
ies  béliers  avec  les  brebis  qu'au  mois  d'octobre  ;  et  la  piu^  ' 
part  des -écrivains  agronomiques  ont  préconisé.cette  pratique^ 
qui  peut  être  fort  bonne  an  nord ,  où  les  brebis  entrent  beau- 
coup plus  tard  en  chaleur,  mais  qui  pourroît  avoir  beaucoup 
d'inconvéniens  dans  les  pays  moins  septentrionaux. 

Le  voeu  de  la  nature  est  que  les  brebis  soient  fécondées  à 
Tépoque  où  elles  commencent  à  entrer  en  cjhaleur  ;  et  si  des 
considérations  particulières  déterminent  à  reculer  cette  épo- 
que ,  ce  seroit  une  erreur  de  croire  qu'elle  paisse  l'être  beau- 
coup sans  de  grands  inconvéniens. 

Quoique  les  brebis  redeviennent  en  chaleur  quinze  jours , 
un  mois  9  deux  mois  même  apirès  que  |[||r  premières  chaleurs 
sont  passées  ,  il  n'est  point  du  tout  certain  que  la  féconda^ 
jtion.  soit  alors  aussi  sOtre ,  et  que  les  brebis  offrent  k  la  se-* 
conde  ou  troisième  g;haleur ,  les  conditions  auxquelles  tien* 
peut  la  force  ,  la  bonne  constitution  du  fœtus.  On  a  remar- 
.qué  cent  fois  ,  que  lorsqu'on  donnoit  aux  brebis  le  bélier 
iong'temps  après  les  premières  chaleurs ,  beaucoup  n'étoîent 
point  fécondées  ;  et  il  est  d'expérience  générale ,  que  les 
agneaux  les  premiers  nés  sont  constamment  plus  vigoureux  ^ 
qu'ils  parviennent  surtout  à  une  taille  plus  élevée  que  ceux 
nés  les  derniers. 

.^analogie  vient  encore  h  l'appui  de  cette  opinion  :  les  |d- 
mena  dont  on  laisse  passer  la  chaleur  au  printemps ,  rede- 
viennent souvent  en  chaleur  en  été  ,  et  souvent  en  automne. 
Mais  si  on  les  fait  saillir  à  cette  époque  ,  il  n'est  point  rar^ 
•que  ce  soit  sans  succès  ;  et  lorsqu'elles  retiennent ,  leurs 
productions  sont  constanmient  plus  foibles  et  moins  belles 
que  celles  du  printemps. 

Ces  observations  doivent  suffire  pour  faire  sentir  que  l'é- 
•poqae  de  l'accouplement  est  soumise  à  des  circonstances  lo- 
cales, et  qu'on  ne  peut  guère  donner  d'antre  règle  générale 
à  cet  égard  ,  si  ce  n'est  qu'on  ne  doit  jamais  s'éloigner  des 
voies  de  la  nature  sans  un  puissant  motif  v  qu'il  est  un  terme 
au-delà  duquel  on  ne  pourroit  s'en  écarter  sans  de  très- 
grands  inconvéniens  ;  et  qu'il  est  même  rare  qu'on  soit,  forcé 
de  s'en  éloigner ,  si ,  au  lieu  de  compter  sur  les  ressources 
très-incertaines  du  pâturage  d'hiver,  on  se  procure  d'abon- 
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dantes  noarrltnres  par  la  culture  des  TaGmes-  «t  ie&  aulrt^ 
plantes  fpurrageuses. 

G  est  diailleurs  par  rintermède  de  ces  cultures  précieuses  t 
qu'on  peut  prévenir  des  effets  si  généralement  funestes,  du 
passage  trop  brusque  de  la  nourriture  sèche  à  la  nourriture 
verte  ,  et  de  celle-ci  à  la  première. 

Les  agneaux  mâles  non  châtrés  doivent  être  séparés ,  à  six 
mois,  des  femelles;  autrement  ils  s^énerveroient  avec  les  agne- 
lettes  :  quelques-unes  seroient  fécondées  :  les  uns  et  les  au- 
tres resteroient  petits ,  mal  conformés;  les  productions  le  se- 
roient bien  plus  encore  ,  et  bientôt  la  dégénération  seroit 
complète.  On  ne  peut  donc  prendre  trop  de  soin  pour  empê- 
cher que  les  béliers  et  les  .brebis  ne  servent  pas  à!  la  reproduc- 
tion avant  d'avoir  pris  tout  leur  accroissement,  ce  qu^on  ne 
peut  obtenir  qu'en  formant  deux  troupeaux  ,  Tun  des  ftiâles 
entiers ,  et  Tautre  des  femelles;  il  est  même  de  la  plus  grande 
importance  d'en  former ,  pendant  la  monte  ,  un  troisième, 
composé  uniquement  des  femelles  qu'on  veut  soustraire  à 
l'accouplement  , 

Les  proprîétaireagpii  ont  plusieurs  domaines  rapprochés, 
feront  très^agement  de  n'avoir  sur  chacun  que  des  individus 
d'un  seul  genre.  On  se  procure-  les  mêmes  avantages  sans 
frais ,  en  s'entendant  avec  ses  voisins ,  ou  mteuf  encore  quand 
on  a  des  terres  encloses  dans  lesquelles  on  puisse  laisser 
pattre  séparément  les  individus  des  diverses  classes»  sans 
craindre  qu'elles  se  mêlent  et  se  confondent.  Ces^parcs  of- 
frent de  si  grands  avantages ,  ils  épargnent  tant  de  dépenses , 
qu'on  ne  peut  trop  conseiller  aux  cultivateurs  de  s'en  proco^ 
rer  ;  ce  qui  est  presque  toujours  facile. 

Les  productions  provenant  de  deux  animaux  de  race  diffé- 
rentes tiennent  toujours  plus  ou  moins  de  Tun  et  de  l'autre. 

Il  arrive  quelquefois,  mais  très- rarement ,  que  dès  la  pre- 
mière génération,  la  production  tient  tellement  do  père ,  qu'il 
est  difEcile  d'apercevoir  des  différences  très-sensibles. 

Il  semble ,  au  premier  aspect ,  qu'un  premier  produit  mUe 
de  cette  beauté  ,  peut  être  employé  ^  continuer  l'améliora- 
tion; mais  c'est  une  vérité  prouvée  par  mille  faits ,  dans  toutes 
les  espèces ,  que  les  productions  tiennent  quelquefois  plus  de 
leur  aïeul ,  ou  même  de  leur  bisaïeul ,  que  de  leur  père.  Or^ 
tous  les  ascendans  maternels  de  cette  production  métisse 
étant  de  race  commune  ,  il  seroit  très  à  craindre  que  les  ca- 
ractères de  cette  race  ne  se  reproduisissent  dans  les  descen- 
dans.  Comme  ^e  Tai  dit  plus  haut  ^  on  ne  doit  pas  cesser  d'em^ 
ployer  pour  le  métissage  ,  des  béliers  parfaitement  purs ,  et 
proscrire  tous  ceux  qui  sont  métis ,  n'importe  à  quel  degré. 

Cet  inconvénlèut  de  la  plus  grande  importance  dans  une 
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eatrepris€  d'amëliorafion  y  ne  cesse  d'être  à  craindre  que  dans 
les  métis  du  quatrième  degré.  S'ils  ont  tontes  les  qualités  de 
la  race  pure  ,  et  qu'ils  aient  d'ailleurs  la  conformation  que 
Ton  doit  rechercher  dans  un  étalon ,  on  ne  doit  point  hésiter 
de  sVn  servir  ;  îusque-ià,  quelque  beaux  qu'ils  puissent  être  « 
il  faut  ou  les  priver  des  organes  de  la  génération  ^  ou  les  éloi- 

Suer  de  son  troupeau  avant  qu'ils  soient  en  état  de  se  repro* 
uire  ;  car  si  Ton  se  bomoit  à  les  tenir  séparés ,  il  seroit  fort 
h,  craindre  qu'il  ne  s'en  échappât  queh|ues-uns  qui  se  mêlant 
parmi  les  brebis.,  pourroient  les  féconder  9  et  reculer  ainsi  la 
terme  vers  lequel  on  tend. 

Que  ces  mais  j  même  ceux  du  premier  degré ,  soient  infini- 
ment plus  propres  à  la  régénération  que  les  béliers  communs, 
qu'ils  soient  même  capables  d'apporter  une  amélioration  très- 
sensible  dans  les  troupeaux  à  laine  grossière  auxquels  on  les 
allie  ,  c'est  une  vérité  incontestable  :  mais  la  seule  consé- 
quence qu'on  en  puisse  tirer,  c'est  qu'on  ne  devroît  employer 
des  métis  ,  que  lorsqu'on  épronreroit  une  impossibilité  ab* 
solue  de  s'en  procurer  de  purs  ;  ce  qui  n'est  pas  croyable 
dans  un  temps  oà  il  y  a  beaucoup  de  troupeaux  de  race  pure* 
On  ne  peut  nier  cependant  qu'une  considération  puissante 
ne  milite  en  faveur ^de  la  conservation  des  métis;  c'est  Tin- 
térét  qu'ont  tous  les  cultivateurs  éclairés^  de  voir  disparottre  ; 
le  plus  promptement  possible ,  la  répugnance  qu'ont  les  cul- 
tivateurs ordinaires  4  adopter  des  animaux  dont  les  formes 
s'éloignent  de  celles  auxquelles  ils  sont  habitués  à  attacher 
l'idée  de  la  beauté.  Si  tous  les  métis  nés  en  France  depuis 
trente  ans  avoient  été  conservés  pour  la  propagatiop ,  on  peut 
assurer  qu'il  n'y  auroit  presque  aucun  tf oupeau  qui  n'eût  au- 
jourd'hui du  sang  espagnol  :  les  yeux  se  seroient  accou- 
tumés peu  à  peu  aux  formes  de  cette  race  ;  on  auroit  bientôt 
changé  d'idée  sur  les  vrais  caractères  de  la  beauté,  dont  on 
auroit  trouvé  le  type  dans  les  béliers  purs  espagnols  ;  et  ce 
type  seroit  enfin  devenu  le  but  vers  lequel  se  seroient  dirigés 
tous  les  regards ,  qui  se  fixent  constamment  sur  l^s  objets  qui 
offrent  des  débouchés  sûrs  et  faciles ,  bien  plus  qiie  sur  ceux 
qui  présentent  de  grands  bénéfices^  mais  qui  peuvent  être 
éventuels. 

Uiutérêt  général ,  comme  l'intérêt  particulier ,  se  rencon- 
trent donc  dans  la  conservation  des  métis  ;  mais,  on  ne  peut 
trop  le  répéter ,  on  ne  doit  les  gard^  que  lorsqu'on  est  à 
même  d'empêcher  qu'ils  ne  commuiiiquent  avec  les  brebis 
pures  dont  on  a  composé  son  troupeau  ;  autrement ,  on  ne 
feroit  que  des  pas  rétrogrades. 

Plus  une  toison  est  fine ,  serrée  ,  tassée  ,  régulièrement 
étendue  sur  toute  la  surface  du  corps  ,  plus  il  importe  de 
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•oustrare  ans  effeto  de  rintempérie  de  l'air  les  anîmanrqii^oii 
rient  d'en  dépouiller.  Les  grandes  chai  ears  ne  sont  pas  moins 
k  craindre  dans  cette  circonstance^  que  le  froid  et  l'humidité. 
La  température  la  plus  modérée  est  donc  celle  qu'on  doit 
cherchera  procurer  ani moutons  de  race  ,  pendant  Icspre-» 
miers  jours  qui  suivront  la  tonte  :  s'ils  sont  au  parc ,  il  im- 
porte de  les  en  retirer ,  pourvu  toutefois  qu'on  puisse  les  te- 
nir sous  des  hangars,  ou  dans  des  bergeries  parfaitement  bien 
aérées;  car^dans  le  cas  où  Ton  n'en  auroit  que  de  très-basses^ 
étroites  ,  étouffées,  il  y  auroit  bien  moins  d'inconvénient  k 
laisser  les  animaux  en  plein  air. 

Le  même  principe  doit  faire  proscrire ,  pour  les  b^tes  de 
race,  la  méthode  de  laver  les  laines  à  dos ,  méthode  qui  peut- 
être  même  doit  être  proscrite  pour  toutes  les  races ,  ne  pré- 
sentant presque  aucun  avantage  ,  et  offrant ,  au  contraire ,' 
des  ineonvéniens  majeurs.  Il  ne  faut  que  les  premières  no- 
tions de  la  physique  animale ,  pour  sentir  quels  doivent  être 
les  effets  d^une  toison  imbibée  d'eau ,  qu^on  laisse  se  dessé- 
cher sur  le  corps  d'un  animal  auquel  Thumidité  est  plus  fu- 
neste qu'4  aucune  autre  espèce  connue.  La  qualité ,  la  con- 
servation de  la  laine ,  ne  sont  pas  moins  intéressées  que  la 
santé  des  individus ,  à  la  proscription  de  ce  procédé  qu^on 
ne  suit,  dans  beaucoup  de  lieux,  que  par  l'effet  de  l'habitude 
routinière  qui  retient  tant  de  cultivateurs  dans  l'ornière  qu'ils 
ont  trouvée  tracée  sur  leur  chemin.  ^ 

Les  cornes  que  la  nature  a  données  au  bélier  pour  se  dé- 
fendre ,  lui  deviennent  non-seulerâent  inutiles  ,  mais  encore 
incommodes  et  nuisibles  dans  l'état  de  domesticité  ;  elles 
l'empêchent  d'engager^  sa  tête  entre  les  fuseaux  du  râtelier  j 
pour  éplucher  la  paille  dont  il  ne  mange  que  l'enveloppe 
extérieure ,  et  pour  chercher  les  épis  et  les  brins  d'herbe  qui 
«'y  trouvent  mêlés  ;  elles  blessent  très^fréquemment  les  bre- 
bis dans  le  passage  des  portes  ,  et  il-  n'est  pas  rare  qu'elles 
deviennent  funestes  aux  béliers,  dans  les  combats  qu'ils  se 
livrent  entre  eux. 

Il  y  a  deux  manières  d'amputer  les  cornes  :  on  se  sert  de 
là  scie  ;  on  se  sert  du  ciseau.  l>ans  le  premier  cas  ,  on  em- 
ploie une  scie  k  main  très-friafide  ;  les  scies  anglaises  à  poi- 
gnée sont  les  plus  îcommodes  pour  cette  opération.  Un  homme 
tient  ferme  la  tête  du  bélier;  un  second  fait  l'amputation ,  qui 
ne  demande  qu'un  iûstant  très-court ,  lorsque  l'opérateur 
sait  se  servir  de  la  scie. 

L'amputation  par  le  ciseau ,  dont  se  servent  les  Espagnols, 
est  moins  simple.  On  creuse  une  fosse  de  la  longueur  et  de  la 
largeur  d'un  ipouton  ;  on  lui  donne  cinq  ou  six  pouces^  de 
profondeur;  on  encreuse  une  seconde  moins  large-,  à  l'an 
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les  hoaH  de  la  première ,  arec  laquelle  elle  torme  utie  croix. 
Oo  place  dans  cette  dernière  fosse ,  qui  est  peu  profénde ,  un 
madrier  qui  doit  servir  de  point  d^ appui  pour  soutenir  la  tête 
da  bélier ,  qa^an  renverse  sur  le  dos ,  dans  la  fosse  qut  forme 
Tariyre  de  la  croix.  Un  hpimne  s^étend  à  plat  ventre  sur  le 
bélier  ;  il  appuie  fortement  la  télé  de  l'animal  sor  lè  madrier^ 
d'une  main  Y  tandis  que,  de  Tautre ,  il  tient  empoigné  un 
long  et  large  ciseau ,  pesant  qnatre  ou  cinq  livres  «  qu'il  fixé 
successivement  sur  les  cornes ,  et  sur  lequel  un  second  homme 
assène  un  ou  deux  coups  d'unmaiUet  de  bois,  ce  qui  suffit  poai^ 
emporter  très-net  la  partie  de  la  corne  qu^on  a  dessein  de  re« 
trancher.  L'appareil  qu'exige  cette  méthode  doit  lui  faire 
préférer  celle  de  la  scie. 

*  C'est  à  un  an  que  se  fait  ordinairement  cette  opération.  Il 
n'est  pas  rare  que  les  cornes,  en  repoussant,  viennent  à  tou-^ 
cher  quelques  parties  de  la  tète  ,  qu'elles  gênent  beaucoup  , 
dans  lesquelles  même  elles  finiroient  par  s'enfoncer,  si  Ton 
A'avoit  l'attention  de  faire  une  seconde  amputation. 

La  queue  est ,  dans  le  mouton ,  un  fardeau  à  peu  près  inu^ 
tile  et  incommode.  La  queue  se  charge  d'ordure^  qu'elle  dé-* 
pose  en  grande  partie  sur  la  toison.  Les  Anglais ,  les  Esp^^ 
gnols ,  et  généralement  tous  les  peuples  qui  se  sont  attachés  à 
l'amélioration  des  laines ,  ont  grand  soin  de  retrancher  la 
queue  à  leurs  bêtes  à  laine  ;  ils  prétendent  d'ailleurs  que  lef 
retranchement  de  la  queue,  en  «déterminant  la  nourriture  du 
côté  de  la  croupe  9  contribue  à  l'arrondir.  En  mettant  de  côté 
cette  opinion ,  qui  tient  peut-être  à  une  illusion  d'optique  ,  il 
est  certain  que  cette  opération  présente  assez  d'avantages 
pour  n'être  pas  négligée.  Ou  attend ,  pour  couper  la  queue  ; 
que  les  agneaux  aient  deux  ou  trois  mois  :  on  la  coupe  à  troîfll 
ou  quatre  pouces  de  son  origine  :  il  ne  seroit  pas  sans  danger 
de  la  couper  trop  près.  En  découvrant  trop  l'anus ,  il  arrive 
que  des  insectes  y  pondent  des  œufs  d'où  naissent  des 
vers. 

Aucune  entreprise  agricole  ne  présente  un  produit  aussi  sAr 
et  aussi  considérable  qa'un  troupeau  espagnol.  Des  béliers , 
des  moutons  de  cette  race  ,  portent  jusqu'à  treize  ou  quatorze 
livres  de  laine  ;  le  poids  moyen  de  leur  toison  peut  être  éva- 
lué de  huit  à  neuf;  celle  des  brebis,  de  cinq  à  six.  La  laine 
de  cette  qualité  s'est  toujours  vendue  au  moins  trois  fois  au- 
tant que  celle  de  nos  races  communes.  On  gagne  donc  tout  à 
la  fois ,  et  considérablement ,  tant-  sur  la  qualité  ane  sur  la 
quantité,  Avant  que  les  mauvaises  opérations  du  gouverne-* 
ment  précédent  eussent  arrêté  le  cours  de  cette  améliora- 
tion ,  les  possesseurs  des  mérinos  gagnoient  beaucoup  par  la 
vi&nf  e  du  croît  de  leurs  troupeaux.  Les  gains  ont  diminué.  11 
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«st  probable  qaê  l«'goAt  ipont  larace  dés  marines  feprenHra; 
et  que  la  spéculation  sera  encore  bonne  ^  sans  être  aussi 
avantageuse  qu'elle  Ta  été. 

.  Qu^on  ne  soit  point  arrêté  par  la  crainte  cbimériqae  que 
cette  race  ne  dégénère  en  France ,  qu^e  lie  ne  puisse  réussir 
que  sous  le  climat  d'Espagne. 

C'est  cette  même  race  qui  a  amélioré  les  troupeaux  d'An- 
gleterre 'f  et  si  oti  ne  Ty  troure  pas  aujourd'hui  dans  toute  sa 
pureté ,  c'est  que  les  Anglais  ont  négligé  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer  pour  la  conserver.  - 
.  Comment  supposer  que  cette  race  ne  puisse  réussir  soqs  le 
climat  tempéré  de  la  France  ,  lorsqu'elle  réussit  sons  le  cli- 
mat glacial  de  la  Suède  ?  Le  troupeau  de  pure  race  de  Ram-. 
bouille t  existe  depuis  trente  ans  dans  le  plus  bel  état  de 
prospérité.  Cette  race  d'ailleurs  n'est  pas  plus  propre  à  l'Es- 
pagne qu'àla.France  ^  qu'à  l'Angleterre  ,  qu'à  la  Suède.  Elle 
est  originaire  d'Afrique,  et  l'on  connott  l'époque  de  son  im-» 
portation.en  Espagne ,  dont  les  troupeaux  indigènes  sont 
couverts  d'une  laine  extrêmement  grossière ,  et  se  trouvent 
dans  les  mêmes  cantons,  sur  les  mêmes  pâturages  que  la  race 
à  laine  fine.  La  conservation  de  cette  race  n'est  pas  due  da* 
vantage,  comme  on  l'a  prétendu^  et  comme  beaucoup  de 

{personnes  l'assurent  journellement ,  aux  voyages  que  font  tous 
es  ans ,  du  nord  au  midi  et  du  midi  au  nord,  les  troupeaux 
de  mérinos.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'est  qu'il  existe  dans  l'Estra- 
madure,  des  troupeaux  de  mérinos  qui  sont  stationnaires,  qui 
ne  sortent  jamais  de  leur  pâturage ,  et  que  pour  cette  raison 
on  appelle  estantes ,  dont ,  d'un  aveu  général ,  la  laine  est  égale 
et  même  supérieure  en  qualité  à  celle  des  troupeaux  voya- 
geurs ou  transkumans. 

Les  mérinos  sont  une  variété  dans  l'espèce  du  numion ,  comme 
les  races  de  harbei ,  de  basset^  delévner^  sont  des  variétés  de 
l'espèce  du  chien;  comme  le  bouc,  le  lapin ,  le  chat  d'Angora, 
sont  des  variétés  des  espèces  auxquelles  ils  appartiennent.  On 
les  conserve  dans  toute  leur  pureté  en  évitant  de  Jes  mésal- 
lier. U  en  est  aîiisi  de  la  race  des  mérinos  ;  tous  les  cultiva^ 
teurs  qui  ont  en  le  bon  esprit  de  s'y  attacher,  qui ,  dans  les 
premiers  temps  surtout  leur  ont  donné  des  soins  particulier^ 
et  une  nourriture  abondante  et  saine ,  ont  joui  du  double 
avantage  d'enrichir  leur  pays  en  s'enrichissant  eux-mêmes. 

Les  moutons  sont  en  général  d'une  constitution  lâche  et 
molle ,  ce  qui  les  dispose  aux  maladies  qui  donnent  lien  aux 
infiltrations  et  à  la  cachexie.  Cette  considération  doit  entrer 
pour  beaucoup  dans  la  manière  de  lés  élever  et  de  le&  nourrir. 
L'expérience  de  tous  les  siècles  constate  que  les  montagnes 
dépourvues  de  bois,  les  plaines  sablonneusesi  sont  la  véritar 


M  O  U  589 

ble  patrie  des  moatons.  Ils  réussissent  moins  bien  dans  les 
terrains  gras  et  fertiles,  dans  les  endroits  abondans  en  bois ^ 
et  surtout  dans  les  marais ,  comme  on  l'a  déjà  dit  plus  haut 
.  Tous  les  faits  observés  par  les  naturalistes ,  dans  ces  derniers 
temps  9  appuient  ce  résultat  de  la  pratique.  On  ne  citera  ici 
qu^unseiil  de  ces  faits^  indiqué  par  Linnaeus.  Ce  célèbre  na- 
turaliste ia  reconnu  qu'il  y  a  en  Suède  cent  dix-huit  espèces 
de  plantes  dont  les  moutons  refusent  de  manger  ^  et  ce  sont 
presque  toutes  des  plantes  de  marais.  Celles  que  ces  animaux 
préfèrent  9  telle  que  la  fétuque  wine  9  la  plus  excellente  de 
toutes  pour  eux9  sont  propres  aux  montagnes  sèches  et  pelées* 

Lors^u^une  localité  n'a  que  des  pâturages  humides ,  ou 
dont  les  herbes  retiennent  trop  d'humidité  pour  faire  des  élè- 
ves,  il  faut'beauconp  de  précautions;  souvent  il  vaut  mieux 
n'y  nourrir  que  des  montons  proprement  dits,  c'est-à-dift'è 
des  individus  châtrés  9  qu'on  renouvelle  tous  les  ans  ou  t^us 
les  deux  .ou  trois  ans  lorsqu'on  a  la  facilité  d'en  acheter.  La 
consominattèo  des  boacberies  donne  des  moyens  de  s'en  dé* 
-faire  avantageusement ,  quand  la  nature  du  pâturage  est  pro- 
.|^e^  les  engrabser. 

Hors  les  cas  rares  de  tout  un  sol  humide,  partout  ou  peut 
(aire  des  élèves  avec  plus  où  moins  d'attention. 

U  y  a  en  France  des  cantons  où  chacj^ue  particulier  élève 
quelques  moutons,  pour  en  retirer  de  la  laine  qu'il  fabrique  on 
fait  fabriquer  à  son  usage.  Un  enfant  conduit  9  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée ,  cette  petite  troupe  le  longdesche- 
mins  et  des  h^es  ;  le  reste  du  temps  ^  on'la  nourrit  à  la  maison. 
Dans  d'autres ,  les  habitans  ayant  droit  àdes  communaux  ou 
aux  parcours,  possèdent  plusieurs  bâtes>  qu'un  pâtre  commun 
réunit  tous  les  jours  pour  les  mener  aux  champs.  Au  retour, 
ces  animaurreconnoisse'nt  leurs  maisons  9  et  rentrent  dans 
leurs  bjergeries  Le  plus  ordinairemetit ,  les  moutons  sont  eâ 
^randeis  troupes  appartenant  à  des  fermiers  01;  à  des  proprié- 
taires, qui* les  nourrissent  dans  la  saison  rigoureuse,  et  les 
4bnt  conduire  aux  champs  lé  surplus  de  l'année.  Dans  le  midi 
4e  la  France,  aînsiqu'en  Espagne,  en  Italie,  etc,  les  mou- 
tons vont  passer  l'été  dans  les  montagnes  qui  n'ont  plus  de 
neige  et  sont  couvertes  d'herbe  ;  ils  en  reviennent  en  au- 
tomne ,  pour  y  retourner*  au  printemps  suivant.  Ces  moutons 
voyageurs  sont  appélés'/m/ssAiimanf. 

Les  bons  économes  écartent  de  leurs  troupeaux  tous  les 

'animaux  qui  n'ont  pas  la  perfection  de  leur  race ,  surtout 

ceux  dont  la  santé  n^est  pas  parfaite.  Us  rechèirchent  ^  dans 

(ceuY  qu'ils  conservent,  lataUlCf  la  vigueur,  l'abondance  et 

la  finesse  de  la  laio^.  L'âge  qu'ils  préfèrent  es|  de  deux  à  six 
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ans  poor  les  bébei^  yti  de  deux  k  hmt  ans  an  plni]pour  les 
brebis. 

Dans  les  bétes  k  laine,  comme  éans  les  cfaeràat  et  dans 
les  bétes  à  corne»,  Tàge  est  indiqué  par  l'état  des  dents.  Ces 
animaux  n'en  ont' qu'à  la  mAcboire  inférieare;  an  bourrelet 
cartilagineux  en  tient  lieu  è  la*  màchpîré  supérieure. 
•  La  première  ànoëe ,  les  huit  dents  de  devant  paraissent  ; 
l'animal  p^fle  alors  le  nom  d'agneau  mâle  ou  femelle  ;  ces 
dents  ont  peu  de  largeuret  sont  pointues  ;  la  deuxième  année  , 
les  deux  du  milieu  tombent  et  sont  remplacées  par  deux  nou- 
•velles,  plus  longues  que  les  six  autres  qui  restent.  Durant 
cette  année  ,  l'animai  e^t  appelé  ànthfiàois  wxMuffmém^e*  La 
.troisième  année,  ces  deu^  d^nts  poîntuefi  qui  étoiént<i;cAté 
de  celles  du  miii^ ,-  tombent  à  leur  tonn,  et  il  leur  en  succède 
deuxlarges  ;  en  softequ'il  y  ,a  alors  <qi«aitoe  dents  larges  et  qua«> 
tre  ppiotues..  La  quatrième  apnée  %-  deux  autres  dents^poîntues 
[éprouvent  le  même  sort  ^  e|  dtsparoisaent ,  pmir  faire  place 
h  deux  larges.  Enfin ,  1^  cinquième  année,  Icsl  deux  poiatues 
jqui  restent  et  qui  étoient  le$  plus  éeaf  tées  du  miiien  ^  n&sob^ 
sistènt  plus  ,  et  les  buit  dents  sont  toutes  des  ^ents  larges. 
JNous  avons  remarqué  que  dans  cet  ordre  général  4e  la  aa^ 
ture ,  il  y  ayoit  exception  pour  la  race  e^agnole ,  surtoot 
quand  elle  étoît  bien  nourrie.  La  cbute  des  deux, dents  pein- 
tues  du  milieu ,  dans  cette  race ,  devance  de  quelques  mois 
la  cbute  de  ces  dents  dans  nos  races  indigènes.  Il  en  est  de 
même  de  celle  des  six  autres  et  de  leur  remplacement.  Après 
la  cinquième  année,,  on  n'a,  pour  reçopuottreTâge,. que  le 
plus  ou  moins  d'usure  des  dents  mâohelières.  On  cr^it .qu'il 
est  possible  de  tirer  quelques  reqseignemens  du  nombre.des 
cercles  qu'on  observe  sur  les  cornes  des  béliers  qui  en  ont; 
mais  ce  signe,  qui^e  paroît servir  que  pour.un&exe.»  .^  fort 
équivoque.. 

Outre  la  taille ,  la  bonne  forme  du  corps,  l'abondance  et 
la  qualité  de  la  laine ,  et  l'âge  convenable,  on  doit  s'assurer  ^ 
pour  les  béliers ,  qu'ils  n'ont  point  de  défaut  de. conformation 
qui  les  rende  inhabiles  à  la  génération^  et  pour  les  brebis, 
qu'elles  peuvent  être  bonnes  nourrices.. 

Si  l'on  abandonnoit  les  choses  à  la  nature^  les  béliers  étant 
continuellement  mêlés  aux  brebis .,  il  y  auroit  de  temps  en 
temps  des  brebis  en  chaleur.  Dans  ce  cas ,  il  nattroit  àes 
agneaux  toute  l'année  :  les  propriétaires  des  troupeaux  ont 
intérêt  de  faire  naître  tous  les  agneaux  à  peu  près  dans  la 
même  saison  ,  à  cause  de  la  facilité  qu'on  y  trouve  pôui*  nour- 
rir les  mères  des  agneaux ,  etc.  Cette  saison  varie  selon  les 
pays  et  les  ressources.  Dans  le  Roussilloi^,  c'est  en  mai  qu^on 
donne  les  béliers  aux  brebis  s  4aiis  lu  Haute-JHormandie  ^ 
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ç'-est  m  novembre  i^àans  la  fijçaace  Tt  la  Picardie  ^  c^st  en 
août  que  le$  brebis  sont  pleines.^  . '. 

Pendant  la  gestation  des  brebis  y  on  doit  veUler  plus  par^ 
iiculièrênient  sur  elles  pour  empêcher  qu^elles  n'avortent^ 
Indépendamment  des  causes  naturelles  de  l'avortement  y  qui 
dépendent  de  la  constitution  ou  trop  sanguine  ou  trop  moilç 
de  la  femelle,  il  y  en  a  d'accidentelles  qu'on  peut  éviter.; 
telle»  sont  une  marche  forcée  ocr  accélérée ,  une  nourriture 
trop  abondante  ou  insuffisante ,  un  temps  défavorable  ,  dea 
coups  donnés  sur  le  ventre  >  sur  les  flancs ,  sur  les  reins  ,  des 
herbes  de  la  classe  des  emménagogues ,  la  frayeur^  une  ber- 
gerie trop  en  pente ,  des  portes  étroites ,  etc. 

Lorsque  le  temps  de;  Tagnèlement  approche ,  il  est  bon  àp 
séparer ,  si  on  Iç  peut ,  les  bêtes  qui  ne  sont  pas  pleipes ,  ejt 
de  faire  paître  dans  de  bons  pâturages  cell.es  qui  le  sont. 

Ordinairement  l'agnèlement  se  fait  sans  difficulté  ;  quelr 
qnefois  ,  soit  à  cause  de  la  disposition  ou  du  volume  du  fagtus  ^ 
ou  de  Télat  de  la  mère ,  il  est  très-laborieux  et  exige  des  se^ 
çours  ;  un  berger  instruit  s^en  aperçoit ,  et  sait  les  donner  cou- 
venablement.  Si  le  park.est  absolument  impossible ,  il  ne  bar 
lance  pas  à  extraire  l'agneau  par  morceaux ,  et  il  sauve  la 
mère. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  bien  nourri  le$  mères  pendant  leur 
gestation,  il  faut  encore  les  bien  nourrir  quand  elles  ont  mi» 
bas ,  afin  de  leur  procurer  plus  de  lait,  et  donner  par-là  auf 
agneaux  les  moyens  de  prendre  un  plus  grand  et  plus  prompt 
accroissement.  -  '  - 

Dans  la  plupart  des  races ,  une  brebb  n*a  communément  ^ 
u'un  agneau  à  la  fois;  cependant  quelques-unes  en  ont  deux^  ^ 
1  y  a  des  races ,  telles  que  lai  flandrinây  etc. ,  qui  le  plus  sou*- 
vent  donnent  deux  agneaux  et  même  trois.  On  assure  que  cer^- 
taines  races ,  qui  portent  deux  fois  par  an,  mettent  bas  deux 
et  quelquefois  trois  agneaux  à  chaque  fois  ;  en  sorte  que  cinq 
brebis  ,  en  un  an ,  donneroient  vingt-cinq  agneaux. 
.  /  Il  efiit  d'usage  de  traire  les  brebis,  surtout  dans  les  pays  mé« 
ridionanx,  pour  faire  des  fromages.  Si  on  ne  les  trait  qu'après 
le  temps  où  les  agneaux,  n'ayant  plus  besoin  de  lait,  peuvent 
être  sevrés,  il  n'y  a  pa^  d'inconvénient;  mais  il  y  en  a  un 
grand  pour  l'^ccroissepiient  des  agneaux,  quand  on  trait  les 
mères  qui  allaitent. 

On  sèvre  les  agneaux  à  deux  mois ,  quand  on  les  fait  naître 
tard,  c'est-à-dire ,  près  de  la  saison  où  il  y  a  de  l'herbe  aux 
champs.  Si  on  les  fait  nattre  de  bonne  heure ,  par  exemple  ^ 
en  janvier,  on  doit  retarder  le  sevrage.  Avant  de  le»  sevrer  9 
on  les  accoutume  à  prendre  k  la  bergerie  de.  la  aoîuriture , 
loit  €n  grain  ^  soit  en  foiurri^Q  '   '  ' 
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Une  attention  de  la  plos  gmikie  Importance  ponr  le  saccèl 
dn  sevrage  ,  tant  poar  les  brebis  noarrices  que  pour  leÉ 
agneaux,  cVst  d'effectuer  le  sevrage  peu  à  peu  et  par  grada* 
tion  :  lorsquMl  se  fait  brasquement ,  il  en  résulte  souvent  des 
engorgemens  laiteux  dans  les  mamelles  des  mères,  et  les 
agneaux  mis  sans  transition  i  la  nourriture  sèche ,  dépéris- 
sent sensiblement. 

Les  mâles  inutiles  pour  la  reproduction ,  sont  châtrés ,  6a 
par  l'enlèvement  des  testicules,  ou  en  bistoumant  ces  orga- 
nes >  c'est-à-dire,  en  les  tordant  fortement,  ou  en  liant  d'une 
manière  très-serrée  les  cordons  spermatîques ,  en  sorte  que 
les  testicules  et  les  bourses  tombent  en  gangrène  ,  et  se  sépa- 
rent du  corps.  On  pratique  cette  opération  on  sur  des  mâles 
encore  agneaux ,  ou  sur  des  béliers  qui  ont  plusiedns  années. 
La  première  méthode  est  employée  sur  les  jeunes  isinieaux 
depuis  huit  jours  jusqu'à  six  mois  ;  la  seconde  sur  des  béliers 
de  trois  ou  quatre  ans ,  et  la  troisième  sur  ceux  qui  sont  plus 
âgés  et  qui  ont  servi  à  la  monte.  | 

On  sait  qii'nn  des  résultats  de  la  castration  des  mâles  est 
de  rendre  leur  chair  plus  agréable  et  de  les  disposer  àengrab- 
ser.  Leur  chair  est  meilleure  s'ils  sont  châtréis  jéiknes,'qne 
quand  ils  sont  âgés  ou  après  avoir  servi  à  la  monte. 

Il  y  a  des  pays  où  Fon  châtre  aussi  les  brebis ,  en  leur  Atant 
les  ovaires  à  i^âgé  dé  six  semaines  ;  on  recoud  la  plaie  faite  à 
la  peau  pour  cet  enlèvement.  On  appelle  ces  brebis  châtrées , 

moutonnes. 

Dans  l'état  sauvage ,  les  bétes  à  laine  vivent  d'herbes  ,  de 
mousses ,  de  feuilles  d'arbres.  La  domesticité  leur  a  procuré 
d'autres  moyens  dé  subsistance.  Autant  qu'on  le  peut ,  on  les 
conduit  dans  àts  pâturages ,  soit  naturels ,  soit  artificiels.  Mais 
en  hiver,  on  les  alimente  avec  des  fourrages  plus  ou  moins 
desséchés ,  àe&  graines ,  des  racines  el  des  fruits ,  selon  le  cli- 
mat ,  le  pays  et  les  cultures.  Leur  boisson  est  de  l'eau ,  à  la- 
quelle on  mêle  quelquefois  un  peu  de  mOriMe  de  soode  (sel 
marinj;  on  leur  donne  même  ,  dans  certains  pays  et  dans  ctt- 
taines  circonstances ,  cette  dernière  substance  en  nature , 
comme  préservativc  des  maladies ,  où  comme  utile  pour  as- 
saisonner leurs  àlimens.  ,     ,  a. 

Les  bétes  à  laine ,  étant  privées  de  moyens  de,  défense, 
sbnt  exposées  à  la  voracité  de  plusieurs  anfmaux.  Suivant  les 
anciens  auteurs  d'éconoitaiie  rurale  ^  les  aigles ,  lès  serpens , 
les  chenilles  et  les  abeilles  même  sont  dangereux  pour  elles. 
Parmi  nous ,  elles  n*ont  réellement  à  craindre  qte  les  ours  et 
les  loups ,  qu'on  écarte  avec  de  bons  chiens ,  et  en  s'éloignant 
dés  bois  où  ces  animaux  se'retjrent. 

Les  maladies  principales  des  Mtcs  à  laine  sont  \tdû9eau  f 
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la  gûk^  la  mùta£ë  du  saag^  la  pomnitun  et  <)tielqile$  autres, 
dépendantes  des  rcrs.  T.  Maiadi£S  des  bestiaux. 

Le  claveau  est  la  plus  meurtrière  de  ees  maladies ,  et  doit 
en  conséquence  nous  occuper  d^abnrd.  C^est  une  Sèvre  Hi^ 
flammatoire  snÎTie  i^nù/t  éruption  de  pustules  plas  on  moins 
grosses ,  plus  ou  moins  arrondies ,  plus  ou  moins  rsppiro*' 
thées,  qui  peUrént  afEscler  tontes  les  jparties  du  corps ,  mais 
donfc  le  siège  le  plus  ordinaire  est  sur  celles  qui  sont  dégamiol 
de  laine,  telles  que  la  tête,  Tintérienr  des  épaules  et  des  cuis^ 
ses,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  mamelles ,  les  parties  de'  la 
génération  ,  etc.  Ces  pustules  s'enflamment,  suppurent ,  se 
dessèchent  et  tombent  ei)  écailles  ou  en  poussière  plus  oa 
moins  promptemcntf  selon  leur  abondance ,  leur  malignité  ^ 
et  autres  circonstances  souvent  difficiles  à  indiquer.  ' 

On  a  distingué  plusieurs  espèces  de  eia^eau  ;  mais  ee  ne 
sont  réellement  que  différens  états  de  la  même  maladie  ^ 

I'oisqu'on  les  observe  souvent  toutes  sm*  le  même  individu. 
1  convient  donc  d'd»andonner  les  dénominations  générales 
ment  reçues  comme  peu  etactes  ,  et  de  s'en  tenir  à  cèllei 

Îroposées  par  Gilbert,  c'est-à-dire ,  de  ne  recdnno!ti*e  que 
:  dabeau  véguUet^  on  qui  parcourt  tO|is  %e$  degrés  sans  symp^ 
tomes  fâcheux ,  et  YirriguUer ,  ou  dont  le  cours  est  dérangé 
par  ;des  accidens  plus  ou  moips  graves. 

Dans  Tun  on  l'amre  cas ,  on  reconnok  quatre  époques  oit 
temps  à  la  marche  de  cette  maladie. 

I.®  lêinsfmêiùu^  qui  s'annonce  par  la  tristesse ,  l'abattement 
de  l'animal,  par  le  défaut  d'appétit  et  la  fièvre.  Elle  dure 
assez  ordinairement  fusqu-au  quatrième  jour. 
-  a.^  liênwihn^  qui  est  marquée  le  plus  communément  par 
la  diminution  de  tous  les  svraptAnies  {précédens ,  et  par  la 
sortie  de  boutons  rouges  plus  ou  mâfins  nombreux  j  plus  oti 
moins  gros. 

^  3.*  £a  suMUtÊ/tUm  >,  qui  s'annonce  ordinairement  entre  lé 
buitième  et  le  neuvième  jour.  Elle  S'étab^t  graduellement 
eomme  l'émpti^on  ;  elU  ramène  pour  Tordinai^  la  fièvre  : 
elle  dure  trois  k  ^atfe  jours. 

,  4.0  VêtaieéuUkm  est  plus  ou  moius  longoe,  seloii  que  i'éi 
raptîon  s'est  faiitie  plus  ou  moins  vite  :  sa  durée  moyenne  peut 
être  Saluée  ji  quatre  à  cinq  {oui^s. 

.  Dans  le  iùtfiamiméj/fatier^  l'invasion  est  bien  moins  longue 
pour  rordinaire }  mais  quelquefois  ausiïi  elle  se  proipnge  àà 
double.  L'éruption  ne  fait  cesser  ûi  la  fièvre  ,  ni  tous  les  an^ 
très  symptômes  ;>  elle  produit  des  pustaleâr  ou  plus  grosses  èl 
plus  nonabreuses ,  ou  plus  petites  et  noirâtres ,  et  cause  une 
engorgement  géttéral  j  surfont  à  la  tête ,  q[ui  devient  muons* 
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triieuse ,  extrêmement  sensible  aux  attôacheîoëns  i  et  prë4 
sente  des  dépôts  gangreneux.  Il  s^établit  aussi  fréquemment  ^ 
Sts  le  quatrième  ou  cinquième  jour ,  un  flux  abondant  de  sa-> 
live ,  ou  un  écoulement  Cétide  par  les  narines,- et  nne  si  vîo^ 
lente  oppression^  que  le  bruit* delà  respiration  sVntend  de 
très-loin. 

Il  n'est  pas  rare  que  les  boutons  noircissent  et  se  dessèchent 
sans  éprouver  de  suppuration ,  surtout  à  la  suite  d'une  diar- 
rhée rebelle  à  tous  les  remèdes. 

Ces  symptômes  sont  presque  toujours  mortels,  (HÎncipa- 
lement  lorsqu'ils  se  trouvent  compliqués  avec  quelque  antre 
maladie.  La  température  de  l'atmosphère  a  sur  eux  une  in- 
fluence très-directe  et  très-puissante  ;  l'excès  de  la  chaleur  et 
du  froid  les  aggrave  également. 

Un  assez  grand  nonibre  de  faits  prouvent  que  cette  ma- 
ladie n'est  que  lat  peiiie-vérolem^iïûét:  ainsi  on  en  n'avait  pas 
connoissance  avant  le  seizième  siècle;  elle  se  communique 
par  l'attouchement  direct  et  indirect  ;  on  la  donne  à  volonté 
au  moyen  de  l'inoculation ,  comme,  beaucoup  de  personnes 
l'ont  prouvé ,  et  surtout  M.  Voisin  9  habile  chirurgien  de 
Yersailles  ;  il  est  rare  que. le  même  individu  en  soit  attaqué 
deux  fois  en  sa  vie. 

Les  habhans  de  la  campagne  ont ,  au  sujet  du  claream,  les 
idées  les  plus  absurdes  et  les  pratiques  les  plus  ridicules;  la 
plupart  du  temps  ils  aggravent  le  mal  en  voulant  l'arrêter.  En 

{énéral,  il  suffit  d'employer  des  moyens  préservatife  pour  les 
êtes  çaines ,  et  de  laisser  agir  la  nature  pour  celles  qui  sont 
malades.  En  conséquence  ^  un  propriétaire  éclairé  ,  on  un 
berger  soigneux ,  veUlera  perpétuellement  ^  ce  que  son  trou* 
peau  ne  fréquente  pas  les  lieux  où  se  trouvent  des  moutons 
inaladcts,  et  même  ceux  où  il  soupçonne,  qu'il  en.est  passé 
depuis  peu.  lien  séparera  tous  les  individus  qui  montreront  les 

{premiers  symptômes  de  la  maladie  ;.et  s'il  ne  les  tue  pas ,  il 
es  mettra  dans  des  enceintes  sévèrement  défendues  de  toute 
approche  ,  et  il  bruinera ,  après  leur  guérison ,  tout  ce  qui  a 
pu  recevoir  leur  attouchenient..  Au  lieu  des  remèdes  compli-* 
qués  qui  ont  été  préconisés ,  même  daqs  ces  derniers  temps  ^ 
il  donnera  aux  malades  des  infusions  de  plantes  sudorifiques» 
et  lieur  pai^sera  un  séton  au  cou ,  surtout  lorsque  l'émption 
pé  se  fait  pas  facilement  et  que  le  nombre  des  malades  est 
petit  ;  et  surtout  il  veillera  à  ce  qu'ils  n'éprouvent  pas  des 
.excès  de  chaud  et  de  froid;  en  général ,  il  faut  peu. nourrir  les 
«noutops  attaqués  du  claveau ,  et  npiême  les  mettre ,  surtout 
^ans  Tinvasion ,  uniquement  à  l'eau  blanchç  9  c'estr  à-dire ,  k 
un  peu  de  farine  délayée  4|tns  one  grande  quantité  d'eau.^    • 
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.  C6tnm«4e  clJveaa,  par  ït  àéimiàes  pVëcàatîons  cî-dessus 
hiâTqiiéês^,  s'étend'  avec*  la  rapidité  de  Téclair,  et  qu'il  fait 
souy ent périr, isur^ut  lorsqu!il  se  développe  pendant  Tété  oa 
Jpendant  rhiver,  des  quantités  considérables  de  moutons,  dé-* 
peupie'des  pays  etitiers  pendant  une  seule,  saison ,  l'autorité  a 
promulgué  des  lois  pour  en  prévenir  les  ravages  :  il  en  riésulte^ 
que  les  propriétaires  sont  obligés ,  sous  peine  de  5oo  francs 
d'amende ,  de. faire  déclaration  au  maire  de  leur  commune  ,*. 
lorsque  le  claveau  se  montre  dans  leurs  troupeaux;  et  qu'après 
qu'ils  ont  été  visités  par  un  bomme  de  Tart  y  et  déclarés  réelle- 
ment atteints,  de  cette  maladie  ,  ils  doivent  être  séquestrés  des 
pâturages  communs  jusqu'à. parfaite  guérison ,  ou  tués  ou  en- 
terrés profondément  lorsqu'il  est  décidé  qu'ils  ne  peuvent 
guérir. 

La  gale  se  décide  parles  démangeaisons  qu'éproave  le  mou^- 
ton,  et  qui  l'obligent  à  se  gratter  avec  ses  pattes  partout  où 
elles  peuvent  atteindre  ,  à  s'arracber  la  laine  avec  les  dents , 
il  sefrotter  contre  les  arbres ,  les  murs,  etc.  L'orsqu'on  ex#-' 
mine  la  peau  des  brebis  galeuses  ,  on  la  trouve  plus  dure  aux. 
endroits  qui  démangent  ;  on  y  sent  des  grains  qui  résistent 
sous  le  doigt;  on  y  voit  de»  écailles  blanches.,  ou  de  petits, 
boutons  d'abord  rouges  et  enflammés ,  et  ensuite  blancs  ou 
verts.  ». 

Un  mouton  galeux  suffit  pour  infecter  tout  un  troupeau  ;  il. 
est  donc  important  que  le  berger  sépare  sur-le-champ  deS; 
autres  tous  ceux  qu'il  soupçonne  attaqués  de  cette  maladie  , 
et  qu'après  s'être  assuré  de  l'existence  de  cette  maladie  par. 
Tobservation ,  il  emploie  les  remèdes,  appropriés  à  sa  cure.  . 
Des  naturalistes  pensent  que  la  gale  est  occasionéé  par  un 
insecte  nommé  acaré ,  qui  se  multiplie  et  se  propage  avec  une 
trop  grande  facilité.  On  a  des  moyens  de  la  guérir;  dans. le. 
principe /ou  quand  il  y  a  peu  de  boutons,  iLsuffit:.d'écarr-. 
ter  la  laine,  de  gratter  les  boutons,  fortement,  et  d'appli-, 
quer  sur  la  peau  en  frottant ,  soit  un  mélangede  suif  et  de  té-. 
rébentbine  ,  .  s.oit  de  T'essence  de  térébenthine  seule  ;  si  la 
gale  est  considérable ,  on  tond  les  bétes;  on  répand,  sur 
toute  la  surface  du  corps,  une  lessive  légère  de  Cjcndres ,  et.' 
on  enlève*,  avec  un  grattoir  ou  avec  les  ongles  ,  toutes ,  les 
parties  empreintes  de  gale;  j'ai  vu  9  dans  ^e.  cas  ,  .  réiissir. 
parfaitement  l'emploi  d'une  p<>mmade  faite  k  peu  près  d^i^s. 
cette  proportion  :  mercure  divisé  ,    une  once  \  axonge    ou^ 
graisse  de  porc,  une  livre;'  cantharides,  upe.  deiçi-onçe  ;. 
gomme  arabique ,  une  demi- once  ;  poudre,  de.  racine  d^'el-^ 
lébore ,  une  once. 
Dans  le  principe ,  de  simples  linimens  huilejix ,  aviyés  arec 
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de  Tesiencê  it  térébentlûae,  et  ie  Phoile  em)pymnurtu|«e, 
suffisent  pour  guérir  la  gale  àos  endroits  da  corps  qui  en  sont 
frottés  ;  mais  quand  la  gale  est  ancienne  ^  U  Cnit  employer 
les  baias  de  irapears  de  sonfre. 

La  gale  attaque  prmdpalettent  les  toooIobs  qui  sont  en- 
tassés pendant  la  nuit  dans  des  élables  ckaudes  et  infectes. 
Ceux  qui  Tiv«nt  contlnneUement  en  plein  air,  et  qui  sont  bien* 
imgnés ,  bien  nourris ,  en  sont  rarement  affectés  pu  guérissent 
plus  tAt* 

U  est  nne  espèce  de  gale  q^i  ne  cause  pas  de  démangeai^ 
son  aux  montons ,  mais  qui  fait  tomber  leur  laine  encore  plus 
promptement  que  celle  dont  il  vient  d^étre  question.  Son  trai* 
Uemeirt  est  le  flôéme. 

La  maladie  du  sang  est  une  véritable  apoplexie.  On  rap- 
pelle aussi  la  ehakur  et  la/onnfis.  Elle  a  lieu  principalement 
par  l'effet  d'une  trop  grande  ardeur  du  soleil ,  d'une  course 
trop  rapide  on  trop  prolongée  ,  d'une  nourriture  trop  abon- 
dasite  ,  etc«  Les  moutons  les  plus  forts  et  les  mieor  nourrb  y 
sont  les  phis  sujets.  Cens  quelle  attaque  tiennent  la  gueule 
owerte  pour  respirer;  ils  écornent ,  ils  rendent  le  sang  par  le 
nez  9  ils  râlent ,  ils  battent  du  â jioc  ;  le  globe  de  Vm\  devient 
iH>nge  ^  l'animal  baisse  la  tète,  chancelle  ^  et  UentAt  tombe 
mort.  Tous  ces  signes  indiquent  évidemment  le  besoin  pres^ 
sant  de  la  saignée  ;  et  en  effet ,  il  est  reconnu  que  c'est  le  seul 
yemède  qu'on  puisse  employer  contre c^tte maladie  , qui,  en 
été,  enlève  souvent  en  peu  d'heures. un  grand  nombre  de 
«êtes  aux  troupeaux  qu'on  n'a  pas  le  soin  de  tenir  à  l'ombre , 
de  conduire  lentement,  ou  de  placer  sur  des  pAtnrages  plus 
abondiins»  r 

Daaèentott  indique  la  saignée  de  la  veine  angulaire,  c^est- 
ikdire  de  ceUe  qui  passe  au  bas  de  la  jofue  du  moi^ton  sous 
la  racine  de  U  quatrième  dent  mAcheUère,  comme  préfé- 
rable à  celles  usitées  ^  et  en  même  temps  comme  ^^is  faèile 
efphisfiûre. 

La  pourrhAre^  qn^on  appelle  aussi ^Ue-  pouni ,  la  maladie  du 
foie  et  le  g^wter^  attaque  principalement  les  moutons  qui  pais- 
sent dans  des  lieusi,  marécageux.  C'e«t  mie  espèce  d'bydro-- 
pisie  qiiri»eoo!nn,9tt'plusioufs  causes  ;  mais  la  principale  est, 
sans  contredit ,  là  présence  dès  HinDiATinss.  (  Feyeg  ce  mot) 


qui  a  té  miaixréusM  jusqu'à  présent  pour  guéi 
les  animaux  qui  commencent  à  en  être  attaqués ,  et  surtout 
pour  prévenir  ses  ravages  dans  U0  trcmpejiux.  £n  cûnsé- 
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,011  caltiTateor  qui  verra  quelques-uns  de  ses  mou* 
tdns  atteints  de  la  pourriture  ,  les  fera  paître  exclusivement 
dans  les  pâturage^  les  plus  arides  desa  propriété,  et  leur  don- 
nera du  sel  avec  modération»  La  pourriture  est  une  des  cause* 
les  plus  générales  des  épi^sootiés  qui  affligent  de  temps  en 
temps  lea  contrées  où  on  élève  l>eaucoup  de  moutons.  laie  ne 
se  communique  pas,  comme  Font  dit  des  écrivains  éclairés  ^ 
mais  elle  se  développe  quelquefois  en  même  temps  chez  un 

t;rahd  nombre  de  moutons,  parce  que  tous  se  trouvent  à  là 
bis. dans  les  circonstances  propres  à  la  &ire  nattre.  « 

On  reconnoit  qu'un  mouton  est  attaqué  dé  la  pourriture  , 
lorsqu*il  a  les  yeux  et  les  lèvres  pâles  ^  la  c(ntitèuance  incer« 
laine,  lor^ue  la  laine  se  détacke  pour  peu  qu^on  ta  tire ,  et 
qu'il  mange  peu  ou  ne  mange  pas.  Ces  Sjmptftoies  s'aggra» 
Vent  plus  6ù  moins  rapidement ,  et  arrivent  au  point  que 
i'sinimaY  ne  peut  plus  se  tenir  sur  ses  jantles ,  et  meurt.  ' 
La  maladie  desihoutons ,  qu'on  âppdle  le  vertige ,  le  iom^ 
it»,'  etc.,  a  aussi  fréquemment  ^ov^ause  des  hydatides 
jpiacées  dans  la  tête.  On  Ta  souvent  confondue  avec  \^mda^ 
(&  du  sdngf  quoique  ses  symptAmès  soient  fort  différens; 
Dans  le  vertige  ,  ranimai  tourne  souvent  du  même  cAtë , 
fait  la  roue ,  court  très-^vitê  et  s'arrête  sdMtemient ,  le  tout 
sans  cause  apparente.  If  parôtt ,  par  momens ,  i^ellemenl . 
fon,  et  suçasse  même  la  tête  contre  lès  murs  et  les  arbres, 
lies  motifs  de  cette  irrégularité  dans  les  mouvem^is  sont 
<m  des  douleurs  lancinantes  let  instantanées ,  oo  la  ^nrration 
-dé  la  vue,  produits  par  la  compression  qn'eterêent le* 
bydatides  sur  l'origine  des  nerft.  DaiAenton  a  vtf  de  ce» 
byâaiides  qui  oc^cupotent  les^irois  quMts  de  la  capacité  du 
crâne.  Leurs  ravages  sont  lents,  mais  presque  tfonjourscer-" 
4ainB.  >  On  a  proposé  de  trépciner  les  montons  jponr  faire 
nlonrii*  l'hydatide  en  crevant'  son  sac;  mais  ^^bns  ce  casi, 
comme  dans  bien  d'antres  ,'Pexpérience  n'a  ^as  été  toiqours 
-d'accond  avec  la  théorie.  Le  mieux  est  de  fivrer  au  boocber 
le  moofen  qn'on  reconneik  évidenamient  attafoé  da  vertige^ 
car  sa  chair  n'est  nnllement  akérée  par  la  présence  do  vek* 
qm  l'ocèasione.  V.  MÈvfË/cxm'  ràriwMAiBA. 

Ontre  les  piqAres  momentanées,  mais  souvent  répétées^ 
,des  Stomoxes  ,  des  Goustns  et  de^elques  mondies  (  Fcy. 
ceffmots)^  les  moutons  sont  exposés  k  cettes'  d'autres  in- 
sectes sans  ailes  et  plus  petits,  mais  qui  les  tourmentent 
continuellement.  C'est  des  Poux^t  des  TiQU£S  (  Voyez  cet 
ahAs)  dont  on  veut  parler.  Ces  insectes  9  lorsqu'ils  sojttt  peu 


jBombremLy  n'occasipnent  point  d'inconvéâiens  graves  ;  maïs 
lorsqu'ils  se  multiplient  k  un  certain  point  ^  ils  font  maigrir 
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tes  moutons,  etnaisenl  au  produit  delà  laine,  que  les  moutons 
s'arrachent  eux-mêmes  par  des  grattemens  ou  des  frottemens 
continuels.  On  peut  en  diminuer  le  nombre  au  moyen  de  bains 
complets ,  surtout  au  moment  de  la  tonte.  Au  reste  ,  il  est 
rare  que  ces  insectes  incommodent  les  troupeaux  qui  'sont 
continuellement  exposés.ii  Pair  ;  car  c'est  dans  Pair  chaud  et 
humide  des  étables  qu'ils  se  multiplient  le  plus. 

Les  moutons  sont  sujets  à  nourrir  dans  leur  intérieur  pliir 
sieurs  espèces  de  vers  iniestinaux,  II  vient  d'être  déjà  parlé,  de 
*deux.hydatideS;  Les  principaux  des  autres  espèces  de  ta  même 
famille  sont:  la  Fasciole  hépatique  et  une  Filaire,  qu'on 
iie  peut  distinguer  de  celle  qu'on  trouve  dans  le  cheval.  (  V. 
ces  différens  mots.) 

.  Là  fasciole  hépatique  9  qu'on  appelle  aussi  dauoe^  se  tient 
ordinairement  dans  le  foie  ,  les  canaux  biliaires  ,  et  autres 
yiscères  voisins,  qu'elle  tuméfie.  Elle  cause  quelquefois  à^% 
accidens  graves ,  analogues  à  ceux  des  hydatides..  On  ne  peut 
feconnoître  certainement  sa  présence  que  par  l'ouverture  de 
l'animal.  Le  lieu  où  elle  se  trouve  la  met  hors  d'atteinte  de 
toute  espèce  de  remède. 

La(  fiUdre  se  fixe  ordinairement  dans  là  substance  de  la 
trachée-artère  et  du  poumon.  Elle  est  plus  dangereuse  pour 
^  les.moutonsquela.  fasciole  hépatique.  Daubenton  rapporte 
avoir  vuJa  moitié  d'un  troupeau  de  cinq  cents  bêtes  périr  en 
peu  de  mois,  ]^ar  l'effet  de  sa.  multiplication.  Il  est  aussi 
.impossible  d'appliquer  des.  r^emèdes  contre  ses  ravages  que 
contre  ceux  ài^sfa&dQhs.     ♦     ;  , 

J'ai  vu  des  lïiÉ^iAS  daQs  les.intçs^ns  d'agneaux  de  quatre 
\  cinq  mois;  ^      -     - 

La  nature  a  voulu  qu'un  insecte  de  la  famille  des  mou- 
ches ,  un  Oestre  {;  Voyez  ce 'mot  ) >  ne  trouvât  que  dans  les 
sinus  frontaux  des  moutons  la  nourriture  propre  à  faire  croître 
les  larves  qui  naissent  de  ses  œufs  ,  et  qui  doivent  en  deve- 
nant insectes  parfaits  propager  son  espèce.  Ce  reaaarqiiable 
insecte  inquiète  beaucoup  les  moutons  à  l'époque  de  l'année 
où  il  s'introduit  dans  leur  nez  pour  y  déposer  ses  œufs ,  c'est^ 
«à-dire,  au' milieu  de  l'été ,  et  sa  larve  les  tourmente  souvent 
pendant  les  huit  ou  neuf  mois  qu'elle  reste,  dans  sa  cavité , 
-par  les  oftiatouillemens  qu'elle  leur  fait  éprouver.  Au  reste  ^ 
îl  est  rare  qu'elle  amène  des  accidens  graves ,  quelque  multi-: 
pliée  qu'elle  y  soit. 

On  retire  des  moutons  différens  produits  ;  savoir,  leur 
laine ,  leur  lait ,  leur  chair ,  leur  peau ,  et  l'engrais  produit 
par  leurs  excrémens.  . 
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•  IjCS  inoatons ,  comme  les  autres  quadrupèdes  ,  renouvel- 
lent au  printemps  une  partie  de  leur  poil ,  c^est -à-dire  sont 
soumis  à  la  loi  de  la  mue  ;  c'est  donc  à  cette  époque  que  Ton 
doit ,  toutes  les  années ,  les  tondre ,  c'est-à-dîre  enlever  leur 
laine  avant  qu^ilne  s'en  perde. 

Le  moment  précis  de  la  tonte  varie  iselon  le  climat ,  l'état 
de  l'atmosphère  et  même  l'âge  de  l'animal.* £n  effet,  dans 
les  pays  chauds  et  dans  les  années  précoces  ,  il  doit  être  plus' 
avancé  que  dans  les  pays  froids  ou  dans  les  années  tardives , 
,  et  les  vieilles  bêtes  iniuent  avant  les  jeunes.  On  connoft  ce 
moment  d'une  manière  indubitable,  dans  chaque  endroit,  lors- 
qu'on vent  le  savoir  ;  car  il  suffit  d'écarter  les  mèches  de  la 
vieille  laine  ot  de  regarder  si  la  pointe  de  la  nouvelle  paroîti 

La  laine ,  sur  le  corps  de  l'animal ,  est  toujours  enduite 
d'une  espèce  d'huile  qui  sert  à  la  lub réfier,  et  qu'on  appelle' 
sumi;  elîe  est  ordinairement  salie  par  des  ordures  de  diverses 
làatarés.'  Quelques  agronomes  pensent  qu'elle  doit  être  de- 
bârràssëe  de  ceé  deux  objets  avant  la  tonte  ;  d'autres  croyent' 
que ,  comme  ils  empêchent  les  larves  des  Teignes  (  Voyeï  en 
mot  )  de  l'attaquer,  ils  doivent  être  conservés  jusqu'au  mo-* 
Jtient  où  on  veut  l'employer.  La  dernière  opinion  prévaut  de 
jour  en  Jour;  et  en  effet ,  les  motifs  que  font  valoir  ceux  qui 
la  «outiënneiit  sont  plus  nombreux  et  d'une  plus  grande  im- 
portance. 

-  Lorsqu'on  veut  laver  les  moutons  avant  la-  tonte ,  on  fait 
eîitrer  chaque  individb  dans  une  eau  courante  ,  ou  dans  un 
étang,  ou  dans  une  cuve,  et  on  le  frotte  avec  la  main  surtout 
le  corps,  principalénient  dans  les  endroits  où  la  laine  est  la 
plus  colorée  par  les  ordures.  Cette  opération  se  répète  deux^ 
ou  trbis  fèîs.  Danbenton  a  fait  valoir  un  procédé  qui  peut  être 
meilleur  ^us  quelques  rapports ,  mais  qu'il  n^est  pas  sou- 
vent facile  de  mettre  en  pratique ,  attendu  qu'il  exige  \m% 
chute  d'eau. 

Tous  les  lavages,  et  surtout  le  dernier,  doivent  être  faits 
par  un  beaà  temps ,  afin  que  la  laine  sèche  promptement , 
ôa  plutôt,  afin  que  le  froid  produit  par  l'eau  qui  séjourne  sur 
la  peau ,  ne  nuise  pas  à  la  santé  du  mouton.  Il  faut  aussi  le 
tenir  constamment  dans  un  endroit  où  il  ne  puisse  pas  se 
salir  de  nouveau. 

^  La  meilleure  manière  de  tondre  les  moutons  ,  suivant 
Dàhbenton ,  dans  son  Instruction  pouf  les  Bei^ers  ,  consiste' 
h  coucher  ces  animaux  sur  une  table  percée  de  trous ,  par 
lesquels  passent  des  courroies  qui  leur  assujettissent  les  jam- 
bes ,  et  à  leur  enlever  la  laine  le  plus  près  possible  de  la  peau 
avec  une  espèce  particulière  de  ciseaux  qu'on  appelle /orc^;. 
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et  en  preoaiit  toalesles  précantions  nécessaires  powr  ne  pas 
entamer  la  peau.  Lorsque,  selon  la  méthode  commane,  OQ 
couche  à  terre  Tanimal  ^  et  qu'on  lui  lie  ensemble  les  quatre 
jambes»  on  est  exposé  k  le  blesser  bien  plus  souvent,  et  à  voir 
salir  la  laine  par  son  urine  et  ses  excrémcns,  k  raison  des 
efTorls  qull  fait  pour  se  débarrasser  d'une  ppsition  aussigénée. 
Cet  inconvénient  a  lieu ,  il  est  vrai  ;  mais  on  tond  bien  peu 
d'individus  dans  un  jour,  quand  on  emploie  la  manière  de 
Daubenton.  Les  ouvriers  ne  sont  pas  maîtres  de  leurs  mon- 
vemens;  ils  se  fatiguent  davantage,  et  par  conséquent  il» 
tondent  moins  de  bâtes. 

Les  grandes  chaleurs  et  les  plniqs  frpides  sont  dangereuses 
pour  les  moutons  pendant  la  prem^è^e  huitaine  qui  suit  la 
tonte ,  surtout  pour  ceux  qui  sont  habitués  à  vivre  dans  des 
étables  bien  closesi;  ainsi  il  faut  «  çoipme  on  l'a  déjà  recom- 
mandé plus  haut ,  prendre  quelques  précautions  à  cet  égard* 

La  laine  coupée  des  moulons  doit  être  cofiservé^  ,  autant 
que  possible ,  ep  état  de  toison  ^  c'est-à-dire  présenter  une 
surface  égale  à  la  circonférence  et  k  la  longueur  de  i'anîmal, 
afin  qu'on  puisse  ,  à  iine  autre  époqni^,  i^afer  plus  aisément 
s^es  différentes  qualités.  Quelques  agroppfues  cependant  font 
ce  partage  au  moment  même  de  la  tQ.nte.,  et  naettent  alois 
<çnsemble  chaque  qualité.  Tous  ^piyjpnt  ^i^n  taire  Sj^hcrlcor 
laine  avant  de  la  renfermer ,  car  l'humidité  concentrée  el 
aidée  de  la  chaleur  l'altère  considérablement.  Ces  précan- 
tions ne  sont  pas  faciles,  quand  on  a  à  f^ire  topdre  i|ntroa-i 
peau  nombreux* 

Tout  le  monde  sait  que  la  lainjc  filée  qn  feutrée  sert  i  Sûre 
un  nombre  incroyable  de  tissus  diveni ,  utiles,  et  même  aoi^ 
vent  nécessaires  k  rhabillement  et  à  ^'aqieublemett;  qu'elle 
prend  aisément  les  couleurs  les  plus  splidas  et  les  plqsbril- 
fantes  ;  qu'on  remploie  en  oufr^  daps  fine  inanité  d'arts. 
Aussi  la  richesse  des  nations  de  l'Europe  repos^^t^elle  en 

Sande  partie  sur  son  abondance  pi  S4  bonté.  Ç'^st  k  ses 
_  ines  soperfincvs  quç  l'Espagne  doit  le  peu  d'avantage  qu'elle 
conserve  dans  la  balance  du  con(imerce ,  et  c'eat  k  ses  laines 
longues  que  l'Âogleferre  doit  U  pl^s  gfande  partie  de  sa 
prospérité  ;  aussi  les  nuembres  di^  parleipepit  SQPt-ils  assis  sur 
des  sacs  de  laine. 

Faisons  donc  des  votux  pour iquft  les  efforts  de  D.aubenton , 
et  en  général  de  tpus  les  homfiHis  îof^ffiits»  qui ,  da^  ces 
derniers  temps,  en  ont  fait  d^gVfi^^ftpiparii^rodmv  chez 
nous  les  races  étrangères  supérieure^  aux  nôtres,  se  çoirti- 
nuet't  toujours,  et  que  le  ^ouvememcnf  ne  retire  pas  ta  main 
protectrice  avec  laquelle  il  lésa  encouragés.  - 
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^ .  Hais  JI  .Qe.  faut  pa$,  comme  quel^iaet  agronomes  Foi^t 
écrîti  anéantir  la  race  commane ,  et  couvrir  notre  territoire 
i|iniqaement.de  mérinos  oa.de  moutons  à  lotnelongue;  car  chaque 
espèce  de  laine  a  son  uiilît^  dans  U$  arts  i  et  ne  peut  être 

Îii^imparfaîtement,  suppléé^. par  une  autre.  Ainsi,  la  laine 
es  niérj[n.Q8 ,  si  précieuse  |^onr.  faire  des  draps  fins  t  ne  pour* 
roit  être  employée  pour  £a|i;é  de$  camelots  jf^  autres  .étoffes 
rases  «  et  par  contre ,  les  l.aiDes  Iq^fines  dorût  FAi^gletêrre  tire, 
^nl  dé  bei^ëfic^,  ne  font  que  des  draps  inférieurs,  rebelles 
au  foulop.  1^68  laines  les  plus  commune^  de  France  ;$pnt 
même  préfér^oles  aux  deux  espèces  préc^4éntça»  pour  fair^ 
des  matelas ,  dcta  coussins  et  autres  ^ticlês  4.opt  jupe  grande 
élasticité  est  le  principalmuéritç. .  '   ^ 

Après  lie.proouit  de.j[â  lainç  %  c^est  celui  de  la  vente  dès 
moulons  aijik  boudiers,  qiii  proc^re  l^s  p}u^  iipportans  bénét 
iices  aux  propriétaires  des  troupeaux  ;  et  même  dans  beau^ 
coup  de  pfLjTS.,.  princifkal^iaent.çjn  AsiÇ;^  c^  Afrique  et  en 
Amérique  ,  il  est  U  nr»w:}paï,  .'     .i. 

Un  çaaire  f  énéralem(^t  tous  leç  belier/l  .q^^L.pe  spnt  pas 
réservés  ..poûiç  la  repr^ducâpn.  Cette  Ojpératiof)  çgit  de  troia 
manières  j$i]r  la  penect^oa  Âe  leur  chair/  JSl^  diminue  ^'Pt 
^eur  qui  Im  lest  prpfHre  %  U  r^p4  pins  tftnirç^^  |a  dispos^ 


Il  y'ades  moutons  qilt  Âevieniûent  {jr^  saifs  qiî^ii  iàilpriii 
^oin  npur. cela ,  et  ils .spnf  préférables,  Jfj^JOfi  que^êùrgrai^i^ 
pt  p]ja$  |erine ,  et  leurpba^p|%s^yoMrefisc;  n^ais  çn  général 
il  faut  leur  donner  une  nourriture  plus  abondante  pour  lèa 
fairiç  frriver  pcompteji^^mipint  désiraU^^ 
.    On.  dî/s^pgue  dçux  apr^f  .41e^aissement^:  c^i^^à^hrie  ef 

çeln}^àe^  oquiure^   \    .-.V^  •/  ;  •-'  :'r-  ■;      '  .'•  ';  ^  .'    '         '    . 
PdnrAovn^r  aw  m(^i/ffo^\!i^^  on  les 

m^i,4âns  à^i  p&turages  ïrè.S7T;^bQn  Jan^  «  WtP^  byipijies  s^ 
^;  Pf  ?^  ?W  ^«F  Wsae'  piîci4Ff  (^^P«W  AjC^ïçi'Wç.y.çt.ftn  les 
fait, boire,  spu^^éut.  U  GSai.^tm.  pu  trois. Qi\pis:ppnr  le)^  rj^ndrô 
yeni^jUftXf^^  enspitelâ  Ipze^è  fsf  ^  trèfle^ 

sont  les  plantes.  les  plus  propres  à  produii:^^  cef;iè/i|[ejt4  .^ 

-  P9PF  m  fe*^  «rwwff  fWfliêipaxéaul^tpar  i^ffgraissenwnt 
de  pouJUic?^  .f^  leur  açi^^e  Â l'éçjwie;  de  ^pns  f9m[fiÇQS  secs, 
dcfl^.grfifiiea^  i;^duit(es  en.iarlne  ,^  uJHes  quf  !  i^y  i,'^vome ,;  d|ç 
l>rgçi  d»  fpaà ,  des  tèrw„  »^tc-.t  duyqîï<aiij,.içf£sf^-^-r%^  li; 
réai^P  de  lV3¥ression.d^s,l^j|i%  ^ej9ave|UiÇf,<^,df;x^  Of 
de  ch^çvis  ;  ^u  jbiiefi  ^e^^pav^  ^  4^^piy](  ,,.^  c^oUi^f  t 
des  betterave ,  etc.,^|  fajksfaHbnire^a^naamment^ 
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On  connoft  ^ù'an  mouton  est  gras ,  lorsqn^on  ne  sent  plus 
les  vertèbres  de  sa  queue  ,  lorsqu^on  aperçoit  des  tampons 
à  SSL  poitrine  et  à  ses  épaules  ,  ou  l'orsqu'on  yoît  de  petites 
vessies  gi'aissea^eS  sur  son  dos. 

Les  motions  une  fois  engraisstis  d'une  de  ces  deux  manières, 
doivent  être  vendus  au  houcher  ;  car  ils  ne  vivroient  pas  trois 
mois  après  qu'ils. ont  acqais  toute  la  graisse  qu'ils  sont  sus- 
ceptibles de  preM(*e  -  ils  mourroiènt  tous  de  la  pourriture, 

La  graisse  des  moutons  est  plus  ferme  et  plus  blanche  que 
celle  aé  la  plu(>àrt  des  autres  aniinâiii!x.  On  en  fait  un  grand 
usage  f  sons  le  nom.de  suif,  pour  f^ire  des  chandelles ,  pour 
honeroyerlescuirs,  et  poumagrand  nombre  d'autres  objets 
^u'il  n'est  pas  .du  but  de .  cet  ouvrage  dé  détailler. 

On  tire  encore  parti  dés  boyaux  des  moutons  :  c'est  prin- 
cipalement avec  eux  qu'on  fabrique  fes  cordes  desïnstrumens 
de  musique.  '  .    .  "  ' 

La  peau  des  tnbiltons  n'est  pa;s  un  article  depen'îfl^impor- 
tance  dans  le. calcul  de^béi^ééces^tàMl  «Rapportent  à  lin /ét^t. 
On  lapasse  en  mégisserie,  a^yeç  le  poil  9  pouri^î'^e^des  four- 
rures j  des  housses  de  chevadt  9  etc.  ,  ou  saiii^  lé  p$i^ , .  pour 
en  fabriquer  de  là  basane  qui  sert,  sôit  comme  matière  pfe^- 
ihière  ,  soit  tomme  instrument  à  ûtf  g^iând  nombre  d'arts.  On 
la  passe  en  cori-oierie  ,  pour  Remployer  à  faire  des-  dessus 
de  sonliens  j  àcs  canons  de  bottes  ,cft  beaucoup  d'autres  ar- 
ticles d^'iitilitC  ;'  6tt  aprè^  lui  avoir. faif  subir  queitjiiés  bfoéra- 
tions particulières;  on  la  m.et  dan^  le  coirimerèij  soifs fe^om 
de  chagrbfù  On  Ik  passe  au, sec  ^our  on  faire  du  parchemin  , 
du  vélin,  elc.'£nlin  ,'  lorsqu'elle  e^t  trop  altérée .poi^r  en 
tirer  part!  sous  ces  divers  rapports  ,  on  en  fait  de  la  bblie- 
forte.  '  // ;  ' 

La  viande  de  mouton  est*  la;  ûburriture  habituelle  des  peu- 
ples du  Midl|  et  fait  un  des  articles' les  plus  importans  de 
ceiix  du  Nord».  Elle  est  aussi  saine  qu'agréable  V  et  se' prête 
facîlein^ht  à  toutes  les  modïficatiôtfs  que  lui  fait  ^ubirTart 
du  cuisinier.  Sanctorius  s'est  assuré  ^sàrlui-méitie  qu^elle  est 
plus  propre  qu'aucune  autre  à  favorisirla  transpiration  ;  mal- 
nêureuseitient  elle  est  sujette  à  devenir  dure ,  et  à*  avoir  une 
odeur  forte  /lorsque  (es  individus  mi  la  fournissent  sont  ar- 
rivés à  la  vieillesse.  '  ;  '  ^^  -^V   ,  ' 

Les fign^ui; 'procurent  un  alinieiit  i^i  n'a  pair  cet  incon- 
vénient ,  mais  ferdî  a  bien  moins  dé  saveur ,  et  se  «digère  plus 
difficllemènr..  On  eu  fait  plus 'fréquemment  usage  dansleïnidî 
que  dans  le  nôrd'ia  France ,  tx-etx  effet ,  il  y  est  bien  meil- 
leur. Les  wzxi£  di  agneaux  sont  fort  recherchées  pour  four- 
rure ,  et  ^ns^qfuelqàès  cantons  du  ilotd  de  l'Asie  ,  on  tue 
mêiaè  les  brebis  fjf^xit  avoir  celle  del^  petits  qu'elles  portent 
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'  dans  leur  ventre,  parce  que  là  laine  cle  ces  derniers  est  pjus 
'  fine  et  plus  blanche  que  celle  dés  agneaux  venus  à  terme*.  ' 
'  Dans  lès  pays  où  les  vadhes  sont  communes ,  on  dédaigne 
"  le  lait  des  hrebis  ;  mais  dans  ceux  où  elles  sont  ra^es ,  tels 
'crue  les  montagnes  arides  àes  parties  méridionales  de  fa 
'ï^rance,   on    saiit    en'  tirer  parti.    On  le  mange  frais  on 

*  bouilli  ;  on  en  fait  du  bedrre ,  du  fromage  et  du  petit  -  lait 
'comme  de  celui  de  vacbe.  11  est  plus  gras  et  plus  agréable  au 
'  goût  que  ce  dernier.  La  partie* dominante  de  ce  lait  est  la 
'  caséeuse  ;  aussi  est-ce  à  la  fabrication  des  Fromages  qu'il  est 

*  plus  avantageux  de  l'employer.  C'est  avec  lui  qu'on  fabrique 
'  principalement  cesfromageà  dé  Roquefort  «  que  leur  délica* 

tesse  fait  tant  rechercher.  Le  beurre  qu'on  en  retire  est  blanCf 
'  solide  9  mais  inférieur  à  celui  de  vache  sous  les  autres  rapr- 
^  ports,  r.  Lait. 

Le  fumier  de  mouton  contient  plus  de  carbone  qu'aucun  de 

*  ceux  fournis  par  les  autres  animaux  domestiques  ;  en  consé* 
quence  il  est  le  plus  actif  de  tous.  On  l'emploie  principàle- 

*  ment  avec  avantage  sur  les  terres  froid jbs.  On  a  constaté  qu'un 
"terrain  d'un  quart  d'arpent,  où' un  troupeau  de  trois  cents 
'  moutons  a  été  parqué 'pendant  hait  jours V  est  bien'  fumé* 

Outre  ces  avantages  ,  on  trouve  dans 'cette  prà^tîque  une  éco- 
nomie considérable  de  paille,  objet  d'un  grande  importance 

'  dans  une  ferme.  .  "* 

Les  meilleurs  ouvrages  sur  les  bétes  h  lâiiie ,  par  rapport  k 

'  leur  éducation ,  sont  l'Instruction  pour  les  Bergers,  par  Dau- 
benton  ;  l'Instruction'  sur  les  moyens  lés  plus  proprés  k  as« 

'  surer  la  propagation  des  bétes  à  laine  d'Espagne ,  publiée  par 
le  Conseil  d'agriculture  du  ministre  dé  l'intérieur,  et  rédigée 
par  Gilbert  ;  Tarticle  Bétes  à  laine,  Encyclopéâie  mélhodîtfuè  ^ 

!»ar  M.  Tessier*,  l'instruction  de  ce  dernier,  sur  les  bétes  à 
aine  ,  et  particulièrement  sur  les  mérinos ,  in-8.®  ,  1810. 

MOUTON  (  PETIT.)  Synonyme  de  Ghamwgnon  ntf 

MOUTON  ZONE.  Champignon  laiteux  du  genre  Aga- 
Ricr(  4guricus  zouariïisif  linn.).  On  le  mange;  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  tÀiTEUX  zone  ,  quoiqu'il  lui  ressemble 
■  J[>eaucoup.  (b.) 

MOUTON  DU  CAP.  Nom  que  les  navigateurs  doniielt 
aux  Albatros,  (v.)  '  "• 

MOUTON  DU  Cmtï.  r.  HtJEQtJE.  (DES») 

MOUTON  PARESSEUX.  C'est  le  Braûype  unaù 
chez  les  créoles  de  la  Guyane  française:  (s.) 

MOUTOUCHI,  ÛoutGuchi.  Genre  de  plantés  établi  par 
'  Auhlef;  C'est  une  véritable  espèce  de  PTÉaocARP£.(B.j.    * 
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MOUtEMENS  BBS  ANIMAUX  mJLQGOMQTIO». 

Un  de«  principaux  attributs  qui  dbtingnent  Tanimal  du  Yégjé" 
.tal ,  est  la  facullié  de  se  moumr  pebniaîremeni,  La  sensittre  , 

àÎYerBeslégaamneu^tBfVaxaiissensàim.^  les -étamine»  decev- 
.laines  fleurs,  et  quelques  autres  plantes,  ont  à  larérité  des 
.mowemens  spontané*  qui  dépende^dt  de  la  vie  végétale ,  mais 

ils  ne  sont  pai$,vuiontair0is;  ce  sont  dts  actes  de  Torganisatioii 
.  et  non  des  rés|ilt^ts  de;iensations.  l«a  plante  ne  sent  pas ,  elle 
,  f  e  peut  donc  pasxoonoitre  9  ni  par  conséquent  vouloir ,  parce 
,  que  l'un  de  ces  états  entraine  nécessairement  les  autres.  La 

Étante  est  mvie^  mais  Tanimal  se  meut  \  c'est  pour  cela  que 
,  tna  ure  Ta  pourvu  de  muscles  et  d'os,  ou  de  parties  dures 
dont  les  fonctions  sont  analogues.  On  peut  donc  distinguer 

.  les  organes  4q  nuxuvement  en  deu;x  genres:  ^i.<»  les  os  ou  le 
squelette  ,  les  écailles ,  coquilles ,  et  autres  parties  dures  qui 
serirentà  ta.  locomotion;  x^  les  fibres  musculaires,  les  tissus , 
les  aponévroses,  et  toutes  les  parties  contractiles  du  corps 

.vivant  Celles-ci  reçoivent  leur  activité  des  nerCi  qui  viennent 

f^'y  dislribuer  ;  car  si  Ton  coupe  ,*  on  lie ,  ou  Ton  détruit  ce& 

.ner(s^  les  iniiscles.qai  les  reçoivent  perdent  leur  contracti- 
lité^^  ei  demeurent  paralytiques.  La  contractilité  des  muscles 

.varie  suivant  14ge,  ïc  sese,  le  tempérament,  le  temps  de 

.  rep9s  ou  de.  fatigue ,  les  passions ,  etc. ,  comme  nous  T^zpo- 
sons  à  Tarticle  Mq^CLES.  Certaines  parties  du  corps  jouissent 

«de  quelques  mpuvemens  spontanés  et  indépendans  de  la 
volpnié;  tels  sont  le  cœur^  les  poumons,  les  intestins,  les 

^^rt^res,  lesgjia^des.^  etc.,  parère  que  tous  ces  oi^anes  sont 
mus  par  la  vie  végé^îtive  on  la  vie  intérieure.  Les  stimolans , 
copsme  des  substances  acres,  la  décbaiîge  électrique  ou  gal- 
vanique ,  Texcit^tion  musculaire  par  sdes  toniques,  etc. ,  aug- 

.  jnentent  la  iaçultér  contractile ,.  iiussi  biaa  que  Ténergie 
4e  la  puissance. jsénéjratifie.  Le  i^and  firoid  abolit  ou  sus- 
pend la  contractilité  des  muscles,  la  chaleur  la  relâche  , 
rexercice  forcée  r^isc ,  les  poisonst  la  déirutsent;  elle  dort 
dans  le  fœtus  et  pendant  le  somitaieil  ;  dans^certains  cas ,  elle 

.  i^st  plus  ou  moins  active ,  et  elle  devient  eoQvokive  dans  plu- 
sieui*» maladies ,  dans* la  fièvre,  -les  crises, le  tétanos,  les 
spasmes,  crampes .et,les  vapeurs.  Bes  parties  acquièrent  plus 
od  moins  de  contractilité  à  certaines  époques,  comme  les  or* 

^  ganes  ^ejmelf  aa  tamjis  d&  U  fpri>«rlé  ^  du  rut ,  etc.  Certains 
mouvemens  s'exercent  par  sympathie  ;  ainsi  dans  la  colique 
néphrétique^  T^Sto^iMtc  «ft  ei|cité|ff<i^|i|Î9sement;{  ainsi  un 
poison  dans  les  in^stips  produit  des  ç,onviilsions  >  ^ç» D'an- 
tres mouvemens  émanent  de  Tinstinct ,  comme  renÉjtntnais^ 

Mnt  qulsuce^  la  mamelle,  le  jeune  taureau  sans  cqxiies  qai 
frappe  déjà  de  la  téte^  ou  les>  premiers  cris  d'un  animal  ^«u 
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Im  conttnction  d'im  membre  aifeclé  derdoide«r«  Lé  contrac-l 
tiltté  de  certaines  parties  est  plus  me  qmê  celle  des  antres  ; 
par  eiemple ,  le  cceiir  se  méat  avec  beaacoap  j^as  de  rivadié 
et  de  continàité  qae  tons  les  autres  mosdes  ;  la  paapière  èsl» 
plus  mobile  que  la  jambe  ^  etc.  ;  enfin*  la  colère  donne  des  • 
forces  anxmoscles ,  et  la  Grayenr  les  enlève.  Telles  s<mt ,  à 
peu  près,  les  différences  ou  on  oboerrerdans  la  mobilité  des  > 
mnsâes  cbex  les  aniiitàiQX.  Dans  les  espèces  à  sang  froid  >  elle 
subsiste  même  srprès  la  mort ,  pendant  noelqne  temps ,  comme  * 
on  Tobsenre  cbe«  leé grenouilles ,  les  lézards,  les  poissons:, 
les  moHnsques,  les  insectes  ^  etc.  Ces  considératiçns  sont  dé* 
taillées  à  l'article  MuscLC& 

Indépendamment  dé  ces  remarqnesy  on  peut  diviser  lea 
monvémens  volontaires  des  animaua  en  six  genres;  i.*  1» 
statiop  ;  ».®  la  maliebe  et  la  coorse  ;  3.*  le  ramper  et  le  gUsser  ; 
4^  le  sattt;  &.«ie  vol;  ^®  la  ^^t»  On  peut  afonter  avx  pré** 
cédeqsie  grimper  ^  iactîon  de  saisir  ou  d'embrasser,  ccUe 
de  s'attacher  onse'coller  à  des  corpsy  comme  les  pateUes^ks 
sangsues,  les  actinieSy  ^c.;  enin  les  mnuvemens  partiels  des 
doigts ,  des  bras,  des  piedsdans  rbomqie;  ceoai  des  pattes,^  dwi 
cou,  des  mâchoires ,  de  la  téte^  de  la  langue,  des  y^us,  des 
oreilles,  la  Oezion^de  Tépine  do  dos,  la  danse,  la  gestien*^ 
lation ,  la  torsion ,  te  boitement ,  et  mille  antres  monvémens 

Çirticuliers  qui  eiîgent  le  concovrsd'un  ooplusieurs  muscles, 
ous  ces  détails  seroient  immenses }  mais  tm  peut  consulter 
avec  fruit  sur  cet  objet  la  NowilhMéeam^dn  Itowememdt 
Vtiomnu  H  des  Animau»^  par  P^  J,  Bortkui,  Canamonê ,  on  6 
(1708),  M'4*^f  Its  Lëçons  d*Anaiamk  €amparée  de  G.  Cmriigt^  * 
Pans^  mS^  iùm.  1  ;  le  Uvrede  &»d&V  de  MOu  tdmànalkaà  ; 
BoUHff^kyU,ouVittdmaiioMê;Home4Bkhai,  ete.Jnsiûte^ 
de  meessuammalium;  et  beaucfoup.  de  physiologistes ,  tels  que 
Hamberger,  H  aller ,  etc.  Tous  ces  pionventens  s'expliquent 
par  le  }e«  des  diffiérens  moscles  que  Tanatomie  comparée  fait- 
connoître.  Les  bernes  que  noi^s  nons  sommes  prescrites  ne> 
nous  penncttens  pas  de  nous  étendre  dans  toutes  ces  con- 
sidératMiis.       • 

-1.9  I>BiU^  STAlMNv  C'est  la  posilioÉ  ducoi^snr  ses  ïambes  > 
dressées;  en  cet  état,  les  seuls  muselés  extenseurs  sont  en 
action.  Pour  maintenir  Téquilibr^y,  îl>  faut  qne  le  centre  de 

Îravité  de  l'animal  soit  égalemfnt  soppevté  jptar  les  jambes^ 
Jhàmtne  est  natureUemetit  bipède ,  ^pioiqu'it  se  tiemM  ton^ 
vent  à  quatre  pattes  dans  son  eolance  ;  mais  en  cet  état  svn 
tNÛh  de  derrière  est  trop  bant^  ses  pieds  ne  s'appwent  que 
sur  dee  orteils,  tout  le  poids  du  cnrpd  pè^fe  sur  les  bras»  et 
IsÊ  face  regarde  la  terre  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  point  cou'- 
formé  pour  marcher  ainsi  ,f0omme  font  écj^it  quelques'  phi» 
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losophes  phii  amoàreàx'  àé  la:  singuliiité  que  de  la  rentes.  Lei  " 
singes  ayant  on  bassin  assez  large ,  peuvent  aussi  se  tenir  de-, 
bout  pendant  i^elqaes  momens^  maïs  :leurs:  caisses  restent  ^ 
toujours  à  mpîtié:  fléchies.  Les  i[ttadrupèdes  se^tiennent  ea> 
équilibre  sur  leurs  quatre'  jambes*^  mais  péuv:ent  difficilement , 
se  dresser  sur  les  pattes  d!e  derrière,,  excepté  l'ours^  le  blai^. 
reau,  et  les  espèces  yoisines  quiont  des  pieds  assez- analo- 
gues à  ceux  de  rhorame,  quoique  leur. talon  soit  relevé  et  ne  '. 
touche  pas  la  terre.  Les  gerboises ,  les  kangnroos  se  tiennent . 
iurleurs  pattes  de'derrîère 9  comme  tous  les  oiseaux  bipèdes  ; 
mais  dans  la  famille  des  palmipèdes;  les  pieds  sont  fort  re- . 
eulés ,  ce  qui  oblige  ces  animaux  à  se  redresser  presque  ver-  .- 
ticâlemént  pour  maintenir  le  centre; de  leur  mvité  dans  la 
base  de  leur  sustentation.  Les  jambes  des  annnaux  sont  des  i 
espèces  de  colonnes  superposées  ;  aussi  ont-elles  beaucoup  : 
de  force,  non-seulement  pour  supporter  le  corps ,  mais, 
même  les  fardeaux  dont  il  est  chargé.  Les  espèces  de  qua-» 
drupèdes  qui  se  redressent  sur  leurs  pieds  de  derrière  se  ser-» 
vent  de  leur  queue  comme  d'un  étançon ,  sans  lequel  ils  tom- . 
Iieroientàla  renverse  ;^els  sont  les  kanguroos  et  les  gerboises*  i 
Dans  la  station  des  animaux ,  la  tête,  le  eou  et  la  queue  # 

Knvent  faire  varier  le  centre  de  gravité ,  et  le  ramener  à . 
quilibre  lorsqu'il  s'en  éloigne.  Les  oiseaux  perchés  se  tien- . 
nent  facilement  fixés  sur  leur  branche  en  s'accroupissant  9  - 
parce  que  le  pli  des  jambes  tire  alors  les  tendons  fléchisseurs, 
des  doigts,  et  les  oblige  à  se  fermer.  La  cigogne  maintient . 
droites  ses  longues  jainubes  par  le  même  mécanisme  que  les  . 
couteaux  de  poche  dont  il  faut  soulever  le  ressort  pour  fermer 
la  lame.  Les*insectes  se  tiennent  facilement  sur  leurs  jambes 
nombreuses  ;  la  plupart  des  reptiles  posent  le  ventre  à  terre,  . 
et  n'emploient  guère  leurs  pattes  que  pour  marcher.  Dans  . 
l'homme,  ce  sont  principalement  les  muscles  jumeaux,  so-  . 
léaires ,  et  les  fessiers,  qui  le  tiennent  debout,  en  mainte— 
nant  les  os  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  redressés. 

L'homme  et  les  oiseaux  sont  bipèdes  naturellement  ;  les 
quadrupèdes  et  plusieurs  reptiles  ont  quatre  pattes  dont  les  . 
deux  postérieures  sont  toujours  les  plus  fortes  ;  quelques- 
uns  en  ont  seulement  deux,  quoiqu'ils,  ne  se  tiennent  pas'* 
debout;  les  insectes  n'.ont  pas  moins  de  six  pattes,  et  beau- 
coup d'espèces  en  ont  davjmtage,  surtout  parmi  les  arachni- 
des et  les  crustacés*  Les  poulpes  ont  des  bras  qui  servent  à  * 
lesreteniret  àlea^fixeren  s' attachant  aux  corps  environnant  • 
par  des  ventouses^  Des  mollusques  se  plaquent  contre  lesk  - 
objets  et  ^adhèrent  soit  par  la  pression  de  l'air ,  soit  par  an» 
liqueur  vis<|ueuse.  Les  zoopbytes  se.  fixent  à  peu  près  de  la 
m^ame  maaière.  ^«.CifiD.,  .Màih,  XfiWA.ciai'Si  Ysim>u«^ 
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.  %.•  De  ia  marche;— Oi^explîqae  la  nâin^^^ar  !«  déploie?- 
tnent  akematif  des  àrticulatioDs  des  jambes,  .ea  portant:  le 
centre  de  gravité  da  cqrps  sur  les  jainbes  qui  touchent  terre 
et  un  peu  en  ayant.  La  course  est  une  marche  plus  ou  moins 
rapide,  accompagnée  d^élancemens  qui  souièveiitt  le  corps 
et  le  portent  en  avant ,  narce  que  Fanimal  y  amène  son  cen- 
tre de  gravité.  Les  vacillations  qu'on  éprouve  dans  la  marr 
che  peuvent  porter  le  centre  de  gravité  hors  du  carré  de 
la  sustentaUpn , .  mais  on  les  corrige  par  des  vacillations  en 
sens  contraire;  c'est  pour  cela,  que  les  danseurs  de  corde 
portent  un  balancier  pour  se  naaintenir  plus  facilement  en 
équilibre.  \à€uUruche^  en  courant  sur  ses  longues  pattes  k 
deux  doigts ,  seroit  exposée  à  des  chutes  fréquentes  si  les  ailes 
qu'elle  étend  ne  lui  servoient  pas  de  balancier.  En  descen- 
dant,  le  centre,  de  gravité  est  en  arrière  et  ne  s'avance  que 
lorsque  le  pied  a  touché  terre.  Comme,  nous,  agitons  nos  bras 
en  m^^rchant  pour  nous  maintenir  en  équilibre ,  les  dmf^ 
dont  la  marche  bipède  est  moins  sûre  que  la  nôtre ,  ont  un 

S rand besoin  de  ce  moyen;  aussi  tous  les  orangs-outangs  ont 
es  bras  très-longs:  ce  sont  des  balanciers  fort  utiles  pour 
les  empêcher  de  tomber.  V.  Orâiïg-O'utang. 

Dans  la  marche  à  quatre  pieds  on  distingue  plusieurs  allu- 
res :  dans  le  trot  qui  est  un  peu  plus  accéléré,  les  jambes  s'élè-* 
vent  deux  à  deux  à  la  fois  en  diagonale;  l'amble  est  la  marche 

ar  les 

e .  centre^ 

dans  l'animal.  Cette  marche  est.  moins  namrelle  que  les 
autres  pour  les  quadrupèdes,  et  les  fatigue  plus.  Le  galop 
est  un  élancement  du  corps  plus  fort  que  le.  trot  ,  et. 
par  le  galop  forcé ,  l'animal  fait  une  suite  de  bonds  en 
avant.  Les-  quadrupèdes  de  la  famille  de^^jrongçurs  ayant 
jpour  la  plupart  les  pattes. postérieures  plus  Ipngues  .que  le$ 
antérieures , .  ont  besoin  de  se  cabrer  à  chaque  pas  pour  ne 
pas  tomber  sur  le  nez  ;  ces  animaux  n^  mardiîent  pas  y  ils 
sautent.  Les  quadrupèdes  aquatiques  à,  courtes  jambes  se 
traînent  plutôt  qu'ils  ne  marchent  ;  leurs  pieds  repoussent  Iç 
corps  en  avant  en  s'appuyant  contre  le  sol,  mais  cette  mar- 
che est  tortueuse  parce  que,rimpulsion  se  fait  latéralement. 
Les  oiseaux  d^eau  marchent  en  boitant.  Les  lés^rds  ne  peu* 
Vent  ni  sauter  ni  galoper,,  parce  qu^ils  se  traînent  à  terre.  . 
.  3.®  Du  RAMPER.  — :  Uu  inpiiveinent  ondulatoire  du  corps 
produit  le  ramper  dans  le^aiiimaux  ;  voilà  poufqpoi  ceux  qui 
lîe  peuvent  s'avancer  que.  je  cette  manière ,  ont  ordinaire- 
ment le  corps  composé  d^anjaeaux  mobiles  en  ^çutsens  les 
uns  sur  les  s^utres;  les  chenilles ,  les  larves  et  les.  vers  nous 
en  oQrçnt  de;»>xeippleji  jius^i  \^%n  quç  |es  serpcojsL  Udae  f  ar^ 
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iie  àa'tOTpêéUmt  lîtée,  nar  êeê  écêlllHùa^  les  soies,  mi 
de  pethei  |Mttlès,  toutes  les  parties  qui  suivent,  se  rappro* 
chent  soccessivedieiit,  pats  ks  dernièfes  [parties  se  fixent ,  et 
les  premières  s^allongeût  denoilveaa  eo  arant  Mais  le^serpent 
fte  poavaBt  pas  se  raceoarcir  à  can&e  de  lear  épine  dorsale 
rampent  en  se  portant  en  tigzag  on  en  sernentant.  Les  che 
wUe$  arpêfUeusês  se  replient  en  deux  et  s'étendent  ensuite 
eomme  un  compas  qu'on  ônvriroit  et  fermeroit>ikematire- 
mettt  sur  no  plan.  La  limace  glisse  par  le  raecporcissemelit 
et  l'extension  snccessifis  des  mil^cles  de  saf  plaqué  rentrale,; 
comme  cet  animal  n'a  pas  d'os,  les  ÉEiîiscles  sont  attachés  à 
d'antres  muscles  qui  pènrent  se  roidlr  et  faire  fonction  d^on 
os  on  d'un  corps  fixe.  JLes  fibres  dès  actinies  (aném&têesde  mer) 
penrent  de  même  se  raccourcir,  se  resserrer  dans  tm  endroit, 
et  s'allonger  dans  Uik  antre  ;  la  répétition  de  cette'  manœuvre 
fait  avancer  ces  anliiiatix.  Les  povlffeg  étendent  teui^  bras 
contre  un  oom  solide,  lés  y  fixent ,  pnis  les  raccourcîssaitt , 
ils  entraînent  leur  corps  près  de  Tôbfet  qa'iis  tieu^ient.  C'est 
à  pea  près  ce  oui  se  passe  dans  Faction  de  griniper ,  car  on 
^'attache  à  une  nranche  d'arbre  élevée  «  puis  on  tire  tout  son 
corps  par  la  force  des  bras;  mais* on  aide  autant  qu'on  le  peut 
cette  progression  pénible  par  les  muscles  des  cuisses  ^  des 
fambes  appliquées  contre  le  tronc  que  Ton  eriibrasse.  Les 
alitées  sont  les  plus  habiles firiffij^ors  detoià!les  animaux; 
les  oisèatu^  qui  grimpent  enfoncent  leurs  griflfes  dans  l'écorcu 
raboteuse  des  arbres,  et  S^appuient  sur  leur  queue  «omme  sur 
Un  étaifçott.  Les  ^^^rm^mâes.  emploient  aussi  leur  bec  recourbé 
avec  lequel  ils  s'accroebeqt  aux  branches/ Lès  kwi^ous,  les 
sanguês,  \e  ôaméléori  :,  entourent  (l'S  branches  de  leUr'queae 
et  s'en  servent  avec  avantage  p.our  grimper. . 

4.*  Du  SAtrr.-^  On  saute  ^uand,  nédnssa^t  les  janAes,  on 
déploie  avec  violence  les  tnuscles'extenseuirs;  àion  1^  terre 
faisant  tésistance  ,ié  corps  est  ÔbEgédemonféi'^en  iràisonde  la 
force  avec  laquelle  il  est  lancé.  Plus  les  jambès^de  dèttièresîônt 
longues  if  plus  le  saut  sera  grand  ;  vbilà  pourqîidi  lés  puces ^  les 
sauiêreSes ,  les  taises ,  leS  gténtndOèSÈkméntsi  bienl  La  plu- 
part èes  <^a^riipèdes  rongeurs  sautent  ausisî  fort  loin ,  parce 
que-leur^  pattes  postérieures  iïOdt  jplus  grandes, que  les  anfte- 
rietirer;  de  même  les  getbolsés,  les  kangurbos  font  des  bonds 
exti^ordinaxres.  Là  v%àéur  defs'iàlijusctes  et  de^  tendons  des 
ïambes  dans  lès  chats ,'  f es  tigres^  et  leV^ibns,  leur  permet 
de  s'élancer  avec  rapidité  sûrlectr  proie.  Les  serpens  sftuteni 
de  diverses  ntàniërès  ;  lorsqu'ils  île  redressent,  en  appuyafnt 
leur  corps  et  léiit-  queue  t;bntre  tei^re,  te  déj^loiement  ^d>it 
de  leurs  musclei  extenseurs  lés  poussé  en  avant  ;  On  bleu  ik  se 
roulent  en  spirale  sur  eaK-mêmess,  et  sn  redressant  soudain 
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arèe  'force ,'  ib  êtmX  tancés  :aa  toin.  C'est  d«  cette  manière 
qvfviae  laire  de  mouche  (le  f«r<luy7viBii^«)  change  de  place. 
En  doimaal  un  toup  de  qoeae^  les  sallcoques  (pelltes  écre- 
Tisses)  se  jettent  en  avant ,  et  les  poduces  ayant  une  queue 
roîde  ,  Mirchne  et  repliée  sous  le  yeqtre  f  la  redressent  tout 
à  coup  ,  ce  qui  les  envoie  k  de  grandes  dislances.  Lestaupins,, 
daiêf^  mïs  sor  le  dos ,  se  retournent  en  sautant  par  le  moyen 
d'une  secoQsse  dont  le  mécanisme  est  assez  cuneux.  On  a  y^ 
des  poîssfliDs  qni  sautaient  en  se  court^ant  en  arc  et  en  se  dé- 
bandant avec  impétuosité.  Les  araignées  ayant  despaltes  lon- 
gues à  peu  près  égales^  pewreni  sauter  de  côté* 

S,*  Du  Vot.  Ce  qu'on  noriime  1^0/ n'est  guère  aittre  ch6so 
que  des  sauts  continuels  au  milieu  des  airs^  soit  que  cçs  sauts 
soient  perpendiculaires  ou  diagonaïuxv  car  eomme  la  îandk^ 
trouve  à.  terre  une  résistance  lorsqu'elle  s'éte»d ,  l'aile  d* 
Toiseau  trouve  de  même  une  résistance  dans  Tair  qu'ella 
frappe  brusquement.  Mars  la  pesanteur  de  l'animal  Tentraî- 
nant  toujours  en  bas  ,  il  est  obligé  de  frapper  continuelle-* 
ment  les  airs  avec  beaucoup  de  force  et  de  vitesse.  Commcr 
l'ailé  de.  Torseaù  s'încliAe' en  arrière  ,  la  plus  grande  partie 
dé  l'effort  dirige  en  avant  l'anknal;  si  elle  frappe  l'air  hor^^ 
font^lementy  l'oiseau  s'é  1ère  dans  une  ligne  perpendiculaire. 
Les  oiseaux  de  proie,  de  haut  vol,  ont  un  mom^ment  de  pro-- 
pression  horizontal  très-considérable  ,  parce  que  leurs  aileii 
sont  fort  obliques.  L'inégale  vibration  de  chaque  aile  iaï% 
changer  la  direction  du  vol,  et^là  queue  sert  aussi  d^  gouver-r 
nail.  La  forme  ovale  du.  corps  des  oiseaux  et  leur  légèreté 
sont^i^ès-appropriées  au  vol.  (/netqoes  espèces  ont  des  aties 
si  raccourcies  qu'elles  ne  peuvent  voler;  tels  sont  les  autrur*^ 
<^e$ ,   les  casoats ,  les  jnandiQU  et  {es  nîngouiiis ,  etc.  Vçye^. 

OiiEAU. 

hep^hûwfi'^uns  ayant  des  bras  faits  en  forme  d'ailes  mem- 
}>ran.euses,  peuvent  s'élancer  dans  les  airs  par  un  voltigemen  t 
^ssea^  vif  ;  de  mémt. le»  écureui/s^oians^  les  phalangtrsvoiam  9 
ete.9  ont,  entre  leurs  pattes ,  des  membranes  avec  lesquelles 
ils  se  soutienne^  nu  peu  dans  les  airs ,  en  sautant  de  bran^ 
i:he  eil  branche;  mais  ils  ne  peuvent  Toler.  Le  dragon  volant^ 
sorte  de  Lézard  qui  porte  aussi  des  membranes  à  ses  flancs , 
peut  ^autçr,  de  même  que  les  ^aléopiihè^es.  On  trouve  des 
poi^SiPos  qui,  ayant  de  longues  nageoires  pectorales  ;  Vélan- 
ireuthors  des  eaux  et  voltigept  pendant  quelques  secondes  dans 
les  airs  f  pour  retomber  ensuit^.  F.  |^ois3oN3  et  Pirapède. 

Les  insectes  ailés  volent  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  Lès 
pesions  frappent  alternativement  l'air  de  chaque  cdté  ,  ce 
ipA  donnera  leur  vol  jpe  dÊrecUon  e|i  zigzag ,  et  ce  qui  les 
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ioustrait  souvent  aux  oiseaux  qui  les  podrmTeiil  afin  de  les 
avaler.  Les  autres  insectes  agitent  pcrpétoellementleuro  ailes 
en  volant ,  ce  qui  produit  un  bourdonnement  plus  on  moins 
ibrt.  On  assure  que  le  nautile  peut  voltiger  à  la  surfaée  des 
eaux  par  lé  moyen  des  membranes  placées  entre^ses  bras 
flexibles. 

Il  faut  une  grande  rigueur  de  mnsdes  pectoraux  pour 
agiter  les  ailes  et  voler.  On  sait  que  le%fhégaies ,  les  faucons  et 
autres  oiseaux  dont  la  puissance  du  vol  est  extraordinaire  y 

Î Cuvent  parcourir  quelques  centaines  de  lieues  dans  un  jouré 
Fne  légère  trépidation  des  ailes  soutient  en  l'air  le  milan 
qui  décrit  de  grands  cercles  en  planant.  Les  gallinacés  ont 
tous  un  vol  lourd  et  traînant  ;  les  bécasses  et  bécassines  ont  un 
Tol  sinueux  et  en  crochet;  les  oiseaux  à  longues  jambes  et  à 
queue  courte  portent  en  arrière  leurs  pattes  étendues,  qui  leur 
servent  de  gouvernail  en  place  de  la  queue.  Celle-d  est  lon- 
gue dans  \e%phaélons ,  les  paradisea  «  les  promerops^  les  çraSf 
etc.  ce  qui  donne  4  ces  animaux  un  vol  semblable  à  celui  d'une 
flèche.  Chaque  aile  est  une  espèce  de  rame  qui ,  frappant 
l'air  en  dtfférens  sens  ,  y  trouve  un  point  d'appui  qui  suffit 
pour  soutenir  l'obeaule  pliis  gros^  pourvu  que  ses  ailes  aient 
assez  de  surface. 

6.**  De  la  Nage.  C'est  un  vol  au  milieu  des  eaux,  comme  le  vol 
des  oiseaux  est  une  espèce  de  natation  au  milieu  ies  airs.  Les 
principes  sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  Teau  est  plus  dense 
et  plus  p/esante  que  Tair  9  ce  qui  fait  qu'elle  offre  ub  point 
d'appui  plus  solide  et  plus  résistant.  La  forme  du  poisson  est 
.  ovale  À  peu  près  comme  celle  de  l'oiseau  ;  mais  le  premier 
n'a  pas  besoin  d'autant  d'efforts  pour  se  mouvoir  que  le  se-- 
cond.  L'oiseau  se  sert  principalement  de  ses  ailes  ;  le  pois- 
son y  au  contraire ,  tire  sa  plus  grande  force  de  sa  qu<^ué ,  et 
;&es  nageoires  pectorales  ^  jugulaires ,  ventrales  et  dorsales 
servent  principalement  à  diriger,  accélérer,  diminuer  ouar- 
téter  sa  nage.  UanguUle  et  les  autres  poissons  cylindriques 
.s'avancent  dans  les  eaux  en  Redressant  fortejnent  leur  corps 
iléchi  en  zigzag  ;  c'est  de  la  même  manière  que  les  serpéns 
aquatiques  et  le  congre  rampent  en  quelque  sorte  sur  l'éaa , 
en  la  frappant  de  leur  queue,  qui  est  ordinairement  apUtie  en 
rame.  Les  poissons  plats ,  tels  que  les  soles  j  les  limandes^  etc. 
nagent  à  plat  ;  leur  épine  ^e  fléchit  de  bas  en  haut.  On  trouve 
dans  les  poissons  qui  se  tiennent  en  pleine  mer  et  dans  les 
eaux  très-agitées ,  des  nageoires  dorsales  plus  considérables 
que  dans  ceux  qui  fréquentent  les  baies  tranquilles. 

Tous  les  poissons  pourvus  d'une  vessie  pleine  d'air  s'en  ser- 
vent pour  se  suspendre  dans  les  eaux  à  diverses  hauteurs,  se- 
Itmla  compreiisiQn  qu'ils  lui  font  éprq|^ver«  Pour>  monter  ija 
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Sttfface  dé  Veau ,  ils  la  laissent  gonflée  autant  qa^ils  peuvent; 
iet  pourdescendre  au  fond,  ils  la  compriment  fortement,  parce 
que  le  volume  du  corps  diminuant ,  sa  pesanteur  spécifique 
devient  plus  considérable.  Les  poissons  privés  de  cette  vessie 
aérienne  ne  peuvent  pas  rester  suspendus  au  milieu  des  eaux, 
mais  demeurent  toujours  dans  les  fon^s,' lorsqu'ils  ne  nagent 
pas;  telles  sont  lesroiVs,  les  limandes ^  etc.  f^oy.  Poisson. 

Des  zoophytes  nagent  par  un  mécanisme  assez  semblable 
k  celui  de  la  fusée  qui  est  lancée  en  l'air.  Ainsi  ,  des 
holothuries  gonflées  d'eau  la  font  sortir  violemment ,  et  soni 
repoussées  par  le  recul  de  cette  pompe  refoulante. 

JL'homme ,  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux ,  les  reptiles  nagent 
en  frappant  la  surface  des  eaux  de  leurs  bras  ou  pattes,  comme 
avec  des  rames.  Nos  vaisseaux  liemblent  avoir  été  taillés  sur  le 
modèle  du  cygne  et  autres  oiseaux  palmipèdes  qui  rament 
avec  leurs  pieds  garnis  de  membranes.  Les  mollusques  nagent 
en  gonflant  et  comprimant  alternativement  les  diverses  par- 
ties de  leur  corps  ,  ce  qui  leur  communique  des  impulsions 
suffisantes  pour  les  faire  changer  de  lieu  ;  d'autres  ont  dea 
ailerons  comme  les  clio ,  ou  des  tentacules,  etc.  Les  insectes 
nageurs  se  meuvent  dans  l'eau  par  des  moyens  semblables  à 
ceux  des  quadrupèdes  ;  leurs  jambes  sont  autant  de  rames  ou 
de  leviers ,  dont  l'eau  est  le  point  d'appui  momentané. 

C'est  ainsi  que  la  scène  du  monde  est  vivifiée  par  les  mou* 
çemens  de  tous  les  aniiqaux ,  soit  sur  la  verdure  de  la  terre  9 
soit  au  sein  des  mers  mugissantes ,  soit  dans  Ta  région  des  tem-  ' 
pétes.  Le  cerf  qui  bondit,  le  coursier  qui  dévore  l'espace  sous 
ses  pas ,  l'écureuil  qui  grimpe  sur  le  merbier  sauvage ,  l'hironr 
délie  qui  s'élance  dans  les  cieux ,  le  milan  qui  plane  en  criant  ^ 
le  cygne  qui  se  baigne  dans  le  crisml  des  fleuves ,  le  reptile  qui 
serpente  sous  les  Quilles  sèches  de  la  forêt ,  le  poisson  qui  se 
joue  au  milieu  des  flots  argenté^ ,  l'insecte  qui  bourdonne  dans 
{es  airs ,  1«  gyrin  qui  trace  des  cercles  à  la  surface  des  eaux 
dormantes;  tout  nous  représente  la  vie  de  la  nature  ;  et  si  nous 
y  ajoutons  encore  les  combats  des  espèces  cruelles ,  les  ruse» 
insidieuses  des  races  foibles  pouf  échapper  à  la  dent  ennemie  ^ 
à  la  serre  crochue  ;  si  nous  nous  représentons  les  amours  do 
tous  les  êtres  vivans,  les  soins  maternels,  l'industrie  de  l'oiseau 
pour  son  lit  nuptial ,  les  émigrations  annuelles  de  plusieurs 
familles,  semblables  à  ces  hordes  d'Arabes  qui  parcourent 
les  déserts ,  nous  contemplerons  le  spectacle  le  plus  intéres- 
sant et  le  plus  varié  qui  puisse  exister  sous  là  voûte  àts  cieux. 
Soit  que  nous  examinions  les  fibres ,  les  muscles ,  les  nerfs, 
lesligamens,  les  articulations ,  les  vaisseaux  du  ciron  et  de  l'é- 
léphant, soit  que  nous  contemplions  la  face  du  monde  dans  un 
mow^ment  perpétuel  de  l'été  à  l'hiver ,  du  printemps  à  l'au* 
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toaiae  t  de  la  satssaACC  i  la  mort ,  de  la  feimeftse  ^  la  rieiU 
lease ,  de  la  veille  aa  aounneil,  noos  ne  ▼çrroofi  rien  qui  reste 
iouBobile.  Le  détail  charme  et  Tensemble  raWt.  Tant  de  pois- 
sante 9  de  nenreilles  et  de  Cécon£té  nom  plonge  dans  Tadmi- 
ration ,  et  la  nature  se  montre  d'amant  plos  inépoisable  »  qa'  on 
reot Tépoiaer daramage.  Vcju^VbuxsuiA  etFarticle  Animal. 

(VIJIEY.  ) 

Moux.  r©r«  Mous,  (vo  .  ■ 

MOUXON.  Trttîte  sans  dents,  d'an  excellent  goftt,  qq*on 
pèche  dans  les  rivières  de  Sibérie.  (B.) 

MOUYEON.  V.  Moraou.  (s.) 

HOUZ.  Nom  arabe,  donné  en  Egypte^  an  Bananier  , 
Jfnsa  paradiàùca ,  d'oà  vient  musa ,  nom  latin  du  genre  B  a- 
VANIER.  (ln.) 

MOUZOU.  Nomade  pays  de  TAbrazin.  F.  ce  mot.  (a.) 

MOVIN.  C'est  ta  Venus  luode  de  Linnaeas.  (s.) 

MOWA ,  P££PÉ£ ,  DULPÉE.  Noms  çae  porte  ,  an 
Bengale ,'  le  Jacana  coudet,  d'aprèssa  manière  de  vivre  «t 
de  nager.  V.  Tarticle  Jacana.  (v.) 

MOXA.  Espèce  d^AasiNTHE  très-veloe  que  les  Chinois  em- 
ploient dans  leor  ehinuqgie  ,  poor  établir  des  ventouses  ou 
faire  on  cautère  actuel.  U  est  cependant  incertain  si  le  nom  de 
moooa  s'applique  uniquement  à  cette  plante,  ou  à  ^espèce  do 
remède.  Cette  abdmike  a  été  cultivée  au  Jardin  de$  rliHites 
de  Paris.  Elle  est  bisannuelle,  (b.) 

MOXA  DES  HoTTENTOTS  C'est  la  feuîUe  de  THemas  gi-^ 
GANTKSQUE  t  qui  est  très-propre  ,  par  sn  consistance  analogue 
à  celle  de  l'amadou,  k  suppléer  au  moxa  des  Chinois,  (fi.) 

MOYA.  Nom  des  argiles  imprégnées  de  soufre ,  que  les 
Volcans  du  Mexique  et  du  Pérou  rejettent  par  leur  cralère.  (b.) 

MOYEN-DUC.  V.  l'artide  Ducs,  (s.) 

MOYTOU.  Un  des  noms  du  Hocco.  (v.) 

MOZAN.  Il  est  très-probable  que  c'est  la  Mocanèbe.  (b.) 

MOZANBRON.  C'est ,  à  la  côte  dé  Coromandel  ,  un 
«xtrait  de  feuilles  de  l'ALois  succotrin.  (b.) 

MOZINA  9  M0zin4u  Genre  de  plantes  établi  par  Ortéga , 
let  dont  Cavaniilesa  changé  le  nom  en  celui  dèLouREiRAC.  (b.) 

MOZULA.  Nom  que  lesDacesdonnoient  au  Thym,  (ln.) 
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